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obligées  d'utiliser  d'abord  les  instrumeats  qu'elles  pos- 
sèdent, n'ont  ni  les  ressources  ni  l'initiative  nécessaires 
pour  pousser  très  loin  leurs  recherches.  La  Commission 
des  transmissions  électriques  des  places,  qui  a  eu  à  envi- 
sager la  question  sous  toutes  ses  faces,  a  dès  à  présent 
créé  tous  les  organes  nécessaires  à  un  réseau  militaire, 
quels  que  soient  son  but  et  son  importance. 

Quand  le  matériel  imaginé  par  elle  aura  reçu  la 
consécration  de  l'expérience,  au  Cours  pratique  de  tir  de 
siège  d'abord ,  puis  dans  un  secteur  de  nos  places  de 
l'Est,  il  est  probable  que  les  Écoles  d'artillerie  se  borne- 
ront à  lui  emprunter  ceux  de  ces  appareils  qui  conviennent 
le  mieux  à  leurs  besoins. 

Mais,  en  attendant,  il  nous  faut  constater  un  fait  assez 
considérable,  contraire  aux  prévisions  de  l'article  précité, 
c'est  l'emploi  sur  notre  premier  champ  de  tir,  le  polygone 
de  Châlons,  de  postes  microphoniques  pour  le  service  des 
batteries  de  campagne  comme  pour  le  tir  de  siège.  Cette 
innovation,  faite  sous  les  auspices  de  M.  le  général  com- 
mandant la  6"  brigade  d'artillerie,  trouvera  probablement 
des  imitateurs  dans  les  autres  écoles,  et,  en  tout  cas,  l'ex- 
périence doit  se  continuer  cette  année  au  camp  de  Châlons. 
Il  faut  donc  ranger  désormais  les  téléphones  à  pile  dans  le 
matériel  téléphonique  militaire,  et  c'est  surtout  de  ces 
instruments  que  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  cette 
étude  rapide  des  appareils  créés  ou  perfectionnés  pendant 
le  cours  de  l'année  dernière. 

Téléphones (^).  —  Transmetteurs  et  récepteurs. 

Postes  des  machines  photO'électriqv>es. 

Ces  postes  ont  été  imaginés  par  M.  le  capitaine  du  génie 
Colson,  et,  quoique  l'artillerie  n'ait  à  les  employer  que 


(*)  D'aprài  l'usage  adopté  par  les  constracteurs,  nons  appelleroni  téléphonée  les 
appareils  magnéto-éleetriques  dérlTant  du  type  Bell|  et  mierophaneê  las  téléphones 
à  pile. 
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dans  le  service  des  macliiaes  photo-électriques,  comme 
ils  constituent  un  système  complet  de  transmissions,  nous 
croyons  utile  d'en  parler.  On  pourrait  d'ailleurs  les  uti- 
liser pour  une  installation  faite  en  vue  du  tir. 

Le  système  de  communication  se  compose  de  deux 
postes,  un  au  projecteur  de  lumière,  l'autre  à  l'observa- 
toire, mis  en  relation  par  le  déroulement  d'ime  ou  de  deux 
bobines  portant  500  m  de  câble  à  deux  conducteurs.  Chaque 
poste  comporte  un  téléphone  Colson  et  deux  récepteurs 
renfermés  dans  une  sacoche;  chaque  bobiue  est  placée, 
pour  le  déroulement,  sur  un  support  porté  en  bandoulière 
par  un  homme. 

Téléphone  et  récepteurs  Colson  (flg.  1). 

Le  transmetteur  et  les  récepteurs  sont  construits  de  la 
même  façon  ;  ils  ne^  diffèrent  que  par  leurs  dimensions. 

Dans  le  fond  d'une  boîte  cylindrique  en  métal  de  faible 
hauteur  est  fixé  un  aimant  demi-circulaire  P,A,  avec  un 
retour  AP^  se  terminant  au  centre.  Les  extrémités  de 
l'aimant  portent  deux  goupilles  P^  et  P,.  La  première  sert 
d'axe  à  la  bobine  d'induction  B  ;  la  seconde  monte  jusqu'à 
hauteur  du  bord  supérieur  de  la  boîte  et  vient  toucher  un 
anneau  de  fer  doux  F,  dont  une  partie  est  représentée  en 
pointillé  sur  le  plan  de  la  figure  1. 

Le  diaphragme  T  est  placé  au-dessus  de  la  bobine  et  au- 
dessous  de  l'anneau,  dont  il  est  séparé  par  une  ou  deux 
rondelles  très  minces  de  laiton.  Les  deux  pôles  sont  donc 
constitués  l'un  par  le  noyau  central,  l'autre  par  le  cercle 
de  fer  doux.  La  plaque  est  ainsi  polarisée  du  centre  à  la. 
circonférence  et  soumise  tout  entière,  de  môme  que  la  bo- 
bine, à  l'action  du  champ  magnétique. 

Une  lunette  L,  vissée  sur^la  paroi,  maintient  la  plaque 
d'embouchure,  l'anneau  de  fer  doux,  les  rondelles  et  le 
diaphragme.  Un  cornet  de  petite  dimension  C  concentre 
la  voix  de  l'opérateur. 
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Quoique  cet  appareil  puisse  aussi  fonctionner  comme 
récepteur,  il  est  complété  par  deux  écouteurs  qui  permet- 
tent de  recueillir  plus  facilement  les  paroles  transmises.  G^s 
écouteurs,  de  la  forme  dite  téléphone-montre,  sont  montés 
en  dérivation  sur  les  bornes  du  transmetteur,  Tun  par 
rapport  à  l'autre  ;  ils  sont  embrochés  sur  cette  dérivation, 
et  le  courant  reçu  suit  la  marche  indiquée  sur  la  figure  1. 
Nous  retrouverons  cette  disposition  dans  les  microphones. 

Expérimenté  comparativement  avec  des  microphones, 
cet  appareil  a  été  reconnu  d'une  netteté  irréprochable. 

Notons  en  passant  que  l'on  tend  à  abandonner  les  appa- 
reils  mixtes  tels  que  le  Gower  ou  le  Siemens,  et  à  munir 
les  téléphones,  comme  les  microphones,  de  récepteurs 
pouvant  s'appliquer  aux  deux  oreilles  simultanément.  L'ap- 
parente simplification  obtenue  dans  les  parleurs-écouteurs 
était  largement  compensée  par  leur  manœuvre  fatigante 
qui  expose  constamment  l'opérateur  à  perdre  les  premiers 
mots  de  la  phrase  de  son  correspondant.  De  plus,  pour  de 
moyennes  distances,  les  récepteurs  peuvent,  en  cas  de 
dérangement  du  transmetteur,  être  employés  comme  télé- 
phones. 

Récepteur-montre  de  M.  Sieur  (flg.  2). 

Pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  sujet,  nous  mention- 
nerons encore  ici  le  téléphone-montre  Sieur,  adopté  par 
la  Commission  des  transmissions  électriques  des  places. 
Ce  récepteur,  avec  les  écouteurs  d'Arsonval,  Teilloux, 
Colson,  déjà  décrits  dans  la  Revue  (*),  complète  une  série 
d'appareils  équivalents  pour  la  netteté  et  la  constance  du 
réglage,  par  suite  applicables  indifféremment  à  tous  les 
transmetteurs  téléphoniques  ou  microphoniques. 

L'aimant  de  ce  récepteur  est  une  bande  de  fer  doux  en 
U  dont  les  ailes  peu  élevées  constituent  les  pôles.  Le 
noyau  N,  qui  porte  la  bobine  B,  est  fixé  en  son  milieu  et 
rolie  en  même  temps  l'aimant  à  la  boîte. 


J,  Voir  Revut  d'artillerie,  février  1935,  t.  XXV,  p.  383  ot  suivantes. 
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Le  centre  est  un  point  conséquent  de  Taimant  et  le  cou- 
rant d'induction  de  la  bobine,  en  déplaçant  les  lignes  de 
force  pointillées  sur  la  tigure,  détermine  par  les  trois 
points  A^,  Aj  et  N  des  vibrations  de  la  plaque  con^espon- 
dant  à  celles  qui  ont  produit  le  courant. 

Poste-sacoche  Colson  (fig.  3  et  4). 

La  sacoche  r'eprésentée  fig.  3  est  un  étui  cylindrique 
en  cuir.  Le  transmetteur  T  y  est  fixé  par  les  bandes  de 
cuir  LL,  tandis  que  les  récepteurs  R^,  R,  sont  logés  dans 
un  compartiment  séparé  K.  Pour  parler  dans  le  cornet  du 
téléphone,  on  ouvre  la  patelette  P,  on  soulève  le  transmet- 
teur pour  faire  sortir  le  cornet,  comme  le  montre  la 
figure  3,  et  Ton  tient  la  sacoche  verticale  à  proximité  de 
la  bouche  Q),  Quant  aux  écouteurs,  l'opérateur  les  garde 
fixés  aux  oreilles  pendant  tout  le  temps  de  la  communica- 
tion, au  moyen  des  deux  lanières  /,  l'  et  de  la  mentonnière 
m  qu'il  ajuste  à  volonté  (fig.  4).  De  la  sorte  il  est  toujours 
prêt  à  répondre  à  tout  appel  fait  à  la  voix. 

Câble,  bobine  et  support  de  bobine  (fig.  5). 

Le  câble  destiné  à  relier  les  postes  est  à  deux  conduc- 
teiyrs  ;  il  renferme  deux  fils  en  bronze  siliceux  de  0""",5 
de  diamètre,  isolés  par  une  couche  de  caoutchouc,  entourés 
chacun  d'un  tressage  en  coton  et  réunis  sous  un  guipage 
paraffiné. 

La  résistance  théorique  du  câble  est  au  moins  de 
135  ohms  au  kilomètre  ('),  ce  qui  pourrait  présenter  des 
inconvénients  si  on  l'employait  au  bout  d'une  ligne  per- 
manente de  grande  longueur. 

Ce  câble  est  enroulé  autour  d'une  bobine  métallique  que 
peut  traverser  un  axe  a  muni  d'une  manivelle  m.  Son 


v(i)  Ba  modifiant  le  Bystdme  d'attache  de  la  sacoche,  on  potirrait  rendre  cette  ma- 
nœuvre plus  commode. 

{*)  Cette  résistance  correspond  à  celle  de  13^°>^5  d'une  ligne  aérienne  en  Âl  gal- 
vanisé de  4  mm. 
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extrémité  voisine  du  noyau  s'attache  aux  deux  vis  V^,  V, 
correspondant  chacune  à  un  des  conducteurs  ;  Textrémité 
libre  c  se  ûxe  pour  les  transports  à  la  vis  v.  On  la  retire 
du  trou  0  pour  le  déroulement.  C'est  aux  vis  Vj,  V,  que  se 
placent  les  fils  du  téléphone. 

Le  support  S  sert  au  déroulement  des  bobines  plutôt 
qu'à  leur  transport.  C'est  une  plaque  de  bois  dur  munie 
de  deux  consoles  en  bronze  s  sur  lesquelles  se  place  Taxe 
de  la  bobine  retenu  par  les  chapeaux  pivotants  R.  Une 
banderole  B  sert  à  porter  la  plaque  qui  pèse,  avec  la 
bobine,  ll»^»,500O. 

Ce  qui  caractérise  ce  système  de  postes,  outre  le  mon- 
tage au  double  fil,  c'est  la  suppression  de  tout  mode 
auxiliaire  d'appel  et  l'artifice  permettant  de  s'en  passer. 

Microphones. 

Des  téléphones  à  pile  en  général. 

» 

La  faible  intensité  des  courants  produits  par  les  télé- 
phones magnétiques  limitait  leur  emploi  à  des  lignes  de 
faible  longueur.  Aussi  la  téléphonie  n'est-elle  entrée  dans 
la  période  industrielle  que  depuis  l'invention  des  micro- 
phones. 

On  connaît  le  principe  de  ces  appareils  :  un  courant  de 
pile  traverse  à  la  fois  le  fil  primaire  1  d'une  bobine  et  un 
milieu  M  dont  la  résistance  varie  sous  l'infiuence  des 
vibrations  du  diaphragme  (fig.  a  et  b). 

Les  variations  de  résistance  déterminent,  dans  le  fil 
secondaire  2,  des  courants  induits  analogues  à  ceux  que 
produit  la  ixipture  du  circuit  primaire  dans  une  bobine  de 
Rumkorff.  Ces  courants  ondulatoires,  d'intensité  et  de 
période .  diverses,  agissent  sur  un  récepteur  comme  les 
courants  d'un  téléphone  magnétique,  mais  avec  une  éner- 
gie beaucoup  plus  grande. 


(*)  Le  poids  de  la  bobine  seule  est  7  kg. 
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Les  téléphones  à  pile  peuvent  se  rapporter  à  deux  types 
principaux  :  dane  le  type  EdiKOii  (fig.  a),  le  milieu  résis- 


tant consiste  en  une  pastille  de  noir  de  fumée  p  dont  la 
conductibilité  varie  avec  les  pressions  qu'elle  reçoit  du 
diaphragme  D  par   l'intermédiaire   du    bouton   b   et  du 
disque  d. 
Dans  le  type  Ader  (âg.  b)  et  les  appareils  similaires,  on 


a  utilisé  comme  milieu  résistant  le  micTophone  de  Hughes.  Les 
vibrations  de  la  planchette  de  bois  mince  P  déplacent  plus 
ou  moins  les  cylindres  de  charbon  C,  -G,  encastrés  par  de 
petits  tourillons  dans  les  travenM  da  .dutrbon,  L,  M,  L. 


12  REVUE  D'ARTILLERIE. 

L'amplitude  de  ces  déplacements  et  les  différences  de 
contact  qui  en  résultent  produisent  les  mêmes  phénomènes 
que  la  pression  dans  l'appareil  Edison. 

Emploi  des  microphones  Ader  dans  Vartillerie. 

Les  microphones  Ader  sont  maintenant  les  plus  répan- 
dus. Après  les  avoir  utilisés  dans  les  Directions,  soit  pour 
le  service  des  bureaux,  soit  pour  les  stands  de  réception 
des  cartouches,  Tartillerie  en  amis  quelques-uns  dans  les 
bureaux  centraux  des  grandes  places  et  dans  les  forts  isolés 
importants. 

Les  appareils  employés  sont  le  transmetteur  type  n**  1, 
dit  de  réseau,  forme  pupitre,  de  la  Société  générale,  ou  le 
transmetteur  type  n°  4,  forme  colonne.  Nous  ne  décrirons 
pas  ces  instruments  qu'on  voit  partout,  mais  nous  emprun- 
terons à  VÈtude  sur  la  Téléphonie  de  M.  Sieur  le  schéma  de 
leurs  communications  intérieures  qui  est  moins  connu. 

La  figure  c  représente   l'appareil   disposé    soit   pour 


Té£fÂ  TTU'  71  JcyfeMr^i 


Fig.  c. 
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envoyer  l'appel,  soit  pour  le  recevoir;  le  poids  du  récep- 
teur pendu  au  crochet  commutateur  G  établit  le  contact 
entre  le  bloc  I,  isolé  du  reste  du  levier  K,  et  le  ressort  m, 
M'  et  M"  sont  les  bornes  de  la  pile  du  microphone,  P  et 
TP  les  bornes  de  la  pile  de  sonnerie,  L  et  T  les  bornes 
d'attache  des  fils  de  ligne,  S  et  TS  celles  des  flls  de  son- 
nerie. 

Supposons  qu'on  lance  du  poste  correspondant  un  cou- 
rant d'appel  dans  la  ligne  ;  le  courant  passe,  par  le  ressort 
R,  dans  le  levier  K,  va  du  ressort  s  au  plot  F  parle  ressort 
du  bouton  d'appel  b,  et  se  rend  en  S  ;  puis,  après  avoir 
actionné  la  sonnerie,  il  revient'par  TS  soit  à  la  terre,  soit 
au  fil  de  retour. 

Si  l'on  appuie,  pour  appeler,  sur  le  bouton  6,  celui-ci 
quitte  le  contact  du  plot  F  pour  toucher  le  plot  G  ;  le 
circuit  de  la  pile  de  sonnerie,  qui  était  interrompu  en  G, 
est  alors  rétabli,  et  le  courant  va  de  la  borne  P  dans  la 
ligne  par  GEsKRL. 

Quand  on  veut  parler,  on  décroche  le  récepteur  ;  le 
levier  K  se  relève  sous  la  pression  du  ressort  R.  Les 
deux  ressorts  m  et  m'  se  trouvent  réunis  par  le  bloc  isolé  I 
et  le  courant  de  pile  M'M"  passe  dans  le  microphone  M. 
Le  courant  d'induction,  produit  dans  le  fil  secondaire  par 
les  variations  de  résistance  du  microphone,  va  (jle  la  bobine 
au  commutateur  G  par  le  ressort  r  et  passe  dans  la  ligne 
par  le  ressort  R  ;  il  revient  par  la  borne  T  et  se  referme 
sur  la  bobine  par  l'intermédiaire  du  circuit  des  écouteurs 
A"'A"A'A  et  M. 

G'est  la  marche  inverse  LRKrBMAA'A"A'"  que  suit 
le  courant  envoyé  par  le  correspondant  en  traversant 
les  deux  récepteurs.  On  voit  que  la  pile  locale  ne  joue 
aucun  rôle  dans  la  réception,  mais  que  la  bobine  reste 
intercalée  dans  le  circuit.  Gette  résistance  qui  s'ajoute  à 
celle  des  écouteurs  est  d'ailleurs  indifférente  quand  le 
courant  reçu  provient  d'un  microphone. 
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Difficultés  d'emploi  des  microphones  pour  les  usages  purement 

militaires. 

Les  principaux  iaconvénients  reprochés  aux  micropho- 
nes au  point  de  vue  des  applications  militaires  étaient  : 

la  nécessité  d*une  pile  ; 

la  fragililé  des  charbons  ; 

la  difficulté  d'emploi  d'une  sonnerie. 

Il  y  aurait  eu  d'ailleurs  des  distinctions  à  faire  pour 
établir  la  justesse  de  ces  reproches,  car  tel  d'entre  eux  qui 
se  trouve  fondé  dans  Tapplication  de  la  téléphonie  au  tir 
de  place  ne  l'est  plus  quand  il  s'agit  du  service  des 
polygones. 

Ainsi,  on  s'est  parfaitement  astreint,  jusqu'à  ce€  der- 
nières années,  à  emporter  des  piles  avec  les  appareils 
télégraphiques  qu'on  plaçait  soit  dans  les  voitures,  soit 
dans  les  abris.  Ces  piles  étaient  autrement  encombrantes 
que  les  deux  ou  trois  éléments  qu'exige  un  microphone. 
En  outre,  et  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question, 
si  les  postes  volants  sont  le  cas  général  pour  l'observation 
dans  les  places,  ils  sont  au  contraire  l'exception  dans  les 
champs  de  tir. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  cette  dernière 
application,  et  nous  essaierons  de  montrer  comment  les 
inconvénients  qui  s'opposaient  à  l'adoption  du  micro- 
phone ont  été  supprimés  par  la  création  de  nouveaux 
appareils. 

Pile  Lalande  à  oxyde  de  cuivre. 

L'obligation  de  transporter  une  pile  de  microphone  n'est 
pas  incompatible  avec  le  service  des  chaqips  de  tir,  pourvu 
que  la  pile  soit  peu  encombrante  et  inversable.  Il  faut  en 
outre  que  les  éléments  puissent  rester  à  circuit  fermé 
pendant  toute  une  École  à  feu  sans  se  polariser  sensi- 
blement. 

Les   meilleures   piles  à  liquide  employées  dans  les 
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bureaux  civils,  la  pile  Callaud,  rélément  aggloméré  Le- 
clanché  avec  zinc  à  grande  surface,  ne  réalisent  nullement 
ces  conditions.  Comme  elles  se  polarisent  assez  rapidement, 
on  a,  dans  les  services  chargés,  un  certain  nombre  de 
piles  de  rechange,  et,  lorsque  les  sons  transmis  s'affaiblis- 
sent trop,  on  met  les  éléments  nouveaux  dans  le  circuit  au 
moyen  d'un  commutateur  de  piles. 

Un  pareil  dispositif  eût  été  trop  compliqué  pour  le  ser- 
vice des  polygones  où  pourtant  les  communications  s'é- 
changent, presque  sans  interruption,  pendant  des  périodes 
de  2  à  6  heures.  Il  était  nécessaire  d'avoir,  pour  les  postes 
fixes,  une  pile  hydro-électrique  presque  impolarisable  et, 
pour  les  postes  volants  ou  semi-flxeSi  un  élément  qui  eût 
en  outre  l'avantage  de  ne  renfermer  que  des  substances 
presque  solides. 

Parmi  les  piles  à  oxyde  de  cuivre  imaginées  par  M.  La- 
lande,  il  en  est  deux  qui  réalisent  précisément  ces  condi- 
tions :  l'élément  dit  du  type  obus  employé  avec  succès 
l'année  dernière  au  camp  de  Châlons  pour  le  poste  central  ; 
et  la  pile  humide  pour  postes  militaires,  qui  a  pu  sans  incon- 
vénient supporter  tous  les  transports. 

La  pile  du  type  obus  (fig.  6)  se  compose  d'un  vase  en 
fonte  Y  qui,  renfermant  le  liquide  excitateur,  constitue  en 
même  temps  le  pôle  positif  AC,  et  d'un  cylindre  de  zinc 
Z  plongé  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique  à 
40  p.  100.  Une  certaine  quantité  d'oxyde  de  cuivre  0, 
placée  au  fond  du  vase,  sert  de  dépolarisant. 

Quand  le  circuit  est  fermé,  l'eau  est  décomposée, 
l'oxygène  se  porte  sur  le  zinc,  et  donne  de  l'oxyde  de  zinc 
qui  se  combine  à  la  potasse  pour  former  un  zincate  alcalin 
excessivement  soluble  ;  quant  à  l'hydrogène,  il  réduit 
l'oxyde  de  cuivre  à  l'état  métallique. 

A  circuit  ouvert  aucune  réaction  ne  se  produit. 

Le  cylindre  de  zinc  est  supporté  par  une  tige  de  cuivre 
KF  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  être  rongée  par  la  potasse 
au  niveau  du  liquide  ;  un  bouchon  de  caoutchouc  G,  tra- 
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versé  parla  tige  KF  et  par  la  canule  d«3  rentrée  d'air  H, 
permet  les  transports  et  diminue  Tévaporation. 

La  résistance  intérieure  est  d*un  dixième  d'ohm  ;  la  force 
électro-motrice,  un  peu  inférieure  à  celle  d'un  élément 
Daniell,  de  huit  à  neuf  dixièmes  de  volt;  l'intensité, 
moindre  que  deux  ampères,  et  le  débit  total,  égal  à 
250000  coulombs.  Chaque  élément  peut  donc  être  assi- 
milé à  un  réservoir  peu  élevé  mais  de  grande  surface  qui, 
renfermant  une  forte  quantité  d'eau,  la  débiterait  lente- 
ment sous  une  pression  faible  et  presque  constante. 

Or,  on  sait  que  ce  sont  précisément  là  les  conditions 
exigées  pour  une  bonne  pile  de  téléphone,  puisqu'une  trop 
grande  tension  (volts),  en  brûlant  les  charbons,  est  plutôt 
nuisible  qu'utile.  Aussi  cette  pile  peut- elle  fournir  un 
service  consécutif  d'au  moins  deux  cents  heures  sur  un 
microphone,  sans  qu'on  observe  d'affaiblissement  dans  le 
son  de  la  voix. 

La  pile  humide  fonctionne  en  vertu  des  mêmes  réactions 
chimiques,  mais  la  dissolution  de  potasse  y  est  absorbée 
par  un  mélange  presque  solide  dont  la  base  est  la  chaux. 

Voici  quel  est  son  mode  de  construction  le  plus  récent 

(flg.  7). 

L  oxyde  de  cuivre  O  forme  enduit  sur  les  parois  du  vase 
prismatique  en  ébonite  V  et  constitue,  par  la  vis-borne  6^, 
le  pôle  positif;  le  zinc  Z,  fondu  en  forme  de  croisillon 
pour  augmenter  la  surface  et  diminuer  la  résistance,  re- 
pose .§ur  une  rondelle  d'ébonite  G  qui  l'isole  du  fond  du 
vase;  il  est  immergé  dans  le  mélange  humide  de  potasse 
et  de  chaux.  Le  tout  est  recouvert  d'une  couche  de  2  cm 
de  paraffine  P  et  d'une  plaque  d'ébonite  C,  que  traversent 
seulement  les  deux  tiges  b^  et  b^  (pôle  négatif). 

L'élément  est  tout  à  fait  inversable;  mis  en  service  au 
camp  de  Châlons,  concurremment  avec  d'autres  modèles 
dits  siphoïdes  moins  bien  imaginés,  il  a  constamment 
fonctionné  sans  donner  lieu  à  aucun  mécompte.  Son  in- 
tensité est  un  peu  inférieure  à  celle  du  type  obus. 
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On  emploâe  ordinairement  trois  de  ces  éléments  pour 
le  circuit  du  microphone.  Ils  sont  réunis,  montés  en  ten- 
sion, dans  une  boite  en  bois  dur  très  portative,  munie 
d'une  poignée. 

Les  éléments  du  type  obus  peuvent  facilement  se  re- 
charger quand  ils  sont  affaiblis  ;  il  n'en  est  pas  de  môme 
de  la  pile  humide  qui,  une  fois  usée,  ne  peut  se  régénérer. 
Aussi  étudie-t-on  en  ce  moment  un  autre  modèle  dont  l'en- 
veloppe cylindrique,  en  tôle  mince,  pourrait,  après  usure, 
être  jetée  sans  perte  appréciable.  Le  poids  de  la  pile  hu- 
mide avec  sa  boîte  est  de  7''«,900. 

Microphone  Paul  Bert  et  d^ArsonvaL 

On  reprochait  aux  microphones,  outre  leur  fragilité, 
un  inconvénient  plus  grave.  La  fragilité  peut  facilement 
s'atténuer  par  un  renforcement  des  charbons,  mais  presque 
tous  les  transmetteurs,  en  raison  de  leui*s  dispositions, 
ne  peuvent  fonctionner  que  dans  une  position  détermi- 
née. Ils  ne  conviennent  donc  que  pour  une  installation 
fixe. 

Dans  l'Ader,  par  exemple,  la  pesanteur  est  la  force 
constante  qui  ramène  les  charbons  au  contact,  après  leur 
déplacement;  aussi  ne  peut-il  fonctionner  s'il  est  posé 
verticalement. 

MM.  Paul  Bert  et  d'Arsonval  ont  imaginé  de  remplacer 
l'action  de  la  pesanteur  par  une  autre  force  qui  remit  les 
charbons  dans  leur  première  position,  quelle  que  fût  l'in- 
clinaison du  microphone. 

Les  cylindres  de  charbon  C  (fig.  d),  au  nombre  de 
quatre,  pénètrent,  par  les  tourillons  coniques  qui  les  ter- 
minent, dans  une  traverse  supérieure  T^  et  deux  demi-tra- 
verses inférieures  T,,  T,.  Ils  sont  ainsi  montés  deux  à  deuz 
en  quantité  et  les  deux  groupes  en  tension. 

Ces  charbons  sont  enveloppés  partiellement  de  man- 
chons de  fer-blanc  E  qu'un  aimant  A,  placé  à  une  cer- 

KKY.   D*ABT.   —   AVUlh  1880.  S 
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taine  distance,  attire  et  inaiiuient  diiiis  une  positioii  détei-- 
minée. 
Quand  la  phnchette  P  vibre  eoiie  l'induence  des  tons 


extérieurs,  les  charbons  un  moment  déplacés  reprennent 
leur  contact  par  l'attraction  de  l'aimanl.  On  règle  d'ail- 
leurs cette  action  au  moyen  d'une  vis  de  rappel  v  qu'on  peut 
voir  bur  la  figure  d'ensemble  (ûg.  8). 

Le  système  des  charbons  est  iixé,  par  de  petits  écrous 
en  cuivre,  sur  la  planchette  en  sapin  F,  reliée  à  un  cadre 
de  chêne.  Sur  la  figure  d  le  liteau  inférieur  du  cadre  L 
est  écarté  de  sa  position  exacte  pour  mieux  laisser  voir  le 
microphone. 

Des  différents  modes  d'appel. 

La  sonnerie  à  trembleur,  utilisée  dans  les  installations 
Oies,  est  délicate  et  sujette  à  des  dérangements  dont  la 
chance  s'accroit  dans  les  transports;  elle  exige  une  pile 
puissante,  variable  avec  la  longueur  de  la  ligne.  Elle  con- 
vient donc  peu  aux  applications  militaires. 

Mais  le  problème  de  l'appel,  qui  se  pose  aussi  bleu 
pour  les  téléphones  que  pour  les  microphones,  a  été  résolu, 
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en  dehors  de  la  Boanerie  à  pile,  de  deux  façons  différentes 
déjà  indiquées  dans  la  Revue  Q). 

Renonçant  aux  avertisseurs  à  anche,  reconnus  insuffi- 
sants, MM.  Sieur  et  Abdank  avaient  imaginé,  le  premier 
un  appel  phonique  faisant  rendre  à  la  plaque  du  récepteur 
une  espèce  d'aboiement  (appel  chien),  le  second  une  son- 
nerie polarisée  fonctionnant  sous  l'action  d'une  petite  ma- 
chine magnétique. 

On  pouvait  donc  employer  avec  le  microphone  l'un  ou 
l'autre  de  ces  dispositifs. 

Poste  micro-téléphonique  portatif  de  Branville. 


de  Branville,  en  combinant  ces  divers  organes,  a 
itué  sous  un  faible  volume  unf  ^îJs^^pgÉlïf  m  T  r. 


M. 

constitué 

qui  réunit  bien  les  conditions  d'u  i  âp^âà^rcf^  cfiarnp^dV  ' 

l'tnse  nble  du* |fosy,:la* boKe  * 


tir.  La  figure  8  représente 
ouverte,  le  couvercle  rabattu  en  ai^ière. 
Le  transmetteur  B,  placé  au  ce 


itre,  recouvre 


les  charbons  et  la  bobine  d'inducti  )m  Se- pUach^e,:  plus 
petite  que  celle  des  Ader,  donne  ^^^nmôhiff  â'UPnti  dh'p- 
lensité  et  autant  de  netteté  aux  sons  transmis. 

Les  récepteurs  C,  C,  montés  en  dérivation  dans  la  ligue 
par  les  bornes  J,  J'  et  K,  K',  sont  accrochés  au  repos 
en  D,D'.  Ils  coupent,  par  la  traction  exercée  sur  les  cro- 
chets, la  pile  du  microphone  et  l'empêchent  ainsi  de  s'user; 
mais  il  suffit  d'en  retirer  un  pour  rétablir  le  courant. 

La  boîte  G  renferme  l'appel  phonique  Sieur;  cet  appel 
n'est  mis  dans  la  ligne  que  lorsqu'on  appuie  sur  le  bouton- 
commutateur  g,  c'est-à-dire  au  moment  où  on  veut  le  faire 
fonctionner.  Normalement,  il  reste  en  dehors  et  ne  crée 
pas  au  courant  une  résistance  nuisible. 

L'appareil  E  est  un  paratonnerre  à  pointes,  utile  en 
temps  d'orage;  le  commutateur  à  manette  F,  installé  dans 
le  môme  but,  met  le  poste  à  la  terre  quand  son  contact  est 


«M 


(>)  Voir  Revue  d'artillerie,  février  188^1.  XX  V,  p.  337  et  Buivautei. 
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placé  sur  la  borne  T^;  placé  sur  la  borne  L^,  il  constitue 
un  élément  mobile  de  la  ligne. 

Les  quatre  bornes  I,  I',  T,  T"  sont  destinées  à  recevoir, 
la  première  le  &1  de  ligne,  la  seconde  le  ûl  de  terre  ou  le 
fil  de  retour,  les  deux  autres,  dans  un  ordre  quelconque, 
les  fils  de  la  pile  de  microphone.  Les  fils  de  pile  passent 
sous  la  boite  d'appareil  A,  derrière  laquelle  est  placée  la 
boite  de  piles  A'. 

Appel  magnèto-électrique  Siemens. 

Les  premiers  spécimens  de  postes  portatifs  construits 
par  M.  de  Branville  ne  contenaient  que  les  organes  pré- 
cédents. Un  essai  d'installation  téléphonique  analogue  à 
celle  des  places  (Instruction  du  5  août  1884)  ayant  été  fait 
au  cajnp  de  Ghâlons  pour  le  service  du  Cours  pratique  de 
tir  de  siège,  on  dut  munir  les  postes  d'appareils  permet- 
tant de  faire  tomber  des  annonciateurs  Q). 

M.  de  Branville  construisit,  dans  ce  but,  une  petite 
bobine  Siemens  S  qu'il  plaça  dans  la  case  droite  restée 
libre.  Renfermée  dans  une  boite  spéciale,  cette  bobine  fut 
aussi  donnée  aux  observateurs  munis  de  téléphones  ma- 
gnétiques. 

Cet  appareil,  plus  puissant  que  l'appel  magnétique  Sieur, 
décroche  les  annonciateurs  à  travers  plus  de  5000  ohms 
de  résistance,  et  peut  très  bien  actionner  une  sonnerie  po- 
larisée. Il  s'est  fait  remarquer  par  son  bon  fonctionne- 
ment et  mérite  d'être  décrit  : 

Trois  aimants  verticaux  A  (fig.  10)  ont  leiirs  extrémités 
réunies  par  des  demi-manchons  en  fonte  a  formant  les 
deux  épanouissements  polaires,  de  façon  que  la  bobine  B 
soit  entièrement  noyée  dans  le  champ  magnétique. 

Cette  bobine,  mue  à  grande  vitesse  au  moyen  de  la 
manivelle  m,  de  la  roue  dentée  R  et  du  pignon  P,  est 


(*)  Poar  les  annonciateurs  ott  rolaU  d'appel,  voir  Bévue  d^artUlerie,  terrier  1885, 
t.  XXV,  p.  392. 
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roulée  d'une  façon  particulière.  La  carcasse  en  fonle  a  la 
forme  d'un  double  T,  et  le  fil,  divisé  en  deux  écheveaux, 
est  enroulé  parallèlement  à  Taxe.  L'une  des  extrémités  f 
du  ûl  communique  avec  la  masse  fte  l'appareil,  utilisé 
comme  collecteur  ;  l'autre  bout  l  se  raccorde  à  une  petite 
tige  isolée  It,  et  le  ressort  c,  contre  lequel  appuie  cette 
tige,  sert  de  second  collecteur. 

Les  ailes  de  la  bobine,  très  peu  distantes  des  épanouis- 
sements polaires,  constituent  une  véritable  armatmre  de 
l'aimant  et  se  polarisent  par  influence  ;  à  chaque  demi- 
tour,  cette  polarité  des  ailes  change  de  sens,  et  il  se  pro- 
duit par  rotation  une  série  de  courants  alternatifs  dans  le 
fil  de  la  bobine. 

L'appel  Siemens  installé  dans  le  poste  portatif  est  pourvu, 
comme  l'appel  phonique  symétrique,  d'un  bouton-com- 
mutateur h  (fig.  8)  à  l'aide  duquel  on  peut  le  mettre  en 
ligne  à  volonté. 

Il  en  est  de  môme  du  modèle  de  bobine  pour  poste  vo- 
'  lant  que,  dans  les  expériences  du  camp  de  Châlons,  on 
adjoignait  aux  téléphones  et  à  l'appel  phonique.  La  figure  9 
montre  comment  s'opérait  le  montage  des  deux  appels  et 
permet  de  comprendre  comment  on  mettait  à  volonté  l'un 
ou  l'autre  dans  la  ligne. 

Communications  intérieures  du  poste. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  communications  inté- 
rieures du  poste  et  leur  fonctionnement;  le  schéma  ci- 
après  (fig.  é)  suppose  les  deux  appels  coupés  de  la  ligne, 
les  récepteurs  décrochés  tous  deux,  et  par  suite  le  micro- 
phone dans  le  circuit  de  la  pile. 

Quand  on  parle  devant  la  planchette,  le  courant  de  pile, 
qui  circule  par  M'BM(irr'NN'M"  en  traversant  le  fil  pri- 
maire 1  et  le  microphone,  est  influencé  par  le  déplacement 
des  charbons  ;  les  courants  d'induction  produits  dans  le 
fil  secondaire  2  de  la  bobine  vont  dans  la  ligne  par  le 
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plot  Pj,  le  ressort  d'appel  phonique  P,  le  plot  q^y  le  ressort 
de  magnéto  Q,  le  commuialeur  à  manette  L^F,  la  plaque 
supérieure  du  paratonnerre  R,  et  la  borne  L.  Ils  se  rendent 
au  ûl  de  retour  ou  à'  la  terre,  en  traversant  les  récepteui^s 
par  KK'JJ'  et  la  borne  T. 


/rucrcpAûnc- 


Fig.  e. 


Quand,  au  contraire,  on  reçoit  du  correspondant,  le 
courant  suit  la  marche  inverse  ;  de  la  borne  L  il  se  rend  à 
la  terrcî  ou  au  fil  de  retour  par  le  trajet  LRFL^,  le  ressort  Q, 
le  plot  q^,  le  ressort  P,  le  plot  2?^,  le  ûl  2,  et  KK'JJ'T,  en 
traversant  également  la  bobine  et  les  récepteurs. 

Pour  appeler  par  signal  phonique,  on  voit  qu*en  ap- 
puyant sur  le  bouton  g  on  coupe  la  bobine  et  les  écouteurs 
de  la  ligne  qui  se  referme  sur  le  plot  p,  de  sorte  que  les 
courants  d^induction  produits  en  G  s'écouleront  par  GaT 
d'une  part,  et  par  p,  ressort  P,cg^,  ressort  Q,  eL^VRbL  de 
l'autre. 

Si  Ton  veut  décrocher  un  annonrialeur  avec  le  magnéto, 
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on  appuie  sur  le  boulon  h;  on  coupe  encore  la  bobine  et 
1l'8  récepteurs  de  la  ligne,  elles  courants  produits  en  S  par 
l'appareil  Siemens  vont,  d'un  côté  à  la  borne  T,  de  Tautre 
à  la  ligne  par  le  plot  q,  le  ressort  Q  et  la  poriion  eL  du 
trajet  précédent. 

Enfin,  si  Ton  accroche  les  deux  léléphones  en  C,  C,  on 
coupe  le  circuit  de  la  pile,  mais  on  voit  sur  la  figure  que 
le  trajet  de  L  en  T,  à  travers  les  récepteurs  et  la  bobine, 
n'est  pas  interrompu.  Le  poste  reste  par  conséquent  sur 
app3l. 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  moulage  du  poste  et  la  ma- 
nœuvre des  appareils  5  une  notice  fort  bien  faite,  rédigée 
par  M.  de  Bran  ville,  donne  à  cet  égard  toutes  les  indica- 
cations  désirables  (*). 

Le  poids  total  du  poste,  sans  magnéto,  est  de  3''^,950; 
son  prix  est  de  206  fr. 

Poule  microphonique  <ï Orléans. 

L'École  d'artillerie  d'Orléans,  pour  faciliter  l'exéciuion 
du  tir  simulé  sur  des  lign.^s  d'infanterie,  a  fait  exécuter 
un  polit  poste  microphonique  destiné  à  commander  un 
cerlain  nombre  de  téléphones  placés  dans  un  même  circuit. 
Comme  elle  possédait  un  appel  phonique  Sieur,  elle  a  fait 
supprimer,  dans  le  modèle  de  Châlons,  tous  les  organes 
accessoires  (tig.  11). 

Le  l'Oste  est  ainsi  réduit  à  un  très  faible  volume,  mais 
il  p.Td  une  de  ses  princiialps  propriétés,  celle  de  renfer- 
mer tous  les  appareils  auxiliaires  dans  une  même  boîte. 
Le  nombre  des  objets  à  porter  augmente,  et  le  montage, 
toujours  délicat  pour  des  opérateurs  peu  exercés,  se  com- 
plique inutilement. 

Nous  ne  parlerions  donc  jas  de  ce  poste  s'il  n'avait  pas 
donné  lieu  à  une  transformation  des  crochets  qui  rend  le 


(*,  Poête  micro-télJphonigue  portatif ,  v.odél>i  niilitaire.  De.BrAuviUo  et  C*«',  coii*- 
trnctcursà  Paria. 
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maniement  des  récepteurs  plus  commode.  C'est  ce  système 
qui  sera  désormais  employé  pour  tous  les  postes. 

Quand  la  chape  du  récepteur  est  placée  eu  C,  elle  écarte 
le  piston  P  de  la  tête  du  crochet,  repousse  ainsi  la  lame  R 
et  coupe  en  pc  le  circuit  de  la  pile.  Quand  on  retire  la 
chape,  la  lame  R  fait  ressort,  chasse  le  piston  P  ;  le 
plot  p  vient  toucher  le  contact  c  et  le  circuit  se  trouve 
fermé. 

Perfectionnement  du  poste  portatif. 

Le  poste  portatif  militaire  de  M.  de  Branville  transmet 
la  parole  avec  une  netteté  et  surtout  une  puissance  que  ne 
sauraient  donner  les  meilleurs  appareils  magnétiques. 
Les  quelques  reproches  qu'on  peut  lui  adresser  sont 
imputables  au  double  emploi  qu'il  devait  remplir.  On  Ta 
compliqué  pour  le  transformer  en  poste  permanent. 

Si  le  paratonnerre  est  peut-être  une  superfétation  pour 
un  appareil  qu'on  range  tous  les  soirs  dans  une  armoire, 
le  commutateur  de  mise  à  la  terre  est  certainement  une 
cause  inutile  de  non-fonctionnement.  On  obtient  aussi 
vite  le  résultat  que  donne  le  commutateur  en  retirant  le 
fil  de  ligne  de  la  borne  L  ;  de  plus,  si  on  a  laissé  la  veille, 
par  erreur,  la  manette  sur  le  contact  T^,  un  opérateur  in- 
habile peut  chercher  vainement  la  cause  pour  laquelle  il 
n'entend  rien. 

La  bobine  reste  dans  la  ligne  pendant  qu'on  reçoit  ; 
elle  affaiblit  le  courant  par  sa  résistance,  et  cela  n'est  pas 
sans  inconvénient  quand  on  communique  avec  plusieurs 
téléphones  magnétiques  embrochés  dans  le  circuit.  Le 
constructeur  se  propose  de  remédier  à  cet  inconvénient  à 
l'aide  d'un  commutateur  à  volonté  qui  couperait  en  môme 
temps  la  bobine  de  la  ligne  et  le  microphone  du  circuit  de 
pile.  On  pourrait  alors  décrocher  les  écouteurs  sans  user 
la  pile  et  recevoir  le  courant  avec  le  minimum  d'affaiblis- 
sement. Ce  commutateur  remplacerait  avantageusement 
la  manette  de  mise  à  la  terre. 
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La  présence  de  deux  appels  est  inutile  dès  qu'on  n'a 
pas  à  correspondre  avec  un  poste  central  muni  d'annon- 
ciateurs ou  qu'on  n'emploie  pas  de  sonnerie  à  distance. 
Le  signal  phonique  suffit  à  la  rigueur  pour  le  service  de 
polygone  ;  il  est  le  seul  qu'on  puisse  envoyer  aux  obser- 
vateurs munis  de  téléphones.  Le  premier  type  de  Châlons 
nous  semble  donc  au  moins  aussi  pratique  que  le  second ^ 
d'autant  plus  que  la  suppression  du  magnéto  ramène  son 
prix  à  celui  des  postes  Ader  usuels. 

Cependant,  si  les  préventions  qu'on  a  contre  l'emploi 
des  sonneries  diminuaient,  le  modèle  de  poste  portatif 
comprendrait,  à  notre  avis,  pour  être  réellement  complet: 
à  droite,  un  appel  double  déjà  réalisé  pour  le  poste  volant 
de  place,  renfermant  l'appel  phonique  et  l'appel  magné- 
tique dans  la  même  boîte  ;  à  gauche,  dans  la  place  laissée 
libre  par  l'appel  phonique,  une  solide  sonnerie  polarisée. 
Les  postes  volants  seraient  porteurs  du  même  appel 
double. 

Les  microphones,  installés  dans  les  postes  importants, 
où  le  silence  règne  rarement,  s'appelleraient  enlre  eux  par 
sonnerie  et  emploieraient  l'appel  phonique  pour  les  télé- 
phones. Ceux-ci  attaqueraient  les  microphones  par  sonne- 
rie et  se  serviraient  entre  eux  de  l'appel  phonique.  Il  suffi- 
rait d'un  magnéto  traversant  3000  ohms  pour  permettre, 
dans  toutes  les  circonstances  des  tirs  d'école,  le  fonction- 
nement de  ce  système. 

Nous  nous  sommes  arrêté  assez  longuement  sur  la 
question  du  mode  d'appel  parce  qu'elle  a  une  grande  im- 
portance dans  les  applications  militaires.  C'est  une  de 
celles  qui  ont  le  plus  préoccupé  la  Commission  des  réseaux 
électriques  des  places  au  point  de  vue  technique.  En  effet, 
l'insuffisance  des  appels  est  une  source  de  malentendus, 
d'interruption  dans  les  transmissions;  souvent  elle  em- 
pêche d'établir  la  communication. 

M.  le  capitaine  Colson  a  pu  supprimer  l'appel  dans  un 
système  de  postes  destiné  à  fonctionner  pendant  un  temps 
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assez  court,  à  partir  d'une  heure  déterminée.  On  ne  peut 
faire  de  même  dans  les  champs  de  tir  où  les  relations  sont 
intermittentes,  et  où  les  observateurs  sont  souvent  placés 
bien  avant  qu'on  ait  à  provoquer  leurs  communications. 
En  outre,  la  permanence  des  récepteurs  aux  oreilles  ren- 
drait très  difficile  le  service  du  téléphoniste  qui  n'est  ordi- 
nairement qu'un  intermédiaire,  obligé  d'écouler  d'abord 
les  ordres  ou  les  renseignements  qu'il  transmet. 

Mais,  si  l'appel  est  un  organe  essentiel,  il  ne  doit  pas 
être  une  cause  de  complication  ou  de  dérangement,  et 
c'en  pourquoi  nous  voudrions  toujours  le  voir  faire  par- 
tie, sans  montage  préalable,  de  l'instrument  dont  il  est 
l'auxiliaire. 

Installation  des  communications  électriques 

dans  les  polygones. 

État  actuel. 

Le  service  téléphonique  dans  les  polygones  s'applique  : 

1°  à  l'observation  des  tirs  de  campagne  et  de  siège  ; 

2**  à  l'organisation  de  tirs  convergents  rudimentaires  ; 

3°  à  l'exécution  des  tirs  simulés  de  toute  nature. 

L'observation,  sauf  au  camp  de  Châlons,  se  fait  le  plus 
souvent  dans  des  abris  blindés  disposés  eu  difTérents  points 
de  la  ligne  d.»  tir.  En  revanche,  les  batteries  de  siège  tixes 
ou  de  circonstance  présentent  rarement  des  locaux  couverts 
pour  l'installation  des  postes  téléphoniques. 

Le  réseau  fixe  consiste  généralement  en  une  ligne  paral- 
lèle à  l'axe  du  champ  de  tir,  située  à  sa  lisière,  sur  laquelle 
viennent  se  brancher  des  rameaux  aboutissant  près  des 
abris.  Parfois  un  de  ces  abris,  qui  doit  àsapoî-itionélevée 
une  importance  spéciale,  comme  la  Salamandre  à  Fontai- 
nebleau, la  ferme  de  Pioch  Camp  au  camp  du  Causse,  est 
desservi  directement. 

Onopèi*e  d'iiabitude  avec  des  terres  prises  sur  place,  au 
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moment  du  besoin,  en  employant  les  piquets  de  terre  des 
voitupcs-postes,  parfois  des  tiges  de  fer  quelconques. 

On  relie  les  postes  à  la  ligne  fixe  en  déroulant  du  câble, 
la  plupart  du  temps  au  moyen  des  voitures  télégraphiques. 
Ce  câble  est  du  câble  télégraphique  de  campagne  cédé 
parl'adininistration,  très  lourd  et  en  assez  mauvais  état. 
On  ne  profite  donc  nullement  de  l'allégement  que  Tadop- 
tion  du  téléphone  aurait  dû  apporter  dans  le  matériel  des 
lignes. 

Les  appareils  sont  reliés  entre  eux,  ou  à  la  ligne,  au 
moyen  de  bouts  de  câble  dont  le  toron,  formé  de  plusieurs 
fils,  se  prête  très  mal  au  placement  sur  les  bornes.  Sauf  à 
Bourges,  où  le  service  est  dirigé  par  un  fonctionnaire  des 
télégraphes,  Temploi  de  fil  de  ligature  pour  assurer  le 
contact  aux  prises  de  ligne  est  complètement  inconnu. 

Les  téléphones  employés  sont  encore  le  Gower  et  le 
Siemens,  combinés  parfois  avec  le  téléphone-montre.  On 
sait  que  ces  instr-iiments,  bien  dépassés  depuis,  sont  très 
capricieux. 

Progrès  à  réaliser. 

11  est  à  désirer  que  le  réseau  fixe  comprenne  toujours 
deux  conducteurs  sur  chaque  ligne  pour  permettre  d'opérer 
le  plus  souvent  avec  le  montage  au  double  fil.  C'est  le  seul 
moyen  d'éviter  les  résistances  énormes  dues  aux  mau- 
vaises terres  et  d'atténuer  les  effets  de  l'induction  réci- 
proque sur  les  lignes  aériennes.  Le  fil  de  fer  de  3  mm, 
actuellement  employé  pour  ces  lignes,  sera  avantageuse- 
ment remplacé  par  le  fil  d'acier  de  2  mm  qui,  plus  Léger 
et  aussi  bon  conducteur,  coûte  moitié  moins  au  kilomètre 
(22  fr  au  lieu  de  42  fr). 

A  défaut  de  deux  conducteurs,  on  doit  du  moins  préparer 
des  terres,  près  des  abris,  avec  un  demi-hectolitre  de  coke, 
une  surface  métallique  et  un  fil  de  sortie. 

Il  est  bon  que  les  ramifications  arrivent  jusqu'aux  postes 
d'observation  pour  supprimer  le  plus  possible  le  déroule- 
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jQient,  cause  de  perte  de  temps  et  source  d'interruptions 
dans  les  lignes.  Si  l'on  craint  que  les  terminus  de  ces 
rameaux  ne  soient  trop  exposés,  il  est  facile,  sans  grande 
dépense,  d'en  enterrer  une  partie.  On  peut  recommander 
jpour  cet  usage  le  câble  sous  plomb  imaginé  par  M.  Fortin. 

Dans  ce  câble  (ûg.  12),  les  conducteurs,  entourés  chacun 
d'un  chapelet  de  perles  en  bois  paraffiné  enfilées  sur  eux, 
sont  tordus  ensemble  pour  neutraliser  les  effets  de  l'indue* 
tion  et  sont  enfermés  dans  un  tube  de  plomb. 

Ainsi  dépourvu  de  toute  substance  isolante  fusible,  ce 
câble  supporte  sans  inconvénient  la  chaleur  et  l'immer* 
sion,  et,  comme  c'est  l'air  qui  joue  le  rôle  de  diélectrique, 
la  capacité  électro-statique  est  presque  aussi  faible  que 
dans  une  ligne  aérienne.  Enfin,  son  enveloppe  de  plomb 
rpermet  de  l'enterrer  sans  le  protéger  par  un  drain  métal- 
lique. 

Les  jonctions  des  appareils  aux  lignes  doivent  être  faites 
avec  du  fil  d'appartement,  qui  entre  facilement  dans  les 
bornes  et  dont  le  décapage  est  beaucoup  moins  pénible  que 
celui  du  câble  à  sept  brins. 

Quand  il  est  nécessaire  de  dérouler,  on  devrait  em- 
ployer, de  préférence  aux  lourdes  bobines  des  voitures 
•télégraphiques,  des  bobines  portatives  analogues  à  celle 
du  capitaine  Golson.  La  Société  générale  a  étudié,  à  l'an- 
cienne usine  Rattier,  un  modèle  de  câble  spécialement 
destiné  à  cet  usage. 

On  ne  conduirait  les  observateurs  en  voiture  que  dans 
les  postes  très  éloignés  et  l'on  pourrait  utiliser  n'importe 
quel  véhicule  pour  ces  transports.  On  aurait  ainsi  bien 
plus  d'indépendance  pour  l'installation  simultanée  de  plu- 
sieurs postes  d'observation. 

Le  bruit,  le  vent,  sont  aussi  nuisibles  à  l'audition  que 
le  mauvais  état  des  lignes.  On  aurait  tout  avantage  à  abriter 
les  téléphonistes  des  batteries  fixes,  ne  fût-ce  qu'en  les 
isolant  dans  une  guérite  en  planches. 

On  doit  tendre  à  substi*  "'  "''>wer  et  aux  Siemens 
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des  appareils  muais  de  récepteurs^  et  de  préférence  des 
microphones. 

Les  Écoles  d'artillerie  se  trouvant  obligées  par  des  con- 
sidérations budgétaires  d'utiliser  les  appareils  qu'elles 
possèdent  y  la  solution  économique  de  la  question  con- 
siste à  combiner  l'emploi  des  microphones  avec  les  télé- 
phones existants.  Il  semble  qu'avec  trois  microphones, 
deux  à  la  rigueur,  on  pourrait  faire  face  aux  besoins  des- 
différents  tirs  dans  tous  les  polygones,  celui  de  Ghâlons 
excepté. 

Dans  le  tir  de  campagne,  un  des  microphones,  placé  sur 
une  voiture,  près  de  la  batterie,  correspondrait  avec  un 
autre  microphone  installé  pour  l'observation,  soit  dans  une- 
autre  voiture,  soit  dans  un  abri. 

Dans  le  tir  de  siège,  on  dispose  assez  souvent  à  l'avance 
deux  postes  d'observation,  mais  on  tire  rarement  de  plus 
d'une  batterie  à  la  fois,  les  batteries  fixes  se  trouvant  pla- 
cées en  colonne  dans  le  champ  de  tir.  On  peut  donc 
assurer  le  service  avec  trois  microphones,  et  avec  deux, 
seulement  si  l'on  s'astreint  à  déplacer  l'appareil  de  l'ob- 
servatoire quand  on  change  de  but.  Si  l'on  tire  sur  deux 
buts  à  la  fois,  à  défaut  du  troisième  instrument  on  pren- 
drait un  téléphone  pour  l'abri  le  plus  proche. 

Quand  on  fait  des  essais  de  tir  convergent,  le  nombre- 
des  batteries  distinctes  ne  dépasse  pas  ordinairement  trois, 
et  trois  postes  suffisent  toujours  pour  l'observation.  On  a 
donc  en  tout  six  postes. 

Ou  utiliserait  alors  pour  les  observatoires  les  téléphones 
existant  au  parc,  en  les  montant  sur  un  circuit  commun. 
Ce  circuit  aboutirait  à  un  des  microphones  placé  dans  la 
batterie  principale.  Le  réseau  d'ordres  comprendrait,  dans- 
les  batteries  auxiliaires,  deux  autres  téléphones  qu'on 
monterait  en  dérivation  sur  le  second  microphone  installé 
près  du  premier. 

Enfin,  pour  le  tir  simulé,  on  établirait  seulement  le^ 
réseau  d'observation  indiqué  dans  ce  qui  précède. 
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Cette  organisation  exigerait  Tacquisition  d'appels  pho- 
niques en  nombre  égal  à  celui  des  téléphones  utilisés. 

Conclusion. 

• 

Les  téléphones  magnétiques,  complétés  par  des  récep- 
teurs, ont  atteint  un  haut  degré  de  perfection,  mais  ils 
sont  insuffisants  pour  de  longues  lignes  ou  dans  de  mau- 
vaises conditions  atmosphériques.  On  possède,  dès  à  pré- 
sent, un  poirte  microphonique  répondant  à  tous  les  besoins 
des  champs  de  tir,  et  il  est  à  prévoir  que.  les  microphones 
remplaceront  peu  à  peu  les  téléphones  dans  ce  service. 
Mais,  pour  que  la  substitution  produise  tous  ses  résultats, 
il  est  nécessaire  d'apporter  graduellement  au  matériel  et 
aux  lignes  les  perfectionnements  indiques  plus  haut. 

V.  Leleu, 
Lieutenant  d'artillerie. 
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III.  De  la  résistance  au  déculassement. 

12.  Équilibre  élasUqiLe  de  la  partie  du  cauon  contenant  le 
logement  de  la  culasse.  —  Nous  supposerons,  dans  ce  qui 
suit,  que  la  vis  ne  présente  pas  de  segments  lisses.  Si  nous 
considérons  le.  tronçon  x\BCD  (fig.  5),  il  est,  au  moment 
du  tir,  en  équilibre  élastique  sous  l'action  de  Teffort  exercé 


I 


"k 


1 


A 
I 
I 


I 
I 


3> 


''•p 


¥\g.  5. 


par  la  vis  sur  la  paroi  intérieure  du  logement  CD  et  des 
autres  forces,  telles  que  celles  qui  proviennent  de  la  por- 
tion de  la  pièce  placée  en  avant  de  la  tranche  BD,  du 
frettage  transversal  et  longitudinal,  si  la  pièce  est  munie  de 


0)  Voir  Heoue  d'artillerie,  .utiv»  1 ,80,  i.  XXVII,  p.  530. 
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frottes  OU  d'une  jaquette  placées  avec  serrage.  II  y  a  donc 
plusieurs  cas  à  considérer  : 

1*  La  pièce  est  frettée  avec  serrage  longitudinal  et 
transversal  ; 

2®  La  pièce  est  frettée  avec  serrage  transversal  ; 

3*  Elle  est  frettée  avec  serrage  longitudinal  ; 

4*  Elle  n'est  pourvue  d'aucun  frottage. 

Nous  étudierons  spécialement  le  premier  cas  dont  les 
autres  ne  sont  que  des  cas  particuliers.  . 

Désignons  par  /  la  longueur  de  la  partie  ûletée  del'écrou, 
par  r,  le  rayon  extérieur  et  i\  le  rayon  intérieur.  Soient 
encore  To  le  rayon  de  l'âme,  P^  la  pression  des  gaz,  P,  la 
pression  de  serrage  transversal  et  T  la  pression  de  serrage 
longitudinal. 

Les  équations  des  déplacements  et  des  composantes  des 
forces  élastiques  sont  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons 
données  précédemment  (*). 

Considérons  la  surface  intérieure  de  l'écrou,  les  équa- 
tions à  la  surface  donnent  immédiatement': 

Comme  il  n*y  a  pas  de  pression  intérieure,  R  =  0;  par 
suite  Rj  =  0,  et  cette  valeur  nulle  doit  être  indépendante 
de  z,  par  conséquent  on  doit  avoir,  pour  r=r^: 

3a  -f-  2^  =  0,  (50) 

Sb  +  k^2h  —  ij  —  gUV.  =  0.  (61) 

La  force  extérieure  Z  est  l'effort  total  exercé  par  les  gaz 
de  la  poudre;  cet  effort  doit  être  égal  au  glissement  longi- 
tudinal total,  c'est-à-dire  à  l'intégrale  de  R,  par  rapport  à 
z,  depuis  r  =  0  jusqu'à  ^  =  /.  On  doit  donc  avoir  : 

«      •      ^  prSkz  +  Bm  ,  m       ^^  v     1. 


(*;  Voir  fietrue  d*artillerU,  mars  1886,  t.  XXVII,  p.  583. 
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égalité  qui  conduit  à  la  relation  : 
3P.V 


2f* 


=  ihl*  4-  3mZ  —  6  (a  +  2g)  r,H.  (52) 


Si  nous  considérons  maintenant  la  surface  extérieure, 
nous  avons  de  même  : 

La  première  relation  donne  : 

Zh  +  lc-.2h-~\h£r,  =  -^.  (53) 

ha  force  extérieure  Z  est  Teffort  extérieur  dû  à  la  pres- 
sion de  serrage  longitudinal  T,  augmenté  de  TefiFort  né- 
cessaire pour  allonger  la  frette  posée  avec  serrage  trans- 
versal. Si  nous  désignons  par  /"le  coefficient  de  frottement 
de  glissement,  cet  effort  est  égal  à  /"P,,  et  Teffort  total  est 
27ur,(T  +  /"PJ/.  On  a  donc  : 

2;rr,  (T+/P,)Z=  2;rr,oi jr    [^ ^^ 2  (a  +  2g)  r, J dz, 

d*oii  Ton  obtient  : 

3r,(T4-/P0 


:  4 A/  +  3m  —  6  (a  +  2g)  r,« .  (54) 

Considérons  les  surfaces  perpendiculaires  à  Taxe  des  z. 
Pour  la  tranche  arrière  de  la  culasse,  les  équations  à  la  sur- 
face donnent  : 

Z  ==  Z<}  )         R  =  R3 . 

Par  conséquent,  pour  s  =  0  et  r  =  r^,  il  vient  : 

26  +  2A:  —  A  +  y  h£r,  .=  0,  (55) 

et  : 

m 

--2(a  +  2sr)r,  =  0.  (56) 

RBY.  d'ABT.  -<-  ATlilL   1886.  9 
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Enfin,  pour  le  point  r=  r^,  z  =  0,  le  déplacement  W 
est  nul  ;  par  conséquent  : 

—  ^y  H-  25r)  r.«  +  m£T,  +  n= 0.  (57) 

Nous  avons  donc,  en  résumé,  pour  déterminer  les  huit 
const'intes  a,  bj  c,  h,  g,  k,  m  et  n,  les  huit  équations  de 
condition  : 

3ô  +  A:-2A-^-îwV.=0,  (I) 

Bb-^k^2h^  ±^lkj:r,=-p^y  (II) 

3P  r  * 

'  ^^  =4A;«  +  3wZ  — 6(a  +  2^)r,V,  (III) 


2fx 
3r,(T+/P.) 


=  4A;  +  3m  —  6  (a  +  2^)  r,*,  (IV) 


2b  +  2k^h  +  ^hJ^r,=0,  (V) 

wi  — 2(a  +  2^)r,«=0,  (VI) 

.  3a  +  2flr  =  0,  (VII) 

""  (t  +  ^^)  "*'*  +  '"•^'^'  +  «  =  0.  (vni) 

13.  Détermination  des  constantes.  —  L'équation  (VII) 
donne  :  2gf  =  —  3a;  en  reportant  cette  valeur  de  2g  dans 
les  deux  équations  (III)  et  (IV),  et  en  retranchant  celles-ci 
membre  à  membre,  on  obtient  : 


et  par  suite  : 


6r.(T+/P.)?-8P.r.' 


L'équation  (VI)  donne,  si  l'on  y  remplace  a-\-2g  par 
sa  valeur  —  2a  : 

,              .2r.(T+/P.)?-P.r.' 
m  =  -4aV=-r.'        2,,;(^,._,,.) (60) 


J 
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L'équation  (III)  peut  dès  lors  s'écrire  : 


35, 


2fx 


=  Ul*  —  12ar^H  +  12ar,V, 


et  Ton  a  immédiatement  la  valeur  de  h,  c'est-à-dire  : 

3P,V 


h  = 


S^il* 


(61) 


Retranchons  Téquation  (II)  de  Téquation  (I),  il  vient  : 


Remplaçons,  dans  les  équations  (I)  et  (V),  /i  et  c  par 
leur  valeur,  multiplions  la  première  par  2,  etretrauchons, 
il  vient  : 


h=z 


+ 


(63) 


32uZ*  '         16uZ*(r,*  — r/) 

L'équation  (V)  donne  enûn  : 

P.V(3  +  32jCn)     ^«'(P.V^;r-^P>0 


32fxZ* 


et  Téquation  (VIII)  donne  la  valeur  de  n  : 

2r,(T+/P.)^-P.r,« 


(65) 


14.  Valeurs  des  composantes  des  forces  élastiques  et  des 
déplacements.  —  En  remplaçant  les  constautes  par  leur 
valeur,  on  trouve  pour  les  composantes  des  forces  élas- 
tiques les  valeurs  suivantes  (*)  : 


m 


E         ^ 

V(r»-r.')(P.r.'jf^-4P.i») 

*'  =  4i« 

L                 '■«(r.«-r,«)                       '•'••^rj 

~r.'(r«+r.«)(P.r.'i?J-4P,0 

'                       P  1-  •  P 

L                 r'(r.*-r.«)                       ^'   ••*'rj 

(67) 


(1)  Voir  Bévue  d^artilteriey  mars  1886,  t.  XXVII,  p.  535. 
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Z  -i 


22 


(68) 


Les  valeurs  des  déplacements  sont  : 

2r.(T+/P.)?-P.r.»         3P,  r.'(3-KiV.)       r.«r(P.f.'J?^-î-4P.P) 
^"^      8(iiZ(r,'— r,«)      "'"'"  82(««>  '""'"      16fii»(r,«— r,«) 


»-.'r.«(P,r,'i?^— 4P,P) 


rXr; 


(70) 


8,*i'  (r,«  —  r,')  r  8^/. 

P,r.'(3+32iV,) 


6r.(T4-/P.)/-P.r.'         P._r.'  : 

8fii(r,'— r,«)  ^  8f«Z»   *  ^ 


32fii» 


r,«(P,r.«jt'-î-4P,P) 


6r,(T+/P,)/-3P.r.'   ,    2r.(T4-/P.)^-P,r.» 


le^i'C.'— *•.')     *"^     lV(r/— r.«)'  •■*        V(r.*  — r,')"  '^'" 

2r.(T+/P.);-P.r.» 

16pi(r,''  — r,')        '^'   t'^-'^M-  (71) 

Examinons  les  valeurs  des  composantes  à  la  paroi  in- 
térieure et  à  la  paroi  extérieure  du  logement  de  la  vis. 
Si  l'on  fait  r  =  r^,  on  a  : 

R.  =  0, 


et,  pour  r  =  r  : 


B,=-P, 


Pour  r  =  r„  la  valeur  de  la  tension  circulaire  est 


$,= 


P.r.V.'i';:î-4r.«P,«' 
Jj 


et  pour  r  =  r„  elle  devient  : 


«.= 


P.n'r,'i';^-2P,P(r.«  +  r.') 
^j 

2  (r,«  -  r,')l} 


1 
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Les  valeurs  de  Z,  aux  points  G,  D,  Â  et  B  sont  : 

Z,  =  0,  (r  =  r„    *=0) 

2r.  (T  +/P.)  -  P.r,'  .  _ 

Z»= (r.'-r.'j '  <'■  =  '•"     •=^ 

ôP.r.'i?^ 
Z,= ^^,  '  (r  =  r„     «=0) 

SP.r.'i^;:;      2r.(T+/P.V-P.r.'  /,      ,       .       n 

Z,  = 2^^ :;^^::^, (r=r.,     «=î) 

En&n  les  valeurs  de  Z^  =  R,  aux  mêmes  points  sont  : 
K,  =  0,  ('•  =  r,      «=0) 

P^.      2MT+W-P.r.'  _ 

15.  Effort  maximum  exercé  sur  la  paroi  intérieure  de  Vécrou. 
Direction  de  cet  effort.  —  Les  forces  élastiques  agissant  sur 
un  point  quelconque  de  la  paroi  intérieure  de  l'écrou,  ou 
d'un  point  quelconque  pris  dans  Tintérieur,  peuvent  être 
ramenées,  comme  on  le  sait,  à  trois  forces  élastiques  nor- 
males agissant  au  point  considéré  sur  trois  faces  perpen- 
diculaires entre  elles  et  passant  par  ce  point,  au  moyen 
de  Tellipsoïde  d'élasticité.  La  longueur  des  axes  de  cet 
ellipsoïde  sont  les  racines  de  l'équation  : 

X»  -(R.+ç.+Z.,)  X«+  ($,  Z, + R.  Z3  +R,  $.-Z,«— Z.«— R,«)  X 
—  Ri$iZ3+2Z,R3R,— R,Z,«+$,R3«— Z,R,«  =  Oî 

et  comme,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  $,  =  Z^  =  0, 
$1  =  R,  =  0,  l'équation  précédente  se  réduit  à  l'expres- 
sion : 

X'  -  (R,  +<p.  +  Z,)X'  +  ($,Z,  +  E, Z,  +  E, $.  —  Z.')  X 

—  E,$.Z,  +  $,Z,«  =  0. 


J 


38  *  REVUE  D'ARTILLERIE. 

L'une  des  racines  de  cette  équation  est  X^  =  $,. 
Les  deux  autres  racines  sont  : 

X.  =  î(R,+Z3-K(R.+Za)'-HZ,0-  (72) 

X,  =  >(R.+Z,+^/(B,+Z,y+4Z,«)-  (73) 

La  valeur  Xg  représente  le  grand  axe  de  Tellipsoïde,  et 
c'est  la  plus  grande  valeur  de  la  force  élastique.  Rem- 
plaçons R^,  Zj  etR,  par  leur  valeur,  nous  aurons  la  valeur 
de  Xj.  Pour  le  point  r  =  r^j  z  =  l,  c'est-à-dire  pour  le  pre- 
mier filet  de  l'écrou,  on  a,  d'après  les  valeurs  trouvées 
précédemment  : 

'  Tj'  —  Tj'  rjt 

par  conséquent  : 


^       1  rP,ro«-2r,(T-f/P,)^  .  |  /[P«r,«-2r,(T+/P,)q*  ,  4P,V,0 

En  examinant  cette  formule,  on  voit  que,  pour  un  ca- 
libre donné,  la  valeur  de  X,  diminue  avec  r^  et  avec  L  II 
y  a  donc  avantage  à  prendre  de  grosses  vis,  et  à  les  faire 
sufQsamment  longues  pour  diminuer  X,.  C'est  du  reste 
ce  qu'avait  démontré  le  capitaine  Duguet  (*). 

La  formule  précédente  diffère  de  celle  donnée  par  le 

4P  V* 
général  Gadolin  par  le  terme  — ^t~>  terme  qui  est  plus 

fort  que  le  terme  correspondant  de  la  formule  russe;  elle 
permet  de  déterminer  la  résistance  au  déculassement;  il 
suffit,  en  effet,  de  poser  :  X,  =  2,  2  désignant  la  plus 
grande  tension  que  puisse  supporter  le  métal,  et  de  ré- 
soudre par  rapport  à  Pj  ;  il  vient  ainsi  : 


-3:r,«^'+^/2'^/^'+42(V-r.>)[I(V-r,')+2r,(T-^/P,)q 


0)  Voir  Bêvw  tPartillerie,  jaln  1877»  t.  X,  p.  213  et  828. 
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Pour  déterminer  la  direction  des  forces  élastiques  prin- 
cipales, on  a,  en  désignant  par  a,  p,  y,  les  angles  formés 
par  Tune  quelconque  des  forces  avec  les  aies,  et  pour  le 
cas  présent  : 

(R, — X)co8«  +  Z,  cos7  =  0,  J 

($,  — X)cosj3  =  0,  \  (76) 

Z,  co8ot  +  (Z,  —  X)coB7  =  0.  ) 

La  première  et  la  dernière  équation  donnent,  par  di- 
vision : 

m 

z.    ^x-z. 

X  — R|  z, 

ou 

X«-X(R.  +  Z3)-fR|Z,-Z.«  =  0î 

et,  comme  au  point  considéré  Rj  =  0,  il  reste  l'équation  : 

X«— .Z3X  — Z,»  =  0 

qui  n'est  autre  que  Tune  des  équations  (72)  ou  (73).  La 
deuxième  équation  donne  :  cos  P  =  0,  puisque  X^  =  $,. 
L'angle  que  la  force  X^  fait  avec  le  rayon  est  donné  par 
l'équation  : 

cos  7      X,  —  R, 
co8a  Zj      * 

et,  comme  cos  y  =  sin  a,  on  a  : 

A  ^*   ^' 

*««=  — zT"' 

et  dans  le  cas  présent: 

X, 

L'angle  que  la  force  Xg  fait  avec  le  rayon  est  ilonné  par 
la  formule  : 

tg«'=|;.  (w) 


i 
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La  troisième  force  X^  est  normale  à  la  section  méri< 
dienne  ;  on  a  donc  : 

C08a  =  09     cosyssOj     cosjS  =  1. 


16.  Cas  particulier  dans  lequel  il  n'y  a  pas  de  serrage  trans- 
versal ni  de  serrage  longitudinal,  —  Nous  n'examinerons 
comme  cas  particulier  que  celui  dans  lequel  il  n'existe 
pas  de  frettage;  il  suf&t  alors  de  faire,  dans  les  formules, 
P,  =  0,  T  =  0. 

Il  vient  alors  : 
au  point  C  (r  =  r^,  r  =  0)  : 


^•  =  ^'  ^*  =  2(V~r,»)l»-  ^3  =  0,  E3  =  0; 

au  point  D  (r=^r^y  s^=l)  : 

^1^0  ^î  -^^  ^  P  r  *  P  r  * 

'         '       2(v  —  ^1  )*  ^1  — ^i  ^il 

au  point  A  (r  =  r^,  z  =  0)  : 

enfin,  au  point  B  (r  =  r^^  z:=l): 

R.=0,    $,=^^-î— ^,     Z,=       2^,      '+V=^'     ^'^^' 

P,  r.'        r        I  /        4  (r  «  —  r,')'~l 

17.  Discussion  de  la  valeur  de  Xj.  —  Désignons  pour  un 
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moment  le  terme  2r^  (T  +  /*P,)/  par  S.  La  valeur  de  X, 
peut  s'écrire  : 


La  formule  ci-dessus  montre  que  X,  dépend  de  S  et 
que,  plus  S  augmente,  plus  X,  diminue  ;  il  y  a  donc  avan- 
tage à  augmenter  lé  serrage  transversal  et  le  serrage 
longitudinal  au-dessus  du  logement  de  la  culasse,  et,  par 
conséquent,  à  se  servir  de  frettes  ou  de  jaquettes  agrafées. 

Si  Ton  parvenait  à  obtenir  une  valeur  de  S  suffisante 
pour  annuler  P^fp',  il  resterait  pour  la  valeur  de  X3  : 

P  r  • 

et  c'est  la  plus  petite  valeur  que  puisse  prendre  X,,  à 
moins  que  Ton  n'ait  S  >  P^rp'.  Il  est  facile  de  voir  que  X, 
ne  peut  jamais  être  nul.  Pour  une  valeur  déterminée  de  r©, 
on  voit  que  la  force  élastique  diminue  quand  /  augmente, 
ainsi  que  r.  Il  y  a  donc  avantage,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  à  employer  des  vis  de  culasse  de  grande  lon- 
gueur et  de  fort  diamètre. 

Considérons  Tj  et /comme  constants,  et  posons  r, — r^^=e; 
la  valeur  de  Xj  devient  : 


et  Ton  voit  que  X,  diminue  en  môme  temps  que  e  aug- 
mente; mais,  à  partir  d'une  certaine  limite,  la  diminution 
est  peu  sensible.  Prenons,  par  exemple,  e  =  r^Qie  =  2r^^ 
il  vient  : 


X3  = 


P.rç'  -  S 
6r,« 


|/(P.r„.-S)»       4W, 


,  /IV^      4P. 


x.=£!!iLV  1/^4^+1^'.  (-20 


16r.«        Y     256r,*  r,H 


42  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Posons  : 

Pr«  — S  — A,  iLi-H  — 5lA. 

il  vient  alors  : 

Y       a(14-|/i  +  36K«) 

A3  := > 

y«_A(l  +  i/lH-256K«) 
'  16r,«  ' 

X,«       3(l  +  |/l+256K») 

^^^■^  *^*"*  -» 

X»         8(l  +  J/l  +  36K«) 


et 


d'où 


Si  Ton  suppose  l  =  2i\  et  qu'on  suppose  également 
S  =  0,  on  trouve  K  =  r^^  par  suite  : 

X3        8  (1  +  i/l  +  36ro»)  ' 

3 

Pour  To  =  0,  le  rapport  est  égal  à  ^,  et  pour  To  =  c»  ,  il 

o 

est  égal  à  1.  Il  n'y  a  donc  pas  grand  avantage,  à  partir 
d'une  certaine  valeur,  à  augmenter  l'épaisseur  du  métal 
au-dessus  de  la  vis  de  culasse.  Si  l'on  se  donne  fo,  r^  et  /, 
Xj  est  une  fonction  de  r^,  et  passe  par  un  minimum  que 
l'on  obtient  en  égalant  à  0  la  dérivée  par  rapport  à  r^.  On 
obtient  ainsi  pour  déterminer  r^  l'équation  : 

IW  (P.ro'  -  S)«  r/  =  P.«  V  (V  -  n«)*. 

18.  Équation  de  la  surface  déformée  du  logement  de  la  vis. 
—  La  valeur  de  U  trouvée  précédemment  représente  la 
variation  d'un  rayon  quelconque  de  la  partie  située  au- 
dessus  de  la  vis  de  culasse;  en  faisant  dans  la  formule 
r  =  Tj,  on  obtient  la  variation  du  rayon  du  logement  de 
la  vie.  Soit  R  le  rayon  déformé,  on  a  évidemment  : 
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et,  en  mettant  à  la  place  de  U  sa  valeur  dans  Thypothèse 
r  =  Tj,  il  vient  : 

Posons  : 

_i  H—iIî-!!»  j ^ lî A 

P,ro«  =  2r,(T-h/P0/ 

il  vient  : 

B  =  A  — B«. 

Comme  en  général  le  terme  P^ro*  est  plus  grand  que  le 
terme  2r,  (T  +  /"P,)/,  il  en  résulte  que  Ton  a  bien  le  signe 
moins  devant  B. 

La  droite  R  =  A  —  Bz  est  donc  inclinée  sur  Taxe  des  z 
et  la  plus  petite  valeur  de  R  a  lieu  pour  z^l^^  c'est-à-dire 
au  premier  filet  de  la  vis.  La  surface  intérieure  de  Técrou 
affecte  donc  la  forme  d'un  tronc  de  cône  dont  la  petite  base 
est  au  premier  ûlet  d'écrou,  et  la  grande  à  la  tranche 
arrière  de  la  culasse.  U  résulte  de  là  que,  si  on  laisse  le 
même  jeu  au  fond  des  filets  sur  toute  la  longueur  de  la  cu- 
lasse, Técrou  serre  davantage  la  vis  sur  les  premiers  filets. 
Il  semble  donc  logique  d'augmenter  un  peu  ce  jeu  à  Tavant. 
Dans  le  cas  où  la  valeur  de  2r^(T!-^fP^)l  serait  plus  forte 
que  celle  du  terme  P^r^^y  la  valeur  de  R  serait  de  la  forme  : 

R  =  A-f-B», 

et  le  tronc  de  cône  aurait  au  contraire  sa  grande  base  à 
l'avant  et  sa  petite  à  la  tranche  aiTière. 

19.  Exemple  numérique.  —  Comme  application  numé- 
rique, nous  prendrons  le  même  canon  de  80""'*  dont  il  a 
été  question  au  paragraphe  11.  Ce  canon  n'étant  pas  fretté, 
on  a  S  =  0.  Les  données  numériques  sont  les  suivantes  : 

P,  =  8,     ro=:40,     r,  =  44,     r,  =  81,     7=65. 
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On  trouve  : 

X,  =  6^'fiô. 

La  formule  russe  donnerait,  dans  ce  cas  : 

X3  =  4kg, 

et  la  formule  ordinaire  : 

En  frettant  le  canon  à  la  culasse  et  en  donnant  1  kg  de 
serrage  par  mm*,  on  trouverait  : 

et,  par  la  formule  russe  • 

On  gagne  relativement  très  peu  ;  cela  tient  à  la  faible 
longueur  de  la  culasse. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  plus  de  détails,  l'application 
des  formules  étant  très  simple. 

20.  Des  moyens  d'empêcher  la  déformation  du  logement  de 
la  vis  de  culasse.  —  Nous  avons  vu  au  paragraphe  18  que, 
pendant  le  tir,  le  logement  intérieur  de  la  vis  de  culasse 
se  déformait  suivant  un  tronc  de  cône  dont  la  grande  base 
était  à  la  tranche  arrière  du  canon.  On  peut  se  demander 
s'il  n'existerait  pas  de  moyens  pour  rendre  la  déformation 
cylindrique,  de  façon  à  faire  également  porter  les  filets 
avant  et  arrière. 

Dans  le  cas  d'un  canon  fretté,  le  premier  moyen  consis- 
terait à  faire  varier  la  pression  de  serrage  P^.  Reportons- 
nous  en  efTet  à  la  valeur  de  U  ;  on  peut  l'écrire,  en  suppo- 
sant qu'il  n'y  ait  pas  de  serrage  longitudinal  T^,  et  dans 
l'hypothèse  de  r=rj  : 

r,r,?,(Sr,^fz) 
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Si,  dans  cette  équation,  nous  faisons  2r  =  ^;  nous  obte- 
nons la  contraction  U  du  rayon  r^  au  premier  filet  d'écrou. 
Désignons  cette  valeur  par  U^,  et  considérons  P,  comme 
une  variable,  en  nous  imposant  comme  condition  que  U 
soit  toujours  égal  à  Uj  indépendamment  de  z.  Nous  réali- 
sons alors  une  déformation  cylindrique,  et  nous  tirons  de 
l'équation  (79)  la  valeur  de  P,  : 


P,=  ^'"^^«'-^»') 


f__Ë!iL_jC>!i+l î ?i'^Uu  1 


équation  de  la  forme  : 

dans  laquelle  A',  B',  C,  D' désignent  Tensemble  des  termes 
indépendants  de  z. 

Si,  dans  cette  équation,  nous  faisons  varier  r  de  0  à  /, 
nous  aurons  les  valeurs  correspondantes  de  P^^  qui  pro- 
duisent une  déformation  cylindrique  constante  U^  5  mais 
la  réalisation  pratique  d'un  serrage  variable  suivant  une 
loi  relativement  aussi  complexe  que  la  précédente  n'est 
guère  possible,  et,  en  tout  cas,  le  procédé  ne  pourrait  s'ap- 
pliquer à  un  canon  non  fretté. 

Le  second  moyen  consiste  à  produire  la  variation  de 
P,  en  faisant  varier  l'épaisseur  de  la  frette,  ou  du  corps 
de  canon  dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  de  frottage.  Il  est 
probable  que  c'est  dans  cette  voie  que  le  général  Dard, 
de  l'artillerie  de  la  marine,  a  voulu  entrer,  lorsqu'il  a 
pourvu  certains  canons  en  acier  d'un  bourrelet  de  culasse. 
Nous  allons  faire  voir  comment  l'on  peut  déterminer 
l'épaisseur  variable  à  donner  aux  frettes  ou  au  corps  de 
canon  au-dessus  du  logement  de  la  vis. 

La  valeur  de  la  pression  de  serrage  -pour  un  canon  à  un 
rang  de  frettes  est,  en  désignant  par  m  le  module  de  ser- 
rage, c'est-à-dire  le  quotient (s  étant  le  serrage  par 
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mètre  évalué  en  mm),  par  Ë  le  module  d'élasticité,  et  par 
r^  le  rayon  extérieur  de  la  frette  : 

équation  qui  ne  contient  comma  variable  que  r^.  D'autre 
part,  la  valeur  de  P,  en  fonction  de  z  est  donnée  par  l'é- 
quation (80);  on  a  donc,  en  égalant  ces  deux  valeurs  : 

2E(r,»~V)(V-^r,')       M  ^B'z 
^^t^  (3  -h  q)  (r/  — r,*)         C  —  D'«'  ^   ^ 

Cette  équation  ne  contient  comme  variables  que  r^et^; 
on  peut  donc  déterminer  les  valeurs  de  r^  en  fonction  de  z 
et  le  problème  est  résolu. 

Si  le  canon  n'est  pas  fretté,  la  valeur  de  P,  est  nulle, 
et  l'expression  de  U,  pour  r  ^  r^,  se  réduit  à  : 

u=£i|^(_4;il_^rî+^^_-^^_^^!-)  (83) 

En  faisant  dans  cette  équation  2r  =  2;  on  a  la  valeur  de 
U  à  l'origine  du  premier  filet.  Soit  U^  cette  valeur;  impo- 
sons-nous la  condition  que  U  soit  constant  et  égal  à  U^, 
nous  aurons  : 


^'  8^Z 


/        3r,«  T.        ^  z  3     r,\ 

V2Z(r,*  —  r,«)  ^  r,       4d      r,»  —  r,«       l'^  rj  '  ^°^ 

équation  qui  ne  contient  comme  variables  que  r,  et  z.  En 
donnant  à  z  une  série  de  valeurs  depuis  0  jusqu'à  l,  on 
déduit  les  valeurs  de  r,  correspondantes. 

21,  Exemple  numérique.  —  Comme  exemple  numérique, 
prenons  un  canon  dans  lequel  on  a:  ro  =  61,  r^  =  74, 
r,  =  135,  «=132,  P,  =  25. 

Au  point  z  =  l=:  132,  on  a  r^  =  205.  En  admettant  un 

serrage  s  de  1"",5  par  mètre,  et  en  prenant  E  =  10000, 

1 
g  =  ^,  on  trouve  : 
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La  formule  (79)  donne  pour  Uj  la  valeur  :' 

U,=  — O-'-jOiSl. 

En  admettant  une  pression  uniforme  de  serrage  P,  et  un 
rayon  constant  r^  jusqu'à  la  tranche  de  culasse,  on  trouve 
pour  z  =  0  : 

U„  =  — 0,0439. 

Le  nouveau  rayon  r^  est  donc,  au  moment  du  tir  : 

r/=  73,95, 

1 

ce  qui  correspond  à  une  contraction  de  j^  environ  sur  le 

diamètre. 

Cherchons  quelle  devrait  être  la  valeur  de  r^  pour 
z  =  0,  en  conservant  la  même  valeur  U^.  On  trouve  pour 
P.^  la  valeur  : 

Appliquant  alors  la  formule  (81),  on  trouve  : 

r^  =  217  mm. 

Nous  n'avons  pas  calculé  d'autres  valeurs  de  r^. 

Dans  un  autre  article,  nous  ferons  voir  comment  les 
formules  du  déculassement  se  modifiant,  lorsque  Ton  sup- 
pose la  vis  de  culasse  segmentée. 

P.  Laurent, 

Ingénieur  de  la  Société  des  forges  et  chantiers 

de  la  Méditerranée. 


DES 


CANONS   A  FILS   D'ACIER 


(PL.   II.) 


JxNTRODUGTION 

1.  Comme  il  est  arrivé  pour  beaucoup  de  découvertes 
importantes,  plusieurs  inventeurs  ont  eu,  tout  à  fait  indé- 
pendamment les  uns  des  autres,  l'idée  de  frotter  les  canons 
au  moyen  de  fils  métalliques.  C'est  ainsi  que  MM.  Wood- 
bridge,  Longridge  et  Schultz  ont  des  titres  égaux  à  reven- 
diquer la  paternité  de  celle  invention.  L*ordre  dans  lequel 
nous  venons  de  ranger  ces  auteurs  est  Tordre  chronolo- 
gique suivant  lequel  ils  se  sont  occupés  de  cette  question, 
mais  n'implique  aucun  classement  des  idées  qu'ils  ont 
émises. 

C'est  dès  le  mois  de  juillet  1850  que  le  D'W.  E.  Wood- 
bridge  a  présenté  à  VOrdnance  Department  des  États-Unis 
un  canon  en  fer,  fretté  au  moyen  de  fils  de  fer  Q).  Toute- 
fois, divers  détails  de  construction,  particulièrement  ce  fait 
que  les  âls  y  sont  brasés  entre  eux,  font  que  le  principe 
des  canons  Woodbridge  rappelle  beaucoup  plutôt  celui  des 
canons  de  fusil  dits  à  ruban^  ou  celui  des  canons  Fi*aser, 
que  celui  des  canons  à  fils  proprement  dits.  L'inventeur 
ne  semble  d'ailleurs  pas  s'être  occupé  de  l'étude  théorique 
du  serrage  des  fils,  étude  qui  est  cependant  le  noeud  de  la 
question. 


(')  Voir  Report  of  the  ChUf  of  Ordnance,  1872,  p.  159,  et  ane  brochure  inii£alte)i 
Chin  Conêlniction  on  the  Woodbridge  eyetem,  WatbiogtOQi  1881.  Voir 
manication  de  H.  Woodbridge  à  U  Société  des  Ingénieurs  ci?fl|fri 
suite  de  la  troisième  note  de  M.  Longridge,  dont  II  est  parlé  ph 


ft 
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Peu  après,  un  ingéaieur  anglais,  M.  James  Atkinson 
Longridge,  imaginait,  de  son  côté,  de  renforcer  le  tube 
des  canons  au  moyen  d'un  freitage  en  ôls,  et  se  mettait 
immédiatement  à  la  recherche  des  conditions  mathémati- 
ques de  ce  frottage.  Il  se  fit  aider  dans  ses  calculs  par 
M.  Ch.  Brooks,  auquel  il  reconnaît  devoir  toutes  les  for- 
mules qui  se  rapportent  aux  diverses  manières  de  tendre 
les  fils,  c'est-à-dire  le  fonds  même  de  ses  travaux.  Une 
première  solution,  incomplète,  qu'ils  trouvèrent  en  1855, 
fut  remplacée  dès  Tannée  suivante  par  la  solution  définitive 
du  problème. 

M.  Longridge  a  fait  successivement  trois  importantes 
communications  sur  ce  sujet  à  la  Société  des  ingénieurs 
civils  de  Londres,  en  1860,  1879  et  1884.  On  peut  les 
trouver  dans  les  comptes  rendus  de  cette  Société,  ou 
Minutes  of  Proceedings  of  the  Institution  of  civil  Engineers, 
tomes  19,  56  et  76,  et  les  deux  dernières  ont  été  publiées 
séparément  par  la  Société,  avec  le  compte  rendu  de  la  dis- 
cussion que  chacune  a  soulevée  et  de  la  correspondance 
qu'elle  a  occasionnée  (*). 

Enfin,  M.  Longridge,  après  avoir  inutilement  sollicité  à 
plusieurs  reprises  de  VOrdndnce  Comitteej  ou  Commission 
du  matériel,  la  mise  en  expériences  de  son  système,  a 
publié  en  1884  un  ouvrage  considérable,  intitulé  :  Traité 
de  U application  du  fU  d*acier  à  la  construction  des  bouches  à 
feu  (*),  œuvre  volumineuse  qui  débute  par  la  théorie  ma- 
thématique de  la  tension  des  fils. 

2.  En  1871,  le  capitaine  Schultz,  déjà  bien  connu  dans 
notre  artillerie  par  son  chronographe,  ses  essais  pour  la 
constitution  d'un  matériel  de  télégraphie  militaire  et  sa 
collaboration  à  l'invention  des  canons  à  balles,  fut  amené 

sont  :  On  thê  Conatruction  of  ArtUUry^  and  oihw  vtnéli 
.  —  On  tht  CoMtruetion  of  heavy  Ordnanee.  —  On 

t.to  th9  Oonstruotion  of  Ordnancê,  London, 


l^ 
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par  l'étude  du  freltage  des  bouchon  à  feu  à  la  même  idée 
que  M.  Longridge.  Il  n'avait  d'aï  Heurs  aucune  connais- 
sance des  travaux  de  cet  ingénieur,  qui  ne  lui  furent  révélés 
que  par  la  brochure  parue  en  1879  ;  à  cette  époque,  plu- 
sieurs canons  Schultz  étaient  en  expériences  depuis  trois 
ans  déjà,  et  d'autres  en  construction.  Ce  n'est  du  reste  que 
dans  son  dernier  ouvrage,  postérieur  à  la  mort  du  capitaine 
Schultz,  que  M.  Longridge  a  publié  sa  théorie  ;  ses  pre- 
mières notes  ne  contenaient  que  l'a£Brmation  de  son  prin- 
cipe et  des  détails  numériques.  Maintenant  encore,  nous 
ne  connaisFons  pas  certains  détails  de  construction  de  ses 
canons,  notamment  le  moyen  qu'il  emploie  pour  axer  les 
&ls  à  leurs  extrémités. 

De  son  côté,  le  capitaine  Schultz  avait  cherché  à  établir 
une  théorie  du  frettage  en  fils  ;  malheureusement,  comme 
il  ne  l'avait  pas  encore  rédigée  au  moment  de  sa  mort,  il 
ne  nous  reste,  comme  témoins  de  ses  idées  sur  le  serrage 
des  ûls,  que  les  données  des  canons  qu'il  a  fait  construire 
et  que  nous  étudierons  plus  loin.  Maie,  outre  cette  ques- 
tion de  la  tension  des  ûls,  le  capitaine  Schultz  a  posé,  sur 
la  construction  des  canons  en  général,  et  des  canons  à  fils 
en  particulier,  d'importants  principes  que  nous  tenons  de 
sa  bouche,  ou  que  nous  avons  trouvés  dans  ses  notes,  et 
que  nous  exposerons  d'après  lui. 

3.  Tant  que  M.  Longridge  fut  seul  à  s'occuper  du  fret- 
tage en  fils,  il  fut  pour  ainsi  dire  traité  de  réveiu*  dans  sa 
patrie.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  à  ce  propos  la 
méfiance  que  les  constructeurs  anglais  paraissent  éprouver 
à  l'égard  de  l'étude  mathématique  de  la  résistance  des 
canons,  méfiance  qui  explique  leurs  récentes  et  nombreu- 
ses déconvenues.  C'est  ainsi  que,  dans  les  comptes  rendus 
de  la  Société  des  ingénieurs,  on  voit  un  constructeur 
éminent  déclarer  à  l'auteur  que  «  le  calcul  peut  être  un 
bon  serviteur,  mais  que  c'est  un  mattre  daugereux  auquel 
il  a  eu  tort  d'obéir».  Un  officier  supérieur  de  la  marine 
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royale  objecte  qu'on  a  fait  des  canons  avant  d'en  trouver  la 
formule,  et  que  les  constructeurs  ne  vont  pas  modifier 
leurs  règles  pratiques  pour  obéir  à  ces  calculs.  Ua  ingé- 
nieur est  d'avis  que,  si  l'arsenal  de  Woolwich,  sir  Arms- 
irong  et  les  autres  constructeurs  dédaignent  les  formules, 
etserrentempiriquementleurs  frottes,  c'estque  l'expérience 
a  montré  que  «  des  détails  comme  le  serrage  ne  méritent 
pas  d'être  poursuivis  à  travers  un  dédale  de  chiffres  ».  A 
plusieurs  reprises,  en  effet,  M.  Armstrong  avait  déclaré 
que  «  le  serrage  des  frettes  n'était  dans  sa  fabrication 
l'objet  d'aucun  calcul,  mais  qu'on  se  contentait  de  les 
appliquer  avec  une  différence  de  diamètre  suf&sante  pour 
leur  assurer  un  serrage  effectif  » . 

Quant  à  Woolwich,  il  serait  intéressant,  mais  trop  long 
pour  le  cadre  de  ce  travail,  de  relever  les  inexactitudes 
qui  se  rencontrent  dans  le  Traité  de  construction  des  bovrches 
à  feu  publié  par  cet  établissement  en  1877,  c'est-à-dire 
quand,  depuis  plusieurs  années,  les  lois  dufrettage  étaient 
définitivement  établies,  et  d'une  application  courante  en 
France.  Mentionnons  seulement  que  l'ouvrage  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  les  tubes  soumis  à  la  fois  à  des 
pressions  intérieures  et  extérieures,  et  par  conséquent  sur 
les  canons  composés.  Au  sujet  des  tubes  soumis  à  une 
pression  intérieure  seulement,  il  donne  deux  formules 
dues,  l'une  au  professeur  Barlow^  l'autre  an  D'  Hart,  et  il 
insinue  que  la  vérité  doit  être  entre  les  deux.  Or  la  seconde 
est  exacte,  et  peut  se  déduire  facilement  de  celle  de  Lamé, 
tandis  que  la  première  est  complètement  erronée,  et  donne 
pour  la  tension  à  l'intérieur  du  tube  une  valeur  trop  forte 
de  60  p.  100.  Et,  finalement,  le  Traité  officiel  en  vient  à 
déclarer  qu'un  petit  nombre  de  frettes  épaisses  est  plus 
avantageux  pour  le  serrage  qu'un  plus  grand  nombre  de 
frettes  plus  minces. 

4.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  public  préparé  de  la  sorte 
ait  mal  accueilli  une  invention  qui  reposayMÉUM-axacte 
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conception  de  Tétat  d'un  tube  soumis  à  des  pressions.  Mais, 
quand  on  apprit  qu'elle  était  mise  à  l'essai  en  France,  où 
il  n'est  heureusement  pas  nécessaire  de  démontrer  que  la 
construction  des  bouches  à  feu  doit  s'appuyer  sur  une  base 
rationnelle,  on  se  mit  à  faire  des  canons  à  fils,  à  l'arsenal 
de  Woolwich,  comme  à  Elswick  chez  sir  Armstrong. 

En  Amérique,  M.  Woodbridge  n'avait  pas  cessé  de  s'oc- 
cuper du  mode  particulier  de  frettage  qu'il  avait  imaginé. 
Les  États-Unis  lui  commandèrent  deux  canons  Q)  ;  en 
même  temps,  ils  faisaient  construire  un  autre  canon  à  ûls 
sur  les  tracés  de  M.  Hotchkiss,  et  enfin  une  pièce  dite  du 
système  Schultz,  mais  qui  n'est,  comme  nous  le  montre- 
rons plus  loin ,  qu'une  imitation  défectueuse  de  ce  sys- 
tème. 

Il  convient  de  remarquer  que  les  données,  complètement 
erronées,  qu'a  publiées  à  ce  propos,  sur  les  canons  Schultz, 
le  Report  o(  the  United  States  Ordnance  Board,  en  1882,  ont 
induit  en  erreur  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  depuis 
de  ces  canons.  C'est  ainsi  que  la  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio 
de  juillet  1884  en  donne  des  dessins  inexacts,  et  que 
M.  Longridge,  discutant  longuement  dans  ses  deux  der- 
niers  ouvrages  le  canon  Schultz  de  34%  lui  attribue  des 
vices  de  construction  qu'il  blâme  fort  judicieusement, 
mais  qui  ne  s'y  trouvent  point.  En  dernier  lieu,  ces  erreurs 
ont  été  reproduites  par  le  capitaine  Gallenberg,  de  l'artil- 
lerie allemande,  dans  une  conférence  sur  les  canons  à  fils 
qu'il  a  faite  à  Coblentz,  et  qui  a  paru  dans  la  DeiUsche 
HeereS'Zeitung  d'avril  1885. 

Nous  ignorons  si  le  gouvernement  allemand  et  l'usine 
Krupp  ont  commencé  des  études  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe.  On  a  toutefois  pu  lire  récemment  dans  divers  jour- 
naux qu'on  cherchait  en  Allemagne  à  fretter  des  canons 
au  moyen  de  fils  de  soie.  ^4  priori,  et  sans  rien  préjuger  sur 
l'exactitude  de  cette  information,   il   est  permis  de  s'é- 


C*)  Repart  of  thê  Chiêf  of  Orânane*  for  the  ywr  1888. 
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tonner  du  choix  que  Ton  aurait  fait  d'une  matière  organi- 
que d'un  prix  élevé,  dont  la  pureté  est  un  élément  aussi 
important  que  difficile  à  contrôler,  et  dont  les  propriétés 
sont  modifiables  par  la  chaleur. 

5.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  la  question  de  l'em- 
ploi des  fils  dans  la  construction  des  canons  commence  à 
préoccuper  les  constructeurs  de  tous  les  pays.  Si  toutefois 
les  détails  de  construction  des  bouches  à  feu  ainsi  frettées 
paraissent  maintenant  bien  établis,  grâce  aux  beaux  travaux 
du  capitaine  Schultz,  on  n'a,  jusqu'ici,  accordé  qu'une 
attention  insufiisante  au  problème  théorique  que  soulève 
la  détermination  du  serrage  à  donner  aux  fils.  Gela  tient, 
comme  nous  le  montrerons,  à  ce  que  la  plupart  des  cons- 
tructeurs ont  ignoré  ou  méconnu  la  raison  d'être  véritable 
de  ce  système  d'artillerie. 

L'arsenal  de  Woolwich,  sir  Armstrong,  M.  Wood- 
bridge,  M.  Hotchkiss,  et  même,  dans  ses  premiers  canons, 
le  capitaine  Schultz,  ont  enroulé  leurs  fils  en  leur  donnant 
à  tous  une  même  tension  pendant  la  pose.  Employé  de 
cette  manière,  le  frettage  en  fils  conserve  bien  sur  le  fret- 
tage  ordinaire  une  quantité  d'avantages  que  nous  énumé- 
rerons  plus  loin  ;  mais  on  ne  lui  demande  pas  ainsi  tout 
ce  qu'il  peut  donner  au  point  de  vue  de  l'utilisation  de  la 
quantité  de  métal  consacrée  au  frettage,  et  l'on  obtient  des 
canons  dans  lesquels  la  répartition  des  efforts  pendant  le 
tir  est  irrationnelle» 

Le  défaut  de  cette  manière  d'agir  est  augmenté  par  ce 
fait  que  les  constructeurs  que  nous  venons  de  citer  ont 
choisi  d'une  manière  tout  à  fait  empirique  la  valeur  de 
cette  tension  de  pose.  Or  la  tension  uniforme  est  à  la 
rigueur  admissible  en  pratique,  mais  à  condition  qu'on  lui 
donne  une  valeur  déterminée  pour  chaque  canon,  valeur 
le  M.  Brooks  a  calculée  sur  les  indications  de  M.  Long- 
dernier  appelle  la  tension  particulim  du 
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Le  major  Glavarino,  de  l'artillerie  italienne,  sans  avoir 
donné,  croyons-nous,  de  théorie  mathématiqpie  du  serrage 
des  fils,  a  proposé  de  l'exécuter  suivant  uue  loi  sur  laquelle 
nous  reviendrons,  mais  qui  est  en  coutradiction  formelle 
avec  les  idées  universellement  reçues  sur  la  résistance  des 
barres  métalliques. 

Quant  au  capitaine  Schultz,  ce  n'est  qu'à  défaut  de  mieux 
qu'il  avait  donné  aux  fils  de  ses  premiers  canons  une  ten- 
sion uniforme  pendant  l'enroulement.  En  dernier  lieu,  il 
fit  construire  un  canon  de  34"",  dans  lequel  la  tension 
initiale  des  fils  diminuait  uniformément,  de  l'intérieur  à 
l'extérieur  du  frottage.  Nous  n'avons  malheureusement  pu 
trouver,  dans  les  notes  laissées  par  cet  officier,  aucune 
trace  des  calculs  qui  l'ont  amené  à  déterminer  cette  varia- 
tion des  tensions.  Il  est  à  supposer  d'ailleurs  qu'elle  est 
arbitraire,  car  le  canon  ainsi  fretté  s'écarte  sensiblement 
des  conditions  fournies  par  la  théorie.  En  application  de 
la  théorie  que  nous  allons  présenter,  nous  donnerons  le& 
calculs  relatifs  au  frottage  d'un  canon  de  34%  que  l'on 
pourra  comparer  à  la  dernière  bouche  à  feu  construite  par 
le  capitaine  Schultz. 

6.  M.  Longridge  est  le  premier  auteur  qui  ait  publié 
une  théorie  mathématique  du  frettage  en  fils.  Elle  occupe,, 
avec  ses  applications,  une  moitié  du  traité  qu'il  a  publié 
en  1884. 

Au  moment  d'en  présenter  une  à  notre  tour,  il  nous 
semble  de  notre  devoir  d'expliquer,  sinon  d'excuser,  une 
tentative  qui  a  le  grave  défaut  d'arriver  seconde,  et  do 
pouvoir  paraître  inutile  pour  celte  raison. 

Quelque  labeur  que  son  traité  ait  coûté  à  M.  Longridge 
(vingt-neuf  ans  en  effet  se  sont  écoulés  entre  sa  première 
conception  des  canons  à  fils  et  la  publication  de  cet 
ouvrage),  il  est  loin  d'être  à  l'abri  de  la  critique. 

La  lecture  en  est  assez  ardue.  Une  certaine  sécheresse 
dans  l'exposition  des  calculs  les  rend  fréquemment  diffl- 
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elles  à  suivre.  De  plus,  Tauleur  a  pris  peu  de  souci  d'ac- 
corder ses  notations  entre  elles,  de  sorte  qu'elles  sont 
dépourvues  de  la  symétrie  qui  est  nécessaire  pour  les  rete- 
nir ;  à  plusieurs  reprises,  encore,  une  confusion  peut  être 
produite  parce  qu'il  arrive  qu'une  môme  quanlité  est  suc- 
cessivement désignée  par  des  lettres  différentes.  Ailleurs, 
de  longs  calculs  servent  à  déterminer  des  quantités  qu'on 
pouvait  obtenir  plus  simplement.  Des  démonstrations  su- 
perflues viennent  encore  surcharger  l'ouvrage  5  c'est  ainsi 
qu'au  lieu  de  tenir  pour  démontrées  les  formules  de  Lamé 
sur  la  résistance  des  cylindres  homogènes,  M.  Longridge 
commence  par  en  donner  deux  démonstrations  dues,  comme 
les  autres  calculs,  à  M.  Brooks,  et  qui  présentent  une 
particularité  au  moins  étrange  :  partant  de  deux  hypo- 
thèses contradictoires,  elles  aboutissent  à  la  même  for- 
mule (^). 

Les  critiques  qui  précèdent  ne  portent  pas,  comme  on 
voit,  sur  le  fond  même  de  Touvrage.  Les  calculs  de 
M.  Brooks  sont  en  effet  rigoui*eux,  et  mènent  à  des  for- 
mules exactes.  Mais  autre  chose  est  d'établir  ces  formules 
et  de  les  appliquer  à  un  projet  de  bouche  à  feu.  Bien  des 
conditions  sont  imposées  à  un  canon,  outre  celles  d'offrir 
assez  de  résistance  à  l'éclatement  et  au  déculassement; 
souvent  elles  sont  contradictoires,  et  il  faut  chercher  à  les 
concilier  en  adoptant  des  moyens  termes.  C'est  ce  dont 
M.  Longridge  ne  semble  pas  avoir  suffisamment  tenu 
compte  :  il  n'a  examiné  la  question  qu'à  un  point  de  vue 
unique.  Par  exemple,  dans  sa  discussion  de  l'épaisseur 
qu'il  convient  de  donner  au  tube,  il  néglige  les  facteurs 
du  problème  qui  échappent  au  calcul,  et  se  trouve  ainsi 
conduit  à  adopter,  dans  ses  projets,  une  épaisseur  de  tube 
notablement  trop  faible;  depuis,  M.  Longridge  a  d'ailleurs 


(')  Nous  deTons  encore  prdmonir  le  leeteut  du  traité  de  M.  Longridge  contre  les 
nombreuses  fautes  d'impression  quMl  renferme,  en  outre  de  celles  qui  sont  signalées 
dans  rjËrrata.  Nous  en'avons  eorrigé,  sur  l'exemplaire  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  la  Revue  d^artlUerie,  nn  grand  nombre  qni  nous  ont  été  signalées  par  l'autenr, 
on  que  nous  avons  tronrées  nous^méme. 
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reconnu,  de  très  bonne  grâce,  ce  défaut  de  ses  tracés^ 
dans  la  correspondance  que  nous  avons  échangée  avec  lui. 
Certaines  des  idées  qu'il  développe  accessoirement  prêtent 
aussi  le  flanc  à  la  critique;  nous  faisons  allusion  à  ses 
considérations  sur  la  nature  de  la  poudre  à  employer  et  sur 
le  chambrage  des  canons. 

Au  résumé,  si  Ton  voulait  présenter  au  public  français 
les  théories  de  M.  Longridge,  qui  le  méritent  grandement, 
il  faudrait  faire  subir  à  son  ouvrage  un  travail  d'adaptation, 
consistant  à  élaguer  souvent  et  à  critiquer  parfois. 

De  notre  côté,  nous  avions  eu  Toccaciou  de  travailler 
avec  le  capitaine  Schultz,  vers  la  fin  de  1881.  Depuis  sa 
mort,  survenue  Tannée  suivante,  nous  n'avions  cessé  de 
chercher,  après  lui,  à  déterminer  la  loi  des  tensions  des 
ûls,  ce  que  nous  n'aurions  sans  doute  pas  fait,  si  nous 
avions  su  que  M.  Longridge  mettait  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  sur  cette  matière. 

Malgré  d'assez  sensibles  différences  de  méthode,  nous 
sommes  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  lui.  Mais  les  cri- 
tiques que  nous  a  suggérées  son  travail  nous  ont  décidé  à 
publier  cependant  le  nôtre  dans  l'espoir  que  notre  mé- 
thode serait  peut-être  jugée  plus  simple,  et. d'une  appli- 
cation plus  aisée. 

La  présente  étude  comporte  d'ailleurs  plus  de  dévelop- 
pements que  celle  de  M.  Longridge.  Cette  dernière  ne 
comprend  que  la  théorie  du  serrage  des  fils,  suivie  de 
quelques  applications,  puis  de  la  réponse  à  quelques  objec- 
tions, d'une  étude  sur  réchauffement  des  canons  pendant 
le  tir,  et  de  quelques  propositions  au  sujet  du  mécanisme 
de  culasse  et  du  projectile. 

Nous  nous  proposons,  après  avoir  donné  la  théorie  du 
freltage  en  fils,  d'étudier  comparativement  les  divers  canons 
à  fils  qui  ont  été  couëtiniits  jusqu'à  ce  jour,  en  insistant 
sur  le  principe  essentiel,  posé  par  M.  Longridge  et  le 
capitaine  Schultz,  de  la  séparation  des  résistances  longi- 
tudinale et  transversale.  Après  avoir  indiqué  comment  «n 
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appliquerait  les  théories  précédentes  à  un  projet  de  bouche 
à  feu,  nous  terminerons  en  résumant  ce  que  Ton  sait  dea 
expériences  auxquelles  ce  nouveau  système  d'artillerie  a 
donné  lieu  en  divers  pays. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
THÉORIE  DES  FILS. 

I.  Raison  d*ètre  de  l'emploi  des  fils. 

7.  Si  Ton  n'envisage  que  d'une  manière  superficielle 
la  question  de  l'application  des  fils  à  la  construction  des 
bouches  à  feu,  oh  n'y  voit  qu'un  simple  perfectionnement 
du  frottage  usuel,  consistant  à  augmenter  le  nombre  des 
frottes  en  diminuant  leur  épaisseur,  à  les  constituer  de 
métal  d'une  qualité  supérieure,  et  à  leur  donner  le  serrage 
voulu  sans  aucune  des  difficultés  d'exécution  qui  compli- 
quent tant  leur  pose,  quand  on  procède  de  la  manière  ac- 
tuelle. 

Une  meilleure  position  de  la  question  montre  que  cette 
invention  a  une  portée  plus  grande,  et  transforme  complè- 
tement l'idée  que  l'on  doit  se  faire  d'un  canon. 

Une  bouche  à  feu  actuelle  se  compose,  en  effet,  d'un 
tube  renforcé  par  des  frottes  :  c'est  bien  le  tube  qui  est 
l'organe  essentiel  de  la  résistance.  Nous  allons  montrer 
que,  dans  le  canon  à  fils,  ce  sont  au  contraire  les  fils  qui 
constituent  le  corps  du  canon,  et  que  le  tube  y  joue  un 
rôle  qui  se  rapproche  plutôt  de  celui  du  tv^e  intérieur  de 
nos  pièces  de  gros  calibre  de  la  marine,  que  de  celui  d'un 
tube  proprement  dit. 

C'est  aux  iils  qu'incombe  la  tâche  de  résister  à  l'action 
des  pressions  perpendiculaires  à  l'axe  du  canon,  et  le  tube 

compte  que  pour  une  très  faible  partie 
lar  la  bouche  à  feu. 
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Le  rôle  essentiel  du  tube  consiste  à  soutenir  les  fils,  à 
leur  transmettre  les  pressions,  à  les  préserver  de  Tactioa 
des  gaz  et  du  frottement  du  projectile,  enfin  à  porter  les 
rayures. 

Quant  aux  pressions  dirigées  suivant  Taxe  du  canon, 
des  organes  spéciaux  sont  employés  aies  maîtriser,  et  n'ont 
point  d'autre  lâche  à  remplir. 

8.  Pour  bien  se  rendre  compte  de  la  modi&cation  qui 
est  apportée  à  la  nature  même  du  corps  du  canon,  il  est 
indispensable  de  faire  un  retour  sur  la  théorie  des  cylin- 
dres homogènes,  et  d'examiner  les  actions  qui  se  dévelop- 
pent pendant  le  tir  dans  leur  masse,  suivant  qu'ils  sont 
frettés  ou  non. 

Un  cylindre  homogène  est  considéré,  en  théorie,  comme 
composé  d'une  in&nité  de  cylindres  infiniment  minces, 
concentriques  et  jointifs,  et  n'exerçant,  au  repos,  aucune 
action  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  l'étude  de  la  résistance  d'un  pareil  tube,  on  peut 
évidemment  se  contenter  d'en  considérer  une  tranche  in- 
finiment courte,  de  telle  sorte  que  chacun  de  ces  cylindres 
élémentaires  se  réduise  à  n'être  plus  que  ce  que  l'on 
nomme  une  fibre  circulaire.  On  remarquera ,  en  passant, 
qu'une  fibre  circulaire  diffère  infiniment  peu  d'une  spire 
d'une  hélice  dont  le  pas  serait  infiniment  petit.  On  peut 
donc  considérer  le  cylindre  homogène  comme  constitué 
par  une  infinité  d'hélices,  à  pas  infiniment  petit,  enroulées 
sans  pression  les  unes  sur  les  autres.  11  est  bien  entendu 
que  nous  supposons  en  ce  moment  le  cylindre  soumis  uni- 
quement à  des  pressions  dirigées  suivant  ses  rayons.  S'il 
subissait  des  efforts  de  traction  parallèles  à  son  axe,  il 
faudrait  supposer  que  chaque  spire  d'une  hélice  est  en 
quelque  sorte  soudée  à  ses  voisines  par  une  force  égale  à 
la  résistance  du  métal  à  la  traction. 

Soumettons  un  cylindre  homogène  à  l'action  d'une  pres- 
sion intérieure,  par  exemple  à  l'explosion  d'une  cha 
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poudre.  Toutes  les  ûbres  circulaires  exerceront  les  unes 
sur  les  autres  des  pressions  dont  T intensité  décroit  depuis 
Fintérieur,  où  la  pression  est  ^elle  des  gaz  de  la  poudre, 
jusqu'à  Textérieur,  où  elle  est  nulle.  En  même  temps, 
chaque  ûbre  subit  une  tension,  dont  la  plus  grande  valeur 
est  aussi  celle  qui  correspond  à  la  fibre  intérieure.  L'état 
de  la  fibre  intérieure  est  donc,  en  quelque  sorte,  le  crité- 
rium de  la  résistance  du  tube.  Tant  qu'elle  n'est  pas  ten- 
due jusqu'à  subir  un  allongement  permanent;  le  tube  est 
sauf. 

On  sait  d'ailleurs  que,  contrairement  à  ce  que  l'on  pour- 
rait croire,  on  ne  gagne  que  fort  peu  de  chose  à  augmenter 
considérablement  l'épaisseur  du  tube.  Soit,  par  exemple, 
T  la  tension  de  rupture  d'un  métal.  Des  tubes  dont  les 
épaisseurs  seraient  égales  à  0,5,  1  ou  1,5  calibre  pour- 
raient supporter  des  pressions  intérieures  égales  respect!- 
vement  à  0,6  T,  0,8  T  et  0,88  T.  On  voit  combien  les 
résistances  croissent  plus  lentement  que  les  épaisseurs.  Il 
faudrait  une  épaisseur  infinie  pour  résister  à  une  pression 
égale  à  T,  et  il  serait  impossible  d'en  mattriser  une  plus 
forle. 

Considérons  maintenant  un  cylindre  homogène,  subis- 
sant uniquement  une  pression  extérieure.  Ses  fibres  exer- 
cent encore  des  pressions  les  unes  sur  les  autres  ;  mais 
chacune  d'elles  est  à  l'état  de  compression  tangentielle, 
c'est-à-dire  de  tension  nfégative.  Ces  compressions  vont 
en  croissant,  et  les  pressions  en  décroissant  de  l'extérieur 
à  l'intérieur,  où  la  pression  est  nulle. 

9.  Supposons  enfin  qu'un  tube  homogène  soit  soumis  à 
la  fois  à  deux  pressions,  l'une  intérieure,  et  l'autre  exté- 
rieure. Le  principe  de  l'indépendance  des  efTets  de  forces 
agissant  simultanément  permet  de  prévoir  que  les  efTets  de 
ces  deux  pressions  s'ajouteront  algébriquement,  comme  le 
d^ltours  les  formules  de  Lamé. 

:etté,  c'est-à-dire  vm  canon  dont  le 


i 
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tube,  pendant  les  périodes  de  repos,  a  toutes  ses  fibres  à 
Tétat  de  tension  négative,  tandis  que  celles  de  la  frette 
sont  tendues  positivement.  > 

D'après  le  principe  de  Tindépendance  des  forces,  la 
tension  (ou  la  pression)  gui  se  développe  en  un  point, 
pendant  le  tir,  est  la  somme  algébrique  de  celle  qui  existe 
au  repos  et  de  celle  que  le  tir  y  produirait,  s*il  n'en  exis- 
tait aucune  pendant  les  périodes  de  repos. 

Supprimons  par  la  pensée  toute  tension  et  toute  près* 
sion  au  repos.  Cela  revient  à  considérer  un  canon  com- 
posé d'un  tube  et  d'une  frette,  de  même  métal  et  de  mômes 
dimensions  que  dans  le  cas  précédent,  mais  embottéô  l'un 
sur  l'autre  sans  serrage.  Or  ce  dernier  canon  peut  lui- 
même  être  remplacé  par  un  tube  homogène  unique,  de 
même  métal,  et  dont  l'épaisseur  serait  la  somme  des  épais- 
seurs du  tube  et  de  la  fretle. 

On  arrive  donc  à  énoncer  le  théorème  suivant  : 

La  tension  (ou  la  pression)  en  un  point  d'un  canon  composé, 
pendant  le  tir,  est  la  somme  algébrique  de  la  tension  (ou  de  la 
pression)  qui  existe  en  ce  point  au  repos  et  de  celle  qui  se 
produirait,  sous  V action  de  la  même  pression  intérieure,  dans 
un  tube  homogène  dont  les  dimensions  seraient  égales  aux  di^ 
mensions  totales  du  tube  et  de  la  frette. 

Pour  abréger,  nous  appellerons  cette  dernière  quan- 
tité tension  (ou  pression)  naturelle  du  tir. 

Ce  principe  est  la  base  même  de  toute  la  théorie  des 
fils.  M.  Longridge  Ta  bien  aperçu,  et  s'en  est  servi  pour 
calculer  l'état  des  fils  au  repos.  Nous  avons  été  surpris 
que,  pour  passer  de  là  à  leur  tension  initiale,  il  n'ait  pas 
appliqué  un  principe  analogue,  au  lieu  de  suivre  une  mé- 
thode toute  différente  et  certainement  moins  claire. 

Nous  n'avons  considéré  jusqu'ici  que  le  cas  où  le  tube 
et  le  frottage  sont  composés  d'un  même  métal,  ou  tout  au 
moins  ont  même  module  d'élasticité.  Dans  un  canon  où 
les  modules  diffèrent,  nous  appellerons  tension  naturelle 
du  tir  celle  qui  se  produirait  si  l'on  supprimait  le  serrage 
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de  la  frette  au  repos,  en  lui  conservant  son  élasticité  pro- 
pre. On  verra  incidemment,  dans  les  calculs  qui  suivent, 
comment  on  peut  calculer  celte  tension  et  la  pression 
correspondante,  plus  simplement  que  ne  Ta  fait  M.  Long- 
ridge. 

10.  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  principe 
énoncé  plus  haut  permet  de  calculer  l'état  d'un  canon 
composé,  pendant  les  périodes  de  repos,  d'une  manière 
bien  plus  expéditive  que  par  laméthode  du  général  Virgile, 
actuellement  employée. 

Les  données  fondamentales  qui  déterminent  la  pression 
que  peut  supporter  un  canon  sont,  en  effet,  ses  dimensions 
et  la  résistance  du  métal  qui  le  compose.  Pendant  le  tir, 
la  couche  intérieure  du  frettage  et  celle  du  tube  doivent 
subir  la  tension  maximum  que  l'on  peut  imposer  au  métal 
employé.  Connaissant  cette  tension  et  les  dimensions  de 
la  frette,  on  calculera,  au  moyen  des  formules  de  Lamé^ 
la  pression  qui  s'exerce  pendant  le  tir  entre  le  tube  et  la 
frette.  Pour  avoir  la  pression  exercée  au  repos  par  la  frette 
sur  le  tube,  il  suffira  de  retrancher  de  la  précédente  la 
pression  naturelle  du  tir.  Or  cette  dernière  est  également 
fournie  par  la  formule  de  Lamé,  puisqu'elle  n'est  autre 
que  la  pression  en  un  point  déterminé  d'un  cylindre  de 
dimensions  connues,  soumis  à  une  pression  égale  à  celle 
que  subit  le  canon. 

On  obtient  de  même,  par  différence,  les  pressions  et 
tensions  au  repos,  en  un  point  quelconque  de  la  frette  ou 
du  tube. 

Gomme  vérification,  on  remarquera  que  toutes  ces  quan- 
tités peuvent  encore  se  tirer  directement  des  formules  de 
Lamé,  dès  qu'on  connaît  la  valeur  de  la  pression  qui 
existe,  au  repos,  entre  le  tube  et  la  frette. 

11.  Qu'un  tube  soit  simple  ou  frette,  les  tensions  qui  s'y 
produisent  pendant  le  tir  varient,  comme  nous  l'avons 
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déjà  rappelé,  d'une  fibre  à  l'autre  ;  cette  variation  est,  de 
plus,  assez  rapide  pour  que,  au  delà  d'une  épaisseur  peu 
considérable,  ses  fibres  ne  subissent  plus  qu'une  tension 
très  faible,  et  n'ajoutent  par  suite  que  peu  de  chose  à  sa 
résistance. 

Il  est  bien  évident  que,  si  l'on  peutarriverà  constituer  un 
tube  de  telle  façon  que  ses  fibres  subissent  tontes,  pendant 
le  tir,  une  tension  égale  à  celle  de  la  fibre  intérieure,  il 
sera  dans  les  meilleures  conditions  de  résistance  possibles, 
puisque  toute  sa  masse  travaillera  autant  qu'on  peut  le 
demander  au  métal  dont  il  est  formé. 

Nous  appellerons  un  tel  tube,  tube  théoriquement  parfait^ 
ou  plus  simplement  tube  théorique. 

12.  Nous  allons,  au  moyen  d'un  exemple  numérique, 
montrer  combien  grande  est  la  supériorité  d'un  tube  théo* 
rique  sur  un  tube  fretté,  au  point  de  vue  de  la  résistance. 

Le  moyen  le  plus  simple  que  l'on  ait  d'étudier  les  ten- 
sions subies  par  un  cylindre  pendant  le  tir,  est  de  les  repré* 
senter  graphiquement  en  portant,  sur  des  abscisses  pro- 
portionnelles aux  épaisseurs  du  cylindre,  des  ordonnées 
proportionnelles  aux  tensions  correspondantes. 

Dans  tout  ce  qui  suivra,  nous  admettrons  que  l'on  im- 
pose au  métal,  comme  tension  maximum,  la  moitié  de  sa 
tension  limite  d'élasticité,  et  nous  accepterons  pour  celle- 
ci  la  valeur  de  30  kg  qui  correspond  à  un  bon  acier  à 
canon  (*).  Il  est  d'ailleurs  bien  clair  que  l'adoption  de  toute 
autre  valeur  pour  ces  quantités  n'infirme  en  rien  la  théorie. 

Cela  étant,  considérons  d'abord  un  tube  homogène,  ayant 
un  calibre  de  100  mm,  et  une  épaisseur  de  un  calibre  et 
demi,  soit  200  mm  de  rayon  extérieur  (fig.  1). 

La  plus  grande  pression  intérieure  qu'il  sera  prudent  de 
lui  imposer,  c'est-à-dire  celle  qui  donne  à  sa  fibre  inté- 
rieure la  tension  de  15  kg,  sera  égale  à  13^«,24.  La  sur- 

\})  Les  tensions  et  les  pressions  seront  tonjonn  éTalnées  en  kilogmmmes  par  mil- 
Ilaètre  carré. 
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face  extérieure  ne  subit  alors  qu'une  tension  de  l^^'jTG,  et 
dès  le  rayon  de  100  mm,  c'est-à-dire  dès  Tépaisseur  de 
un  demi-calibre,  la  tension  tombe  à  4''«,41.  La  courbe  des 
tensions  a  la  forme  AB. 

Remarquons  que,  pendant  le  tir,  la  résistance  du  tube 
fait  équilibre  à  la  pression  totale  qu'il  subit  à  l'intérieur. 
Celte  dernière  a  pour  mesure  le  produit  de  la  pression  de 
la  poudre  par  le  calibre.  Quaut  à  la  résistance,  comme  un 
plan  de  rupture  diamétral  coupe  deux  fois  le  cylindre  sui- 
vant son  épaisseur,  elle  a  pour  mesure  deux  fois  le  pro- 
duit de  cette  épaisseur  par  la  somme  des  tensions  corres- 
pondant à  toutes  les  fibres.  Or,  ce  produit  n'est  autre  que 
l'aire  pÂBR  comprise  entre  la  courbe  des  tensions,  l'axe 
des  abscisses,  et  les  ordonnées  correspondant  aux  rayons 
extrêmes  du  tube.  Cette  aire,  qui  représente  la  résistance 
du  tube,  est  donc  mesurée  par  le  produit  du  rayon  de 
l'âme  par  la  pression  intérieure,  soit  par  le  nombre  662. 

Considérons  maintenant  un  second  canon,  de  même 
épaisseur,  mais  composé  d'un  tube  et  d'une  frette  (flg.  2). 
On  sait  que,  si  les  deux  parties  du  canon  ont  même  mo- 
dule d'élasticité,  le  rayon  de  la  surface  de  contact  doit 
être  moyenne  proportionnelle  entre  le  rayon  de  l'âme  et 
le  rayon  extérieur  ;  cette  règle  nous  conduit  à  donner  au 
tube  un  rayon  extérieur  de  100  mm. 

Admettant  dès  lors  que  la  surface  intérieure  de  la  frette 
subisse,  pendant  le  tir,  une  tension  de  15  kg,  il  en  résulte 
que  la  pression  à  la  surface  de  contact  est  de  9  kg.  Étant 
données  cette  pression  et  la  tension  de  15  kg  que  l'on 
veut  aussi  imposer  à  la  surface  de  l'âme,  la  pression  inté- 
rieure à  laquelle  résistera  la  bouche  à  feu  sera  de  23^,4, 
c'est-à-dire  le  produit  par  1,77  de  celle  que  peut  subir  un 
tube  simple  de  mêmes  dimensions.  CD  est  la  courbe  des 
tensions  du  tube  et  CD'  celle  de  la  frette.  Les  tensions 
des  surfaces  extérieures  sont  respectivement  0^',6  et  6  kg. 

L'état  des  deux  parties  du  ciuM||MMMmM|  s'obtient  en 
retranchant  de  chaque  ovionsM^^^^^ÊÊBÊÊÊBlÊltVi^r' 
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donnée  du  point  correspondant  de  la  courbe  EF  (fig.  1). 
Cette  dernière  représente  les  tensions  que  Ton  détermi- 
nerait dans  le  premier  tube,  si  on  le  soumettait  à  la  pression 
intérieure  de  23^',4,  c'est-à-dire  les  tensions  naturelles  du 
tir  dans  le  second  canon.  On  obtient  ainsi  les  deux  cour- 
bes GH  et  G'H'  (Qg.  2),  qui  représentent  l'état  du  canon 
fretté  au  repos  (').  La  compression  maximum  du  tube  inté- 
rieur au  repos  est  de  ll''',ô2,  valeur  parfaitement  admis- 
sible. 

Au  repos,  les  diverses  actions  qui  sont  produites  dans 
la  masse  du  canon  se  font  équilibre.  La  somme  des  efforts 
de  tension  subis  par  la  frette  est  donc  égale  à  la  somme  des 
efforts  de  compression  supportés  par  le  tube,  c'est-à-dire 
que  Taire  pGHr  est  équivalente  à  l'aire  rG'H'R.  Pen- 
dant le  tir,  c'est-à-dire  sous  l'action  d'une  pression  inté- 
rieure totale  égale  à  la  pression  23^^,4  multipliée  par  le 
rayonôO,  le  tube  est  amené  de  l'état  GHG'H' à  l'état  CDC'D', 
et  un  nouvel  équilibre  se  produit  alors.  L'accroisse- 
ment des  efforts  subis  par  le  tube  est  donc  mesuré  par  la 
somme  des  aires  GCDH  et  G'C'D'H',  somme  qui  devra 
être  équivalente  à  la  pression  intérieure,  c'est-à-dire  au 
produit  23*^,4  x  50.  Et,  comme  on  peut  remplacer  l'aire 
çGHr  par  son  équivalente  rG'H'R,  on  voit  que  la  résis- 
tance du  canon  fretté  est  mesurée  par  la  somme  des  aires 
çCDr  et  rC'D'R,  soit  par  le  nombre  1 326. 

Si  le  canon  est  formé  d'un  tube  avec  deux  rangs  de  frettes, 
les  rayons  successifs,  qui  doivent  être  en  progression  géo- 
métrique, sont  50,  79,  125  et  200  mm.  La  figure  3  repré- 
sente alors  ses  divers  états.  La  pression  intérieure  est  de 
28^',7.  La  résistance  est  mesurée  par  la  somme  des  aires 
comprises  entre  l'axe  et  les  courbes  pleines,  ou  par  le 
nombre  1 435.  Les  tensions  naturelles  du  tir  sont  repré- 


(*)  Dans  cette  figure^  comme  dass  toutei  lei  sulyantes,  leB  teuBioni  pendant  le  tir 
tont  représentées  par  une  eonrbe  pleine,  et  les  tensions  an  repos  par  une  courbe 
interrompne.  Dans  le  cas  des  fils,  les  tensions  initiales  sont  représentées  par  une 
courbe  ponctuée. 
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sentées  sur  la  figure  1  par  la  courbe  IK,  d'où  Ton  déduit 
l'état  du  canon  au  repos. 

Ainsi,  la  résistance  du  canon  a  encore  augmenté  quand 
il  a  été  formé  de  trois  tubes  au  lieu  de  deux.  A  mesure 
qu'on  accroîtra  le  nombre  des  frettes,  la  tension  de  la  sur- 
face extérieure  de  chacune  d'elles  deviendra  plus  grande 
et  se  rapprochera  indéfiniment  de  celle  de  la  couche  inté- 
rieure. 

La  limite  dé  résistance  vers  laquelle  on  tend,  en  aug- 
mentant de  la  sorte  le  nombre  des  frettes,  est  précisément 
la  résistance  du  tube  théorique.  Pour  ce  dernier  cylindre  . 
(flg.  4),  la  courbe  des  tensions  pendant  le  tir  est  repré- 
sentée par  la  droite  TT',  parallèle  à  l'axe.  La  résistance 
est  mesurée  par  le  rectangle  pTT'R,  ou  par  le  produit  de 
la  tension  par  l'épaisseur,  soit  par  le  nombre  2250.  La 
pression  intérieure  que  peut  subir  le  cylindre  théorique 
est  de  45  kg,  c'est-à-dire  environ  double  de  celle  du  canon  ' 
renforcé  d'un  seul  rang  de  frettes.  Les  pressions  maxima 
que  peuvent  subir  les  trois  cylindres  précédemment  étu- 
diés donneraient  aux  fibres  de  ce  tube,  respectivement, 
des  tensions  égales  à  4'^«,41,  7^f,8  et  Q^^ôe. 

La  courbe  LM  de  la  figure  1  représente  les  tensions 
naturelles  du  tir  qui  correspondent  à  la  pression  intérieure 
de  45  kg.  En  retranchant  ces  tensions  de  la  tension  de 
15  kg  qui  est  celle  du  tube  théorique  pendant  le  tir,  on 
trouve  les  tensions  de  ce  tube  au  repos,  que  représente  la 
courbe  interrompue  de  la  figure  4.  Nous  aurons  à  revenir 
sur  la  forte  compression  de  la  couche  interne  au  repos. 

Les  figures  5,  6  et  7  représentent  l'état,  pendant  le  tir^ 
de  tubes  théoriques,  ayant  respectivement  la  même  résis- 
tance que  les  trois  premiers  cylindres  étudiés.  Les  épais- 
seurs de  ces  tubes  seraient  seulement  de  44™'", 1,  78  mm 
et  95"»™,6. 

13.  Mais  comment  peut-on  réaliser  pratiquement  ce  que 
nous  avons  appelé  un  tube  théorique? 

K>Y.   D'4HT.   —   AVRIL    1886.  5 


66  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer,  pour  sou 
extrême  originalité, le  procédé  imaginé  par  le  colonel  sué- 
dois Hope. 

«  Le  cauon  Hope  Q)  est  du  calibre  de  127  mm  ;  il  doit 
être  ce  qu'on  appelle  un  canon  de  petit  calibre  à  grande 
puissance,  et  remplacer  ces  canons  de  très  gros  calibre, 
dont  la  réussite  a  été  très  problématique  jusqu'à  ce  jour, 
et  qui  paraissent  être,  pour  Tartillerie  du  monde  entier, 
une  source  de  gros  et  dispendieux  embarras.  » 

Ce  but  est,  disons-le  en  passant,  précisément  celui  au- 
quel nous  croyons  qu'il  faut  viser  en  établissant  un  sys- 
tème de  canons  à  &ls. 

«  Le  colonel  Hope  avait  compliqué  son  idée  d'un  pro- 
cédé métallurgique  pour  obtenir  le  canon  idéal  ;  il  avait 
pensé,  et  inscrit  dans  son  brevet  d'invention,  que,  si  l'on 
coulait  un  canon  en  acier,  de  la  dimension  déterminée, 
dans  un  moule  animé  d'un  mouvement  de  rotation  de  plu- 
sieurs milliers  de  tours  par  minute,  on  obtiendrait  ainsi 
un  canon  naturellement  fretté  :  l'idéal  du  canon.  » 

Il  est  évident,  en  effet,  que  pendant  toute  la  durée  de 
son  passage  à  l'état  solide,  le  métal  serait  soumis  à  une 
pression  radiale,  due  à  la  force  centrifuge.  Mais  comment 
se  rendre  compte  de  l'état  dans  lequel  se  trouverait  un 
semblable  tube  après  son  refroidissement?  On  ne  saurait 
le  prévoir  par  le  calcul  et  l'on  aurait  ramené  la  fabrication 
des  canons  aux  procédés  empiriques  des  premiers  construc- 
teurs de  bombardes.  La  question  n'a  d'ailleurs  qu'un  mé- 
diocre intérêt,  l'idée  métallurgique  du  colonel  Hope  étant 
pratiquement  irréalisable,  comme  le  lui  a  déclaré  le  direc- 
teur de  l'usine  de  Terrenoire,  auquel  il  s'était  adressé  ('). 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  solution  qui  consiste  à 
composer  un  tube  à  l'aide  de  fils  enroulés  sous  tension^  oa 
calculant  convenablement  la  tension  de  chacun  d'euxJHk 


(})  Êtvde  historique  de  la  rétiêtanee  deê  eanons  rayés, 
de  la  Roeqae.  —  Paris.  Baudoin  et  C>^,  1885. 
{*)  Voir  Revue  d'artUUrie,  septembre  1881,  t.  XXIV,  t 
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Un  tube  fretté  sera,  en  efifet,  dans  un  état  d'autant  plus 
voisin  de  celui  d'un  tube  théorique,  que  ses  frottes  seront 
enplus  gi^and  nombre  et  de  moindre  épaisseur.  Mais  la 
manière  même  dont  les  frottes  sont  fabriquées  et  posées  à 
chaud  oblige  à  leur  donner  une  épaisseur  telle  que,  pour 
les  plus  gros  calibres ,  on  peut  au  plus  en  poser  qua- 
tre rangs  sur  le  tube.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  fils, 
dont  l'épaisseur  peut  être  au  besoin  inférieure  à  un  milli- 
mètre, sans  que  pour  cela  la  résistance  du  métal  soit 
amoindrie.  Bien  au  contraire,  cette  résistance  est  au  moins 
quadruple  de  celle  de  l'acier  à  canon. 

Il  est  donc  possible  de  composer  par  ce  moyen  un 
cylindre  formé  de  couches  concentriques  très  minces,  et 
dont  on  pourra  faire  varier  à  volonté  les  tensions  au  re- 
pos, de  telle  sorte  que,  pendant  le  tir,  elles  deviennent 
égales. 

Il  convient  ici  de  bien  distinguer  les  tensions  initiales, 
c'est-à-dire  celles  qui  sont  données  aux  divers  fils  pendant 
qu'on  procède  à  leur  enroulement,  et  les  tensions  au  repos, 
c'est-à-dire  celles  qu'ils  subissent  une  fois  que  le  canon 
est  achevé.  Chaque  nouveau  fil  posé  par-dessus  ceux  qui 
sont  déjà  enroulés  exerce,  en  effet,  sur  le  cylindre  situé 
au-dessous  de  lui,  une  pression  qui  a  pour  résultat  de  di- 
minuer légèrement  le  rayon  de  ce  cylindre  et  la  tension 
de  tous  les  fils  qui  le  composent.  Cette  diminution  de  ten- 
sion peut  aller,  suivant  le  fil  considéré,  jusqu'à  être  supé- 
rieure à  cette  tension  elle-même,  c'est-à-dire  à  changer 
son  signe.  En  réalité,  les  premières  couches  de  fils  posées 
sont,  au  repos,  dans  un  état  de  compression  tangentielle 
qui  décroît  jusqu'à  une  certaine  couche  que  l'action  des 
couches  supérieures  a  remise  à  l'état  naturel.  Au  delà  de 
cette  couche,  les  différents  fils  subissent  au  repos  des  ten- 
sions qui  croissent  jusqu'à  celle  du  dernier  fil.  Il  est 
Uleurs  évident  que  cette  dehnière  est  égale  à  la  tension 
\le  de  ce  fil,  puisque  aucune  pression  venue  d'une  cou- 

ipérieure  ne  la  xpodifie . 

^  — ^' 
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14.  Les  généralités  que  nous  venons  d'énoncer^  jointes 
à  ce  fait  que,  pratiquement,  les  fils  portent  sur  un  tube 
d'un  module  d'élasticité  différent,  permettent  de  prévoir 
que  la  loi  qui  régit  les  tensions  initiales  est  assez  com- 
plexe. 

Dans  la  pratique,  on  ne  peut  en  effet  se  contenter  d'un 
tube  théorique  exclusivement  composé  de  fils.  Il  faut  bien, 
en  effet,  que  ceux-ci  reposent  sur  un  tube  qui  les  soutienne, 
et  remplisse  les  rôles  que  nous  avons  énumérés  au  début 
de  cette  discussion.  Une  autre  portion  de  l'épaisseur  totale 
sera  complètement  soustraite  à  l'action  des  pressions  per- 
pendiculaires à  l'axe  :  c'est  celle  de  l'organe  spécialement 
chargé  de  résister  aux  tensions  longitudinales. 

Les  canons  à  flls  ne  peuvent  donc  être,  d'une  façon 
absolue,  des  tubes  théoriques  ;  cette  propriété  appartiendra 
seulement  à  la  plus  grande  partie  de  leur  épaisseur,  de 
sorte  qu'on  doit  les  définir  de  la  manière  suivante  :  un 
tube  théorique  en  fUs^protégé  à  V intérieur  contre  V action  des  gaz 
et  du  projectile  par  un  tube  homogène  mince,  et  à  V extérieur 
contre  les  chocs  par  un  manchon  qui  porte  la  culasse  et  les 
tourillons,  et  résiste  au  déculassement. 

Ajoutons  que  la  perte  de  résistance  qui  résulte  de  ce  que 
deux  portions  de  l'épaisseur  sont  homogènes,  n'empêche 
pas  un  pareil  cylindre  d'être  beaucoup  plus  résistant  qu'un 
cylindre  fretté  de  même  épaisseur  et  de  même  élasticité. 
Bien  plus,  comme  en  pratique  la  résistance  des  flls  est 
quadruple  de  celle  de  l'acier,  ce  n'est  pas  une  tension  de 
15  kg  qu'on  imposerait  aux  flls,  mais  une  tension  de 
60kg,  correspondant,  pour  le  tube  théorique  considéré 
plus  haut,  à  une  pression  intérieure,  que  le  tir  ne  saurait 
donner,  de  180  kg  (fig.  4). 

En  fait,  le  seul  tube  à  fils  qu'on  ait  jamais  pu  faire  écla- 
ter, est  le  premier  tube  d'essai  construit  en  1871  par  le 
capitaine  Schultz.  Il  avait  22  mm  de  calibre,  6  mm  d'é- 
paisseur et  était  renforcé  d'un  frottage  de  T^^jSB,  composé 
de  douze  couches  de  fils.  L'épaisseur  totale,  très  faible ^ 
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était  donc  de  0*^'',6.  Les  fils  avaient  subi  une  tension  ini- 
tiale uniforme  de  50  kg.  On  ne  put  rompre  ce  tube  au 
moyen  de  la  poudre,  et  M.  Sarrau,  à  qui  il  fut  prêté  pour 
des  expériences  sur  les  corps  explosifs,  n'y  arriva  qu'en  le 
remplissant  de  coton-poudre.  La  pression  développée  fut 
évaluée,  au  moyen  d'un  appareil  Cru8her,à  12000  atmos- 
phères. 

II.  Avantages  accessoires  de  remploi  des  fils. 

15.  Nous  avons  montré  que  le  véritable  motif  théorique 
de  l'emploi  des  fils  est  la  réduction  de  chaque  frette  à  sa 
partie  la  plus  utile  par  la  suppression  da  ce  que,  au  point 
(le  vue  de  la  résistance,  on  pourrait  appeler  son  poids 
mort.  De  plus,  on  arrive  ainsi  à  donner  rigoureusement  à- 
chaque  parcelle  de  métal  la  tension  que  lui  assigne  la 
théorie.  Il  est  remarquable  que  l'introduction  des  fils  dans 
la  fabrication  des  canons  présente  en  outre  des  avantages 
pratiques  tels,  que,  tout  en  ignorant  la  loi  des  tensions, 
un  grand  nombre  de  constructeurs  ont  jugé  ces  avantages 
suffisants  pour  justifier  l'établissement  de  canons  tendus 
empiriquement. 

On  ne  peut  guère  serrer  la  théorie  de  plus  près  qu'on  ne 
l'a  fait  jusqu'ici,  tant  que  l'on  conserve  les  procédés 
actuels  de  frottage.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  con- 
sidérer combien  ces  procédés  présentent  de  difficultés,  qui 
deviendraient  insurmontablqs  si  l'on  voulait  augmenter 
outre  mesure  le  nombre  des  frottes  aux  dépens  de  leur 
épaisseur. 

Il  faut,  en  effet,  tourner  le  tube  avec  la  dernière  exacti- 
tude, aléser  chaque  frette  d'une  façon  aussi  précise,  et 
tourner  encore  de  même  sa  surface  extérieure,  si  elle  doit 
supporter  un  second  rang  de  frottes.  Celui-ci  devra  être 
traité  de  même.  Le  serrage  à  obtenir  varie,  suivant  les 
cas,  entre  0,0013  et  0,0015  du  diamètre  intérieur  de  la 
frette.  Les  tolérances  admissibles  sont  donc  extrêmement 
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faibles,  et  Ton  conçoit  que  la  plus  petite  irrégularité,  por- 
tant sur  des  quantités  aussi  minimes,  ait  une  influence 
sensible.  De  plus,  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  métal, 
surtout  pris  en  grandes  masses,  n'est  pas  toujours  sem- 
blable à  lui-même,  et  de  ce  que  son  élasticité,  et  par  suite 
le  retrait  de  chaque  frette,  peut  varier  assez  sensiblement 
d'une  pièce  à  l'autre. 

La  chaufTe  et  la  pose  des  frettes  sont  encore  des  opéra- 
tions bien  délicates,  étant  donnée  l'uniformité  avec  laquelle 
il  est  désirable  de  faire  dilater  toute  la  matière. 

Ajoutons  enfin  que  l'incertitude  du  résultat  final  est 
grandement  accrue  par  le  fait  que  l'on  ignore  naturelle- 
ment d'une  fanon  absolue  les  défauts  que  le  travail  métal- 
lurgique, même  le  plus  perfectionné,  a  pu  laisser  subsister 
dans  l'intérieur  d'aussi  fortes  pièces  d'acier.  L'acier  sans 
soufflures  est  un  beau  rêve,  mais  la  réalité  est  qu'il  faut 
s'attendre  à  ce  qu'il  y  ait  des  soufflures  dans  les  frettes,  et 
à  ce  qu'elles  s'accroissent  pendant  que  le  serrage  s'opère. 
En  tout  cas,  on  est  loin  de  pouvoir  compter  sur  l'homogé- 
néité du  métal,  qui  serait  pourtant  indispensable. 

Toutes  ces  opérations  ne  sont  d'ailleurs  à  la  portée  que 
des  établissements  métallurgiques  capables  d'une  très 
grande  production  d'acier  et  disposant  d'un  personnel  spé- 
cial et  nombreux,  en  même  temps  que  d'un  puissant  outil- 
lage. De  là  résulte  que  le  prix  de  revient  des  canons  en 
acier  fretté,  est  affecté  à  un  tel  point  par  les  nombreux 
déchets  et  rebuts  de  la  fabrication,  et  par  la  main-d'œuvre 
qu'elle  exige,  que  ces  éléments  deviennent  les  facteurs 
principaux  de  la  fixation  de  ce  prix. 


16.  Les  inconvénients  que  nous  venons  d'énumérer  dis- 
paraissent quand  on  substitue  les  fils  au  frettage,  sans  que 
pour  cela  il  en  surgisse  de  nouveaux. 

Le  nombre  des  frettes,  c'est-à-dire  des  '-«^•— ï^-  de  fil 
indépendantes  les  unes  des  autres,  peut  ns 

les  canons  Schultz  il  est  toujours  voisir  \ 
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être  bien  plus  grand  pour  les  gros  calibres,  mais  on  emploie 
des  fils  dont  Tépaisseur  croît  avec  le  calibre,  pour  ne 
pas  allonger  outre  mesure  la  fabrication  par  la  multiplica- 

» 

tion  des  couches.  Une  étude  détaillée  de  la  constitution 
d'un  fil,  au  sortir  de  la  filière,  nous  montrera  d'ailleurs 
que  sa  tension,  contrairement  à  ce  que  l'on  peut  croire  de 
prime  abord,  est  bien  uniforme  dans  toute  son  épaisseur, 
quand  il  est  enroulé. 

Il  en  résulte  que,  contrairement  à  ce  qui  arrive  avec 
les  frettes ,  il  est  facile  de  donner  effectivement  à  un  fil 
la  tension  initiale  qu'on  s'est  proposé  de  lui  imposer.  A 
cet  effet,  le  canon,  placé  sur  une  machine  spéciale,  tourne 
lentement  devant  une  bobine  de  même  longueur  qui  porte 
le  fil.  L'extrémité  de  celui-ci  a  été  préalablement  fixée  au 
canon.  Entre  la  bobine  et  .le  canon,  le  fil  supporte  le  poids 
tenseur,  par  l'intermédiaire  d'une  poulie  enchapée.  La 
tension  lui  est  donc  donnée  automatiquement,  c'est-à- 
dire  sûrement. 

La  fabrication  est  ainsi  débarrassée  de  l'alésage  et  du 
tournage  extérieur  des  frettes,  ainsi  que  des  dilBBcultés 
inhérentes  à  leur  chauffe.  Quant  au  tube,  il  sufilt  qu'il  ait 
reçu  un  tournage  assez  approximatif,  tandis  qu'une  faible 
variation  de  son  rayon  suffirait  à  faire  éclater  une  frette 
pendant  le  refroidissement.  Dans  le  cas  des  fils,  il  n'y  a 
évidemment  aucun  accident  à  craindre  ;  seulement,  si  en 
un  point  la  surface  du  tube  présentait,  par  exemple,  un 
petit  renflement,  un  fil  de  tension  donnée  serait  un  peu 
plus  éloigné  de  l'axe  du  canon  qu'il  ne  faudrait,  c'est-à-dire 
que  le  frottage  ne  serait  pas  absolument  théorique  ;  mais 
l'erreur  commise  serait,  en  fait,  négligeable.  En  admettant 
une  surépaisseur  locale  énorme,  par  exemple  égale  à  une 
épaisseur  de  fil,  cela  reviendrait  à  avoir  donné  à  chaque 
fil  la  tension  qui  convenait  au  voisin.  Or  les  différences, 

Jjl^  fil  ft  V'  ^  très  faibles. 

^^^^hMM|  'on  sait  exactement  ce  que  l'on  fait 
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facile  à  vérifier,  puisqu'il  suffit  de  regarder  s'il  a  mis  le 
poids  convenable.  En  tenant  compte  du  temps  de  la  pose 
d'un  fil,  c'est-à-dire  du  temps  pendant  lequel  un  même 
poids  tenseur  sert  à  un  même  canon,  un  seul  contrôleur 
n'aurait  pas  de^peine  à  surveiller  l'enroulement  simultané 
d'un  grand  nombre  de  pièces.  Le  moyen  le  plus  simple 
d'opérer  consiste  à  faire  d'un  seul  morceau  le  poids  cor- 
respondant à  chaque  ûl,  et  à  le  numéroter.  On  peut  alors 
ne  laisser  qu'un  poids  à  la  fois  à  l'ouvrier,  en  ne  le  lui 
remettant  que  quand  il  a  cessé  de  se  servir  du  précé- 
dent. 

Nous  ne  parlons^ pas  ici  du  cas,  naturellement  bien  plus 
simple,  où  l'on  donne  une  même  tension  initiale  à  tous  les 
ûls.  Le  calcul  nous  montrera  cependant  que  cette  solution 
approximative  est,  à  la  rigueur,  admissible,  pourvu  qu'on 
choisisse  convenablement  cette  tension.  Mais  enfin,  elle  ne 
vaut  pas  l'autre  système,  à  beaucoup  près. 

Le  seul  point  qui,  dans  la  fabrication,  puisse  paraître 
délicat,  c'est  de  trouver  un  moyen  d'attache  parfaitement 
sûr  pour  les  deux  extrémités  du  fil.  Ce  mode  d'attache  doit 
encore  remplir  cette  condition  que,  quand  on  fixe  le  second 
bout  d'un  fil  qu'on  vient  d'achever  de  poser,  Topération  se 
fasse  sans  que  le  fil  puisse  se  détendre;  il  faut  donc  l'atta- 
cher avant  de  le  couper,  pour  qu'il  reste  soumis  à  l'action 
du  poids,  et,  autant  que  possible,  l'opération  doit  être  ins- 
tantanée. Or  le  mode  d'attache  du  capitaine  Schultz  répond 
à  ces  conditions  avec  une  simplicité  et  une  sûreté  que  nous 
ne  croyons  pas  possible  d'égaler. 

17.  A  la  certitude  d'obtenir  exactement  le  serrage  que 
l'on  cherche,  s'ajoute  une  grande  supériorité  des  canons  à 
fils  :  la  meilleure  qualité  du  métal  employé.  On  sait,  en 
effet,  que  le  tréfilage  augmente  considérablement  la  résis- 
tance de  l'acier  ;  il  se  produit  un  matage,  une  véritable 
concentration  de  la  matière.  En  même  temps,  les  parties 
défectueuses  du  métal  sont  éliminées  par  la  rui"         '     ^ 
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pendant  son  étirage  ;  le  forgeage  ne  peut  au  contraire  que 
les  réduire,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  il  les  dissimule. 

M.  Longridge  ne  paraît  pas  s'être  éclairé  par  des  expé- 
riences suffisantes  au  sujet  de  cette  amélioration  de  l!acier. 
Il  admet  en  effet  généralement,  dans  les  applications  de 
ses  calculs^  que  les  ûls  subissent,  pendant  le  tir,  une  ten- 
sion de  20  tonnes  au  pouce  carré,  soit  31*'*^, 26  par  mm', 
c'est-à-dire  le  double  de  ce  que  supporte  Tacier. 

Or,  en  réalité,  Tindustrie  fournit  des  fils  qui  permettent 
d'aller  bien  plus  loin  encore.  Le  tableau  suivant  indique  : 
1**  la  résistance,  conforme  au  cahier  des  charges,  qu'a  pré- 
sentée le  tube  (en  acier)  du  canon  Schultz  de  34®  ;  2*  celle 
de  ûls  d'acier  de  2  mm  et  au-dessous,  résultant  de  deux 
cents  expériences  préliminaires  de  M.  Schultz,  et  de  l'essai 
de  tous  les  ûls  employés  à  ses  canons  *,  3^  les  conditions 
de  résistance  que  l'on  désirait  atteindre  pour  le  fil  de  3  mm 
de  son  canon  de  34%*  enfin  4®,  celles  que  ce  fil  a  réalisées, 
d'après  les  essais  faits  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers 
et  à  l'usine  de  Fives-Lille. 
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lérance  de  5  p.  100, 
soit  10  kg  pour  la 
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80 

130  à  110 

140  (•) 

123 

rupture  el    7   kg 

Allongement  élastique  . 

j» 

» 

0,007 

0,007 

pour  rélasticiié. 

Ainsi,  la  résistance  pratique  des  fils  est  au  moins  qua- 
druple de  celle  de  l'acier.  On  pourra  leur  imposer  une 
tension  de  60  kg  au  mm',  et  aller  jusqu'à  65kgpour  les  fils 
les  plus  minces.  Nous  reviendrons  d'ailleurs,  à  propos  du 
choix  du  métal  du  .lube,  sur  les  allongements  élastiques, 
c'est-à-dire  oor lajj^ÉHt  dtt  module  d'élasticité. 
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Le  seul  fait  d'employer  Tacier  sous  forme  de  fils  aug- 
mente donc  beaucoup  la  résistance  pratique  d'un  canon. 
Et,  comme  rien  n'est  plus  aisé,  d'autre  part,  que  d'éprouver 
chaque  paquet  de  fil  avant  de  l'employer,  on  a  la  certitude 
absolue  de  n'avoir,  dans  toute  l'épaisseur  du  frettage,  que 
du  métal  présentant  ces  qualités  supérieures. 

Aucun  fil  n'est,  en  effet,  mis  en  place,  sans  qu'on  ait 
essayé  à  la  traction  deux  échantillons,  pris  à  chacun  de 
ses  bouts.  Or,  pendant  le  tir,  il  ne  subira  qu'une  tension 
moindre  de  moitié  que  sa  limite  élastique  coimue  -,  sa  ten- 
sion initiale  est  d'ailleurs  bien  moindre  que  sa  tension  pen- 
dant le  tir,  et  sa  tension  au  repos  est  plu^  faible  encore.  Il 
est  donc  matériellement  impossible  qu'un  fil  se  rompe, 
ou  subisse  seulement  un  allongement  permanent  pen- 
dant sa  pose,  et  à  plus  forte  raison  pendant  l'achèvement 
du  canon,  taudis  que  rien  n'empêche  une  fissure  de  se 
produire  à  l'intérieur  d'une  frette  pendant  son  refroidisse- 
ment. 

Un  fil  ne  pourrait  recevoir  un  accroissement  dangereux 
de  tension  que  s'il  se  produisait  dans  l'atelier  quelque  acci- 
dent, tel  que  la  chute  d'un  corps  lourd  sur  le  fil.  Peut-être 
trouvera-t-on  puéril  d'aller  chercher  aussi  loin  une  cause 
de  dégradation  ;  nous  voulons  simplement,  en  le  faisant, 
montrer  avec  quelle  sûreté  cette  fabrication  se  poursuit  ; 
un  notable  excès  de  tension  ne  pourrait  être  occasionné 
que  par  une  cause  extérieure,  qui  serait  immédiatement 
aperçue,  et  n'aurait  d'autre  inconvénient  que  d'obliger  à 
arrêter  la  pose  du  fil  suspect,  à  le  dérouler,  et  à  le  rem- 
placer par  un  autre. 

On  peut  déjà  prévoir  que,  comme  l'établissent  le  calcul 
et  l'expérience,  la  résistance  des  canons  à  fils  permettra  de 
leur  imposer  des  conditions  de  tir  exceptionnelles;  ils 
donneront,  au  moyen  de  fortes  charges,  de  grandes  vitesses 
initiales  à  des  projectiles  très  lourds  pour  leur  calibre,  et 
auxquels  leur  poids  môme  permettra  de  conserver  très 
longtemps  leur  vitesse. 


DES  CANONS  A  FILS  D'ACIER.  75 

Tout  en  augmentant  beaucoup  la  puissance  de  Tartil- 
lerie,  ce  système  permet  encore  d'alléger  les  bouches  à  feu 
du  quart  environ  de  leur  poids  actuel.  Dans  certains  cas, 
par  exemple  s'il  s'agit  de  gros  mortiers  rayés,  cette  dimi- 
nution de  poids  peut  être  désirée  pour  ell-e-même.  Dans  le 
cas  des  canons,  au  contraire,  on  peut  en  profiter  pour  aug- 
menter les  dimensions  de  certains  organes  accessoires,  ou 
pour  allonger  le  tube,  ce  qui  procurera  une  nouvelle  aug- 
mentation de  vitesse  initiale. 

La  suppression  des  tournages  et  des  alésages  longs  et 
multipliés  abrège  de  beaucoup  la  durée  de  la  fabrication. 
Enfin  ces  mêmes  causes,  jointes  à  la  grande  réduction  du 
nombre  des  grosses  pièces  de  métal  qui  entrent  dans  la 
constitution  du  canon,  et  à  ce  fait  que  l'enroulement  se 
fait  automatiquement,  ajoutent  à  tous  les  avantages  précé- 
dents une  économie  d'environ  20  p.  100  sur  le  prix  d'une 
bouche  à  feu  de  même  calibre  en  acier  fretté. 

M.  Longridge  évalue  l'économie  à  environ  80  p.  100  du 
prix  des  canons  Armstrong.  Mais  cela  tient  d'abord  à  ce 
que  la  longueur  des  frettes  des  canons  anglais  rend  ces 
frettes  bien  plus  coûteuses  que  les  nôtres,  et  d'autre  part  à 
ce  que  M.  Longridge  emploie  pour  son  tube  la  fonte  au 
lieu  de  l'acier  ;  en  outre,  la  faible  résistance  qu'il  attribue 
aux  fils  montre  qu'il  n'en  a  employé  que  d'une  qualité 
très  inférieure. 

18.  En  résumé,  l'avantage  théorique  des  fils  est  que 
tout  le  métal  du  corps  du  canon  travaille  également  pen- 
dant le  tir,  et  à  un  taux  exactement  connu.  Mais,  de  plus, 
on  connaît  exactement  la  qualité  de  chaque  parcelle  de 
métal  employée,  et  cette  qualité  est  grandement  supé- 
rieure à  celle  de  tout  autre  métal  ;  la  fabrication  est  faci- 
litée, très  abrégée,  et  l'opération  si  scabreuse  du  frettage 
est  remplacée  par  une  opération  sûre  et  automatique  ;  le 
canon  est  plus  puissant,*  et  on  peut  diminuer  son  poids,  si 
cela  est  nécessaire  ;  eo&l  réOOfMKSÛe  est  notable. 
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Telles  sont  y  parmi  les  causes  de  supériorité  des  canoas 
à  fils  y  celles  que  nous  avons  appelées  accessoires,  non 
parce  qu'elles  méritent  moins  qu'on  s'y  arrête,  mais  parce 
que  M.  Longridge  et  le  capitaine  Schultz  ne  s'étaient  d'a- 
bord proposé  que  d'arriver  à  constituer  des  tubes  théori- 
ques, et  qu'elles  se  sont  trouvées  réalisées  par  la  force  des 
choses. 

6.    MOGH, 

Lieutenant  au  16^  bataillon  d* artillerie  de  forteresse^ 

{A  iuivre.) 
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L'EMPLOI  DE  LA  MONTRE 


POUR 


L'EVALUATION  DES  DISTANCES 


Parmi  les  procédés  dont  on  peut  faire  usage  pour  mesu- 
rer les  distances  à  la  guerre,  un  des  plus  simples  est,  sans 
contredit,  celui  qui  consiste  à  compter  le  temps  qui  s'écoule 
entre  Tapparition  du  feu  d'un  canon  ennemi  et  le  moment 
où  le  bruit  de  la  détonation  arrive  à  l'oreille.  La  durée,  en 
secondes,  multipliée  par  la  vitesse  du  son  dans  l'air,  fait 
connaître  la  distance. 

Cette  méthode,  à  la  vérité,  ne  comporte  pas  une  très 
grande  exactitude,  quel  que  soit  le  degré  de  précision  du 
chronomètre  dont  on  fait  usage  (télémètre  Redier,  chro- 
nomètre à  pointage,  télémètre  Le  Boulengé,  etc.).  Une 
première  cause  d'erreur  réside  dans  l'hypothèse  même  qui 
sert  de  point  de  départ  au  calcul  de  la  distance.  En  air 
calme,  la  vitesse  du  son  est  représentée  par  la  formule  : 

V  =  333  |Xl  -+-a^ 

dans  laquelle  a  est  le  coefficient  de  dilatation  de  l'air, 
et  t  la  température  en  degrés  centigrades.  Si  l'air,  est  en 
mouvementi  il  y  a  lieu  d'apporter  une  correction  égale  à 

vitesse  du  vent  dans  la  direction  de  la 
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Mais,  si  Ton  voulait  s'astreindre  aux  corrections  rela- 
tives aux  divers  éléments  susceptibles  de  varier,  tels  que 
la  température,  l'altitude,  le  mouvement  de  l'air,  on  com- 
pliquerait les  observations  au  point  de  faire  disparaître  les 
avantages  inhérents  à  la  simplicité  des  appareils  chrono- 
métriques  ;  on  sacrifierait  absolument  la  rapidité  d'emploi 
qui  les  caractérise. 

Aussi  les  compteurs  télémétriques  sont-ils  habituelle- 
ment gradués  en  supposant  la  vitesse  du  son  constante  et 
égale  à  SSS'^jSS,  ce  qui  établit  une  relation  simple  entre 
les  divisions  du  temps  et  la  distance,  puisque  1000  mètres 
correspondent  alors  exactement  à  3  secondes.  La  gradua- 
tion en  durées,  si  elle  n'est  pas  supprimée  sur  l'instru- 
ment, est  accompagnée  d'une  graduation  en  distances. 

Mais  il  y  a  une  autre  cause  d'inexactitude,  qui  prend 
une  grande  importance  lorsqu'il  s'agit  de  mesurer  des 
durées  relativement  courtes,  comme  il  arrive  pour  les  dis- 
tances ordinaires  de  combat  :  c'est  le  temps  nécessité  par 
l'enregistrement;  et  ici  interviennent  des  phénomènes 
physiologiques  dont  les  effets  sont  variables  avec  les  cir- 
constances et  les  observateurs. 

Entre  le  moment  où  l'œil  reçoit  l'impression  de  la 
lumière  et  celui  où  la  main  exécute  le  mouvement  voulu 
pour  l'enregistrement,  il  s'écoule  un  intervalle  qui  peut 
s'élever  à  plusieurs  dixièmes  de  seconde.  Ensuite,  quand 
il  s'agit  d'enregistrer  l'instant  de  la  détonation,  il  se  pro- 
duit un  nouveau  retard,  généralement  différent  du  pre- 
mier, d'autant  plus  que  les  phénomènes  de  perception  n'ont 
plus  leur  siège  dans  les  mêmes  organes.  Ces  deux  temps 
perdus  sont,  eux-mêmes,  susceptibles  de  varier  avec  la 
distance,  en  raison  de  l'intensité  plus  ou  moins  grande  des 
impressions  ;  il  est  vrai  qu'ils  sont  de  même  sens  et  qu'il 
s'établit,  dans  tous  les  cas,  une  certaine  compensation. 

Ces  préliminaires  établis,  il  va  sanp  ^  '      bi^ 

étrange  que  l'on  propose  l'emploi,  ce 
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simple  montre  ordinaire  de  poche,  sans  bouton  d'arrêt  ou 
de  pointage,  même  sans  aiguille  à  secondes.  Examinons 
cependant  les  choses  de  près. 

En  laissant  de  côté  le  télémètre  de  combat  Le  Boulengé, 
dont  la  précision  ne  paraît  pas  atteindre  celle  d'un  bon 
mouvement  d'horlogerie,  remarquons  de  suite  que,  dans 
les  chronomètres  spéciaux,  le  mouvement  de  Taiguille 
n'est  pas  continu  ;  il  a  lieu  par  saccades  qui  marquent  soit 
le  quart,  soit  le  cinquième  de  seconde.  Or,  une  montre 
ordinaire  bat  généralement  aussi  le  cinquième  de  seconde 
et,  si  l'on  parvient  à  compter  le  nombre  de  battements  cor- 
respondant à  l'intervalle  de  temps  à  mesurer,  on  aura 
résolu  la  question  d'une  manière  satisfaisante. 

Les  battements  du  cinquième  de  seconde  peuvent  être 
aisément  suivis  par  l'oreille  ;  on  n'a  aucune  peine  à  les 
compter  jusqu'à  dix,  et,  en  marquant  les  dizaines  avec  les 
doigts,  on  a  un  procédé  d'enregistrement  des  plus  com- 
modes. C'est  une  méthode  tellement  simple  qu'il  nous  sem- 
blerait, en  vérité,  puéril  de  l'exposer  si  l'expérience  ne 
nous  avait  appris  que  l'usage  en  est  généralement  ignoré, 
ou  sinon,  qu'il  n'est  pas  mis  en  pratique  (*). 

Pourtant  cette  manière  de  faire  présente  quelques  avan- 
tages dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  : 

D'abord,  pas  d'instrument  spécial  :  la  montre  que  chacun 
possède,  avec  ou  sans  trotteuse  ;  point  de  lecture  délicate 
à  faire;  plus  d'erreur  occasionnée  par  le  jeu  des  engre- 
nages. Quand  on  veut  faire  une  observation,  on  place  la 
montre  contre  l'oreille  ;  on  suit  les  battements  à  partir  de 
l'instant  où  apparaît  la  lumière  de  l'explosion,  en  enregis- 
trant les  dizaines  sur  les  doigts. 

Supposons  qu'on  ait  ainsi  compté  3  doigts  et  6  battements  ; 
cela  fait  36  cinquièmes  de  seconde.  La  vitesse  du  son  étant 


f}  OUkifKpililfli  VUdqtaefolB,  pour  compter  lea  secondes,  un  moyen  qui  consiste  à 

ictemant,  mais  aussi  rapidement  que  possible  ;  un,  deux, 
iptwtédé  n'est  pas  destiné  à  fractionner  Tintervalle  de  la 
liVIwéeler  la  durée  totale. 
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égale  à  333", 33,  on  voit  immédiatement  que  ces 
èmes  de  Beconde  correspondenL  exactement  à 
(de  2/3  de  mètre),  c'est-à-dire  qu'il  y  a  autant  de 
de  pas  qu'on  a  compté  de  baltements.  Pouravoir 
3  en  îjûlres,  il  suEIira  de  prendre  les  deux  tiers,  ce 
,  dans  le  cas  actuel,  2400  m. 
tion  n'est  pas  bien  compliquée,  mais  on  peut 
simplifier  et  obtenir  la  distance  en  mètres  par 
'cment  direct  :  au  lieu  de  compter  un,  deiu;,  trois, 
;.,on  comptera  un,  un,  deux,  trois,  trois,  quatre, 
,  six,  etc...,  jusqu'à  àvx,  en  doublant  chaque 
npair.  Si  l'on  est  ainsi  arrivé  au  nombre  28,  par 
cela  indique  une  distance  de  2800  m.  Pour  27, 
3  700  m  en  nombre  rond  (2  666  m  ou  2  733  m  sui- 
18,  soit  une  en-eur  de  33  m  en  plus  ou  en  moins). 

/ons  vu,  en  parlant  des  chronomètres  à  pointage, 
lit  des  erreurs  occasionnées  par  les  temps  perdus 
■egistrement  des  instants  initial  et  final.  Ces 
lus  nepeuventqu'être  diminués  si  l'on  supprime 
écanique,  telle  que  la  pression  à  exercer  sur  un 

qu'on  la  remplace  par  un  acte  mental.  Remar- 
lleurs  qu'ici  nous  n'avons  plus  à  enregistrer  effec- 
l'inEtant  initial,  mais  seulement  à  compter  un 
inquième  de  seconde.  Cette  opération,  par  une 
ui  s'acquiert  très  vite,  devient  en  quelque  sorte 
le;  la  volonté  n'a  plus  besoin  d'y  prendre  une 
!  ;  il  se  produit  une  action  réflexe  doniledemiei- 

une  opération  mentale,  et  le  temps  perdu  doit 
nement  limité. 

l'instant  final,  il  suffit,  pour  obtenir  une  préci- 
ains  égale  à  celle  qu'on  peut  attendre  d'un  chro- 
1  pointage,  de  reconnaître  l'intervalle  de  deux 
<  successifs  pendant  lequel  on  a  perçu  le  bruit, 
nt,  la  difficulté  est  un  peu  plus  grande,  et  il  faut 

esercice  pour  acquérir  l'habileté  désirable. 
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Le  rhythme  des  battements  de  la  montre  se  grave  faci- 
lement dans  la  mémoire  ;  avec  un  peu  d'habitude,  onaiTive 
à  ne  plus  commettre  que  de  faibles  erreurs  quand  les 
durées  à  mesurer  sont  inférieures  à  une  dizaine  de  secondes, 
comme  c'est  le  cas  ordinaire.  Il  est  inutile  dès  lors  de 
s'astreindre  à  tenir  d'avance  la  montre  contre  l'oreille  ;  il 
n'est  même  pas  nécessaire  que  l'attention  reste  absolument 
fixée  pour  l'observation  ;  on  peut  conserver  toute  liberté 
d'esprit  et  de  corps.  Qu'un  éclair  subit  paraisse  à  l'horizon, 
le  phénomène  réflexe  intervient,  par  suite  de  l'habitude 
acquise  et  de  l'état  d'esprit  dans  lequel  on  se  trouve  et  qui 
implique  le  désir  latent  de  reconnaître  immédiatement 
toute,  condition  relative  à  la  conduite  du  tir.  L'œil  est 
frappé,  on  compte  d'abord  inconsciemment,  puis  l'attention 
se  fixe  et  l'on  peut  alors  recourir  à  la  montre  si  on  le  juge 
utile.  Mais,  nous  l'avons  dit,  on  arrive,  par  la  pratique,  à 
compter  sans  montre  avec  une  exactitude  suffisante,  et 
cette  faculté  devient  précieuse  quand  le  bruit  extérieur 
empêche  d'entendre  les  battements  du  cylindre.  On  évite 
aussi  l'erreur  qui  résulterait  de  la  non-concordance  de 
l'instant  initial  avec  un  battement. 

Voici  un  moyen  très  simple,  sinon  absolument  précis, 
pour  reconnaître  les  erreurs  que  l'on  peut  commettre  dans 
la  mesure  du  temps  et  les  réduire,  par  l'exercice,  à  leur 
minimum. 

Deux  personnes  se  font  vis-à-vis,  aux  extrémités  d'une 
table.  L'une  d'elles  se  charge  de  faire ^les  signaux  ;  tenant 
de  la  main  gauche  une  montre  fixée  contre  l'oreille,  elle 
pose  la  main  droite  ouverte  sur  la  table.  A  un  moment, 
qui  doit  coïncider  avec  un  battement  du  cylindre,  elle 
ferme  brusquement  la  main  et.compte  mentalement  sui- 
vant la  méthode  indiquée.  Puis  elle  marque  la  fin  de  la 
durée  par  un  coup  frappé  sur  la  table,  en  concordance  aussi 
avec  un  battement,  et  note  enfin  cette  durée  sur  un  carnet. 

L'observateur,  aussitôt  qu'il  aperçoit  le  premier  signal, 

BSY.   d'art.  —  AYUlïé  1886.  6 
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se  met  à  compter  et  ferme  les  yeux  pour  éviter  d'être  pré- 
venu du  signal  de  la  tin  par  le  mouvement  de  la  main  de 
l'indicateur  ;  il  inscrit  de  môme  la  durée  de  son  côté.  Enfin, 
on  compare  les  résultats,  soit  immédiatement,  soit  après 
une  série  d'épreuves,  et  l'on  note  la  grandeur  et  le  sens 
des  différences. 

On  peut  reconnaître  séparément  Tendeur  coiTespondanl 
à  l'enregistrement  du  bruit  ;  pour  cela,  l'observateur  com- 
mence, à  un  instant  quelconque,  à  compter  à  mi-voix,  et 
l'indicateur,  laissant  sa  montre  de  côté,  suit  mentalement 
les  nombres  prononcés.  Il  frappe  le  coup  en  concordance 
avec  l'un  d'eux  et  se  trouve  ainsi  à  môme  de  rectifier  le 
nombre  trouvé  par  l'observateur. 

Ces  exercices,  que  l'on  peut  varier  et  dans  lesquels  on 
peut  môme  faire  intervenir  la  surprise,  en  interrompant 
brusquement  une  conversation  par  le  signal  convenu,  per- 
mettent d'acquéiir  bientôt  une  habileté  suffisante  et  de  se 
convaincre  qu'on  est  en  possession  d'un  procédé  de  mesure 
commode,  pratique  et  susceptible  d'une  précision  remar- 
quable. 


Nous  n'avons  certes  pas  la  pensée  d'établir  une  compa- 
raison entre  ce  moyen  de  comptage  et  les  procédés  de 
mesure  dont  le  Règlement  a  préconisé  l'emploi.  Au  point 
de  vue  de  l'exactitude,  on  doit  évidemment  préférer  l'usage 
d'instruments  fondés  sur  la  méthode  géométrique.  D'autre 
part,  la  méthode  chronomélrique  n'est  applicable  que  si 
l'ennemi  a  commencé  le  premier  son  feu,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  le  cas  et  ce  qui,  surtout,  n'est  pas  à  rechercher. 
Mais  tous  les  procédés,  si  parfaits  qu'ils  semblent  être 
théoriquement,  ont  leurs  côtés  faibles,  et  les  meilleurs 
peuvent,  dans  telle  ou  telle  circonstance,  être  inutilisables. 
Prenons  le  télémètre  ;  il  exige  toujours  quelques  disposi- 
tions préliminaires,  susceptibles  d'attirer  l'attention  de 
l'ennemi.  Pour  en  faire  usage,  il  est  indispensable  d'aper- 
cevoir nettement  le  point  dont  on  veut  trouver  la  distance. 
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Or,  cette  dernière  condition  peut  être  difficile  à  réaliser, 
lorsque  le  temps  est  brumeux  ou  si  la  ligne  ennemie  est 
masquée  par  des  haies.  De  toute  manière,  il  s'agit  de  faire 
vite  ;  lorsqu'une  batterie  arrive  en  position,  elle  doit  ouvrir 
le  feu  sans  retard.  Que  la  distance  ait  été  ou  non  mesurée 
d'avance,  on  procédera  au  réglage  du  tir  par  Tobservation 
des  coups.  Encore  est-il,  pour  cela,  nécessaire  qu'on 
puisse,  de  la  batterie  ou  d'un  point  voisin,  reconnaître  le 
sens  des  écarts  en  portée,  ce  qui,  parfois,  sera  fort  malaisé. 
Lorsqu'au  travers  des  lambeaux  de  fumée  qui  flottent 
indécis  sur  le  terrain  du  combat,  on  arrivera  à  ne  plus 
distinguer  que  les  éclairs  du  canon,  on  sera  peut-être  bien 
aise  d'avoir  à  sa  disposition  un  procédé  aussi  simple  que 
peu  encombrant,  ne  surchargeant  ni  la  mémoire  ni  les 
coffres,  n'exigeant  aucune  mise  en  station,  toujours  prêt 
au  contrôle  d'observations  répétées  et  offrant  encore  une 
ressource,  là  où  tous  les  autres  moyens  se  seront  trouvés 
inapplicables  ou  insuffisants. 

A.    P.    DU    SOUICH, 

Capitaine  d'artillerie  en  retraite. 
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Allemagne:  Grandes  manœaTres  de  1886.  —  Pour  les 

grandes  manœuvres  de  1886,  on  a  arrêté  en  Allemagne 
les  dispositions  suivantes  : 

Les  manœuvres  impériales  seront  exécutées  par  le  XV* 
corps  (Alsace-Lorraine)  et  comprendront  des  manœuvres 
de  division  contre  division  d'une  durée  de  trois  jours,  des 
manœuvres  de  corps  d'armée  et  une  grande  revue.  Deux 
divisions  de  cavalerie  prendront  part  à  ces  manœuvres. 
L'(^poque  des  manœuvres  et  le  terrain  sur  lequel  elles 
auront  lieu,  seront  déterminés  ultérieurement.  Les  ma- 
iKinivres  impériales  seront  précédées  d'exercices  des  divi- 
sions isolées  qui  s'exécuteront  d'après  les  prescriptions  de 
l'Instruction  du  17  juin  1870;  toutefois,  les  trois  jours 
destinés  aux  manœuvres  de  la  division  contre  un  ennemi 
figuré  pourront  ôtra  employés  à  des  manœuvres  de  brigade 
contre  brigade.  Los  corps  de  troupe  compléteront  l'effectif 
ri^glonientaire  du  temps  de  paix  par  l'appel  d'un  nombre 
(riioiumos  BufUsant  du  Beurlaubtenstand, 

Le  général  commandant  le  XV*  corps  pourra  demander 
doH  (hUuchomouts  du  VHP  corps  (Prusse  rhénane)  et  du 
XIV*  corps  (l)ado),  pour  assurer,  pendant  la  durée  des 
uuuutMivroH)  lu  service  dos  places  de  Strasbourg,  Metz  et 
Thiouvlllo. 

LoH  luUroH  corps  crarméo,  y  compris  la  garde,  exécute- 
ront lo»  nmuuuivnm  (Interminéfîs  par  l'Instruction  du  17 
juin  1870.  (!o|u)n(laut  l<m  modillcalions  prescrites  l'an 
doruior  dovrout  nncoro  ho  faire  on  1H8G  Q). 

Lo  4*  rOgiinout  iU  KriMUiditU'ii  du  la  garde  prendra  part, 
couuuti  ou  I88i>,  aux  nmuinuvni»  du  V^'^*  '^'^''^s.  : 

\h\\\t^  h  o^mUorio,  Itm  oxnrnlrnnd  "^ntlieu, 
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en  général,  du  15  au  30  juin,  pour  les  régiments  qui  sont 
réunis  dans  une  même  garnison,  lorsque  le  terrain  de 
manœuvres  sera  suffisamment  vaste. 

Il  pourra  être  adjoint  aux  brigades  d'infanterie,  pendant 
les  derniers  jours  des  manœuvres,  des  détachements  de 
cavalerie  et  d'artillerie  ;  mais  on  ne  devra  pas  faire  parti- 
ciper l'artillerie  aux  exercices  des  brigades  de  cavalerie. 

Dans  les  IP,  VHP,  IX%  X%  XP,  XIV  et  XV*  corps, 
auront  lieu  des  voyages  d'instruction  de  cavalerie,  confor- 
mément à  l'Instruction  du  23  janvier  1879. 

Les  deux  divisions  de  cavalerie  qui  doivent  prendre 
part  aux  manœuvres  impériales  seront  constituées  en  Al- 
sace-Lorraine pour  y  exécuter  d'abord  des  manœuvres  de 
cavalerie  d'une  durée  de  dix  jours. 

L'une  de  ces  divisions  se  formera  à  Metz  et  comprendra 
la  30*  brigade  do  cavalerie  (Metz),  les  états-majors  des 
15"  et  16'  brigades  (Cologne  et  Trêves),  le  8*  régiment  de 
cuirassiers  et  le  9*  régiment  de  hussards,  ces  deux  derniers 
détachés  du  VHP  corps.  L'autre  division  sera  concentrée 
à  Strasbourg  et  comprendra  deux  régiments  de  la  31* 
brigade  de  cavalerie  (Strasbourg)  avec  l'état-major  de  la 
29*  brigade  (Fribourg),  une  brigade  wurtembergeoise,  les 
20*  et  21*  régiments  de  dragons  (badois)  avec  l'état-major 
de  la  28*  brigade  (Carlsruhe).  Tous  les  régiments  seront 
à  cinq  escadrons.  Ceux  d'entre  eux  qui  feront  leurs  exer- 
cices de  régiment  en  automne,  les  abrégeront  de  deux 
jours.  Après  la  réunion  des  corps  de  cavalerie  autour  de 
Metz  et  de  Strasbourg,  on  consacrera  les  trois  premiers 
jours  à  des  manœuvres  de  brigade  pendant  lesquelles  on 
devra  particulièrement  exercer  les  troupes  au  combat.  A 
partir  du  4'  jour,  on  adjoindra  à  la  division  de  Metz  l'élat- 
major  du  groupe  à  cheval  du  8*  régiment  d'artillerie  (de 
la  Prusse  rhénane)  avec  deux  batteries,  à  la  division  de 
Strasboi —  ''"''''*  major  du  2*  groupe  du  25*  régiment  d'ar- 
tiUer*  ^sse)  avec  les  batteries  à  cheval  des  14* 

(Bad  nents. 


Â 
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Toutes  les  troupes,  sauf  celles  du  XV*  corps,  devront 
être  rentrées  dans  leurs  garnisons  le  30  septembre. 

Le  régiment  d'artillerie  à  pied  de  la  garde,  et  les  régi- 
ments n"*'  1,  5  et  11,  exécuteront  au  mois  d'août,  à  Kœnigs- 
berg,  un  grand  exercice  d'armement  qui  durera  quinze 
jours. 

Les  bataillons  de  pionniers  n***  1  et  2  feront  à  Thorn,  ea 
juillet  et  août,  des  manœuvres  de  siège.  A  la  même  époque, 
les  bataillons  de  pionniers  n^*  5  et  6  et  2  compagnies  du 
12""  bataillon  (Saxe)  exécuteront  des  manœuvres  semblables 
à  Posen.  Trois  semaines  seront  consacrées  à  ces  exer- 
cices. 

En  Bavière,  le  I"  corps  fera  des  manœuvres  de  division. 
Le  II*  corps  exécutera  des  manœuvres  de  division  contre 
division  et  des  manœuvres  de  corps  d'armée  contre  un  en- 
nemi supposé  ou  figuré. 

Cinq  régiments  de  cavalerie  et  une  batterie  à  cheval 
formeront  une  division  qui  manœuvrera  près  d'Augsbourg. 

Le  grand  état-major  bavarois  et  celui  du  I"  corps  feront 
un  voyage  d'état-major.  Dans  le  II*  corps  aura  lieu  un 
voyage  d'instruction  de  cavalerie. 

(AUgemeine  MilUâr-Zeitung^  n®21.  — 
Deutsche  Heeres-Zeitung,  n"  27.) 

Allemagne  :  Poudre  Schultze.  —  La  Revue  a  indiqué 
antérieurement  le  mode  de  préparation  et  les  principales 
propriétés  de  la  poudre  découverte  par  le  lieutenant-colo- 
nel Schultze  (*).  La  poudrerie  de  Hetzbach  (*)  a  été  or- 
ganisée pour  la  fabrication  de  cette  substance.  La  Schwei- 
zerische  Zeitschrift  ainnonce  que  de  nombreuses  expériences 
ont  fait  reconnaître  que  la  poudre  Schultze  conserve  toutes 
ses  propriétés  après  un  long  emmagasinage.  Par  un  pro- 
cédé spécial,  les  grains  peuvent  être  recouverts  d'un  ver- 
nis qui  empêche  l'absorption  de  l'humidité.  Abandonnés 


0)  Voir  Revue  d'artillerie,  mai  1895,  t.  XXVI,  p.  183. 

(*)  Dans  le  grand-daché  de  Hesee,  à  iO  km  8.*S.  de  Darmstadt. 
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longtemps  dans  Teau,  puis  séchés  rapidement  par  un  moyen 
simple  et  n'offrant  aucun  danger,  ils  ne  perdent  absolu- 
ment rien  de  leurs  qualités. 

Angleterre  :  Expériences  de  Lydd.  —  Vers  la  fin  de 
Tannée  dernière,  ont  eu  lieu  à  Lydd  de  nombreuses  ex- 
périences de  tir  aj'ant  pour  but  d'étudier  des  questions 
multiples.  Les  bouches  à  feu  employées  étaient  :  les  canons 
de  9ï^,2  (234"'%  de  6?^  (152™")  81  quintaux  et  de  5p" 
(127""),  nouveau  modèle,  se  chargeant  par  la  culasse,  et 
les  canons  ancien  modèle  de  6p%6  (168'""),  de  25  livres 
et  de  40  livres,  ainsi  que  les  obusiers  de  6^*^,6  et  de  8^* 

(203""). 

On  exécuta  les  expériences  suivantes  : 

Tir  du  canon  de  6^  et  de  Tobusier  de  8p^  contre  des  para- 
pets en  terre. 

Tir  du  canon  de  5p°  contre  des  travaux  d'approche  et 
tir  en  brèche  avec  la  même  bouche  à  feu. 

Tir  plongeant  contre  les  abris  et  magasins  de  la  forti- 
fication passagère. 

Tir  à  shrapnel,  par  les  obusiers  de  6p**,6  et  de  8^®,  contre 
des  batteries  de  siège. 

Tir  d'obus  de  différents  calibres,  chargés  de  matières 
explosives. 

Tir  des  canons  à  tir  rapide  Hotchkiss  de  6  livres  (57""), 
avec  obus  chargés  d'explosifs  violents. 

Recherche  des  moyens  de  protéger  les  pièces  de  cam- 
pagne employées  contre  les  attaques  dans  la  guerre  de 
siège. 

Recherche  des  effets  du  tir  du  canon  de  6p°  et  de  l'o- 
busier  de  8^^  sur  les  parapets  en  terre. 

Recherche  des  effets  du  tir  à  shrapnel  contre  les  travaux 
d'attaque. 

De  toutes  ces  expériences,  la  plus  intéressante  et  la 
seule  sur  les  résultats  de  laquelle  on  ait  quelques  renseigne- 
mjnts,est  le  tir  d'obus  chargés  d'explosifs  violents.  On  se 
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irgement  des  projectiles,  de  dynamite  et 
ive  foaraiee  par  la  maison  Nobel.  Pour 
ces  étaient  renfermées  dans  des  sach  els, 

sait  dans  les  projectiles  par-dessus  un 
liué  à  amortir  le  choc  au  départ.  Le  but 
essivement  par  des  palissades  en  chêne, 
1  rails  de  chemin  de  fer,  et  enfla  une 
ntant  la  partie  non  cuirassée  d'un  grand 

Comme  effets  produits,  oa  constata  que 
ient  pas  supérieurs  à  ceus  que  produit 
^e  tir  donna  lieu  à  de  nombreux  incidents. 
îles  éclatèrent  à  la  bouche  des  canons, 
daal  leur  trajet  dans  l'air;  enfla,  l'un 
gélatine  explosive,  éclata  dans  l'Ame  d'ua 

bouche  à  feu  fut  brisée  et  son  affût  gra- 
)gé.  Une  visite  minutieuse  montra  que 
ligué  en  excellent  métal,  et  ne  présentait 
onstruction. 

iltats,  on  conclutquela  gélatine  explosive 
loyée  pour  le  chargement  intérieur  des 
aire  courir  les  plus  grands  dangers  au 
s  les  plus  funestes  résultats  pour  le  ma- 
dans  les  conditions  actuelles  de  tir  et  de 
explosif.  La  dynamite,  quoique  paraissant 
is  difficile,  ne  doit  cependant  pas  être 
i-poudre,dontle  maniement  présente  plus 
>nt  les  effets  sont  tout  aussi  puissants. 
(^Mechanical  World.  —  Engineering.  — 
Army  and  Navy  Gazette.) 


iibems  automatique.  —  La  i 

adopté,  après  des  expériences  couronnées 

ibeme  automatique,  imaginée  par  le  ca- 

da  forme  ronde,  est  en  cuir  durci,  et  con- 
rtouches  Remlngton  disposées  suivant  les 
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rayons  d'un  cercle.  Grâce  à  un  mécanisme  placé  au  centre 
de  ce  cercle,  chaque  cartouche  enlevée  est  remplacée  par 
une  autre  qui  vient  prendre  sa  place.  L'homme  muni  de 
cette  cartouchière  peut  la  tenir  constamment  ouverte,  sans 
qu'aucune  cartouche  risque  de  tomber,  quels  que  soient 
les  mouvements  qu'il  exécute. 

L'armée  de  terre  n'a  pas  voulu  adopter  ce  nouvel  équi- 
pement sans  faire  des  expériences  complémentaires.  Il  est 
probable  que  ces  essais  donneront  un  aussi  bon  résultat 
que  les  premiers,  et  décideront  toute  l'armée  danoise  à 
adopter  la  giberne  automatique. 

{Rivista  di  artiglieria  e  genio.) 

Espagne  :  Adoption  du  mortier  rayé  de  21^  —  La 

Revue  militaire  de  VÉtranger  annonce  l'adoption,  pour  les 
équipages  de  siège,  du  mortier  rayé  de  21*  en  bronze- 
acier,  se  chargeant  par  la  culasse. 

Espagne  :  Expériences  sur  des  obus  de  24''  en  fonte 
durcie.  —  En  octobre  1880  ont  eu  lieu,  au  champ  de  tir  de 
Carabanchel,  des  expériences  sur  la  pénétration  de  projec- 
tiles de  24*  fabriqués  àTrubia. 

Le  but,  placé  à  225  m  de  la  bouche  à  feu,  se  composait 
de  deux  plaques  de  fer  forgé,  de  11  cm  d'épaisseur,  de 
6  m  de  longueur  et  de  1  m  de  hauteur,  séparées  par  un 
matelas  formé  de  madriers  de  pin  de  7  cm  d'épaisseur. 
Ces  plaques  étaient  adossées  à  une  double  paroi  de  lam- 
bourdes de  20  cm  d'équarrissage,  en  bois  de  teck,  garnie 
d'une  solide  armature  en  fer. 

On  employa  les  charges  de  27  kg  —  25''',  630  — 
23''»,380  —  19'*«,520,  fournissant  des  vitesses  restâmes 
égales  à  celles  qu'aurait  eues  le  projectile  lancé  à  la  charge 
maximum  aux  diëtances  de  225  —  500  —  1000  — 
2000  mètres.  Les  obus  étaient  lestés  et  pesaient  144  kg. 

Les  trois  premiers  coups  furent  tirés  aux  dOûtgfH  suc- 
cessives de  23''«,380,  de  25'^»,630  et  de  2' 
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fut  chaque  fois  traversée  complètement  et  Tobus  alla  tom- 
ber à  400  m  plus  loin. 

Le  4*  projectile,  tiré  à  la  charge  de  19''*,520,  traversa  la 
plaque  ;  mais  on  ne  tint  pas  compte  de  ce  résultat,  car 
Tobus,  ayant  atteint  le  bord  supérieur  de  la  plaque,  avait 
été  fortement  dévié  vers  le  haut,  de  sorte  que  la  cuirasse 
n'avait  pas  opposé  la  totalité  de  sa  résistance.  Un  nouveau 
projectile,  lancé  avec  la  même  charge,  resta  fiché  dans  la 
cuirasse,  la  tranche  du  culot  au  ras  de  la  première  plaque. 

Deux  obus  provenant  des  usines  de  Finspong  et  d'An- 
karsrum  (Suède)  furent  tirés  comparativement  aux  charges 
de  23^»,350  et  de  19^^,520.  Le  premier  traversa  la  cui- 
rasse et  tomba  à  350  m  plus  loin;  le  deuxième  s'enfonça 
dans  la  plaque,  mais  en  laissant  à  découvert  4  cm  de 
culot. 

Des  cinq  obus  qui  traversèrent  la  cuirasse,  trois  furent 
trouvés  entiers;  les  deux  autres  étaient  fendus  transver- 
salement, mais  sans  déformation  sensible  de  l'ogive. 

Ces  résultats  prouvent  l'excellence  des  projectiles  en 
fonte  durcie  fabriqués  à  Trubia.  Bien  que  leurs  effets 
soient  insuffisants  contre  des  plaques  mixtes  ou  des  cui- 
rasses du  Creusot,  ils  seraient  satisfaisants  contre  nombre 
de  bâtiments  de  guerre.  On  peut  en  outre  espérer  que  les 
obus  en  acier  du  même  établissement  fourniront  égale- 
ment de  bons,  résultats. 

{Mémorial  de  Artilleria,  n"  12.) 


États-Unis  :  Budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour 
rexercice  1886-1887.  —  Le  budget  de  la  guerre  pour 
l'exercice  1886-1887  a  été  fixé  à  42253125  dollars,  soit 
211265625  fr,  dont  5750000  fr  seulement  pour  le  ma- 
tériel d'artillerie. 

Le  budget  de  la  marine  se  monte  à  35804695  dollars , 
soit  179023475  fr,  sur  lesquels  une  somme  de  7  035360 fr 
est  destinée  à  l'artillerie.  5563750  fr  seront  employés  à 
la  construction  du  matériel,  canons,  affûts  et  approvisionne- 
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ments;  plus  d'un  million  de  francs  sera  consacré  à  la  cons- 
truction de  torpilleurs  et  à  des  éludes  et  des  expériences 
sur  les  torpilleç. 

(Army  and  Navy  Journal,  n*  1164.) 

Italie:  Grandes  manœuvres  de  1886.  —  Les  grandes 
manœuvres,  qui  auront  lieu  dans  la  seconde  moitié  du 
mois  d'août,  seront  exécutées  par  deux  corps  d'armée,  com- 
posés chacun  de  deux  divisions  d'infanterie  et  de  troupes 
non  endivisionnées. 

Le  premier  corps  comprendra  les  brigades  d'infanterie 
de  Come  et  du  Frioul  pour  la  1'*  division,  et  les  brigades 
de  Pignerol  et  de  Ferrare  pour  la  2'  division. 

Le  deuxième  corps  se  composera  des  brigades  d'infan- 
terie de  Pistoie  et  de  Naples  pour  la  1"  division,  et  des 
brigades  de  Parme  et  de  Salerne  pour  la  2^  division. 

Chaque  division  aura  en  outre  :  un  groupe  d'artillerie 
de  trois  batteries,  une  compagnie  du  train  d'artillerie,  un 
parc  divisionnaire  d'artillerie,  une  section  d'ambulance 
et  une  section  de  subsistances. 

Les  troupes  non  endivisionnées  du  premier  corps  com- 
prendront :  un  régiment  de  bersaglieri ,  un  régiment  de 
cavalerie,  un  groupe  de  quatre  batteries  d'artillerie,  deux 
compagnies  du  génie  avec  leurs  parcs  de  compagnie,  une 
compagnie  du  train  d'artillerie,  un  parc  télégraphique,  une 
section  d'ambulance,  une  section  de  subsistances,  une  co- 
lonne de  vivres  réduite  au  nombre  de  voitures  nécessaires 
pour  le  transport  du  pain. 

Les  troupes  non  endivisionnées  du  deuxième  corps  com- 
prendront :  2  régiments  de  bersaglieri,  4  bataillons  alpins, 
un  régiment  de  cavalerie,  deux  groupes  d'artillerie,  l'un 
à  quatre,  l'autre  à  deux  batteries,  deux  compagnies  du 
génie  avec  leurs  parcs  de  compagnie ,  une  compagnie  du 
train  d'artillerie,  un  parc  télégi^aphique,  une  section  d'am- 
bulance, une  section  de  subsistances  et  une  colonne  de 
vivres-pain. 
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Comme  Tan  dernier,  les  manœuvres  se  diviseront  en 
deux  périodes  :  pendant  la  première,  les  corps  d'armée 
opéreront  isolément;  pendant  la  seconde,  les  deux  corps 
opéreront  l'un  contre  l'autre.  Pendant  la  première  période. 
le  premier  corps  disposera  d'une  brigade  de  cavalerie 
et  d'une  batterie  à  cheval  ;  pour  la  deuxième  période,  il 
lui  sera  adjoint  une  division  de  cavalerie  comprenant, 
outre  les  unités  précédentes,  une  autre  brigade  de  cavalerie 
et  deux  batteries  à  cheval. 

L'appel  d'une  classe  de  la  première  catégorie  permettra 
de  renforcer,  pour  la  durée  des  manœuvres,  les  régiments 
d'infanterie  de  ligne  et  de  bersaglieri. 

Le  premier  corps  de  manœuvre  se  concentrera  sur  le 
territoire  du  4«  corps  d'armée  (Plaisance)  ;  le  deuxième 
corps  sur  le  territoire  du  6*  corps  (Bologne).  Les  comman- 
dants des  corps  d'armée  et  le  directeur  de  la  manœuvre 
seront  désignés  ultérieurement. 

Dix-huit  brigades  d'infanterie  de  ligne  et  cinq  régiments 
de  bersaglieri  seront  détachés,  pendant  une  durée  de  30 
à  40  jours,  dans  des  camps  d'instruction.  Il  leur  sera  ad- 
joint des  fractions  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Pendant  la 
dernière  période  de  ces  rassemblements,  les  troupes  pour- 
ront exécuter  des  marches-manœuvres,  sans  être  astreintes 
à  rentrer  au  camp  qu'elles  occupaient.  Elles  devront  être 
rentrées  dans  leurs  garnisons  le  8  août  au  plus  tard. 

Enfin,  il  sera  formé  trois  camps  spéciaux  d'instruction 
pour  la  cavalerie.  Chacun  d'eux  recevra,  du  10  juillet  au 
20  août  environ,  deux  ou  trois  régiments  de  cavalerie  et 
une  batterie  d'artillerie. 

{Italia  militare,  n**  15.  —  Revue  militaire 
de  V Étranger,  n°  640.) 


Italie  :  Admission  à  rËcole  de  guerre  des  officiers  d'ar- 
tillerie et  du  génie.  —  Un  décret  du  28  octobre  1885  au- 
torise le  ministre  de  la  guerre  à  désigner  chaque  année  un 
certain  nombre  d'officiers  sortant  de  l'École  d'applicatioa 
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de  Turin,  qui  seront  admis,  sans  examen,  à  suivre  le 
deuxième  cours  de  l'École  de  guerre,  pourvu  que  ces  offi- 
ciers puissent  être  détachés  sans  inconvénient  et  que  leur 
nombre  ne  dépasse  pas  un  maximum  de  9,  Ils  seront  choi- 
sis parmi  les  lieutenants  classés  dans  les  premiers  nu- 
méros aux  examens  de  sortie  de  TÉcole  d'application,  et 
se  trouvant  d'ailleurs  dans  les  conditions  exigées  pour 
l'admission  à  l'École  de  guerre. 

(Italia  militare,  n**  134.) 


NOTICE  BIBLIOGRIPHIQUB 

Bibliûlkiqae  internationale  d'kùtoire  miVlaire.  —  Précù  de  la 
campagne  de  1805  en  Allemagne  et  en  Italie.  —  Bruxelles,  Mu- 
qnardt,  1886. 

La  librairie  MuquaL-dt  vient  de  commencer  la  publicatioa 
(l'une  série  de  Précis  de  campagnes  dont  l'enisemble  consti- 
Luera,  dans  ua  nombre  relalivement  peu  considérable  de 
volumea  d'un  format  commode,  une  histoire  complète  des 
guerres  depuis  le  xvii*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  La  col- 
lection complète  comprendra  25  volumes,  petit  in-8°,  qui 
paraîtront  successivement  ('). 

D'api'ès  ce  qu'annoncent  les  éditeurs,  toutes  ces  mono- 
graphies, dues  à  la  plume  d'un  seul  écrivain  militaire  qui 
garde  l'anonyme,  seront  des  résumés  concis,  mais  complets, 
de  tous  les  faits  intéressants  des  campagnes  \  les  rensei- 
gnements seront  puisés  aux  sources  les  plus  sAres;  les 
événements  seront  présentés  avec  impartialité  et  sans 
parti  pris  en  faveur  d'aucun  des  belligérants. 

Un  premier  volume  de  cette  collection  a  paru.  C'est  le 
Précis  de  la  campagne  de  1805  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ea 
267  pages,  l'auteur  expose  avec  clarté,  dans  un  style 
facile,  les  préliminaires  de  la  guerre,  les  plans  de  cam- 
prkgne,  la  concentration  des  armées,  leurs  opérations,  les 
combats  etles  batailles  qu'elles  ont  livrés.  Dix  croquis  inter- 
calés dans  le  texte  en  rendent  la  lecture  plus  claire  et  per- 
mettent de  suivre  les  principaux  mouvements  des  troupes. 

Nous  trouvons,  dans  ce  volume,  d'une  leclure  attrayante, 
toutes  les  qualités  d'exactitude  historique,  d'impartialité, 
de  bonne  foi  dans  la  discussion  et  de  vérité  dans  l'exposi- 
tion des  événements,  que  l'on  est  en  droit  de  demander 
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à  une  étude  consciencieuse  de  faits  de  guerre.  Ce  début 
permet  d'espérer  que  tout  Touvrage  sera  écrit  dans  le 
même  esprit,  et  tiendra  les  promesses  faites  par  les  éditeurs 
au  moment  où  commence  la  publication. 

Les  J^5  volumes,  divisés  en  trois  séries,  traiteront  les 
sujets  ci -après  : 

!'•  sérU.  —  Guerres  des  XVI P  et  XVI IP  siècles. 

Campagnes  de  Gustave-Adolphe  en  Allemagne  (avec  un 
sommaire  des  campagnes  d'Alexandre,  d'Annibal  et  de 
Jules-César)  5  —  de  Turenne  sur  le  Rhin  ;  —  du  prince 
Eugène  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ;  — 
de  Frédéric  II  :  guerre  de  la  succession  d'Autriche  et  de 
la  succession  de  Bavière  ;  —  guerre  de  Sept  ans. 

2*  série.  —  Guerres  de  la  Révolution  et  de  V Empire. 

Campagnes  de  1796  et  de  1797  en  Italie  et  en  Allemagne  ; 

—  de  1799  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Suisse  ;  —  de 
1800  en  Italie  et  en  Allemagne  ;  —  de  1805  en  Allemagne 
et  en  Italie  -,  —  de  1806  et  de  1807  en  Prusse  et  en  Pologne  ; 

—  de  1808  à  1814  dans  la  péninsule  ibérique  et  dans  le 
midi  de  la  France  ;  —  de  1809  en  Allemagne  ;  —  de 
1812  en  Russie;  —  de  1813  en  Allemagne;  —  de  1814 
en  France  ;  —  de  1815  dans  les  Pays-Bas. 

3"  série.  —  Guerres  contemporaines. 

Campagnes  de  1848  et  1849  en  Italie  et  en  Hongrie  ;  — 
de  1853  à  1855  en  Orient  ;  —  de  1859  en  Italie  ;  —  de 
1848-1850  et  de  1864  dans  le  Schleswig-Holstoin  et 
dans  le  Jutland.  —  Guerre  de  la  Sécession  aux  États- 
Unis  ;  —  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italie  ;  —  de  1870- 
1871  :  campagne  des  armées  allemandes  contre  les  armées 
de  l'Empire  ;  — de  1870-1871:  campagne  des  armées 
allemandes  contre  les  armées  de  la  République.  — 
Guerres  turco-russes  de  1828-1829  et  de  1877-1878  en 
Europe  et  en  Asie. 
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iriicics  d«  rend  et  it  jonruni  pinu  dus  le  1"  iriiiMln  IKSG. 

FRANGE. 

ullstiD  de  la  Rdnnian  dat  olfici«n.  —  Elude  sur  la  Justice  militaire 
(ii°*  3,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  lOj.  —  Organisalion  des  forts  d'arrêt 
français  et  maniérG  de  s'en  rendre  maître  (n"  !,  4  ci  T).  —  tlude 
SUT  i'emploi  des  si(;naui  dans  la  i^lËgraptiic  roililalre  (n**  3  cl  6). 
—  De  l'alimentation  du  soldai  (a'  3).  —  Essais  de  tir  avec  des  nrmes 
de  petit  calibre  (n"  4  et  6).  —  Emploi  et  action  do  la  cavalerie  sur 
le  champ  de  bataille  (u"  6).  —  Li  caralerie  allemande  du  IT  au 
29  août  1870  (n"  7,  8,  9,  10  et  il).  —  Nos  races  clievalines  fran- 
çaises (n"  7  el  8).  —  L'infasion  italienne  el  )a  défense  des  Alpes 
françaises  {n"  11,  12  et  13).  —  Les  armes  à  répétition  (n°  II).  — 
Tir  de  groupe  (n"  12  et  13). 

mmal  des  sciences  militaires.  —  La  Russie  el  l'Angleterre  en  Asie 
centrale  (janv.,  Têt.  et  mars).  —  L'oflicier  et  les  cadres  supérieurs 
(jauv.  et  mars).  —  Le  feu  en  courant  (Janv.).  —  La  cavalerie  des 
armées  alliées  pendant  la  campagne  de  1813  (janv.)-  —  Du  défaut 
de  mobilité  de  l'artillerie  française  et  des  moyens  d"y  remédier 
ijaav.).  —  MËlliodes  d'iostrucliou  pour  l'arlillerie  de  campagne  IJanT. 
et  réi.).~Surla  tactique  de  détail  de  l'arlillerie (fév.).  —  L'arlillerie 
et  les  places  forles  (mars).  —  InOnence  de  la  forme  du  terrain  sur 
les  elTels  du  lir  de  l'inCauterte  et  sur  les  formalionsï  adopter  (murs). 

esne  de  cavalerie.  —  Le  clioii  des  élÈves-ofllcicrs  (Janv.).  —  L'ins- 
truction de  la  cavalerie  lianv.).  —  Ëtude  liislorique  et  lactique  de 
la  cavalerie  allemande  pendant  la  guerre  de  IS70-187I  (janv.,  fér. 
et  mars).  —  Dressage  du  cbeval  de  guerre  el  du  ctieval  de  cliasse 
(Janv.).  —  Un  mot  sur  les  sous-ofllciers  (fèv.).  —  La  cavalerie  i 
Goulmiers  (fév.).  —  Rapport  du  M.  de  Cormelle,  directeur  des  haras, 
sur  sa  mission  hippique  en  Allemagne  |fév.).  —  La  cavalerie  alle- 
mande (mars).  —  Une  méthode  d'enseignement  sur  le  service  en 
campagne  (mars).  —  Le  cheval  de  pur  sang,  cheval  d'offlcier  (mars). 

STua  maritime  et  coloniale,  —  Les  grandes  manœuvres  de  la  Hoile 
italienne  en  IgSj  (janv.).  —  De  l'importance  adminislralive  du  régi- 
menl  d'artillerie  de  marine  en  1885  (Fév.).  —  Les  porls  du  Ton-Kia 
(mars).  —  La  défense  des  côtes  auï  États-Unis  (mars). 

tms  militaire  de  l'Étranger.  —  L'emploi  dos  trois  armes  en  Italie 
(n"'  (>38  el  539).  —  L'insiruution  dans  la  cavalerie  allemande 
(W  638).  —  Nolo.sur  l'instruction  des  troupes  (n°*  6a8  et  039).  — 
Des  principes  de  l'exploitation  militaire  des  chemins  de  fer  en  Al- 
lemagne (n*"  G39,  Cil  el  6421.  —  La  réorganisation  de  l'arlillerie 
et  du  g^nie  espagnols  en  ISSj  (n"  639).  —  Les  obns-lorpilles 
(d"  610). —  Les  nouvelles  lois  militaires  italiennes  (n*  610).  —  Le 
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rccrulemcut  espagnol,  d'après  la  ioi  du  11  juillet  18S5  (a*  041). 

—  Le  canal  de  la  mer  du  Kord  à  la  Baltique  (n"  642).  —  La  question 
lies  forliflRallons  en  Suisse  (n°  612).  —  Les  èi'sndeE  manœuvres  des 
ponlonniers  allemands  à  Harbourg  en  1835  (n"  fii2). 

Spectateur  militaire.  —  Les  Inllea  de  la  Serbie  pour  conquërji'  son 
indCipendnnce  (n°'  130,  131,  132,  133,  134  et  135).  —  U  défense 
nationale  dans  le  Hord.  Bataille  d'Amiens  (n"  131,  133,  133,  134  et 
13â).  —  A  propos  de  l'organisation  du  gËnle  militaire  (n°  131).  — 
l.e  nouveau  sjsiéme  d'Iiabillemeut  (n"  131,  132  el  133).  —  l'erma- 
nence  des  garnisons  et  recrutement  régional  {a°  133).  —  La  fortifl- 
cation  mobile  métallique  (n"  133).  —  La  responsabilité  du  comman- 
dement (n«  134).  —  Tactique  triangulaire  |ii"'  134  el  135).  —  De 
l'avancement  (n°  135). 

Avenir  militaire.  —  Grandes  manoEuvres  de  cavalerie  en  1 885  (n"  1054) . 

—  L'armée  de  Jobn  Bull  in"  1059,  1060,  10G2  et  1063).  —  Les  re- 
pas de  la  troupe  (n°  1061). 

Francs  militaire.  —  L'instruclion  des  cadres  dans  l'arlillerie  (n°  SO*!). 

—  L'alimentalion  du  soldat  [n"*  503  et  506).  ~  Le  fusil  Hebler 
(n°  5071.  —  Le  tir  du  mousqueton  dans  l'artillerie,  la  suppression 
de  celte  arme  daus  les  régiments  de  campagne  (n°  509|  .—  Réformes 
dans  l'artillerie  (n°  514).  —  Krupp  et  les  usines  françaises  (n"  bbi). 

—  A  gros  obus,  torle  cuirasse  (u°  656). 

Progrès  militaire.  —  Les  etTeclifs  et  l'instruction  par  unité  constituée 
(n°  541).  —  La  flxilé  des  eireclifs  (n-  643  et  544). 

ALLEMAGNE. 

Allgemeios  Hllitâr-Zeltaag.  —  La  formation  en  carré  et  sa  raison 

d'Oire;  étude  sur  le  règlemeul  (n"  3,  4,  6  et  6). 
ArcliiT  lûr  die  Artillerie-  nnd  Ingénie nr-OIfliiere.  —  De  l'influence 

des  circonstances  atmosphériques  sur  le  tir  des  bouches  à  feu  (janv.). 

—  De  l'emploi  tactique  de  l'artillerie  de  campagne  en  Itussie  (fév.). 

—  HéQexions  sur  le  développement  de  l'insIructioD  du  (ir  dans  l'ar- 
tillerie à  pied  (fév.j. 

Deutsche  Heerei-Zeitiing.  —  Le  programme  des  écoles  de  sous-ofll- 
ciers  en  Prusse  et  le  développement  de  l'inslruction  des  élèves 
sous-offlciera  dans  le  régiment  (n°  3).  —  L'armée  considérée  comme 
la  grande  èducatrice  du  peuple  (n°'  9  et  10). 

Jahrliâcber  fflr  die  dantschs  Armée  nad  Harioe.  —  Élude  sur  l'em- 
ploi de  la  cavalerie  et  son  action  dans  le  combat  <jaD^-<  ^év.  et 
mars).  —  La  mobilisation  de  t'armée  anglaise  (janv.  et  fév.).  — 
Les  alTùls  de  tourelle  (mars). 

Militftr-WocbenblatL  —  Au  sujet  de  la  fortiScation  en  Suisse  (n°  4). 

L 
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de  l'artillerie  à  pied  (n°*  T,  9,  10,  11,  12  el  13).  —  L'apprëcialion 
des  distances  (n"  7,  8  el  0).  —  La  photographie  iosUntanôc  et  son 
importance  au  poiot  de  vue  militaire  (a°  II). 
Nana  miliUriacha  Bllttar.  —  Le  nouveau  règlement  sur  le  tir  (Janr.|. 
—  Les  navires  Je  guerre  de  l'atenir  (janv.).  —  Le  code  militaire  ea 
Autriche  (fév.).  —  Le  trsDSport  a  dos  d'Iiomme  dans  les  opÉraliou.s 
militaires  (mars). 

ANGLETERRE. 

AnD7  and  Havr  OaiatU.  —  Histoire  de  la  (lotte  rofalc  <ii°*  1331. 
I3SS,  13ST,  1369,  1360,  13«1,  I3G3,  1361  et  1366).  —  Les  mitruiU 
leuses  (0°*  l3àT.  I3js  et  1366i.  —  L'emploi  des  pigeons  i  la  guurro 
(u°  I30SI.  —  L'armËe  el  la  Hotte  grecques  (n*  13J8].  —  Bateaux 
Bous-muriDs  (n"  I3j9).  —  Formations  d'attaque  el  teux  de  i'inraii- 
terie  (n"  1362).  —  L'ËquipementderarlilleriedocampaEue|u°  13G3|. 

Engineer.  —  Le  travail  en  Europe  (n'*  1572  et  li73i.  —  Le  coiigrOs 
interoationai  des  uliemius  de  fer  à  Bruxelles  (u°*  1^73  et  Iâ7t).  — 
La  tènacilè  de  l'acier  (n»  Ii74). 

Enginearing.  —  La  marine  des  Ktals-Unis  (n°  1046).  —  La  marioe 
(u°  lOiG).  —  Le  télÈplione  Thompson  (n'  1056). 

loumal  ol  the  Roral  noitad  larvice  IniUtuUon.  —  La  remonte  de 
notre  cavalerie  et  de  notre  artillerie  (n"  132),  —  Le  génie  daus  les 
armées  cootincDlales  |n°  132). 

Procaadimga  of  tb»  Reral  Artill«ry  Iiutîtntion.  —  L'adoption  des 
rayures  pour  les  armes  à  Feu  a-t-elte  dimiuut  l'importance  relative 
de  l'artillerie  de  campagne  (J^ii"')-  —  Historique  el  description 
sommaires  des  cuirassements;  clfvtsde  l'artillerie  (janv.  et  mars). 

AUTRICHE-HONGRIE. 

(ilthflilnngan  flbar  Sagenitanda  dai  Artillaria-  nud  6«iiio.We>eiu. 

—  Développement  syniliétique  d'une  loi  générale  sur  lu  résistante 
de  l'air  (l"  et  2*  cahiers).  —  Des  obus-torpilles  (l"  et  2*  cabiersj. 

—  L'organisation  du  génie  en  Dussic  {2°  cabier). 

Irgan  in  miliUr-wiiaantcbafUichan  Taraine.  —  Des  rormatioiis 
d'attaque  de  l'intanierie  II"  cahier).  —  Discussion  de  principes  stra- 
tégiques et  tactiques  des  guerres  modernes  (!•' cahier).  —  Du  recru- 
tement et  des  appels  en  Au  t  riche-Hongrie  (1"  cahier). 

Fadatte.  —  Le  service  de  santé  en  campagne  dans  l'armée  serbe 
(n"*).  —  Notre  cavalerie  (n'^  11,  12,  13,  li,  16  et  18). 

BELGIQUE. 

lavne  militaire  belge  Home  IV),  —  Comparaison  des  diiïérenls  Tusils 
en  usage  dans  les  infanteries  européennes.  —  La  panclastite.  — 
Étude  sur  la  théorie  du  tir. 


laviata  do  Ezarcito  braiileiro.  —  Considérations  sur  la  division  de 
cavalerie  indépendante  et  sur  l'artillerie  à  cheval  (sept.,  oct.,  nov. 
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et  liée).  —  Règlement  de  tir  pour  l'artillerie  de  campagne  (sept., 
oct.,  nov.  et  déc). 

ESPAGNE. 

Estudios  militares.  —  Feux  et  formations  de  Flnfanterie  {n.^  20,  21, 
22  et  23).  —  Conférences  militaires  (n°  22). 

Mémorial  de  ArtiUeria.  —  Données  nouvelles  sur  l'hisloire  de  l'ar- 
tillerie espagnole  (janv.).  —  Résidus  de  la  combustion  de  la  pôudro 
(janv.).  —  Les  locomotives  routières  (fév.).  —  L'école  centrale  de 
tir  (fév.).  —  Grues  de  60,  30  et  8  tonnes  (mars). 

Revista  cientiflco-militar.  —  La  fortification  actuelle  (n^**  13,  15,  17 
et  18).  —  Étude  sur  l'organisation  et  lu  tactique  de  l'artillerie  à 
cheval  (n°  13).  —  Les  grandes  manœuvres  de  1885  en  Autriche- 
Hongrie  (n«'  13  et  U).  —  Étude  sur  les  obusiers  et  mortiers  rayés 
(n«»»  13,  U,  15,  16,  17  et  18).  —  Les  obus  à  balles  de  l'artillerie  de 
campagne  (n°  17). 

Revista  gênerai  de  Marina.  —  Défense  des  côtes  de  TAllemagnc 
(janv.  et  fév.). 

Revista  militar  Espafiola.  —  Tactique  appliquée  (n®  23).  —  Opéra- 
tions de  nuit  en  campagne  (n°*  2  et  3).  —  La  cavalerie  allemande 
sur  la  frontière  française  (n<*  5).  —  Organisation  militaire  du  terri- 
toire (n**  6,  7  et  8).' —  Les  chemins  de  fer  au  point  de  vue  mili- 
taire (n»  8). 

ÉTATS-UNIS. 

Army  and  Navy  Journal.  —  L'année  1885  (n*  23).  —  Rapport  de  la 
Commission  des  fortifications  (n^  27). 

HOLLANDE, 

De  militaire  Spectator.  —  L'armement  de  rartillerie  de  forteresse 
(n''  1).  —  Analyse  chimique  de  la  poudre  brune  (n*»  2). 

ITALIE. 

Italia  militare.  —  Le  fusil  à  répétition  (n®  25).  —  Projet  de  loi  sur 
l'avancement  dans  l'armée  (n^  28). 

Ritrista  di  Artiglieria  e  Genio.  —  Propositions  du  major  Schumann 
relatives  à  quelques  constructions  particulières  des  ouvrages  de  for- 
tidcation  (janv.).  —  L'artillerie  de  campagne  considérée  comme  obs- 
tacle par  les  autres  armes  sur  les  terrains  de  notre  pays  (janv. 
et  fév,}.  —  Revue  scientiflque  :  Électricité,  génie  (janv.).  —  La  fa- 
brication des  bouches  à  feu  de  gros  calibre  à  l'étranger  (fév.).  — 
Innovations  dans  les  artilleries  de  campagne  et  de  montagne  étran- 
gères en  1885  (fév.).  —  La  réception  du  matériel  d'artillerie  (fév.). 

Rivista  marittima.  —  Le  budget  de  la  marine  italienne  (déc,  janv., 
fév.  et  mars).  —  Élude  sur  les  torpilleurs  (janv.).  —  De  la  tactique 
des  torpilleurs  (janv.  et  fév.).  —  Le  bateau  torpilleur  sous-marin, 
système  Goubet  (janv.).  —  La  défense  des  côtes  des  États-Unis  (mars). 

Rivista  militare  italiana.  —  Des  formations  de  combat  de  l'infanterie 
(déc).  —  Quelques  considérations  sur  le  fusil  à  répétition  (janv.). 
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PORTUGAL. 

Beviiu  dai  Scianciu  nilUarai.  —  Théorie  de  lu  Tèlrogradation  des 

projecliles  (déc).  —  Les  fusées  à  double  effel  (dèc.  el  Jan».).  — 
KouTeau  modèle  de  fusil  proposé  par  H.  Ucsnier  (déc).  —  Inlro- 
duclion  ti  la  théorie  de  la  balistique.  Lois  de  la  résistaDCe  de  l'air 
(janr.  et  fèt.). 

RUSSIE. 

Jonnul  d'artiUaria.  —  Emploi  de  l'arlillerie  de  campagne  (lanr.,  fëv. 
et  mars).  —  Réglage  du  tir  percutanl  (janv.).  —  La  1"  batterie  de 
la  13*  brigade  d'artillerie  pendant  les  grandes  manœuvres  de  ISSâ 
(janv.).  —  Exercices  préparatoires  pour  le  tir  sur  .un  but  mobile 
ciéuulé  en  ISS5  à  l'École  des  oUlciers  d'artillerie  (téT.).  —  La 
G'  batlerie  (de  montagne)  de  la  21*  brigade  d'artillerie  pendaDt  l'ex- 
pédition dans  la  Transcaspienne  en  1880-1881  (TéT.  et  mare).  — 
Kmploi  par  l'artillerie  de  cheroins  de  ter  Iran  s  portables  (lèv.).  —  Le 
service  des  canons  de  campagne  (mars).  —  Le  tir  indirect  (mars). 

SUÈDE. 

Artilleri-TidikrUt  (1"  cabier).  —  Compte  rendu  des  exercices  de 
l'Ëcole  d'artillerie  de  Marma  en  I8S&.  —  L'artillerie  dans  la  défen- 
sive. —  Organisation  et  instruction  de  l'artillerie  de  campagne  hol- 
landaise. 

SUISSE. 

RflTDfl  militaire  iniise.  -^  Le  service  sanitaire  pendant  le  combat 

(janv.,  fév.  el  mars).  —  Le  service  des  ordres  el  des  rapports  (mars) . 

Schwaiiflriscba  Zeitieluilt  tflr  ArtiUsrie  nnd  Génie.  —  Quelques 

considérations  sur  le  nouveau  canon  de  campagne  (janv.  et  fév.). 


le  Gérarti:  Ck.  Nobrbro. 
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DANS  LES  BATTERIES  DE  90. 


Il  existe,  à  Tégard  de  rartillerie  française,  une  sorte  de 
formule  consacrée  que  nous  avons  vue,  à  peu  près  tous  les 
ans,  reproduite  dans  les  comptes  rendus  de  nos  manœuvres 
publiés  à  rétranger. 

On  commence  assez  volontiers  par  rendre  hommage  à 
la  perfection  de  notre  système  d'artillerie,  aux  connais- 
sances techniques  et  au  dévouement  dont  fait  montre  le 
personnel,  mais  Ton  s'empresse  invariablement  d'ajouter 
que  notre  matériel  est  trop  lourd  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  que  nos  attelages  s'essoufflent  et  n'arrivent  pas. 

Ces  appréciations,  dépouillées,  cela  va  sans  dire,  de 
toute  précaution  oratoire,  ont  uni  par  être  répétées  aussi 
chez  nous  (*). 


(>)  Il  semble  que  cette  critique  ait  été  formulée  chez  nous,  au  moment  où  elle  cei' 
sait  d'avoir  cours  au  dehors.  Dans  les  comptes  rendus  des  grandes  manœuvres  de 
1884  Ton  ne  retrouve  plus  les  remarques  habituelles  sur  l'insuffisance  de  nos  atte- 
lages; quelques-uns  ont  même  signalé  que  lei  remontes  de  nos  batteries  parais- 
saient améliorées.  Dans  le  cours  des  manœuvres  du  17«  corps  d'armée,  auxquelles 
ont  assisté  en  très  grand  nombre  les  officiers  étrangers,  on  a  entendu  à  plusieurs 
reprises  exprimer  cette  appréciation  :  Votre  matériel  est  lourd,  il  est  vrai,  mais 
qu'importe,  si  tous  l'amenés  partout  où  il  est  nécessaire. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  au  sujet  de  l'opinion  qui  s'est  répandue  sur  le  défaut 
de  mobilité  des  batteries  actuelles.  Dans  les  manœuvres  du  17«  corps  (en  1884)  qui 
ont  été  marquées  par  des  mouvements  de  grande  étendue,  et  par  des  déploiements 
dont  la  rapidité  a  surpris  tous  les  témoins,  l'artillerie  a  toujours  été  en  place  à  la 
minute  précise  qu'on  lui  avait  assignée.  Que  l'on  se  garde  d'attribuer  ce  résultat  à 
un  entnûnement  spécial.  Bien  que  l'on  ne  se  soit  pas  refusé  de  défiler  i  certains 
passages  on  de  mettre  en  batterie  à  vive  allure,  la  très  grande  partie  des  d4lN4t«* 

BBT.  D'aKT.  —  MAI  1886.  f 
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On  a  conclu  tantôt  à  un  défaut  de  qualité  de  nos  atte- 
lages, tantôt  à  un  excèE  de  qualité  de  notre  matériel,  que 
la  rectierche  de  propriétés  trop  puisEantes  aurait  conduit  à 
faire  trop  lourd  dans  toutes  ses  parties. 

Comme,  en  campagne,  la  première  condition  de  toutes 
est  d'arriver,  il  importe  au  plus  haut  point  d'examiner  ce 
que  de  telles  allégations  peuvent  avoir  de  fondé,  de  dis- 
cerner la  part  d'erreurs  qu'elles  renferment,  et  de  recher- 
cher les  perfectionnements  qu'il  pourrait  être  ulile  d'ap- 
porter à  Ja  manière  dont  nouâ  nous  servons  des  voitures 
ou  des  chevaux  des  batteries  de  campagne. 

§  1.  —  De  la  constitution  des  attelages. 

On  s'en  est  pris  tout  d'abord,  de  notre  prétendue  inca- 
pacité manœuvrière,  à  la  race  de  nos  clievaux  de  trait,  et 
l'on  a  exprimé  l'avis  qu'il  était  nécessaire  de  doter  l'artil- 
lerie d'altelages  d'un  type  supérieur,  présentant  plus  de 
taille  et  plus  de  sang. 

Un  tel  desideratum,  en  ce  qui  concerne  les  batteries 
montées,  a  lieu  de  surprendre.  Que  l'on  demande  des  car- 
rossiers pour  l'artillerie  à  cheval  ('),  notamment  pour  les 
batteries  attachées  aux  divisions  de  cavalerie,  la  mesure 
peut  se  discuter  ('),  mais  la  demande  est  raisonnable  ;  car 
il  peut  être  admissible  de  placer  ces  batteries,  dont  le  nom- 
bre est  restreint,  dans  des  conditions  particulières  de  re- 
monte et  de  mobilisation. 


lauU  ou  df  déplicemenu  •'<•!  iffsclsée  un  pM,  en  obiemiil  dot  halte*  horklrei , 
t,  ce  qui  e,i  ds  louie  prudence,  i  U  nlla  de  déiubamenti  d'iDriuterie.  Tout  le 
icrei  de  t*  nilie  en  Uine  npide  réilda  dmni  dei  ordrei  dgnnéi  â  propoi,  le  respect 
n  groDpei  ulnrelg  d'artlUerJe,  et  nae  bonae  répinltloD  de  ooi  grouiiei  dka*  let 

I  csiiluLue  Qaluy.  (Voir  Sirmt  darlUlirit,  1,  XXVI,  Juin  et  jolILet  lasi,  p.  860  et 
11.)  Lei  réienc»  dei  bmllerle.  éuleal  eDiI«rem<Dl  rejeléci  uni  tnini  de  combkl. 
rut  suniidinr  anui  que  lei  buteriea  do  miiiiEBTre,  u'iruit  que  *.  pUoee,  atTrant 
ne  loDïneor  DoubJainant  réduite,  el  que,  le  sombra  de>  eiiuoni  n'y  duat  qna 


n  Voir  Btrui  d-arim 
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Mais,  pour  la  masse  des  batteries  montées,  combien,  à 
la  mobilisation,  poarront-elles  emmener  de  leurs  trente-, 
deux  chevaux  de  trait  du  pied  de  paix?  Si  peu  que  Ton  ad- 
mette de  déchet  dans  cet  effectif,  il  ne  leur  faudra  pas 
moins  recevoir  chacune  une  centaine  de  chevaux  de  la  ré- 
quisition ;  et  ces  chevaux  il  faudra  bien  les  prendre  tels 
que  la  réquisition  pourra  les  fournir,  c'est-à-dire  des  types 
généralement  répandus  dans  le  pays. 
^  On  a  dit  encore  qu'il  serait  peut-être  bon  d'avoir,  et  l'on 
ajoute  à  l'exemple  des  Allemands  Q,  une  catégorie  de 
chevaux  plus  forts  et  de  taille  plus  élevée  pour  en  cons- 
tituer les  attelages  de  derrière.  Il  est  clair  que,  si  ce  point 
de  vue  était  admis,  il  suJBirait  de  soigner,  en  conséquence, 
les  remontes  du  temps  de  paix  ;  on  trouverait,  en  effet, 
dans  les  chevaux  du  cadre  permanent  de  quoi  pourvoir 
d'attelages  de  derrière,  et,  par  suite,  de  quoi  servir  conve- 
nablement à  peu  près  toutes  les  voitures  de  combat  des 
batteries  sur  le  pied  de  guerre. 

Mais,  en  admettant  l'exemple  comme  bien  fondé,  on 
oublie,  en  nous  conviant  à  l'imiter,  un  point  essentiel  : 
c'est  que  nous  attelons  traits  sur  traits,  et  non  sur  volée 
mobile. 

Dans  notre  système  d'attelage,  si  les  chevaux  de  der- 
rière sont  les  plus  grands,  ceux  placés  par  devant  agissent 
sur  eux  de  haut  en  bas,  et  pèsent,  pour  ainsi  dire,  de  tout 
leur  effort  sur  le  dessus-de-cou  des  timoniers  (*). 

On  sait,  en  outre,  que,  pour  une  bonne  traction,  les 
traits  doivent  présenter  une  certaine  inclinaison,  qui  peut 


(*)  L*ezen)ple  mis  en  avant  n'est  peut-être  pas  très  général.  Nous  avons  entendu 
citer  et  vanter,  en  opposition  avec  la  variété  de  nos  remontes,  l'uniformité  du  mo- 
dèle des  chevaux  d'artillerie  de  nos  voisins  :  taille  régulière,  voisine  de  1<b,G0,  robo 
baie  ou  alezane,  longs  membres,  apparence  étroite  et  grêle,  en  seraient  les  traits 
invariables.  Toutefois,  môme  dans  ces  conditions  générales,  des  attelages  peuvent 
présenter  des  qualités  diverses,  et  il  est  tout  naturel  que  l'on  place  les  plus  robustes 
au  timon. 

(>)  Il  serait  intéressant  de  savoir  si,  dans  les  blefisnres  par  le  dessus-de-eou  dont 
on  s'est  plaint  dans  ces  dernières  années,  an  certain  nombre  ne  serait  pas  le  fait 
d'attelages  de  derrière  trop  grands,  appareillés  pour  la  circonstance  avec  des  atte- 
lages de  devant  trop  faibles,  constitués  avec  des  chevaux  da  selle  par  exemple.  (Voir 
A  ce  sujet,  la  note  B  ci-après,  p.  130). 
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varier  de  6  à  12  degr^B,  maie  doit  être  maintenue  dans  ces 
limites  si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  uae  notable  déperdition 
de  forces. 

Or,  si  l'attelage  le  plus  grand  est  placé  au  timon,  les 
attelages  de  devant  et  du  milieu  ont  tout  au  plus  leurs  traits 
horizontaux,  quand  ils  ne  les  ont  pas  en  contre-pente  :  une 
partie  seulement  de  leur  effort  peut  parvenir  à  la  voiture, 
qui  retombe  d'autant  plus  lourdement  sur  les  chevaux  de 
derrière. 

El  pourquoi  donc  demander  pour  ces  derniers,  en  parti- 
culier, tant  de  sang  et  de  taille?  Trouve-t-on  que  les  che- 
vaux de  devant  ou  ceux  du  milieu  prennent  déjà  trop  de 
part  au  tirage,  que  l'on  juge  nécessaire  de  les  faire  talonner 
encore  plus  par  ceux  de  derrière? 

Pense-t-on  enfin  que  de  grands  rayons  soient  favora- 
bles aux  chevaux  pour  retenir  la  voiture  dans  les  descentes 
ou  dans  les  arrêts  ? 

Pour  ces  différents  motifs,  il  nous  semble  que  l'on  fait 
fausse  route  quand  on  préconise  une  catégorie  de  chevaux 
de  derrière  de  taille  plus  élevée  que  l'ordinaire. 

Dans  notre  système  d'attelage,  en  vue  duquel  tout  notre 
matériel  est  conçu,  la  bonne  constitution  du  tirage  exige 
que  l'on  place  de  derrière  les  chevaux  les  plus  petits,  mais 
aussi,  naturellement,  les  plus  énergiques  ;  de  devant  les 
plus  grands  et  les  plue  légers  ;  du  milieu  les  autres,  et  il 
n'y  a  rien  à  changer  à  ces  vieux  préceptes. 

Des  chevaux  du  milieu  et  môme  de  devant  (dressage  à 
part),  la  réquisition  pourra  vraisemblablement  nous  en 
fournir  autant  qu'il  sera  nécessaire  ;  le  fait  n'est  pas  aussi 
sûr  pour  les  chevaux  de  derrière  qui  doivent  réunir  un 
ensemble  de  conditions  que  l'industrie  ou  l'agriculture  ne 
recherchent  pas  au  môme  degré. 

D'une  taille  plutôt  petite,  en  effet,  ils  doivent  être  néan- 
moins EufQsamment  forts  y  pleins  d'énergie,  ils  ne  doivent 
pas  laisser  d'âtre  patients  ;  devant  être  soumis  à  des  actions 
contraires,  il  faut  qu'ils  soient  ramassés,  de  manière   à 
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résister  dans  un  sens  comme  dans  Tautre  par  toute  leur 
masse.  De  Tâme,  assez  de  corps,  membres  courts  et  rein 
court  :  telle  est  la  définition  surtout  du  cheval  de  demère. 

Cet  ensemble  de  conditions  répond  parfaitement  au 
vieux  modèle  de  cheval  d'artillerie  que  tout  le  monde  a 
vu  dans  nos  batteries. 

Ce  serait  une  grave  erreur,  si,  s'inspirant  d'une  mode 
nouvelle,  les  remontes  visaient  à  nous  envoyer  des  che- 
vaux trop  grands  et  trop  gros  qu'il  nous  serait  très  difficile 
de  faire  monter,  ou  d'appareiller  convenablement. 

Puisqu'il  faut,  en  définitive,  prendre  nos  chevaux  tels 
qu'ils  sont,  examinons  maintenant  l'autre  aspect  de  la 
question  qui  nous  occupe,  et  voyons  si  notre  matériel  est 
réellement  trop  lourd  pour  leurs  forces. 

§  2.  —  Dn  poids  à  tirer  par  cheval. 

Notre  pièce  de  90"**,  entièrement  chargée,  pèse  (0 
2 144  kg  (sans  servants).  Le  caisson  chargé,  avec  outils  et 
timon  de  rechange,  pèse  2 168  kg  ;  ajoutons-y  neuf  sacs, 
nous  aurons  2  256  kg. 

Ce  sont  là  les  poids  habituellement  traînés  :  ils  revien- 
nent à  352  kg  et  376  kg  par  cheval. 

Accidentellement,  mais,  il  est  vrai,  quand  on  doit 
prendre  les  allures  vives,  trois  servants  prennent  place 
sur  l'avant-train  de  la  pièce,  et  six  sur  le  caisson  ;  les  poids 
à  tirer  peuvenc  alors  être  estimés  respectivement  à  390  kg 
et  451  kg. 

Est-ce  trop  pour  des  chevaux  de  trait  d'une  bonne 
moyenne  ?  C'est  le  point  que  nous  nous  efforçons  d'élu- 
cider. 

Dans  les  vieux  cours  d'artillerie,  l'on  se  basait  habi- 
tuellement, pour  la  détermination  du  poids  que  l'on  peut 
donner  à  tirer  aux  chevaux,  sur  des  données  comparatives. 


(})  Addition  au  Bèglement  sur  le  serriee  des  canons  de  campagne  dn  20  Jalllet 
1883,  p.  101. 
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fournies  pai'  deus  sortes  de  services  qui  n'existent  plus 

guère  aujourd'hui  :  le  roulage  et  les  diligences. 

L'un  et  l'autre  terme  de  comparaisou  n'étaient  point, 
d'ailleurs,  sans  pécher  par  un  côtâ.  Le  roulage,  trait  essen- 
tiellement lent  et  très  leat,  opérant  le  plus  souvent  avec 
des  véhicules  à  limonière,  s'écarte  vraiment  trop  des 
conditions  de  nos  batteries  de  campagne  ;  il  se  prête  plutôt 
à  des  rapprochements  qui  peuvent  être  utiles  pour  les  équi- 
pages de  siège.  Quant  aux  diligences,  destinées  à  rouler 
uaiquement  sur  de  très  belles  routes,  on  s'y  préoccupait 
beaucoup  trop  de  la  vitesse,  et  plus  d'une  entreprise  se 
piquait  de  n'aller  qu'au  galop. 

La  tâche  de  nos  équipages  de  campagne  eet  fort  diffé- 
rente. La  plupart  du  lemps  ils  n'ont  guère  qu'à  niarchsr  à  la 
suite  de  l'infanterie,  ce  qui  exige  un  pas  moyennement 
décidé.  Puis,  brusquement,  il  leur  faut  gagner  sans  relard 
soit  en  avant,  soit  latéralement,  de  longs  espaces,  pour  ar- 
river à  temps  à  la  mise  en  batterie. 

L'expression  usitée,  en  pareil  cas,  est  que  l'on  doit  ac- 
courir avec  toute  la  rapidité  possible.  Cette  e-ipression  ne 
doit  point  faire  illusion  sur  les  allures  à  employer.  Il  s'agit 
de  fournir  des  traites  de  7, 10, 15  km  ('),  quelquefois  plus, 
et  il  ne  peut  êti-e  question  que  d'une  vitesse  régulière  qui 
puisse  être  soutenue  aussi  longtemps  qu'il  sera  nécessaire. 
Cette  vitesse  normale  ne  saïu-ait  guère  dépasser  8  km 
à  l'heure  (Commandant  de  Job),  et  n'atteindrait  vraisem- 
blablement 9  km  à  l'heure  (Capitaine  Guitry)  que  pour 
des  trajets  relativement  courts  et  sans  repos. 

Nous  trouvons  des  conditions  assez  voisines  dans  un 
service  public  qui  a  pris  aujourd'hui  un  certain  développe- 
ment, celui  des  omnibus. 

Les  attelages  des  omnibus  de  Paris  ont  une  moyenne 
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de  parcours  de  21  km  par  jour  ;  les  doubles  trajets  (30  km 
en  moyenne)  alternent,  en  conséquence,  avec  un  certain 
nombre  de  simples  trajets  (15  km).  La  vitesse  est  de  10  km 
a  rheure(*)  entre  les  repos,  ou  de  7'"°,500,  repos  compris.. 
En  outre,  les  liombreux  à-coups  nécessités  par  les  allées  et 
venues  des  voyageurs  compensent  assez  bien  les  variations 
de  tirage  que  peut  présenter  un  trajet  en  terrain  varié. 

Or,  les  voitures  vides  pèsent  2760  kg;  elles  portent  40 
voyageurs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  dont  le  poids  moyen 
s'estime  d'ordinaire  à  70  kg,  plus  un  cocher  et  un  conduc- 
teur. 

Le  poids  tiré  par  chaque  cheval  ressort  à  1900  kg. 

Mais  les  attelages  de  la  Compagnie  de  Paris  sont  peut- 
être  d'un  type  trop  choisi,  et  sont  d'ailleurs  très  bien  en- 
tretenus. Ils  fournissent  une  sorte  de  limite  supérieure. 

Nous  obtiendrons  une  limite  inférieure  si  nous  passons 
au  service  d'omnibus  d'une  ville  de  province  ('),  lequel 
est  remonté  à  peu  près  exclusivement  par  des  chevaux  ré- 
formés de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie. 

Le  parcours  moyen  est  encore  de  21'"",500  par  attelage. 
La  vitesse  entre  les  repos  revient  à  9  km  à  l'heure,  pour 
les  longues  lignes  (lignes  de  banlieue  de  6  à  7  km)  ;  elle 
n'est  plus  que  de  7^"*,200  intra-muros  (pauses  assez  régu- 
lières de  2^,100),  et  elle  descend  à  6''™, 300,  repos  com- 
pris. 

Les  voitures  sont  de  deux  types  :  les  unes  (type  d'hiver) 
pèsent  1 840  kg,  et  portent  20  voyageurs,  outre  un  cocher 
et  un  conducteur  ;  les  autres  (type  d'été)  pèsent  1 350  kg, 
et  portent  22  voyageurs,  chiffre  qui  s'augmente  acciden- 
tellement de  quelques  unités. 

Le  poids  tiré,  par  cheval,  ressort  à  1690  et  1605  kg. 


(*)  Soit  1  km  en  6  min.  Si  Ton  estime  que  les  arrêts  on  ralentissements  en  route 
ont  fait  perdre  1/3  du  temps,  on  trouve  une  vitesse  de  trot  de  1  km  en  4  min,  supé- 
rieure à  celle  de  nos  batteries  attelées;  celle-ci  est  de  230  m  en  1  min,  soit  1  km  en 
4min20*«c  •  la  vitesse  du  trot  dans  la  cavalerie  est  de  1  km  en  4mialO>«(=. 

(*)  Nous  voulons  parler  de  Toulouse.  La  ligne  particulière  que  nous  citons  plus 
loin  est  celle  qui  dessert  les  quartiers  d'artillerie. 
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Pour  nous  dégager  des  facilités  que  procure  au  lirage 
un  parcours  pavé,  noue  avons  prlB  ces  moyennes  sur  des 
voies  macadamisées.  L'une  d'elles,  dernièrement  ouverte, 
a  été  longtemps  coupée  sur  presque  tonte  sa  longueur  par 
des  fondrières  profondes.  L'administration  des  omnibus 
ne  s'en  est  jamais  souciée  que  pour  accorder  5  minutes 
de  plus  pour  un  trajet  gui  demande  habituellement  40  mi- 
nutes. 

Pour  passer  d'un  service  en  terralu  habituellement  plan 
au  terrain  accidenté,  nous  réduirons  les  chiffres  ci-dessns 
de  1/3,  afin  de  compenser  les  renforis  nécessaires  dans  les 
fortes  montées. 

Il  faut  les  réduire  encore  pour  tenir  compte  tant  du  man- 
que de  soins  et  de  la  mauvaise  nourriture  qui  pt^uvent  se 
produire  en  campagne,  que  du  poids  des  cavaliers  qu'im- 
pose la  conduite  à  la  Daumont. 

On  estime,  dans  les  traités  sur  la  matière,  que  l'efTort 
de  traction  du  porteur,  dans  la  conduite  à  la  Daumont,  se 
réduit  dans  la  proportion  de  moitié,  le  sons-verge  étant 
libre  de  donner  son  effort  eii  totalité.  L'opinion  courante 
est,  au  contraire,  que  le  porteur  tire  presque  tout,  et  le 
sous-verge  fort  peu  (').  Quoi  qu'il  en  soit,  on  se  place, 
semble-t-il,  au  delà  de  la  vérité,  en  réduisant,  conformé- 
ment à  la  théorie,  de  1/4  l'effort  de  traction  de  l'attelage 
quand  on  conduit  à  la  Daumont. 

De  même  si,  en  passant  de  bons  chevaux  à  des  chevaux 
de  réforme,  l'effort  de  traction  demandé  an  cheval  s'a- 
baisse de  1 900  kg  à  1 600  kg,  soit  de  1/6  seulement,  ou 
jugera  sans  doute  que  c'est  encore  calculer  largement  que 


celui  iet  parlsurt. 
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de  diminuer  une  deuxième  fois  de  1/4  les  forces  des  che- 
vaux pour  tenir  compte  du  manque  de  soins  et  d^entretien 
en  campagne. 

Une  réduction  de  moitié  pour  les  deux  causes  réunies 
permet  de  considérer  les  chiffres  restants  comme  ample- 
ment justifiés. 

On  déduit  donc  de  ces  diverses  considérations  que  Ton 
devrait  pouvoir  demander  à  nos  attelages  des  traites  d'une 
vingtaine  de  kilomètres,  à  une  allure  soutenue,  en  leur 
donnant  des  poids  de  550  à  630kg  à  tirer  par  cheval. 

Un  souvenir  personnel  nous  confirme  dans  cette  ma- 
nière de  voir.  Pendant  la  campagne  de  1870,  une  batterie 
de  12  du  5"  corps,  privée  de  bonne  heure  de  sa  réserve,  a 
eu,  pendant  les  marches  continuelles  et  si  pénibles  de  ce 
corps  d'armée,  la  plupart  de  ses  caissons  attelés  à  4  che- 
vaux, et,  vers  la  fin,  à  4  mulets  de  cacolet.  Sur  les  routes, 
comme  dans  les  labourés  de  TArgonne  détrempés  par  la 
pluie,  dans  des  sentiers  forestiers  abrupts,  etc.,  en  toute 
circonstance,  en  un  mot,  les  caissons  attelés  de  4  chevaux 
ont  toujours  suivi  la  batterie  dans  ses  marches  ou  ses  évo- 
lutions Q).  Ces  caissons  étaient  pourtant  lourds,  chargés 
de  sacs,  et  souvent  d'avoine.  Le  poids  à  tirer  par  cheval 
ne  ressortait  pas  à  moins  de  485  kg,  sans  servants,  et  de 
560  kg,  les  canonniers  étant  montés. 

Tous  ces  chiffres  sont  notablement  au-dessus  de  ceux  de 
376  kg  et  de  451  kg  que  nos  caissons  de  90"'^  donnent  à 
tirer  à  chacun  de  leurs  six  chevaux. 

Nous  concluons,  en  conséquence  :  que  notre  matériel 
de  campagne  actuel  soit  un  peu  lourd,  il  est  loisible  de 
s'en  rendre  compte  dans  tout  ce  qui  est  manœuvres  de 
force,  aux  demi-tours  nécessités  par  la  mise  en  batterie 
dans  les  mauvais  terrains,  par  exemple,  à  la  gêne  où  sont 
les  hommes  dans  les  embarquements  en  chemin  de  fer,  à 


(')  Sur  le  champ  de  bataille  de  Beanmont,  l'an  de  ces  caisBona  a  été  enlevé  par 
deux  chevaux  j^ièvement  blessés. 
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la  fatigue  qui  gagae  les  servanLs  après  une  série  de  mou- 
vemeDte  à  bras  en  avant  dans  une  école  à  feu  prolongée, 
etc..  ;  on  peut  en  juger  encore  à  l'approvisionnement  en 
munitions  porté  dans  les  coffres;  toutefois,  la  réduction 
du  nombre  de  coups  transporté  ne  va  pas  sans  des  avan- 
tages corrélatifs  qui  permettent  de  justifier  le  choix  d'un 
calibre  élevé  ('). 

Mais,  dans  la  limite  des  poids  auxquels  on  a  été  con- 
duit, on  n'eût  pas  dû  s'en  apercevoir  à  la  manière  dont  les 
chevaux  tratnent  ce  matériel,  ou,  si  nos  attelages  ont  paru 
insuffisants  pour  l'enlever  en  toute  circonstance,  c'estque, 
à  l'effort  qui  serait  strictement  nécessaire  pour  le  tirage, 
nous  leur  demandons  d'ajouter  un  effort  d'une  autre  na- 
ture, dont  le  surcroît  unit  par  dépasser  leurs  forces. 

Cet  effort  supplémentaire  est  celui  qui  est  imposé 
à  l'animal  pour  porter  sa  charge  réglementaire  de  cam- 
pagne. 

Rendons-nous  compte,  en  détail,  de  ce  deuxième  effort 
sur  lequel,  d'ordinaire,  l'attention  n'est  pas  aussi  bien  ap- 
pelée que  sur  le  premier. 

§  3.  —  Évaluation  dn  poids  porté. 

La  charge  de  nos  chevaux  comprend  trois  éléments  :  le 
harnachement,  le  cavalier  et  le  paquetage,  et  ces  éléments 
se  combinent  diversement  pour  constituer  la  charge  de 
DOS  différents  chevaux,  de  selle  ou  de  trait,  porteurs  ou 
80US- verge. 

Le  Harnachement.  —  Le  harnachement  intéresse  l'a- 
nimal à  plusieurs  points  de  vue  :  suivant  la  manière  dont 
les  diverses  parties  portent,  frottent,  ou  ballottent  sur  le 
corps  du  cheval,  celui-ci  en  éprouve  plus  ou  moins  de 
gène,  ou  même  peut  être  plus  ou  moins  tôt  rendu  indis- 
ponible. 
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Mais  notre  sujet  ne  comporte  que  la  considération  du 
poids  à  porter.  Nous  reproduisons  donc,  d'après  le  Tarif  et 
devis  du  30  juin  1878  (tenu  à  jour),  les  poids  des  diffé- 
rents harnachements  complets,  du  modèle  1861,  avec 
garniture  de  tête  modèle  1874,  une  couverture  comprise  : 

Harnacheinent  de  selle 25^*  ,000 

—  de  porteur  de  devant  .    .  29    ,840 

—  de  sous-vergo  de  devant  .  17    ,825 

—  de  porteur  de  derrière .    .  34    ,155 

—  de  sous- verge  de  derrière.  22    ,140 

Ces  poids  se  rapportent  à  la  taille  ordinaire. 

Le  Canonnier.  —  Le  poids  du  canonnier  monté  varie 
dans  une  grande  mesure. 

L'artillerie  de  campagne,  en  effet,  n'a  point,  comme  la 
cavalerie,  réclamé  de  limites  étroites  pour  la  taille  des 
hommes  qui  lui  sont  destinés. 

Il  n'y  a  pour  nous  qu'un  minimum  de  taille,  1",60,  su- 
périeur de  1  cm  à  celui  de  la  cavalerie  légère  ;  mais  il 
n'y  a  aucun  maximum  établi,  et,  justement  depuis  que  les 
grandes  tailles  ne  sont  pas  admises  dans  la  cavalerie,  il 
semble  que  l'on  ait  une  tendance  à  les  faire  refluer  chez 
nous. 

Dans  les  régiments,  la  répartition  en  servants  et  con- 
ducteurs ne  peut  se  faire  exclusivement  d'après  les  condi- 
tions de  taille  :  la  considération  des  professions  passe  avant 
toute  autre  ;  on  doit  aussi  tenir  compte  du  degré  d'instruc- 
tion, lorsque  ce  degré  est  suffisant  pour  caractériser,  à 
coup  sûr,  de  futurs  candidats.  Cela  fait,  on  pourrait,  parmi 
les  hommes  de  recrue,  désigner  les  plus  grands  pour  être 
servants,  et  les  plus  petits  pour  être  conducteurs,  s'il  n'ar- 
rivait encore  que  des  hommes  de  1",60  n'ont  pas  toujours 
une  enfourcliure  suffisante  pour  monter  de  gros  chevaux 
de  trait. 

Pour  donner  une  idée  de  la  charge  qui  peut  résulter 
pour  le  cheval,  du  fait  du  canonnier  qui  le  monte,  nous 
reproduisons  les  deux  limites  extrêmes  de  taille  < 
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oumies  par  un  lot  d'hommes  de  recrue  affectés 
coaducteure  à  une  même  batterie.  Ces  hommes 
peBés  en  tenue  et  équipement  de  campagne,  un 

viron  après  leur  incorporation  ;  on  a  trouvé  : 


1",60        74  kg 
1  ,77         85—0 


n  observe  qu'il  s'agit  ici  de  jeunes  gens  de  21  ans 
,  au  corps,  on  estimera  sans  doute  que  la  moyenne 
ç,  qui  s'en  déduit,  peut  être  tenue  pour  inférieure 
yenne  réelle. 

quelage,  —  La  charge  de  devant  comprend  : 
manteau  avec  le  sac  à  avoine,  4^(,100  -,  plus,  pour 
lucteurs  désignés,  un  sac  à  distribution  ;  le  poids 
i  partie  s'accroît  aisément  de  1  kg,  ou  davantage, 
u  que  le  manteau  soit  mouillé  ou  souillé  de  boue, 
contenu  des  sacoches  :  musette  de  pansage,  l'',500, 
■  de  propreté,  1  kg,  d'une  part;  paire  de  bottines 
che-éperons,  corde  à  fourrage  et  surfaix  de  sangle, 
,  d'autre  part. 

le  ferrure  complète  ;  on  sait  que  les  fers  d'artillerie 
plus  larges  et  les  plus  épais  de  tous  ;  nous  comp- 
a  ferrure  moyenne  pour  les  chevaux  de  selle  & 
t  pour  les  chevaux  de  trait  à  3'',3O0  ;  les  plus 
iméros  atteignent  3'*, 500,  fers  et  clous  ensemble, 
joutant  à  ces  éléments  les  sacoches,  qui  pèsent, 
î''*,100,  on  a  pour  la  charge  de  devant  un  poids 
î  15'^,500;  on  remarquera  que  cette  charge  n'est 
la  selle  que  par  les  deux  petites  courroies  inté- 
de  sacoches,  que  le  manteau  est  disposé  en  avant 
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en  porte-à-faux,  et  qu'il  est  à  peu  près  inévitable  que  du 
ballottement  se  produise  au  bout  de  peu  de  temps, 

La  charge  de  derrière  comprend  : 

V  La  besace  garnie,  l''«^,820. 

2°  Le  porte-manteau  de  campagne,  cartouches  compri- 
ses, sans  les  vivres,  2''«^,050;  plus,  biscuit,  1^*^,100,  boîte 
de  conserve,  l''*,230,  sachets  garnis,  0^^,360,  soit,  pour 
les  vivres  de  réserve,  2''*^, 690. 

3**  La  couverture  de  marche,  2''«',500. 

Ces  trois  objets,  pesant  ensemble  9^^,060,  sont  arrimés 
dans  Tangle  formé  parle  troussequin  et  là  selle,  dans  une 
position  oblique,  qu'une  longue  pratique  apprend  seule  à 
donner  exactement  de  manière  qu'aucune  partie  de  cette 
charge  ne  porte  sur  le  rein  du  cheval. 

4^  Le  bissac,  qui  pèse,  vide,  l''*^,450. 

Le  bissac  renferme  pour  les  chevaux  de  selle  :  à  droite 
une  ration  d'avoine  de  réserve  et  une  musette,  5  kg;  à 
gauche  la  gamelle  et  la  cuiller,  550  g,  plus  les  vivres  de 
route  pour  l'homme  (nous  les  évaluons  à  1/3  de  ration 
de  pain  et  100  g  de  viande,  soit  350  g)  5  plus  encore  la 
partie  de  l'avoine  du  jour  que  l'on  a  réservée  pour  lagrand'- 
halte  ou  l'arrivée  au  gîte,  soit  environ  1/3  de  ration,  l^«f,870  ; 
poids  total  du  bissac  de  selle,  9^^,920. 

Dans  l'attelage,  le  bissac  du  sous-verge  porte  les  deux 
rations  d'avoine  de  réserve  et  pèse  12^*^,850  ;  le  bissac  du 
porteur  contient,  en  échange,  outre  les  vivres  de  l'homme, 
les  deux  rations  d'avoine  de  route  et  pèse  6''«,080  ;  plus, 
pour  les  conducteurs  désignés,  un  moulin  à  café  de  935  g. 

Le  paquetage  du  sous-verge  comprend  encore  les  us- 
tensiles de  campement  qui  pèsent,  savoir  : 

Gamelle  à  4  hommes,  avec  étui  et  courroie  .  1^,050 
Marmite  —  —  .1  ,590 
Deux  seaux  en  toile  (non  mouillés) 0    ,780 

En  tout 3''«,420 

Charge  des  différents  chevaux.  —  Il  sufBt  de  combiner  les 
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Jéments  ci-desBus  pour  établir  la  charge  des  diETérents 

:lievaui,  que  réEume  le  tableau  suivaut  : 


iUinn  M    L*  CB1U1E. 

de 

POSTEOB 

ttnniti 

d8 

de 

MDi-nu 

de  d«r- 

HirDulismaiiI 

kg 
ÏS.OOO 

8,000 
80,000 

9,100 

80,000 
9.060 

fl.oso 

lT,8!S 
Ï.ÏOO 

11,8» 

t,uo 

kf 

H,1U 

BO.OOO 
0,060 

kg 

"•,r.T"-""""-!": 

ToMI  de  U  chorge.  .   .  . 

I3«,0S0 

ISI.SBO 

„,.« 

■"■'" 

_*':'!! 

Ces  poids  ont  été  calculés  strictement  (*),  et  Us  ne  tien- 
lent  pas  compte  de  ce  que  les  canonniers  peuvent  plus  ou 
noins  indâment  y  ajouter,  en  le  dissimulant  soit  daus  le 
lissac,  soit  dans  les  sacoches. 

Ils  sont  coQsid érables. 


g  4.  —  Importance  et  effets  de  la  charge  actuelle. 

On  ne  saurait  mieux  faire,  pour  apprécier  l'importance 
le  la  charge  imposée  aux  chevaux  des  batteries  de  cam- 
lagnê,  que  de  la  rapprocher  de  celle  des  mulets  daus  les 
Datteries  de  montagne.  Cette  dBrnière,  dans  les  batteries 
Je  80"",  est,  pour  les  différentes  catégories  (")  : 

Mulet  d'affût. 149'»,03G 

—  de  pièce 148    ,040 

—  de  caiaaea 145    ,120 

—  de  roues 141    ,120 

Cl  Plui  d'DQe  caDTsrtnre  à  ebenl  p«>e  I^(,!09  nu  lien  <!««  1 800  g  ludlqaii  par  la 

«rJierTe.nnsiculoQcbeii  non)  SToDa  négligé  Ih  double)  w«  à  diel libation  et 
i>  ■uonliui  i  uré. 
(,^1  Voie  Jiili.ii^nBir<,  ebup.  %,  p.  IS,  at  t"  ■aneie,  cbmp.  IX,  p.  III. 
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Ces  charges  sont  de  peu  supérieures  à  celles  de  notre 
porteur  de  derrière.  On  regarde  pourtant  ces  mulets  comme 
très  suffisamment  chargés,  et  on  ne  leur  demande  jamais 
que  de  cheminer  à  Tallure  du  pas. 

Pense-t-on  que,  pour  appartenir  à  une  batterie  montée, 
le  cheval  puisse  porter  141''^,700,  en  traînant  par  surcroît 
une  voiture  moyennement  lourde,  et  parcourir  ainsi  tous 
les  terrains  aux  allures  vives?  Faut-il  s'étonner  si  nos  at- 
telages ont  paru  insuffisants  pour  leur  double  lâche  ? 

Nous  donnons  à  porter  à  nos  chevaux  presque  la  limite 
du  poids  qu'on  puisse  imposer  à  un  animal  en  campagne  ; 
dans  ces  conditions,  il  ne  leur  reste  plus  d'énergie  pour 
développer  un  eff'ort  de  tirage  quelque  peu  sensible  ;  et 
c'est  là,  croyons-nous,  la  véritable  cause  de  la  légende  qui 
s'est  formée,  et  de  l'opinion  qui  s'est  répandue,  que  nos 
remontes  laissaient  à  désirer,  que  notre  matériel  était  trop 
lourd,  et  que  V artillerie  française  n'était  pas  manamvrière. 

C'est  une  sorte  d'axiome  accepté  dans  la  cavalerie,  tant 
française  qu'étrangère,  qu^ à  porter  plus  de  100  kg,  un  che- 
val devient  inapte  au  service  de  guerre, 

«  On  ne  saurait  admettre,  dit  un  auteur  (*),  qu'un  cheval 
de  dragons  fasse  campagne  avec  une  charge  de  125  kg, 
dont  au  moins  50  kg  de  poids  mort  plus  ou  moins  bien  ar- 
rimé. Dans  ces  conditions,  les  allures  perdent  leur  élasti- 
cité, les  tendons  sont  tiraillés  à  chaque  foulée  ;  au  trot,  le 
cheval  n'enlève  un  bipède  diagonal  qu'au  moment  où  l'aiftre 
arrive  à  l'appui;  le  galop  alourdi  devient  plus  lent,  et  le 
cheval  s'épuise  rapidement.  » 

Que  dirons-nous  alors  de  nos  chevaux  de  batterie^  qui 
sont  astreints  à  tirer,  en  portant  une  charge  supérieure? 
La  question  du  ralentissement  des  allures  est,  sans  doute, 
moins  importante  pour  eux,  et  on  pourrait  passer  condam- 


(*)  Voir  Bévue  mUitaire  de  VÉtranger,  30  Janvier  1885t  p.  85,  rarticlo  intitalé  : 
Valligemeni  du  paquetage  datiê  la  cavalerie  allemande.  Noua  renvoyons  volontiers  à 
cet  article,  parce  qu'il  évoque  à  peu  prés  tontes  les  considérations,  de  nature  di- 
verse, qui  se  rattachent  à  la  question  de  la  chaîne  du  cheval. 
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tion  BUT  la  lourdeur  apparente.  Nous  leur  demandoae 
rloiit  de  fournir  des  étapes  au  pas,  à  la  suite  de  l'iafan- 
■ie;  mais  l'excès  du  poidB  porté  exerce  tout  autant  ses 
neBtes  effets  dans  ces  mortelles  heures  passées  en  co- 
ine,  et  au  bout  desquelles  il  semble  que  la  charge  s'in- 
iste  dans  ceux,  bétes  ou  gens,  qui  sont  obligés  à  la 
rter. 

Les  résultats  de  l'expérience  ne  laissent,  à  cet  égard, 
cuoe  illusion. 

Tout  le  monde  sait  avec  quelle  rapidité  les  chevaux  de 
terie  fondent  en  campague.  Nous  avons  cité  plus  haut 
9  batterie  de  12  qui,  après  un  mois  de  marches  conti- 
sUes  et  de  méchante  bivouacs,  dans  des  circonstances 
libles,  il  est  vrai,  avait  laissé  en  route  près  de  la  moitié 
ses  attelages. 

Dr,  quelles  sont  les  blessures  qui  transforment  si  promp- 
lent  tant  de  chevaux  en  impedimenta  ?  Les  maux  de 
Tot  ou  de  rognons,  les  phlegmons  et  les  plaies  sur  les 
es,  etc.,  toutes  celles,  en  un  mot,  qui  sont  imputables  à 
:harge,  en  constituent  la  majeure  partie.  Les  crevasses, 
maladies  internes,  tout  ce  gui  tient  aux  intempéries  et 
:  bivouacs,  les  accidents,  pror,urent  des  pertes  moins 
nbreuses  que  les  causes  d'indisponibilité  qui  précèdent. 
Quant  aux  blessures  qui  pourraient  se  rapporter  à 
fort  de  traction,  aux  blessures  par  la  bricole,  elles  sont 
n  moins  fréquentes,  plus  légères,  et  n'empêchent  géné- 
tment  pas  d'utiliser  les  attelages ('). 
*our  juger  encore  lequel  des  deux  poids,  porté  ou  tiré, 
Sresse  le  plus  la  bonne  conservation  de  nos  chevaux,  il 
a  qu'à  considérer  quelles  catégories  d'animaux  présen- 
,  le  plus  d'indisponibles  après  une  série  d'étapes:  les 
vaux  de  selle,  à  cet  égard,  rivalisent  avec  les  porteura. 
int  aux  sous-verge,  bien  qu'ils  offrent  aussi  quelques 


»  c«néna  d«  noirs  ot 
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rares  exemples  de  blessures  sur  les  cotes,  leur  situation, 
lorsqu'on  peut  la  donner  à  un  cheval  de  selle  en  train  de 
se  blesser,  constitue  un  véritable  repos  pour  l'animal,  et 
permet  de  réduire  dans  une  notable  proportion  le  nombre 
des  chevaux  réellement  indisponibles. 

Ces  remarques  nous  indiquent  la  voie  à  suivre  pour  la 
recherche  des  moyens  propres  tant  à  mieux  conserver  nos 
attelages  en  campagne,  qu'à  permettre  une  meilleure  uti- 
lisation de  leurs  forces.  Elles  nous  montrent  que  la  bonne 
solution  consiste  à  décharger  le  plus  possible  les  chevaux, 
dût-on  reporter  sur  la  voiture  la  plus  grande  partie  du 
bagage  dont  on  les  aura  débarrassés. 

§  5.  —  Moyens  d'alléger  la  charge. 

Les  inconvénients  de  notre  paquetage  sont  multiples,  et 
l'on  a  proposé  plusieurs  fois  de  le  modifier  en  se  plaçante 
divers  points  de  vue,  parmi  lesquels  nous  retenons  surtout 
le  désir  d'alléger  la  charge  du  porteur. 

Une  observation,  en  effet,  frappe  tout  le  monde,  c'est 
que,  dans  l'attelage,  le  porteur  porte  tout  et  le  sous-verge 
presque  rien  ;  il  y  a  juste  100  kg  de  différence  entre  les 
deux  charges. 

M.  le  lieutenant  Aubrat  a  indiqué  dernièrement  (*)  une 
manière  de  répartir  un  peu  plus  justement  le  fardeau 
entre  les  deux  chevaux  accouplés:  elle  consiste  à  reporter 
sur  la  sellette  la  besace,  le  porte-manteau  et  le  manteau; 
le  porteur  est  déchargé  d'autant,  et  la  main  de  bride  du 
canonnier  se  trouve  dégagée. 

Mais  on  ne  peut  regarder  ces  mesures  que  comme  un 
palliatif  insufiisant.  Le  poids  que  l'on  reporte  sur  le  sous- 
verge  n'est  que  de  10''^,645  -,  le  porteur  de  derrière  reste 
encore  chargé  de  131  kg,  et  le  cheval  de  selle  conserve  sa 
charge  de  136  kg. 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  ^huyier  1886,  t.  XXVII,  p.  366. 

BRV.  d'art.  —  MAI  18t(6  8 
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Oïl  a  proposé  eiicot'e  une  mesure  plus  complète,  qui 
coneiste  à  donner  au  porteur  unepelitc  selle  nue  eti  faire 
porter  au  sous-verge  la  selle  actuelle  paqueLéa,  L'équi- 
libre, au  point  de  vue  du  chiffre  des  poids  portés  dans  l'at* 
telage,  est  alors  mieux  établi,  et  la  fatigue  du  porteur  ré- 
duite dans  une  notable  mesure  ('). 

Toutefois,  nous  ne  verrions  encore  là  qu'un  bénéfice 
discutable  ;  car,  sans  examiner  même  quelques  points 
secondairefi,  tels  que  la  question  de  savoir  ce  qu'on  ferait 
de  la  charge  actuelle  du  sous-verge,  le  transfert  pur  et 
simple  de  la  selle  paquetée  actuelle  d'un  cheval  à  l'autre, 
s'il  dégage  le  porteur,  n'est  pas  sans  présâuter  un  en- 
vers. 

Le  sous-verge  se  trouverait  alors  chargé  d'au  moins 
60  kg  (*),  mais  de  poids  entièrement  mort. 

Or,  ce  n'est  pas  tant  le  poids  actif  qui  fatigue  une  mon- 
ture ;  un  cavalier  qui  se  ineiit,  et  déplace  les  points  d'appui 
qu'il  prend  sur  le  cheval,  est  beaucoup  moins  une  cause 
de  morliAcation  et  d'échauffement  des  tissus,  qu'un  poids 


(1   L-      ïcnl  y  "oir  «Dcore  qn  ««re  "«ntogc  qn*  dobi  niiui  »^l 

ODi  *  appr^. 
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A  ta  fla  du  ilècla  darnlar,  loriqus  lei  bkiurlei  ttaieat  UMiei  p»r  d 
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inerte  pesant  invariablement  à  la  même  place  (*).  Il  est 
vraisemblable  que,  dans  ce  système,  les  mêmes  causes  de 
blessures  n'en  subsisteraient  pas  moins  et  ne  seraient  que 
changées  d'adresse. 

En  outre,  tous  les  chevaux  étant  ainsi  pourvus  d'une 
selle  et  d'une  charge  notable,  il  n'y  aurait  plus  de  situa- 
tion de  repos  pour  aucun,  ni  de  moyen  d'utiliser  les  ani- 
maux blessés. 

On  ne  peut,  à  notre  avis,  trouver  de  solution  satisfai- 
sante en  se  bornant  à  remanier  simplement  le  poids  porté  ; 
il  faut  retrancher,  si  l'on  veut  réduire,  et  retrancher  dans 
la  plus  large  mesure  possible.  Nous  ne  serons  pas  forcés, 
pour  cela,  de  rien  sacrifier  de  nécessaire,  car  la  voiture 
est  là,  juste  derrière  les  chevaux,  pour  recueillir  tout  ce 
que  nous  leur  aurons  enlevé  (*). 

Examinons  d'ailleurs  un  à  un  les  éléments  du  poids 
porté. 

La  Ferrure,  —  Nous  faisons  porter  par  chaque  cheval 
une  ferrure  complète  de  rechange,  quatre  fers  et  seize 
clous. 

Admettons  qu'une  batterie  reste  quinze  jours  séparée 
des  convois  et  de  sa  forge,  qu'elle  ne  traverse,  pendant  ce 
temps,  aucune  localité  pourvue  d'un  maréchal  ou  d'un  for- 
geron; c'est  beaucoup  si,  dans  ce  laps  de  temps,  elle  a  usé 
la  moitié  de  ses  fers . 

Le  fer  est  d'ailleurs  répandu  aujourd'hui  en  Europe.  Et 
nous  pouvons  sûrement  nous  réduire,  comme  la  cava- 
lerie ('),  à  une  demi-ferrure  par  cheval. 


(*)  Rien  n'alonrdit  et  n'ankylose  chevanz  et  cavaliers,  oomme  de  longues  routes 
faites  nniquement  an  pas.  Lestâmes  étapes  franchies  avec  une  alternance  conve- 
nable de  trot  laissent  les  animaux,  comme  les  hommes,  bien  plus  dispos.  C'est,  sous 
une  antre  forme,  la  même  observation. 

(')  On  évalue,  dans  certains  traités,  à  quatre  fois  le  rapport,  du  poids  que  le  che- 
val pent  traîner  à  celai  qu'il  pourrait  porter,  avec  la  mêms  fitigue.  Co  rapport,  ou 
lo  bénéfice  que  l'on  obtient  en  reportant  une  partie  de  la  charge  sur  la  voiture,  nous 
■emble  très  variable  suivant  les  conditions  du  travail.  —  Les  chevanx  d'omnibu»  de 
Paris  fournissent  on  service  quotidien  pendant  plusieurs  années,  en  traînant  1 900  kg. 
Un  cheval  de  postillon,  chargé  à  200  kg  seulement,  et  qui  serait  ast-eint  A  courir  à 
cdté  d'eux,  n'y  tiendrait  pas  huit  Jours. 

(S)  Décision  ministérielle  du  23  Juillet  18S4. 

-% 
# 
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Mais  cette  demi-ferrure  de  rechange,  il  ne  noue  parait 
pas  indispensable  qu'elle  soit  portée  par  l'animal  lui- 
même:  elle  serait  certainement  tout  aussi  disponible,  si 
on  la  trouvait  suf  l'avant-train,  à  côté  des  traits  de  re- 
change. 

Le  Camp!ment,  —  Nous  arrimons  notre  campement  sur 
les  60us-verge,  et  nous  en  donnons,  par  suite,  la  respon- 
sabilité, au  moias  partielle,  aux  conducteurs. 

Les  servants  seuls  s'en  servent. 

Les  écuries  sont  parfois  dispersées  ;  les  cuisines,  au  con- 
traire, sont  souvent  près  du  parc.  Las  servants  viennent 
prendre  leurs  ustensiles  au  moment  de  sortir  du  parc,  laie- 
sant  volontiers  aux  conducteurs  la  charge  des  enveloppes 
et  des  courroies;  ils  les  rapportent  plus  d'une  fois  au  mo- 
ment juste  de  dé  parquer,  ayant  eu  les  marmites  pleines 
de  café  jusqu'à  la  dernière  minute. 

11  paraît  très  désirable,  en  tout  état  de  cause,  de  laisser 
l'entière  responsabilité  de  ce  matériel  aux  servants, 

Quelques  courroies,  disposées  sur  le  pourtour  des  cadres- 
galeries  des  caissons,  suffiraient  pour  arrimer  tout  le  cam- 
pement et  en  dégager  complètement  et  les  conducteurs  et 
les  sous-verge  {'). 

L'Avoine.  —  Depuis  quelques  années,  nous  avons  doté 
chacun  de  nos  chevaux  d'un  bissac  avec  la  destination  de 
renfermer  un  jour  d'avoine  de  réserve. 

Ce  faisaut,  nous  avons  copié  peut-être  la  cavalerie,  mais 
nous  nous  sommes  écartés  à  coup  sitr  de  nos  anciens  gui- 
des, les  rouliers  et  les  voîturiers. 

Il  n'est,  sans  doute,  aucun  de  ces  gens  pratiques  qui 
s'embarque  pour  un  trajet  un  peu  long  sans  emporter  de 
l'avoine.  Mais  aucun,  peusons-nous,  ne  s'avise  de  faire 
porter  cette  avoine  par  ses  chevaux.  Tous  ils  ont,  daas 

(<)  n  unit  Huugaui,  eo  c«  eu,  da  tmirt  uwr,  et  œ«iiie  de  coaieroer  à  rartlllari* 
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leur  véhicule,  ce  qu'ils  appellent  un  caisson,  dans  lequel 
ils  renferment  les  provisionB  de  route  pour  eux  et  pour 
leurs  bêles. 

Le  plus  sage  nous  parait  encore  de  les  imiter  en  ce 
dernier  point. 

Les  cavaliers,  qui,  en  campagne,  opèrent  dispersés  sur 
de  grands  espaces,  essentiellement  mobiles,  souvent  isolés, 
sont  bien  obligés  d'emporter  avec  eux,  sur  leur  monture, 
tout  ce  qui  leur  est  indit^pensable.  Mais  les  batteries  for- 
ment des  unités  compactes,  se  fractioniiant  au  plus  par 
sections,  et  l'on  ne  voit  pas  que  l'avoine  de  réserve  soit 
moins  bous  la  main  étant  portée  sur  l'avant-train  que  sur 
le  cheval. 

Pour  la  cavalerie,  couvrant  d'ordinaire  une  zone  éten- 
due, et  mie  lone  neuve,  un  jour  d'avoine  suffit.  Des  au- 
teurs asfurent  même  que  l'on  pourrait  s'en  passer  (').  Ces 
auteurs  te  fondent  évidemment  sur  les  souvenirs  et  l'ex- 
périence de  campagnes  offensives  heureuses. 

Mais,  pour  l'artillerie,  assujettie  à  s'intercaler  au  milieu 
des  colonnes  de  l'infanlerie,  faisant,  comme  cette  dernière 
arme,  l'étape  au  pas,  comme  elle  arrivant  tard,  exposée, 
comme  elle,  à  être  entassée  dans  des  cantonnements  juste 
suffisants,  on  ne  peut  s'attendre  à  trouver  grandes  res- 
sources au  gtie,  d'autant  plus  que  la  cavalerie,  passée  la 
veille  dans  les, mêmes  localités,  aura  peut-ôtre  prélevé 
pour  son  compte  le  meilleur  tribut. 

Or,  s'il  faut  rester  deux  ou  trois  jours  sans  distributions, 
81  l'on  ne  reçoit  des  provisions  que  par  intermilteuces, 
c'est  bien  peu  pour  sustenter  les  chevaux  dans  Tinter- 
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de  pénurie  succède  un  jour  d'abondance,  fera-t-on  con- 
Bommer  double'  ration  aux  chevaui,  ou  laisBora-t-on  le 
reste,  faule  de  pouvoir  emporter  plus  qu'une  ration  dans 
les  bissacs?  Il  est  bien  évident  qu'on  agira  dana  ces  cîr- 
conetances  comme  on  a  toujours  fait,  c'est-à-dire  en  dis- 
posant des  Bacs  d'avoioe  sur  les  voitures. 

Il  suffit  de  régulariser  cetle  pratique,  que  l'emploi  du 
biBsac  est  impuissant  à  supplanter. 

le  Paquetage.  —  La  décision  ministérielle  du  23  juillet 
1884  a  prononcé  la  suppression  pour  la  cavalerie  du  porte- 
manteau, de  la  besace  et  du  bissac. 

Si  une  décision  analogue  était  prise  pour  l'artillerie, 
personne  assurément  ne  regretterait  ces  récipients  iacom- 
modes  et  peu  protecteurs. 

On  est  moins  préparé  à  l'idée  de  ne  pas  paqueter  les 
effets  des  conducteurs  sur  les  chevaux  mômes.  Les  tradi- 
tions à  cet  égard  tiennent  aux  origines  de  notre  arme. 

Dans  les  batteries  de  l'an  1800,  oii  la  compagnie  de  ca- 
oonniers  et  le  détachement  du  irain  formaient  comme 
deux  unités  distinctes  ('),  juxtaposées  seulement  pour  la 
marche  et  ne  se  connaissant  plus  dès  que  l'on  avait  dépar- 
qué, il  était  naturel  que  les  hommes  du  train  eussent  sur 
leurs  chevaux  tout  ce  qui  leur  appartenait. 

Mais  nous  n'en  sommes  plus  là  aujourd'hui.  Depuis 
1829  la  fusion  est  faite  :  matériel  ou  chevaux,  conducteurs 
ou  servants,  font  maintenant  au  même  litre  partie  inté- 
grante de  la  batterie.  Dès  lors  on  ne  voit  pas  de  raîsoD 
majeure  pour  agir  autrement  à  l'égard  des  effets  du  con- 
ducteur que  de  ceux  du  servant. 

Le  servant,  qui  est  à  la  pièce,  a  son  sac  déposé  sur  ua 
caisson  ;  on  n'estime-pas  pour  cela  qu'il  soit  séparé  de  ses 


nsc  peine  tari  de  Ijur  p»ï«  •,  Celte  b»llerlB  éuit  d. 
p«diiion  dn  Po(iu(t>l. 
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vivres  ou  de  son  linge  :  il  reprend  son  havresac  dès  que 
Ton  a  formé  le  parc.  Eh  bien,  le  conducteur,  tout  en  con- 
duisant son  attelage,  peut  aussi  bien  avoir  ses  effets 
déposés  sur  la  voituœ,  sauf  à  les  reprendre  en  dételant. 
Les  conditions  sont  les  niâmes  pour  Tun  et  pour  Tautre. 

Or,  si  Ton  examine  le  détail  des  effets  personnels  que 
l'homme  monté  emporte  en  campagne,  on  voit  qu'ils  dif- 
fèrent seulement  par  un  point  essentiel  de  ceux  de  l'homme 
non  monté,  c'est  par  l'espèce  des  chaussures  dont  il  est 
pourvu.  Mais  la  deuxième  paire  de  chaussures  est  consi- 
'  dérée,  d'ordinaire,  comme  une  chaussure  de  repos,  et  il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  la  constituer  uniformément 
pour  tous  par  une  paire  de  souliers. 

Cette  mesure  prise,  on  peut  donner  des  havresacs  aux 
hommes  montés,  comme  aux  servants. 

Pour  difiTérencier  la  place  affectée  aux  uns  et  aux  autres, 
nous  proposerions  de  déposer  ceux  des  hommes  montés 
sur  les  avant-trains.  Les  coffres  sont  aujourd'hui  fort 
larges,  et  les  servants  qui  s'y  assoient  ont  de  la  peine  à 
dépasser  le  milieu  J  une  double  rangée  de  trois  sacs,  posés 
de  champ,  parallèlement  à  l'essieu,  se  logerait  à  l'arrière 
sans  difiiculté,  en  procurant  une  dossière  utile  aux  canon- 
niers,  et  môme  un  pare-balles  pendant  la  distribution  des 
minutions.  Quand  ils  mettraient  pied  à  terre  pour  atteler 
et  dételer,  les  conducteurs  n'auraient  pas  ainsi  à  courir 
bien  loin  pour  déposer  ou  reprendre  leurs  sacs. 

Le  Canonnier.  —  Mais  toutes  ces  mesures  partielles  sont 
insufQsantes,  si  l'on  ne  se  préoccupe  en  outre  du  poids  du 
canonnier. 

A  porter  plus  de  100  kg  un  cheval  est  inapte  au  service  de 
guerre.  Comment  échapper  à  cet  arrêt,  s'il  nous  faut 
ajouter  à  34  kg  de  harnachement  un  cavalier  pesant  85  kg? 

La  cavalerie  a  pu  obtenir  une  limite  supérieure  de  taille, 
qui  n'atteint,  pour  les  cuirassiers  eux-mêmes,  que  1",75. 
Si  l'on  estime  que  nos  chevaux,  pris  dans  leur  ensemble, 
en  y  comprenant  ceux  que  pourra  nous  fournir  la  réquisi- 
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tion,  équivalent  comme  force  à  ceux  de  cuirassierB,  on 

pourra  accepter  la  même  limite  supérieure. 

Mais  il  nous  eemble  qu'il  serait  prudent  de  la  main- 
tenir à  l'",72. 

Il  n'y  aurait  point,  à  cet  égard,  de  distinctions  à  faire, 
pour  les  hommes  destinés  aux  régiments  de  campagne, 
entre  les  servants  et  les  conducteurs.  Nos  servants  doivent 
aussi  être  portés  sur  les  voilures,  et  si  le  surcroît  de  trac- 
tion qu'ils  procurent  à  nos  attelages  n'est  pas  permanent, 
il  se  produit  toujours  dans  les  moments  critiques,  alors 
que  les  circonstances  obligent  déjà  à  demander  aux  che- 
vaux leurs  plus  grands  efforts  ('). 

La  séparation  des  batteries  de  forteresse,  aujourd'hui 
accomplie,  permettrait  d'ailleurs  de  recuL-illir  dans  cette 
subdivision  d'arme,  exclusivement  à  pied,  les  hommes 
de  très  grande  taille  que  l'on  n'incorporerait  plus  dans  les 
régiments  de  campagne. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  formuler  quelques  propositions 
acceesoires. 

Mesures  complémentaires.  —  Il  serait  toujours  nécessaire 
de  laisser  des  sacoches  à  la  disposition  de  l'homme  monté 
pour  y  loger  l'indispensable,  savoir  les  vivres  de  route 
pour  l'homme  et  le  cheval,  les  effets  de  pansage,  corde  à 
fourrage,  surfaix,  etc.  Ces  sacoches  seraient  seulement 
reportés  sur  la  sellette  dans  l'attelage. 

Il  nous  semble  qu'il  y  aurait  avantage  a  déposer  aussi 
dans  ces  sacoches  le  bidon  (avec  quart  adhérent),  et  même 
le  revolver;  nous  y  joindrions  les  chaînes  d'attache  qui 
ne  ballotteraient  plus  contre  l'encolure  des  chevaux, 

Quant  au  manteau,  on  pourrait  imiter  le  pliage  en  por- 
tefeuille de  la  cavalerie,  et  le  placer  en  porte-manteau 

(')  n  piriflnll  déilr.hle,  on  mémo  «mpi,  qno  le  mialmuni  de  1&  lillla  fît  nu  pou 
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pour  les  chevaux  de  selle,  ou  le  déposer  au-dessus  de  la 
sellette  pour  les  chevaux  d*attelage. 

Ces  mesures  de  détail  feraient  gagner  quelques  kilo- 
grammes, dégageraient  le  canonnier-conducteur,  et,  com- 
binées avec  rabaissement  de  la  taille  moyenne,  permet- 
traient de  ramener  à  75  kg  le  poids  du  canonnier  équipé 
et  armé. 

Il  est  nécessaire,  d'ailleurs,  d'appliquer  toutes  les  me- 
sures que  nous  venons  d'énumérer  si  nous  voulons  ramener 
aux  limites  déjà  indiquées  la  charge  de  nos  chevaux. 

Leur  effet  sei*ait  de  maintenir  à  36  kg  la  charge  du 
sous-verge  de  derrière,  d'abaisser  à  103  kg  celle  du  por- 
teur, constituée  alors  uniquement  par  le  harnachement 
(charge  adaptée),  et  par  le  canonnier  (poids  actif);  le  che- 
val de  selle  aurait  encore  109  kg  à  porter  (*). 

L'augmentation  du  poids  tiré  serait  de  20  kg  par  che- 
val («). 

Conclusion. 

Il  nous  paraît  résulter  de  cette  étude  que  la  lourdeur 
des  batteries  de  90°*",  dont  on  a  fait  un  si  grand  état,  est 
surtout  rendue  sensible  par  des  causes  étrangères  au  ma- 
tériel. 

Il  est  oiseux  de  s'en  prendre  à  la  race  et  à  la  qualité  de 
nos  attelages,  car  il  faudra  nous  servir  en  campagne,  en 
majeure  partie,  de  chevaux  de  réquisition  ;  et  notre  ma- 
tériel doit  être  établi  pour  des  chevaux  ordinaires,  tout  au 
plus  d'une  bonne  moyenne. 

Le  poids  tiré  n'est  d'ailleurs  pas  au-dessus  des  forces 
de  tels  chevaux  ;  il  est  encore  loin  de  la  limite  acceptable 
dans  un  service  de  guerre,  limite  que  nous  avons  cherché 
à  déterminer  et  que  nous  évaluons  à  600  kg. 

Le  poids  actuellement  porté  par  chaque  cheval  est  dé- 
mesuré. Nous  avons  proposé  d'ôteraux  chevaux  la  ferrure. 


(')  Poar  aller  au  delà,  il  serait  nécessaire  de  reviser  rhabiliement  et  l'armement 
de  l'iiomme  monté  et  de  toucher  au  harnachement. 
(*)  Voir  note  A,  p.  127. 
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le  campement,  l'avoine,  le  paquetage  des  conducleurE,  en 
reportant  ces  divers  éléments  sur  les  voitures. 

L'allégement  ne  pourra  être  complet  que  %i  l'on  obtient 
une  limitesupérieureet  moyennement  élevée  pour  la  taille 
des  hommes  destinés  à  l'artillerie  de  campagne.  Nous 
avons  demandé,  d'ailleurs,  que  la  limite  inrérieure  soit 
légèrement  relevée,  et  indiqué  l^tTS  comme  maximum, 
et  l'',62  comme  minimum. 

Par  cet  ensemble  de  dispositions,  et  par  un  tel  ensemble 
seul,  on  peut  ramener  à  100  kg  environ  la  charge  des  por- 
teurs, sans  accroître  celle  des  sous-verge.  On  augmente 
en  même  temps  de  20  kg  par  cheval  le  poids  tiré. 

Qu'une  telle  transformât  ion  des  poids  soit  opérée,  et 
nos  conducteurs  nous  apparaîtront  sur  une  selle  iiue,  sans 
une  courroie  en  bandoulière,  entièrement  dégagés,  et  nous 
verrons  nos  attelages  enlever  le  matériel  à  une  allure  dé- 
cidée et  faire  montre  d'une  vigueur  dont  l'apparence  sur- 
tout leur  fait  défaut  aujoui-d'hui. 

E.  Litre, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Note  A. 

Effet  des  mesures  proposées  pour  alléger  la  charge. 

Nous  avons  demandé,  dans  le  travail  qui  précède,  que 
Ton  reporte  sur  les  avant-trains  un  certain  nombre  d'objets. 
Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  faire  Tétude  complète 
des  légères  modifications  qu'il  pourrait  être  utile  d'ap- 
porter au  matériel  dans  ce  but;  toutefois,  nous  tenons  à 
montrer  que  l'embarras  pourrait  n'être  pas  très  grand. 

Ferrure.  —  La  place  de  la  poche  à  fers,  soit  unique, 
soit  compartimentée,  nous  parait  être  sous  la  planche  obli- 
que du  marchepied. 

Il  faudrait  l'établir  pour  quatre  ferrures  complètes,  soit 
une  demi-ferrure  pour  huit  chevaux,  savoir  :  six  chevaux 
de  l'attelage,  le  cheval  du  chef  de  voiture,  et  un  cheval 
d'un  homme  du  cadre,  ou  d'attelage  haut  le  pied. 

Avoine.  —  On  a  toujours  vu  des  sacs  d'avoine  sur  les 
voitures.  Mais  la  place  qu'on  leur  assignait  jusqu'ici,  ne 
laisserait  pas  d'offrir  aujourd'hui  quelque  inconvénient. 

Un  sac  couché  sur  le  marchepied  de  l'arrière-train  em- 
pêcherait l'ouverture  du  coô're;  et  quant  aux  avant-trains, 
il  serait  à  craindre  qu'un  poids  supplémentaire  déposé  sur 
le  marchepied  fît  encore  plus  basculer  le  timon,  qui  n'est 
déjà  que  trop  porté  à  baisser  dans  le  nouveau  matériel. 

Il  faut  donc  chercher  autre  chose. 

Nous  pensons  que,  grâce  à  l'élévation  que  l'usage  de  la 
cheville  ouvrière  oblige  à  donner  au  coffre  au-dessus  de 
l'essieu  (18  cm),  on  pourrait  établir,  à  peu  de  frais,  entre 
les  armons  et  la  fourchette  (31  cm  de  chaque  côté),  un 
coffret  compartimenté  destiné  à  loger  huit  musettes  d'a- 
voine. 

Un  tel  coffret  offrirait  cet  avantage,  que  l'équilibre  de 
la  voiture  ne  serait  pas  dérangé,  si  l'on  venait  à  retirer 
toutou  partie  de  cette  avoine. 
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Les  muEetteB  serviraient  de  rechange  ;  ce  ne  serait  pas 
trop  que  d'avoir  en  double  des  mueelteE-mangeoires.  Les 
Allemands,  qu'il  est  de  mode  de  citer,  en  emportent  un 
triple  jeu. 

Sacs  des  hmnmes  montés.  —  Il  suffirait  de  cinq  sacs  par 
avant-train,  trois  pour  les  conductenrs  de  l'attelage,  celui 
du  chef  de  voilure,  et  un  autre  pour  un  homme  du  cadre. 

On  pourrait  en  mettre  six  en  deux  rangées  de  trois,  posés 
de  champ,  parallèlement  à  l'essieu,  contre  une  dossière 
placée  à  l'extrémité  des  poignées. 

Le  poids  de  ces  sacs  contre-balancerait  celui  des  ferrures 
et  aurait  vraisemblablement  pour  résultat  de  relever  un 
peu  le  timon,  qui  pèse  trop  sur  le  cou  des  chevaux  lorsque 
des  servants  sont  assis  sur  le  coffre. 

Bamachemenl.  —  Le  harnachement  du  cheval  de  selle 
ne  subirait  pas  de  modlQcation  dans  son  poids,  à  moins 
que  l'on  n'adopte  une  nouvelle  selle,  ou  que  l'on  ne  mo- 
difie celle  que  nous  possédons.  On  peut  remarquer  que  la 
selle  de  troupe  complète, avec  étrivières,  croupière  et  poi- 
trail, pèse  plus  de  19  kg.  Celle  de  dragons  modifiée,  avec 
les  accessoires  similaires  (poches  à  fers  et  système  d'at- 
tache du  sabre  en  plus),  atteint  à  peine  14  kg. 

La  selle  d'attelage  serait  diminuée  du  poids  des  saco- 
cheB,  de  toute  la  bouderie  et  des  courroies;  il  est  à  re- 
marquer que  les  pointes  deviendraient  aussi  inutiles. 
Nous  avons  retiré  la  longe  en  chaîne.  L'allégement  qui 
pourrait  ôtre  obtenu  immédiatement  est  donc  de  5  à 
6  kg. 

Le  harnachement  du  eous-verge  serait  diminué  des 
porte-fers,  des  courroies  de  charge  et  de  la  longe,  soit  de 
1^^,650  ;  il  s'augmenterait  des  sacoches,  soit,  en  conser- 
vant sans  réduction  les  volumineuses  sacoches  actuelles, 
3^^,100;  il  en  résulterait  une  augmentation  compensée 
de  1"',450. 

Paquetage.  —  Le  paquetage  du  cheval  de  selle  ne  com- 
prendraitque  le  manteau  avec  sac,  les  vivres  de  route  pour 
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rhomme  et  le  cheval,  le  revolver  avec  six  cartouches,  le 
bidon  avec  quart  adhérent,  en  tout  9''^,100. 

Le  porteur  n'en  aurait  d'aucune  sorte. 

Le  sous-verge  porterait:  sur  la  sellette,  le  manteau  et 
le  sac,  4''^, 100  ;  dans  les  sacoches,  les  effets  de  pansage, 
Tavoine  de  route,  la  corde  à  fourrage,  le  surfaix,  la  longe 
en  chaîne,  soit  ensemble,  environ  5''^,300;  plus  le  re- 
volver, les  vivres  de  route  de  l'homme  et  le  bidon,  3"**,  100  ; 
en  tout  12''«^,500. 

Charge  des  divers  chevaux.  —  Le  tableau  suivant  présente 
les  nouvelles  charges,  modifiées  d'après  nos  propositions  : 


ÉL1&HBSTB   DE   LA 

CHARGE. 

OHEVAL 

de 
selle. 

PORTEUR 

de 
devant. 

NDS-TUfil 

de 
devant. 

PORTEUR 

de 
derrière. 

SODS-TEIfil 

de 
derrière. 

Haniftchement .   ...... 

kg 
25,000 
75,000 

9,100 

kg 

24,000 

75,000 

» 

kg 
19,200 

» 
12,600 

kg 

28,000 
75,000 

kg 
23,600 

> 
12,500 

Oauonnier 

PaauetAtre.    ....    .   .    *   . 

Total  de  la  charge  .   .   . 

109,000 

99,000 

81,700 

103,000 

86,100 

Modification  du  poids  traîné,  —  Nous  aurions  en  plus,  sur 
chaque  avant-train  : 

Quatre  ferrures 13*»,200 

Huit  rations  d'avoine 44    ,800 

Cinq  sacs  de  conducteurs 48    ,000 

En  tout 106'^«,000 

Ajoutons  14  kg  pour  les  dossières,  la  poche  à  fers,  et 
le  coffrage  pour  l'avoine -,  nous  obtenons  le  total  de  120kg. 

Le  supplément  du  poids  à  tirer  par  cheval  serait  donc 
de  20  kg. 
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Des  actions  qui  m  produisant  sur  le  cou 
des  chevaux  de  trait. 

On  a  signalé  depuis  quelques  années  un  nombre  asseï 
grand  de  blessures  par  le  dessus-de-coii,  survenues  à  la 
suite  des  manœuvres  ou  de  marches  prolongées. 

On  en  a,  tout  d'abord,  attribué  la  cause  au  matériel. 

Il  y  a  eu  coïncidence,  en  effet,  entre  l'apparition  de  ces 
sortes  de  blessures,  que  l'on  ne  constatiiit  guère  aupara- 
vant, et  les  modifications  apportées  principalement  aui 
avant- trains  de  90*"  par  suite  de  l'adoption  des  coffres 
mod.  1830. 

Mais  il  y  a  eu  coïncidence  aussi  avec  les  efTorls  faits 
par  les  remontes  pour  envoyer  à  l'artillerie  des  chevaux 
d'une  taille  supérieure  à  celle  accoutumée,  et  il  se  peut 
que  cette  circonstance  ait  eu  plus  de  part  que  la  première 
aux  blessures  en  question. 

On  sait  que,  dans  le  matériel  modifié,  la  cheville 
ouvrière  a  été  rapprochée  de  l'essieu ,  que  les  nonveaus 
coffres  sont  sensiblement  plus  larges  et,  d'ailleurs,  plus 
chargés  que  ceux  du  mod.  1840,  toutes  causes  qui  déter- 
minent un  poids  plus  grand  sur  le  timon  et  lui  donnent 
une  plus  grande  tendance  à  baisser. 

Mais  on  sait  aussi  que  le  timon  pèse  sur  le  cou  des 
chevaux  de  derrière  par  l'intermédiaire  des  branches  de 
support  et  du  colleron.  Or  on  n'a  pas  parlé  de  blessures  par 
le  colleron,  mais  bien  par  le  dessus-de-cou;  l'effet  des 
modifications  du  matériel  sur  les  blessures  signalées  n'e.'^t 
donc  pas  immédiat,  s'il  esiste. 

Toutefois,  il  peut  en  résulter  une  action  indirecte  aur  le 
dessus-de-cou  dans  certains  cas. 

Dans  les  fortes  descentes,  les  chevaux  sont  sur  l'avaloire 
et  les  plates-longes  sont  tendues  ;  dans  cet  état,  l'extrémité 
du  timon,  étant  fortement  abaissée,  tire,  par  l'intermédiaire 
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des  chaînes  de  bout  de  timon,  sur  le  crochet  de  plate- 
louge;  la  plale-longe  forme  alors  une  ligne  brisée  au  droit 
de  la  maille  porte -plate-longe;  et  il  en  résulte  sur  celte 
maille  une  pression  qui  est  transmise  par  la  bricole  au 
dessus-de-cou  (^). 

Lorsqu'un  tel  effet  se  prolonge  et  se  répète,  les  coutures 
du  blanchet  aux  environs  de  la  maille  porte-plate-longe 
présentent  des  traces  de  fatigue;  et  il  est  possible  d'ad^ 
mettre  que  les  mêmes  pressions  se  reproduisant  sur  le  cou 
des  chevaux  puissent  déterminer  des  blessures. 

Si  celles  que  Ton  a  relevées  sont  survenues  pendant  des 
manœuvres  en  terrain  très  accidenté ,  l'explication  précé- 
dente acquiert  un  certain  degré  de  probabilité. 

Mais,  indépendamment  de  cette  action  qui  ne  peut  être 
qu'intermittente,  il  existe  une  cause  permanente  de  pres- 
sion par  le  dessus-de-cou,  c'est  celle  qui  provient  de  l'in- 
clinaison des  traits;  cette  pression  est  la  composante 
verticale  de  la  résistance  opposée  par  la  voiture,  résistance 
égale  à  l'effort  de  tirage. 

Soient  F  cet  effort,  d  la  hauteur  du  milieu  du  grand  dé 
de  bricole  au-dessus  du  pilon  de  crochet  d'attelage,  l  la 
longueur  totale  du  trait  incliné,  comptée  de  ce  même 
grand  dé  au  même  piton  {l  comprend,  outre  le  trait  en  cuir 
et  sa  rallonge,  la  longe  de  trait  et  le  crochet  d'attelage); 

j  représente  le  sinus  de  l'angle  de  tirage,  et,  par  suite, 

la  pression  p  exercée  par  le  dessus-de-cou  est  donnée  par 
la  formule 

La  longueur  l  dépend  de  l'état  des  traits  en  corde  ou  en 
cuir;  nous  l'avons  trouvée  en  moyenne  de  218*". 


(*)  Une  pratique  quelqaefoii  usitée  danf  les  parades  coneiste  à  faire  atteler  en 
accrochant  les  chaines  de  boat  de  timon  par  une  maille  intermédiaire  et  le  plus 
court  possible.  Les  chevaux  ainsi  attelés  paraissent  beaucoup  mieux  dans  leurs 
traits.  Mais  la  môme  pratique,  suivie  par  habitude  dans  une  route,  augmente  sensi- 
blement les  actions  qui  s'exercent  sur  le  cou  des  chevaux  dans  les  descentes. 
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La  hauteur  rf  varie  avec  la  taille  des  chevaux  ;  pae  tout 
à  fait  exactement  suivant  cette  taille,  parce  que  riijustage 
de  la  bricole  sur  le  poitrail  peut  y  introduire  quelque 
différence  ;  mais  l'écart  n'est  pas  très  grand. 

Nous  étions  habitués  â  voir  dans  nos  batteries  des 
chevaux  de  l'°,48  à  l'',52,  rarement  de  l^yôA.  Dans  ces 
conditiouB,  la  hauteur  du  dé  de  bricole  au-dessus  du  6ol 
est  moyennement  de  l'°,10;  la  hauteur  du  piton  de  cro- 
chet d'attelage  étant  de  0°',82,  d  est  alors  de  28"°. 

L'angle  de  tirage  a  pour  sinus  ^^  ^0,128  ;  cet  angle  est 

de  7*20' , 

Si  nous  paBBons  à  des  chevaux  de  l^jôb  à  1°,58  de 
taille,  la  hauteur  du  milieu  du  grand  dé  au-dessus  du  sol 
devient  1",  18. 

L'angle  de  tirage  a  pour  sinus  ,-7^=0,165;  cet  angle 

prend  la  valeur  de  G^SO'.    La  pression  par  le  des&us-de- 

cou,  qui  était  de  ^,  devient ^-^  Fj  elle  s'augmente  donc 

de  plus  du  quart  de  sa  valeur. 

Nous  n'avons  encore  envisagé  qu'un  attelage  seul.  Si, 
cédant  à  une  tentation  naturelle,  on  commet  la  faute  de 
réserver  pour  le  timon  ces  chevaux  de  grande  taille,  en 
plaçant  au-devant  d'eux  des  chevaux  de  taille  ordinaire, 
il  y  a  une  nouvelle  pression  exercée  par  les  chevaux  de 
devant  sur  ceux  de  derrière,  et  qui  s'ajoute  à  la  précé- 
dente. 

Nous  évaluerons  approximativement  cette  pression  p' 
d'une  manière  analogue  à  celle  ci-dessus,  par  la  formule 

■p'  =  y,  F'  ;  d'  est  alors  8'^'"  ;  V  est  en  moyenne  de  2'",56  : 

F',  dans  un  attelage  à  six,  est  double  de  F  ;  d'où 
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La  pression  totale  sur  le  cou  des  chevaux  de  derrière 
devient  P==  0,227  F  Q. 

En  supposant  que  Teja'ort  de  tirage  soit  de  70  kg,  chiffre 
que  Ton  trouve  écrit  dans  les  traités  sur  la  matière,  les 
pressions  par  le  dessus-de-cou  sont  : 

Pour  des  chevaux  de  taille  ordinaire 9''*,  16 

—  de  grande  taille  attelés  seuls  ....      11   ,55 

—  —  dans  Tattelage  à  six .      15   ,89 

Viendra-t-on  maintenant  réclamer  pour  nos  attelages 
de  derrière  des  chevaux  de  1™,65,  comme  chez  les  Allemands 
(ainsi  que  nous  Tavons  vu  écrit);  l'angle  du  tirage  attein- 
drait, avec  de  tels  chevaux,  la  limite  extrême  de  11°40'  ;  la 
pression  par  le  dessus-de-cou  serait,  pour  un  attelage  seul, 
de  14''«^,14  ;  et,  dans  les  cas  où  Ton  compléterait  les  attelages 
à  six  à  Taide  de  chevaux  ordinaires  venus  de  la  réqui- 
sition, cette  pression  deviendrait  23 ''*^,66. 

Ce  dernier  chiffre  est  évidemment  inadmissible  ;  et 
même  celui  de  16  kg,  pour  une  pression  permanente,  nous 
paraît  énorme. 

Que  Ton  songe,  en  effet,  que  le  dessus-de-cou  n'offre 
qu'un  blanchet  assez  étroit;  qu'il  n'agit  que  par  son  som- 
met, sur  une  espèce  d'arête  de  l'animal,  et  en  un  point 
qui  n'a  rien  de  particulièrement  charnu;  qu'il  n'y  a  au- 
cune interposition  de  matelassure,  ni  d'autre  intermédiaire 
qu'un  mince  feutre  dont  les  bords  se  relèvent  et  s'ondulent 
pour  peu  qu'il  ait  servi;  et  l'on  s'expliquera  que,  sous  une 
pression  aussi  forte  que  celle  que  nous  signalons,  s'exer- 
çant  sur  une  partie  aussi  restreinte,  d'une  façon  continue, 
et  sans  autre  variation  que  l'espèce  de  pivotement  produit 
par  le  mouvement  alternatif  des  épaules,  les  tissus  sous- 


Q)  La  triustion  des  oheraux  de  doTant,  même  qaand  elle  est  horisontale,  a  pour 
effet  d'accroître  sensiblement  Pinellnaisoa  que  prend  la  longe  de  trait  des  ehevaax 
de  derrière,  et  d'augmenter,  par  suite,  la  composante  verticale  de  l'effort  de  tirage. 

La  résolution  complète  des  équations  de  tirage  est  fastidieuse  et  n'offre  aucun 
intérêt  sérieux.  H  nous  suffit  de  signaler  que  la  pression  que  nous  désignons  par  P 
ne  tient  pas  compte  encore  de  tons  les  éléments,  et  qu'elle  peut  être  sensiblement 
inférieure  i  la  composante  totale  réeUe. 

RBY.   d'art.   —  MAI  1886.  9 
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jacents  de  l'animal  se  meurinesent  et  ee  bleseent  à  la 
longue. 

Cette  pression  est  d'ailleurs  directement  proportionnelle 
à  l'effort  développé  pour  le  tirage;  et  le  moindre  effet 
qu'elle  puisse  produire  est  de  rebuter  le  cheval  de  tirer. 

Proposera- t-on  pour  obvier  à  ces  inconvénients ,  de 
munir  le  deesus-de-cou  d'un  feutre  doublé ,  comme  la 
bricole,  ou,  mieux  encore,  de  disposer  quelque  matelas- 
sure  à  gauche  et  à  droite,  adn  de  dégager  le  sommet?  — 
11  semble  que  ce  serait  logique,  mais  l'on  n'aboutirait  ainsi 
qu'à  un  psoudo -collier  et  encore  mal  placé.  Mieux  vau- 
drait, à  tous  égards,  revenir  franchement  au  collier  pour 
les  attelages  de  derrière;  et  c'est,  croyons-nous,  ce  qui 
est  généralement  reconnu,  que  la  bricole  présente  surtout 
ses  avantages  pour  les  petits  angles  de  tirage  (6'  à  7'), 
tandis  que  le  collier  est  plus  favorable  pour  les  grands  an- 
gles (voisins  de  10°). 

Ces  quelques  chiffres  montrent  peut-être  qu'un  relève- 
ment de  la  taille  de  nos  chevaux  est  susceptible  d'entraî- 
ner quelques  modiQcatious  dans  notre  harnachement  ou 
dans  nos  conditions  d'attelage. 

Dans  tous  les  cas,  si  uu  changement  s'opère,  on  doit 
viser  à  nous  envoyer,  non  pas  seulement  quelques  beaux 
attelages  de  derrière,  mais  de  quoi  constituer  des  attelages 
à  six  bien  appareillés  ;  et  il  est  bien  clair  qu'une  telle  solu- 
tion ne  peut  être  prise  que  pour  les  six  pièces  à  la  fois,  et 
non  pour  quatre  d'entre  elles.  C'est  dire  qu'on  ne  saurait 
descendre  au-dessous  d'une  dotation  permanente  de 
36  bons  chevaux  de  trait  par  batterie,  tous  propres  à  l'atte- 
lage des  pièces,  ce  qui  suppose,  en  tenant  compte  des 
remontes,  des  réformes  et  des  robes  grises  devenues  trop 
claires,  environ  44  chevaux  de  trait  pour  l'effectif  de  paix. 

Une  telle  dotation,  combinée  au  besoin  avec  une  légère 
diminution  des  chevaux  de  selle,  n'est  pas  exagérée,  et 
nous  la  croyons  désirable  à  bien  d'autres  titres. 


CANONS  A  TIR  RAPIDE  HOTCHKISS 


EMPLOI    TACTIQUE    DES    CANONS    A    TIR   RAPIDE, 

On  rencontre,  à  la  guerre,  certaines  circonstances  où  il 
est  de  la  plus  haute  importance  de  pouvoir  tirer  rapidement 
un  très  grand  nombre  de  projectiles  :  c'est,  en  général, 
lorsqu'il  s'agit  de  contre-battre  un  objectif  très  mobile  sur 
lequel  on  n'a  d'action  que  pendant  un  court  espace  de 
temps.  Ce  cas  se  présente,  avec  une  gravité  toute  spéciale, 
dans  les  combats  de  cavalerie  ;  il  se  produit  encore,  sur 
mer,  dans  les  attaques  rapides  exécutées  par  les  torpilleurs. 

Commençons  par  définir  la  mission  qui  incombe  aux  bou- 
ches à  feu  destinées  à  intervenir  dans  les  combats  de  cava- 
lerie. Elles  s'efforceront  d'abord,  avant  l'entrée  en  ligne 
de  la  cavalerie,  de  réduire  au  silence  l'artillerie  ennemie; 
ensuite,  au  moment  où  les  escadrons  se  démasquent  et  s'é- 
lancent à  l'attaque,  elles  devront  abandonner  leur  premier 
objectif,  quand  même  il  ne  serait  pas  détruit,  et  concentrer 
toute  leur  puissance  d'action  sur  les  lignes  de  la  cavalerie 
adverse.  Pendant  cette  période  si  courte  de  l'attaque,  l'as- 
saillant doit  être  en  butte  à  un  feu  si  violent,  si  nourri  et  si 
précis,  que,  menacé  de  perdre  tout  son  monde  avant  l'ins- 
tant décisif,  il  soit  obligé  de  tourner  bride  sans  avoir  pu 
exécuter  la  charge. 

De  cette  double  mission  qui  lui  est  imposée,  il  résulte 
que  nous  demanderons  à  un  canon  de  cavalerie  les  qualités 
suivantes  : 

Il  aura  une  portée,  une  précision  et  une  efficacité  compa- 
rables à  celles  d'un  canon  de  campagne  de  petit  calibre  :  par 
conséquent,  il  devra  imprimer  une  grande  vitesse  initiale 
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à  des  projectiles  explosiblessuffleammeat  lourds.  Usera,  de 
pluE,  capable  de  tirer  un  grand  nombre  de  coups  pendant 
un  temps  très  court  :  dans  ce  but,  le  maaiement  des  méca- 
nismes de  culasse  et  de  mise  de  feu,  les  opératious  de  la 
charge  et  du  poiutage  seront  simplifiés  autant  que  possible. 
Enfin,  les  projectiles  employés  devront  permettre  un  ré- 
glage du  tir  facile  et  rapide,  ce  qui  nous  ramène  à  la  con- 
ditlon  déjà  posée  de  l'emploi  d'obus  ezplosibles. 

Les  batteries  légères  de  campagne,  affectées  actuelle- 
ment dans  toutes  les  armées  aux  divisions  de  cavalerie ,  ne 
possèdent  qu'une  partie  de  ces  qualités,  et  nous  semblent, 
par  conséquent,  ne  répoudre  que  d'une  façon  imparfaite  aux 
exigences  particulières  de  leur  emploi.  Elles  s'acquitterouL 
certainement  avec  plus  ou  moins  de  succès  de  la  première 
partie  de  leur  tâche,  qui  est  le  combat  d'ai'tillerie  ;  mais  il 
leur  sera  difficile  de  suffire  à  la  seconde,  c'est-à-dire  de 
produire,  au  moment  de  l'attaque,  cette  action  foudroyante 
qui  seule  pourra  arrêter  l'élan  des  escadrons,  briser  leur 
cohésion,  et  ûnalementles  obliger  à  choisir  entre  une  des- 
truction complète  ou  une  retraite  précipitée.  La  manœuvre 
du  canon  ordinaire  est  beaucoup  trop  longue,  le  service  de 
la  pièce  trop  pénible,  le  pointage  trop  compliqué,  parce  qu'il 
ezigele  concours  dedeux  servants,  pourqu'uae  pareille  bou- 
che à  feu  puisse  avoironeffetréellementutile  sur  un  assail- 
lant qui  ne  reste  exposé  à  ses  coups  que  pendant  quelques 
minutes.  On  pourrait  essayer  de  compenser  cet  inconvé- 
nient par  l'emploi  de  projectiles  fusants  donnant  un  grand 
nombre  d'éclats  ;  maie  la  préparation  de  la  fusée  ralentit 
encore  le  feu  et  complique  les  opérations  de  la  charge  •  le 
réglage  du  tir  fusant,  malgré  toutes  les  méthodes  propo- 
sées pour  l'accélérer  et  le  rendre  plus  sâr,  reste  toujours 
plus  long  et  moins  certain  que  le  réglage  d'obus  percutants 
à  cause  de  la  difficulté  d'appréciation  du  sens  des  écarte; 
dételle  sorte  que,daUB  le  cas  particulier  qui  nous  occupe, 
il  est  diOicile  de  décider  d'uue  façon  absolue  si  la  perte  de 
temps  et  l'incertitude  résultant  du  tir  fusant  ne  compeu- 
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sent  pas,  et  au  delà,  les  avantages  que  présente  théorique- 
ment ce  genre  de  tir  au  point  de  vue  de  l'effet  produit.  En 
somme,  beaucoup  d'officiers  craignent,  non  sans  raison 
nous  semble-t-il,  que  Tappui  prêté  à  la  cavalerie  par  Tar- 
tillerie  légère  de  campagne  au  moment  de  l'action,  ne  soit 
bien  souvent  illusoire. 

Pour  parer  à  ce  grave  inconvénient,  on  peut  être  tenté, 
de  prime  abord,  de  proposer  l'emploi  de  mitrailleuses. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  les  bouches  à  feu  de  cette  es- 
pèce ne  tirent  que  des  projectiles  légers,  de  très  petit  cali- 
bre, généralement  inexplosibles,  et  ne  possédant  pas  une 
vitesse  initiale  suffisante  pour  permettre  un  tir  efficace  à 
grande  distance.  Pour  ces  raisons,  elles  ne  peuvent  lut- 
ter contre  les  canons  de  campagne  ordinaires  auxquels  leur 
portée,  beaucoup  plus  considérable,  assure  une  victoire 
sans  danger;  elles  sont  par  conséquent  insuffisantes  pour 
le  premier  rôle  du  canon  de  cavalerie,  c'est-à-dire  le  duel 
préliminaire  des  artilleries  opposées.  Il  nous  paraît  proba- 
ble qu'une  cavalerie  soutenue  par  des  mitrailleuses  ver- 
rait, dans  la  plupart  des  cas,  ses  pièces  anéanties  avant  le 
moment  de  l'attaque.  Supposons  cependant  que  les  mitrail- 
leuses soient  encore  intactes  au  moment  où  les  escadrons 
vont  s'ébranler.  Dans  le  nuage  de  poussière  et  de  fumée 
qui  s'étendra  sur  le  champ  de  bataille,  il  sera  bien  diffi- 
cile, sinon  impossible,- de  distinguer,  môme  vaguement, 
les  points  de  chute  de  projectiles  inexplosibles  ;  le  réglage 
ne  pourra  pas  se  faire,  et  on  tirera,  pour  ainsi  dire,  au 
hasard,  jusqu'au  moment  où,  par  suite  de  l'imminence  de 
la  mêlée,  on  sera  obligé,  pour  ne  pas  risquer  d'atteindre 
les  troupes  amies,  d'interrompre  le  feu  ou  du  moins  de  le 
reporter  sur  un  autre  objectif. 

Il  existe  cependant  un  système  de  mitrailleuses  tirant 
des  projectiles  explosibles  ;  ce  sont  les  canons-revolvers 
Hotchkiss,  qui,  joignant  à  cet  avantage  une  grande  rapidité 
de  tir  et  une  exécution  facile,  pourraient  être  utilisés  avec 
succès  contre  la  cavalerie.  Mais  il  leur  reste  toujours  les 
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défauts  inhérents  à  la  nature  même  de  cee  sortes  d'en- 
gins, quel  que  soit  leur  mode  de  construction  :  la  Taiblesse 
relative  du  calibre  et  le  peu  d'efficacité  du  tir  aux  grandes 
distances;  il  en  résulte  pour  eux  l'impossibilité  de  lutter 
contre  des  canons  de  campagne  ordinaires.  Les  canons- 
revolvers  HotcbkisB  ne  répondent  donc  pas  plus  que  les 
autres  armes  de  cette  nature  aux  exigences  du  duel  d'ar- 
tillerie, et  il  nous  semble,  d'une  façon  générale,  que  les 
mitrailleuses,  quelles  qu'elles  soient,  eont  encore  moios 
des  canons  de  cavalerie  que  les  canons  légers  de  campagne. 
Le  problème  n'est  pourtant  pas  insoluble.  Les  canons  à 
tir  rapide,  dont  depuis  quelques  années  on  s'occupe  boau- 
coup,  surtout  dans  la  marine,  paraissent  répondre  complè- 
temeul  aux  conditions  que  nous  avons  demandées  pour  les 
bouches  à  feu  à  attribuer  à  la  cavalerie. 

D'abord,  ils  sont  capables  de  soutenir  la  lutte  prélimi- 
naire d'artillerie,  car  tirant,  à  grande  vitesse  initiale,  un 
projectile  explosible  assez  lourd,  ils  ont  une  portée  qui  leur 
permet  de  contre-battre  l'artillerie  de  campagne.  On  objec- 
tera à  leur  emploij  qu'ils  ne  parviendront  peut-être  que 
difficilement  à  démonter  les  pièces  ennemies,  et  que  leur 
action  sur  le  matériel  sera  plus  faible  que  celle  de  canons 
de  plus  gros  calibre.  Mais,  d'une  part,  compte-t-on  beau- 
coup, même  avec  les  canons  ordinaires,  produire  des  effets 
bien  considéi'ables  sur  le  matériel?  et,  d'autre  part,  si  la 
vitesse  du  tir  des  canons  à  tir  rapide,  leur  précision  et 
leurs  effets  meurtriers  leur  permettent  d'anéantir  en  quel- 
ques minutes  le  personnel  des  batteries  adverses,  celles- 
ci  ne  seroot-elles  pas  aussi  bien  mises  hors  de  combat  par 
la  perte  de  leurs  hommes  et  de  leurs  chevaux  qu'elles  le 
seraient  par  la  destruction  de  leurs  pièces  ? 

Quant  au  réglage  du  tir,  les  canons  à  tir  rapide,  qui  ne 
doivent  lancer  que    des  obus  percutants  ('),   profiteront 
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de  la  facilité  que  ce  genre  de  projectiles  procure  à  Tobser- 
vation  des  coups.  Ils  ne  se  trouveront  donc  pas,  sous  ce 
rapport,  dans  des  conditions  moins  favorables  que  leurs 
adversaires,  et  pourront  dès  lors  aller  aussi  vite  qu'eux 
dans  cette  importante  opération  ;  peut-être  même  est-on 
en  droit  d'espérer  qu'ils  iront  plus  vite  (*).  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  réglage  une  fois  terminé,  il  est  vraisemblable  que" 
la  batterie  à  tir  rapide  qui  envoie,  à  durée  égale,  dix  à 
douze  fois  plus  de  projectiles  que  la  batterie  de  campagne, 
ne  lui  sera  pas  inférieure  comme  effet  produit,  quand 
même  celle-ci  ferait  usage  d'obus  fusants  à  mitraille. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  période  du  combat  rapproché 
de  la  cavalerie,  au  moment  du  tir  contre  les  troupes,  que 
les  canons  à  tir  rapide  prennent  un  avantage  marqué  sur 
les  batteries  de  campagne  ordinaires.  Admettons  un  ins- 
tant que  ces  dernières  aient  recours  au  tir  fusant  dans  le 
but  d'augmenter  les  effets  des  quelques  projectiles  qu'elles 
pourront  tirer;  elles  perdront,  dans  ce  cas,  un  temps  pré- 
cieux à  préparer  leurs  obus,  et  s'exposeront,  dans  la  hâte 
d'un  feu  précipité,  à  des  erreurs  de  débouchage,  qui,  si 
elles  60  produisent,  annihileront  leurs  effets;  elles  ne 
pourront  envoyer,  en  lin  de  compte,  qu'un  nombre  très 


(1)  La  rapidité  du  réglage  dépendra  de  la  méthode  employée  s  réglage  par  pièce 
ou  réglage  par  salve.  Dans  le  réglage  par  pièce,  la  vitesse  du  tir  est  limitée,  comme 
ponr  les  canons  ordinaires,  par  la  nécessité  d'observer  un  coup  avant  de  tirer  le 
snivaut;  mais  il  est  probable  que  le  canon  à  tir  rapide  gagnera  un  peu  de  temps  sur 
le  canon  ordinaire  par  ce  fait  que  le  pointeur,  après  avoir  exécuté  la  correction 
prescrite,  pourra  faire  feu  lui-même  sans  être  obligé  de  se  retirer  en  deliors  des 
roues,  grâce  à  l'emploi  d'affUts  sans  recul.  On  verra  plus  loin  que  des  affûts  de  ce 
genre  ont  été  proposés  par  la  maison  Hotchkiss,  mais  n'ont  pas  encore  été  expé- 
rimentés. On  ne  peut  donc  pas  encore  aiBrmer  d'une  façon  absolue  que  les  canons 
à  tir  rapide  bénéficieront  à  coup  sûr  de  l'avantage  procuré  par  un  aif&t  sans  recul  ; 
mais  on  peut  espérer  que  les  projets  déjà  établis  permettront  d'arriver  prompte- 
ment  à  l'organisation  d'un  affût  de  campagne  de  ce  genre. 

Si  l'on  réglait  le  tir  par  salve,  on  pourrait,  en  échelonnant  les  hausses,  soit  par 
pièces,  soit  par  sections,  obtenir  rapidement  la  fourchette,  en  faisant  se  succéder 
les  salves  aussi  vite  que  le  permettrait  l'observation  des  coups  et  les  corrections  de 
pointage.  Cette  rapidité  du  tir  par  salve  ne  pourrait  être  obtenue  avec  les  canoaa 
ordinaires,  i  cause  de  la  lenteur  de  la  manœuvre. 

Il  serait  au  moins  prématuré  de  vouloir  propoeer,  dès  maintenant,  des  règles  de 
tir  pour  les  canons  i  tir  rapide  ;  «Mtf»  ^WÊÊ^Êff^^^  4^*»  anéne  à  défaut  d'affûts 
sans  recul,  une  méthode  de  iéfla(tffHMl|^HHMnÉAÉ^^*^^  hausses  éche- 
lonnées assurerait  à  oee  tKMÉMflHJBI^^^^HHIHlBpi'^  ptvs  prompt  que 
celui  des  canons  ordlualreiir 


J 
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de  coups  diStciles  à  observer,  el  dont  retficacilé 
ar  suite  im  sujet  de  doute  et  d'inquiétude;  les 

à  tir  rapide,  au  contraire,  couvriront  l'assaillant 
!le  de  projectiles  percutants  dont  tous  les  points 
seront  vus,  et  avec  lesquels  elles  accompagneront, 
ii  dire,  la  marche  de  l'ennemi;  elles  pourront,  à 
nstant,  rectifier  leur  tir  d'une  Taçon  certaine,  et 

mesure  de  se  rendre  compte,  après  chaque  salve, 
probable  qu'elles  auront  produit, 
antages  du  tir  percutant,  dans  les  circonstances 
g  parlons ,  sont  si  considérables,  l'exécution  d'un 
t  parait  si  diiQcile,  qu'il  semble  généreilement 
le  ce  deriiier  genre  de  tir  ne  sera  pas  employé 
)usser  une  charge  de  cavalerie  ;  contre  une  attaque 
nre,  on  fera  exclusivement  usage  d'obus  percu- 

nons  donc  comparativement  les  effets  probables 
ibre  égal  de  canons  à  tir  rapide,  et  de  canons  or- 
tirani  à  obus  percutants. 

istimë  que  les  trois  batteries  de  campagne  d'une 
de  cavalerie,  pendant  les  trois  ou  quatre  minutes 
;  disposeront  pour  leur  feu,  pourront  tirer  54  coups 
lels  on  ne  peut  pas  espérer,  dans  des  circonstan- 
rables ,  plus  de  18  coups  bons  (') ,  à  cause  de 
inemenl  des  hausses  admis  dans  ces    sortes   de 

ans,  d'autre  part,  de  nous  rendre  compte  du  nom- 
oups  que  fourniraient  trois  batteries  à  tir  rapide 
le  même  espace  de  temps,  soit  en  moyenne  3  mi- 
demie.  Tout  d'abord,  nous  pensons  que  ces  bat- 
seraient  pas  obligées  de  recourir,  si  ce  n'est  pour 
;e,  à  l'artifice  des  hausses  échelonnées  que  les 
e  campagne  doivent  employer,  précisément  pour 
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éviter  Topération  trop  longue  d'un  réglage  méthodique. 
Or,  pour  des  canons  à  tir  rapide,  le  réglage,  effectué  par 
salves  à  hausses  échelonnées,  ne  saurait  durer  plus  d'une 
minute,  temps  pendant  lequel  chaque  batterie  pourrait 
tirer  au  moins  quatre  salves  observées  (*),  certainement 
suflBLsantes  pour  déterminer  la  limite  courte  de  la  four- 
chette ;  ce  résultat,  que  chaque  batterie  atteindrait  sans 
aucun  doute  en  réglant  isolément  son  tir,  serait  encore 
plus  certain  si  chacune  des  trois  batteries  prenait  une 
hausse  moyenne  différente  au  début  du  réglage.  Cette 
première  opération  étant  terminée,  il  nous  resterait  au 
moins  deux  minutes  et  demie  pour  le  tir  réglé  et  efficace 
que  Ton  exécuterait,  sans  interruption,  à  la  vitesse  de  10 
à  12  coups  par  minute.  Ne  comptons  que  sur  la  vitesse  de 
10  coups,  à  cause  des  pertes  de  temps  résultant  des  cor- 
rections à  faire  au  pointage  en  hauteur  chaque  fois  que, 
par  suite  de  la  marche  en  avant  de  Tennemi,  une  salve  se 
sera  trouvée  longue  ;  réduisons  de  plus  à  2  minutes  seu- 
lement la  durée  du  tir  pour  tenir  compte  des  retards  acci- 
dentels. Il  nous  reste  environ  360  coups,  que  nous  pouvons 
considérer  comme  bons  avec  autant  de  raison  que  Ton  en 
avait  pour  admettre  comme  tels  les  18  coups  supposés  effi- 
caces des  batteries  de  campagne  ordinaires.  Ces  360  coups 
nous  représentent,  pour  un  canon  Hotchkiss  de  6  livres,  un 
poids  total  de  936  kilogrammes  de  fonte  envoyés  à  Ten- 
nemi  ;  les  18  coups  d'une  batterie  de  80'""  en  représentent 
à  peine  100. 

Dans  les  évaluations  que  nous  venons  de  faire,  et  que 
malheureusement  aucune  expérience  ne  nous  permet  de 
dormer  comme  certaines,  nous  croyons  être  resté  encore  en 


(*)  La  durée  de  trajet  du  projectile  de  6  livres  HotchklM  ne  dépasse  pas  5  sec 
pour  la  portée  de  2  000  m,  limite  extrême  à  laquelle  on  admet  généralement  qu'il  y 
aura  lien  d'oavrir  le  feu  contre  la  caTalerle  ennemie.  La  msnœuvre  proprement 
dite  du  canon  prend  aussi  5  sec  ;  admettons  enfin  />  sec  pour  les  corrections  à  effec- 
tuer à  la  manivelle  après  l'observation  des  points  de  chute  de  la  salve  précédente. 
On  voit  que  chaque  salve  de  réglage  prendra  environ  15  sec,  et  qu'on  pourra  at- 
teindre le  chiffre  de  4  salves  pendant  la  première  minnte  du  tir. 
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deçà  de  la  vérité,  el  ne  pas  avoir  attribué  aui  canons  à  lir 
rapide  toute  l'eSicacilé  dont  ils  sont  capables.  Cependant, 
dans  ces  sortes  de  calculs,  lorsqu'ils  ne  sont  appuyés  sur 
aucun  tir  réellement  exécuté,  on  risque  toujoui-s  de  né- 
gliger certains  facteurs,  et  d'arriver  à  des  résultats  erro- 
nés ;  aussi  ne  présentons -nous  ces  quelques  chiffres 
gu'avec  la  plus  eitréme  réserve,  et  dans  le  seul  but  d'at- 
tirer l'attention  et  la  discussion  des  officiers  d'artiUerie 
sur  un  sujet  qui  nous  paraît  du  plus  haut  intérêt.  La  ques- 
tion des  canons  à  tir  rapide  pour  la  cavalerie  nous  semble 
mériter  d'être  étudiée  sérieusement  et  à  fond,  et  d'être 
élucidée  par  des  expériences  comparatives  aussi  complètes 
que  possible. 

Passons  maintenant  à  la  guerre  navale.  Il  est  facile  de 
se  rendre  compte  que,  dans  l'attaque  d'un  cuirassé  par  un 
torpilleur,  la  rapidité  de  l'action  empêche  absolument  de 
faire  usage  des  grosses  pièces  et  même  des  canons  ordi- 
naires de  petit  calibre  portés  parle  navire.  Le  torpilleur 
n'a  donc  à  craindre  que  les  mitrailleuses  et  les  canons  à 
tir  rapide.  Or  les  mitrailleuses  ne  pourront  pas  l'empêcher 
d'accomplir  sa  mission  destructrice;  elles  luicauserontbien 
quelques  avaries,  mais  il  est  douteux  qu'elles  parviennent 
à  atteindre  ses  organes  essentiels.  Un  canon  à  tir  rapide, 
au  contraire,  lui  enverra  des  projectiles  qui  perforeront  sa 
coque,  feront  explosion  à  l'intérieur,  endommageront  sa 
machine  et  ses  appareils;  le  torpilleur  sera  ralenti  dans  sa 
marcbe,  entravé  dans  son  action,  et  peut-être  même  coulé 
bas  avant  d'avoir  atteint  son  ennemi .  L'armement  d'un  na- 
viredoit  donc  comprendre  quelques  canons  de  cette  espèce  ; 
et  cette  nécessité  semble  reconnue  aujourd'hui  par  toutes 
les  marines  de  guerre,  qui  étudient  ou  même  ont  déjà 
adopté  ce  genre  de  bouches  à  feu.  Elles  devancent  ainsi, 
dans  la  voie  du  progrès,  toutes  les  armées  de  terre,  qui 
n'ont  encore  entrepris, à  notre  connaissance,  aucune  étude 
sérieuse  tendant  à  doter  leurs  cavaleries  deces  sortes  d'en- 


.       CANONS  A  TIR  RAPIDE  HOTCHKISS.  143 

gins;  ceux-ci  seraient  cependant  aussi  utiles  aux  cavaliers 
contre  les  escadrons  ennemis,  qu'ils  le  sont  aux  cuirassés 
contre  leurs  dangereux  et  rapides  adversaires. 

Les  modèles  les  plus  connus  de  canons  à  tir  rapide  sont 
ceux  de  M.  Nordenfelt  et  de  M.  Hotchkiss.  Les  premiers 
ont  déjà  été  décrits  dans  la  Revue  (').  Nous  nous  proposons 
aujourd'hui  d'étudier  les  canons  à  tir  rapide  Hotchkiss, 
leurs  munitions  et  leurs  affûts,  et  de  donner  un  aperçu  som- 
maire de  leurs  qualités  balistiques. 

¥ 

NOMENCLATURE    ET    DESTINATION    DES   CANONS 
A    TIR    RAPIDE    HOTCHKISS. 

Les  canons  à  tir  rapide  Hotchkiss  se  groupent  en  deux 
classes  : 

1°  Les  canons  à  grande  puissance  ; 

2^  Les  canons  appropriés  au  tir  des  munitions  des 
canons-revolvers. 

P  Canons  à  grande  puissance. 

On  a  construit  jusqu'ici  quatre  types  différents  de  canons 
à  grande  puissance  :  le  canon  de  37"",  le  canon  léger  et  le 
canon  lourd  de  47"'*  et  le  canon  de  57"*^ 

Le  canon  de  dT^  peut  remplacer  le  canon-revolver  du 
môme  calibre,  actuellement  en  service  dans  différentes 
marines,  dans  les  circonstances  où  l'on  aurait  besoin  d'une 
plus  grande  puissance  de  perforation.  Son  poids  (140  kg) 
atteint  à  peine  les  deux  tiers  de  celui  du  canon-revolver  ; 
son  projectile  est  cependant  près  de  deux  fois  plus  pesant, 
et  possède,  à  1 000  m,  la  même  force  de  pénétration  que 
le  projectile  du  canon-revolver  à  bout  portant.  Cependant, 
comme  les  canons  de  47"'*  et  de  57*"'*  répondent  encore 
mieux  que  le  canon  de  37"""  aux  exigences  de  puissance 


(1)  Voir  Bevu€  d'artillerie,  août  1883,  t.  XXII,  p.  399. 
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irforation,  eans  dépasser  les  limites  de  poide  ac- 
jles,  on  a  préféré  jusqu'ici,  comme  pièces  puis- 
9,  les  calibres  plus  forts,  et  l'oa  n'a  construit  qu'un 
tetit  nombre    de  canons  de  37*°'',  à  titre  d'étude  et 

canon  léger  de  47"^,  étaJali  d'après  un  programme 
i  par  l'artillerie  anglaise  pour  concourir  à  l'aTme- 
des  forts  de  mer,  devait,  à  914  m,  percer  une  plaque 
ir  de  25°"", 4  et  tirer  douze  coups  pointés  à  la  minute. 
ûids  de  la  bouche  à  feu  devait  rester  inférieur  à 
g,  et  celui  de  son  affût,  à  150  kg. 

modèle  de  canon  répondant  à  ces  données  a  été 
mit.  Le  poids  de  la  bouche  à  feu  est  de  180  kg  ; 

de  l'affût  à  chandelier,  de  06  kg.  Le  projectile,  de 
X),  animé  d'une  vitesse  initiale  de  520  m,  traverse 
m  d'acier  à  1000  m,  et  75  mm  à  bout  portant.  La 
itédu  tir  peut  être  portée  jusqu'à  20  coups  par  mi- 

r  son  poids,  sa  vitesse  initiale  ot  sa  puissance,  le 
1  léger  de  47"''  donnait  entière  satisfaction  au  pro- 
me  anglais.  Mais  des  tirs  comparatifs  exécutée  avec 
bouche  à  feu  et  le  canon  lourd  de  même  calibre 
é  par  la  marine  française,  décidèrent  l'Amirauté  à 
icer  aux  premières  conditions  qu'elle  avait  imposées, 
idopterle  canon  français  qui,  pour  une  faible  aug- 
ation  de  poids,  possède  des  qualités  balistiques  bien 
■ieures.  Dès  lors,  la  construction  des  canons  de  47°" 
sa  été  abandonnée. 

canon  lourd  de  47*"  a  été  exécuté  d'après  des  condi- 
prescrites  par  l'artillerie  de  la  marine  française,  qui 
it  l'uliliser  surtout  pour  l'armement  des  ponts  des 
es.  Cette  bouche  à  feu  devait  tirer,  à  la  vitesse  de 
douze  coups  pointés  à  la  minute,  un  projectile  d'en- 
l'',500,  avec  une  vitesse  initiale  d'au  moins  580  m; 
loids  ne  devait  pas  dépasser  250  kg. 
canon  de  6  livres,  de  57"',  réalise  les  données  impo- 
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Bées  par  rAmirauté  anglaise,  et  peut  servir  soit  à  l'arme- 
ment des  ponts,  soit  comme  canon  d'embarcation,  de 
débarquement,  ou  même  de  campagne.  Sans  dépasser  un 
poids  de  500  kg,  on  devait  pouvoir  tirer,  à  la  vitesse  mi- 
nimum de  douze  coups  pointés  à  la  minute,  et  avec  un 
personnel  de  trois  servants  seulement,  un  projectile  de 
6  liv  (2''«,720)  animé  d'une  vitesse  initiale  d'au  moins 
550  m. 

Le  tableau  numérique  qui  termine  cette  étude  montre 
comment  il  a  été  donné  satisfaction  aux  programmes  im- 
posés par  les  gouvernements  français  et  anglais  pour  les 
deux  canons  de  47"'*  et  de  57"'^ 

D'autres  canons  encore  plus  puissants  sont  à  l'étude  ou 
en  projet,  mais  n'ont  pas  encore  été  construits. 

2^  Canons  appropriés  au  tir  des  munitions 
des  canons-revolvers. 

Le  plus  important  des  canons  de  ce  type  est  le  canon  de 
37™'^,  utilisé  en  général  pour  l'armement  des  torpilleurs 
légers  de  deuxième  classe  ;  on  le  place  encox^e  fréquem- 
ment dans  les  hunes  des  grands  vaisseaux.  Il  est  quatre 
fois  moins  lourd  que  le  canon  à  grande  puissance  du  même 
calibre,  et  dilfère  en  quelques  points  du  modèle  de  cons- 
truction des  autres  canons  à  tir  rapide. 

On  a  encore  construit  des  canons  de  47"*'  pour  certaines 
marines  désirant  avoir  des  canons  un  peu  plus  puissants 
que  les  canons-revolvers  qu'elles  possédaient  déjà,  sans 
cependant  compliquer  leurs  approvisionnements  par  l'in- 
troduction de  nouveaux  modèles  de  cartouches  et  de  pro- 
jectiles. 

Enfin,  il  a  été  fabriqué,  à  titre  d'étude  seulement,  un 
canon  de  53""  tirant  les  munitions  du  canon-revolver  de 
même  calibre,  mais  ce  modèle  de  bouche  à  feu  n'est  entré 
jusqu'ici  dans  l'armement  d'aucun  état. 

En  résumé,  les  canons  à  tir  rapide  actuelleir 


n* 
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ce  OU  en  expérleaces  dans  les  principales  marines  sont 

1  nombre  de  quatre,  eavoir  : 

I    de  47-". 
anoDs  à  grande  puissance    ,    .    .  I    ,    .,,  -™_, 

■*  *^  i   de  6  livres,  ou  ô?"''. 

Canons  appropriés  au  tir         |  de  37~". 

îs  munitions  des  canons-revolvers  |   de  47'". 

E.  BoscR, 
Capitaine  d'arliUerie, 


DES 
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[Suite  (•).] 


III.  Loi  des  tensions  proposée  par  le  major  Clavarino. 
Compression  que  l'on  peut  imposer  à  un  tube. 

19.  Nous  avons  constamment  considéré  que  la  résistance 
d'un  tube  était  mesurée  par  la  tension  de  celle  de  ses 
fibres  qui  subit  le  plus  grand  effort.  C'est  Topinion  admise, 
pour  les  constructions  de  toute  espèce,  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  résistance  des  matériaux.  Seul,  le 
major  Clavarino  a  proposé  un  principe  tout  différent  ('), 
que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  bien  qu'il  ne 
nous  semble  pas  justifié.  L'adoption  de  ce  principe  entraî- 
nerait une  transformation  complète  du  calcul  des  bouches 
à  feu  composées,  atissi  bien  dans  le  cas  du  frettage  ordi- 
naire que  dans  celui  des  fils. 

Il  est  très  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'intérieur  d'une  barre  métallique,  soumise  à  la  fois  à 
une  traction  suivant  son  axe  et  à  des  compressions  perpen- 
diculaires à  cet  axe.  Les  auteurs  les  plus  compétents  ont 
émis  à  ce  sujet  des  vues  très  divergentes,  comme  nous 
allons  le  montrer  rapidement. 

Soit  l  la  longueur  d'une  barre  soumise  à  une  simple 
tension  t.  Tant  que  cette  tension  n'atteint  pas  la  limite 


(1)  Voir  Bévue  d'artttlerU,  avril  1886,  t.  XXVIIf,  p.  48.  —  Noas  avoiu  négligé,  p.  65, 
d'indiquer  que  les  lignes  ponctnées  des  figures  6,  6  et  7  (pianohe  II)  représentent 
répaissenr  de  tubes  théoriques  équivalents  aux  tubes  1,  2  et  8,  et  ayant  la  résistance 
des  fils  d'aoier. 

O  Giornale  di  Artiglieria  e  Gmio,  S«  partie  1876, 1. 1,  p.  165,  et  1879, 1. 1,  p.  480. 
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d'éiasticité,  on  sait  que  l'allongement  de  la  barre   Bera 


E  étant  le  coefficient,  ou  moilule  d'élasticité. 

Mais,  si  des  pressions  p  et  p',  perpendiculaires  à  l'axe 
de  la  barre,  agissent  sur  elle  en  même  temps  que  la  tea- 
sion  (,  son  allongement  devient  : 

Poisson  avait  admis,  d'après  des  considérations  analy- 
tiques, que  l'on  a:a  =  4et^=2{à  priori,  on  ne  se  rend 
pourtant  guère  compte  de  la  raison  qui  peut  faire  différer 
ces  deux  coefficients.  Depuis,  le  général  Virgile  admit, 
après  discussion  et  en  s'appuyant  sur  les  expériences  de 
M.  Werlheini,  que  ces  coefficients  étaient  tous  deux  égaux 
à  3.  Mais  plus  tard,  dans  sa  seconde  Noie  sur  le  calcul  des 
bouches  à  feu  ('),  il  est  revenu  sur  cette  opinion, 

D'une  façon  générale,  soient  : 

i  l'allongement  ou  la  raccourcissement  déterminé,  dans 
sa  pi-opre  direction,  par  une  force  tirante  ou  comprimante  ; 

c  le  raccourcissement  ou  l'allongement  déterminé  par  la 
même  force,  suivant  les  directions  perpendiculaires  à  la 
sienne. 

Le  général  Virgile  avait  établi  que  le  rapport-  a  pour 
expression  générale  : 

i_      1 

Pour  les  Duides,  qui  ont  la  propriété  de  transmettre  la 
pression  également  dans  tous  les  sens,  on  a  : 

-^    -    H 

t.  VII  si  VIU.  L*  pnmlire  Étudt  Mur  I» 
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La  même  valeur  peut  être  adoptée  pour  les  corps  très 
mous  se  rapprochant  de  Tétat  liquide. 

Pour  les  corps  solides  parfaitement  élastiques,  le  général 
Virgile  a  admis  que  les  réactions  moléculaires  s'exercent 
suivant  les  droites  qui  unissent  les  molécules,  et  propor- 
tionnellement aux  déplacements  relatifs  de  celles-ci,  ce 
qui  Ta  conduit  aux  valeurs  : 

t      1 

m=3  et  ■r  =  7> 

résultat  qui  serait  confirmé  par  des  expériences  de 
M.  Cornu. 

Pour  les  corps  intermédiaires  entre  les  fluides  parfaits 
et  les  corps  parfaitement  élastiques,  la  valeur  de  m  serait 
comprise  entre  1  et  3. 

Cela  étant,  le  général  Virgile  doute,  avec  raison,  dans 
sa  dernière  note,  que  la  valeur  moyenne 

»""3 

puisse  s'appliquer  à  des  corps  aussi  élastiques  et  aussi 
rigides  que  la  fonte  et  Tacier.  Il  se  contente  donc  de 

remplacer  dans  ses  calculs  la  fraction  -  (que  beaucoup 
d'auteurs  appellent  le  coefficient  de  Wertheim)  par  la  frac- 
lion  indéterminée  -,  quitte  à  en  fixer  la  valeur  selon  les  cas. 

Enfin,  en  terminant  son  calcul  du  serrage,  il  conclut  que 
les  approximations  admises  dans  ce  calcul  reviennent  à 
opérer  rigoureusement,  en  posant  : 

«_1 

Nous  admettrons  donc,  pour  la  valeur  de  l'allongement 
de  la  barre  soumise  aux  forces  t,p,  et  p',  la  valeur  : 

En  même  temps  nous  ferons  usage,  à  l'occasion,  de  la 
formule  du  serrage  donnée  par  le  général  Virgile. 

BKT.  d'AIIT.  —  MAI  18fi6.  10 
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20.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  absolue  de  cet  allon- 
gement, une  barre,  ainsi  comprimée  latéralement  en  même 
temps  qu'elle  est  tendue,  s'allonge  plus  que  si  on  ne  la 
comprimait  point.  Quelle  est  l'influence  de  cet  accroisse- 
ment d'allongement  sur  sa  résistance  ? 

C'est  à  cette  question  que  le  major  Clavarino  répond  au 
moyen  de  Thypothèse  suivante  : 

«  Si  rallongement  causé  par  les  trois  forces  est  égal  à 
celui  qu'une  simple  traction  occasionne  à  la  limite  de 
l'élasticité,  la  barre  est  sur  le  point  de  subir  une  déforma- 
tion permanente,  bien  que  la  force  qui  agit  dans  le  sens 
de  l'allongement  soit  inférieure  à  la  traction  qui  corres- 
pond à  la  limite  d'élasticité.  » 

En  d'autres  termes,  «  supposons  qu'une  tension  t,  appli- 
quée seule  à  une  barre,  l'amène  à  sa  limite  d'élasticité;  si 
cette  barre  vient  à  subir  des  pressions  latérales,  la  plus 
grande  tension  qui  pourra  lui  être  imposée  en  môme  temps 
sera  la  tension  t',  moindre  que  t,  qui,  jointe  à  ces  pres- 
sions, lui  communiquerait  un  allongement  égal  à  celui 
que  la  tension  t  lui  donne  à  elle  seule.  » 

Le  major  Clavarino  conclut  de  là  que  c'est  l'allongement 
subi  par  les  fils  qui  doit  être  uniforme,  pendant  le  tir,  et 
non  leur  tension.  Cela  revient  en  somme  à  considérer,  au 
lieu  de  la  tension  t,  une  tension  auxiliaire  égale  à 

P 

p  étant  la  pression  totale  subie  par  les  ûls,  et  -  le  coefBl- 

cient  de  Wertheim,  et  à  rendre  uniforme  cette  tension 
auxiliaire. 

Tout  en  condamnant  cette  théorie,  M.  Longridge  a  en- 
core fait  exécuter  par  M.  Brooks  les  calculs  relatifs  à  de 
semblables  canons.  Ces  calculs  sont  d'ailleurs  des  plus 
compliqués. 

Il  est  difficile  de  porter  une  condamnation  absolue  sur 
ces  idées.  Il  est  évident  en  effet  que,  si  l'on  Considère  une 
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barre  dont  les  extrémités  sont  libres^  et  qu'on  lui  impose 
des  pressions  latérales  très  voisines  de  celles  qui  Fécrase- 
raient^  la  plus  petite  traction  additionnelle  amènera  sa 
rupture.  Mais  en  pratique  on  est  loin  de  ce  cas  limite.  La 
pression  au  millimètre  carré  supportée  par  une  fibre  est 
loin  d'être  égale  à  la  tension  de  cette  même  ûbre;  son  ac- 
tion, au  point  de  vue  de  rallongement,  est  environ  le  quart 
de  celle  d'une  tension  équivalente.  En  admettant  donc  que 
cette  pression  diminue  la  résistance  de  la  fibre,  on  sera  en- 
core bien  loin  de  compromettre  son  élasticité  en  la  soumet- 
tant à  une  traction  égale  à  la  moitié  de  sa  limite  d'élasticité. 

Mais  il  y  a  plus,  et  toutes  les  pressions  ne  diminuent 
pas  la  solidité  de  la  fibre  sur  laquelle  elles  s'exercent.  Un 
lil  enroulé  sur  un  tube  ne  doit  pas,  en  effet,  être  confondu 
avec  un  barreau  dont  les  extrémités  sont  libres. 

Quand  on  enroule  une  couche  de  fil  sur  le  tube,  ce  der- 
nier subit  une  compression,  et  son  diamètre  est  diminua, 
si  peu  que  ce  soit.  En  réalité  il  se  produit  un  matage  de^ 
matière,  et  sa  résistance  par  unité  de  surface  est  certaîi^^ 
ment  accrue.  La  pose  d'une  deuxième  couche  de  fil  fcur-» 
première  augmente  l'intensité  dos  effets  que  l'on  a  j^r^- 
duiis  sur  le  tube;  mais,  de  plus,  elle  en  cause  d'anale^- .«^ 
sur  la  première  couche.  Le  rayon  d'enroulement,  'x.v.:ii* 
le  rayon  extérieur  de  celle-ci  se  trouvent  dimiu^-rt:  ^ 
longueur  est  donc  diminuée,  et  non  pas  accrue  iUj'^::^^  jt 
serait  celle  d'une  barre  libre  soumise  à  une  co;i.v>3«,..iii 
latérale.  Il  y  a  donc,  pour  chaque  couche  de  UL  i.^^  *..ij 
de  la  pose  des  suivantes,  une  condensation  it  -a.  rr.^^ 
qui  ne  peut  qu'accroître  sa  résistance.  Il  se  yr.^^.  ,,.  i^i 
effet  analogue  à  celui  qu'entraînerait  un  iiour*:^^  ,- 
ayant  pour  objet  de  réduire  encore  le  diai:>-4-v 
tréfilage  augmenterait  légèrement  sa  rét .-  ^:.  ^     -^. 
dans  le  cas  présent,  l'augmentation  sera»  :  --^  ;  ,4  , 
sible,  puisque  l'allongement  qu'entraîi«fc  _•;  ^^_^,  ^ 
filière  est  ici  remplacé  par  un  raccour: 

Au  résumé,  quand  le  canon  est  ac i«£9k 


^.■■»     tï  - 
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tainement  plus  résistants  encore  qu'au  moment  de  leur 
pose,  et  cela  par  TefFet  même  des  pressions  gui  sont  venues 
s'ajouter  à  leurs  tensions  initiales. 

Pendant  le  tir,  les  ôls  subissent  de  nouvelles  pressions 
additionnelles  venues  de  l'intérieur.  Celles-ci  ont  bien 
pour  effet  de  les  allonger;  mais,  d'une  part,  l'évaluation 
de  ces  pressions  montrerait  que  l'allongement  définitif 

=;ft  —  2"+"^  )  auquel  on  arriverait  différerait  bien  peu 

de  l'allongement  =^  {  que  donnerait  la  seule  tension  L*  et, 

d'autre  part,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  [ils  dont 
la  résistance  est  accrue  dans  des  proportions  inconnues, 
mais  certainement  notables. 

Toutes  ces  raisons  font  que  nous  croyons  devoir  conti- 
nuer, avec  l'unanimité  des  auteurs,  àjugerde  la  résistance 
d'une  pièce  d'après  la  tension,  et  non  d'après  l'allonge- 
ment de  la  libre  la  plus  fatiguée. 

21.  Nous  venons  de  dire  que  l'accroissement  de  résis- 
tance des  fils  dû  à  leur  compression  est  considérable,  bien 
qu'on  ne  puisse  pas  l'évaluer.  Il  y  a,  en  effet,  peu  de  ques- 
tions encore  aussi  obscures  que  celle  du  matage  des  mé- 
taux p«ar  la  condensation  de  leur  matière.  La  pression  que 
subissent  les  fils  à  l'état  de  repos,  que  nous  évaluerons 
facilement,  est  très  inférieure  à  celle  qui  leur  donnerait 
une  déformation  permanente  ;  leur  accroissement  de  résis- 
tance n'est  donc  pas  permanent  lui-môme,  et  cesserait  dès 
que  l'on  démolirait  le  canon  pour  en  retirer  un  fll.  Comme 
c'est  par  cette  opération  qu'il  faudrait  commencer  pour 
étudier  expérimentalement  l'accroissement  de  la  résistance 
de  ce  fil,  on  se  trouve  réduit  aux  conjectures. 

Cette  question  nous  amène  à  la  suivante  :  Les  ftls  étant 
maintenus  à  l'intérieur  par  un  tube  qui  cède  légèrement  aux 
pressions  qu'il  subit,  quelles  pressions  pourront-ils  sup- 
porter eux-mêmes,  et  quelle  pression  totale  le  tube  pourra- 
t-il  subir  sans  inconvénient  ? 


lioo  o         a  <'''"  ai  e»       ..ion  »  ^ 
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M.  Longridge  pense  qu'oa  peut  aller  bien  plus  loin  en- 
core. Il  cite,  en  effet,  un  canon  qu'il  a  construit  en  1873,  et 
dont  le  tube  en  fer  forgé,  du  calibre  de  3  pouces  (76  mm), 
subit,  par  suite  de  l'enroulement  des  fils,  une  contraction 
de  1/25  de  pouce,  soit  1/75  du  calibre.  Une  compression 
égale  à  la  limite  de  résistance  élastique  à  la  traction  n'eût 
réduit  le  calibre,  ajoute-t-il,  que  de  1/1200  de  sa  valeur. 

On  aurait  donc  atteint  16  fois  cette  limite.  Il  est  vrai 
que  M.  Longridge  ne  dit  pas  si  le  tube  était  déformé  d'une 
façon  permanente,  ou  sur  le  point  de  l'être,  et  ne  donne 
pas  la  mesure  du  calibre  après  le  tir(*). 

Dans  le  courant  de  la  fabrication  des  canons  Schultz,  on 
a  mesuré  les  contractions  produites  dans  l'âme  par  la 
pression  des  fils.  Le  tableau  suivant  montre  qu'elles  sont 
relativement  plus  grandes  que  dans  l'exemple  précédent, 
surtout  si  l'on  tient  compte  de  l'épaisseur  des  tubes,  qui 
est  beaucoup  plus  considérable  dans  les  canons  Schultz. 


(*)  Ce  qui  préeéde  était  déjà  i  l'imprenioii,  qnand  nous  ayons  reçu  nno  note 
inédite  de  M.  Longridge,  relative  à  divers  perfectionnements  pour  lesquels  il  reven- 
dique un  brevet. 

Pour  éviter  que  la  pose  du  frettage  déforme  le  tube  d'une  manière  permanente, 
dans  les  cas  où  cela  pourrait  arriver,  il  soumet  préalablement  le  tube  i  une  com- 
pression égale  i  celle  qne  le  frettage  doit  lui  donner.  Cela  peut  se  faire  en  enrou- 
lant une  ou  plusieurs  couehes  de  fils  sous  une  très  grande  tension.  Puis  on  enlève 
ces  fils.  Le  tube  a  pris  alors  son  eut  définitif  :  il  s'est  contracté,  sa  limite  d'élasti- 
cité a  été  reculée,  et  on  procède  alors  au  frettage. 

Nous  ajouterons  cette  remarque,  que  la  compression  ainsi  donnée  doit  être  au 
moins  égale  &  la  compression  que  le  tube  subira  pendant  le  tir,  et  non  k  sa  com- 
pression au  repos;  et  aussi  que  cette  préparation  du  tube,  nécessaire  si  les  pressions 
auxquelles  on  le  soumet  dépassent  son  élasticité  i  la  compression,  montre  l'ntilité 
des  expériences  que  nous  proposons  un  peu  plus  loin. 


TABT.BAU. 


DES  CANONS  A  FILS  D'ACIER. 


155 


o 
0» 


*n 


< 


n 


o 

M 


99 

O 


O 
00 

M 


O 


$ 


«1  S 


e 


S 

o 


« 


lo    »o    *    î2 


a  ^E 


o 


O 
A 


.O    b    a    « 

:  s  ï  -S  s 


«     «  s  g  cT 


o 


o 


W5      »0      '^     00 


3 


O 

< 


•e 

03 


O       o      03 
M       IN       S         •* 

tu      ^      ^ 


5 

a 
o 


0a 


«       1     - 

M      >A      -^         •« 

«      «      -^ 


S 


0« 


"S 

< 


lO 


9 
00 


^ 


•o 

M      < 

»•     00      »o 
•H  <D 


•«      -5 


g 


0« 

o 


u 

o       * 

=    -S 


on 


M 


04 


-  S  «    - 


o 


u 
o 


o» 

M 


0« 

o 


s    .o    *"-  • 
^^   •"    s    o 


M 


O 

*s 


co 


91 


t* 


0-*    g'   S 


l 


S 

a 

a 

a 
■        • 

b 

« 

o 

0 

as 

t. 

O 

o 

■s 

S 

X 

a 

.    3 

4 

3 

o 

•9 

.    • 

80 

o 

« 

•a 

tf 

* 

P 

s 

^ 

•    «d 

o 

H 

< 

6 

e 

4 

i 

o 
•          2 

n  calibre 
couches 

2 

1         i< 

®    « 

•S 

•o 

e 

'          S 

o 

'       s 

!    t 

o 

O 

9 

!        ^ 

2: 

o 

o 

«0 


0» 


o 


« 
d 

9 

d 


u 
ti 

t- 


îf     (M 

•  S 


d    -• 

■S  «y 

•     «T 


o 

-   a 

•O     Si. 


a 

«e 
•g     £ 


« 


s 
a 

u 
cS 
C 


4     <) 


a 


0 
O 

•«4 


§ 

•o 

d 

o 

o 


« 

o 

d 

« 


i      a 


S 
O 

o 


h 

«> 

■• 

•S 

■^ 

a 

S 

a 

0. 

V 

« 

> 

•«4 

^^ 

■•» 

u 

O 

d 

0) 

o 

a 

P. 

ta 

u 

M 

d 

i- 

o 

—4 

«D 

a 
d 

O 

• 

•0 

••4 
> 

«• 

9 

a 

rs 

•« 

d 

a 

e 

••4 

o 

•«4 

9 

fl 

m 

5 

•d 

4 

•3 

•• 

<i 

a 

eo 

a 

O 

d 

•o 

« 

rt 

as 

o 
a 

î 

8 

O 

o 

0. 

s 

kl 

d 

a 

o 

o 

A4 

fa 

a 

a 

^■^ 

o 

d 

156  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Le  canon  de  Se*"  est  le  seul  pour  lequel  on  ait  mesuré 
un  allongement  du  tube.  Cet  allongement  fut  de  7  mm, 
soit  1/1300  environ  de  la  longueur  du  tube. 

Mais  ces  mesures  n'ont  pas  été  les  seules  effectuées.  On 
les  a  répétées  après  tous  les  tirs  qu'ont  subis  les  bouches  à 
feu,  et  cela  sans  trouver  aucune  nouvelle  déformation,  si 
faible  que  ce  fût.  Les  pressions  imposées  au  tube  par  le  frot- 
tage étaient  donc  bien  loin  de  le  déformer  d'une  manière 
permanente,  puisque  l'action  du  tir,  se  superposant  à  ces 
pressions,  n'y  est  pas  arrivée. 

Il  nous  sera  d'ailleurs  possible  de  calculer  les  pressions 
exercées  par  le  frottage  sur  le  tube,  au  repos.  Ces  pres- 
sions seront  inférieures  à  ce  que  croyait  le  capitaine 
Schultz.  On  peut  donc  conclure  de  cette  discussion  que, 
sans  que  l'on  sache  quelle  est  la  limite  de  résistance  élas- 
tique, à  la  compression,  du  métal  coulé  sous  forme  de 
tube,  il  n'y  a  pas  à  craindre,  dans  la  pratique,  de  se  rap- 
procher trop  de  cette  limite. 

Il  serait  à  désirer,  toutefois,  que  l'on  étudiât  expérimen- 
talement la  résistance  des  tubes  à  la  compression.  Il  fau- 
drait pour  cela  enrouler  des  fils  sur  un  tube,  de  manière  à 
augmenter  graduellement  la  compression  qu'il  subirait.  A 
chaque  couche  posée,  on  mesurerait  le  calibre  et  la  longueur 
du  tube.  Quand  on  aurait  dépassé  les  pressions  qui  n'ont 
pas  encore  donné  actuellement  de  déformations  perma- 
nentes, on  déroulerait  les  ûls,  pour  examiner  s'il  s'en  est 
produit  une.  Puis  on  frotterait  de  nouveau  le  tube,  et  ainsi 
de  suite. 

Une  fois  arrivé  aux  déformations  permanentes,  il  y  au- 
rait lieu  de  mesurer  la  densité  du  métal,  pour  la  compa- 
rer à  celle  qu'il  avait  primitivement. 

La  série  d'expériences  que  nous  proposons  serait  d'une 
grande  utilité  pour  les  constructeurs  de  canons,  et  ne  se- 
rait ni  trop  longue  ni  trop  coûteuse,  si  on  la  faisait  sur  de 
petits  tubes  d'essai,  analogues  au  premier  tube  du  capi- 
taine Schultz. 


.'.> 
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lY.  Sur  rapplication  aux  fils  des  formules  du  général 
Virgile,  et  sur  la  méthode  à  suivre  dans  les  calculs. 

22.  La  première  idée  qui  vienne  à  Tesprlt,  au  sujet  du 
*alcul  des  canons  à  fils,  est  de  chercher  à  appliquer  les 
rmules  li'ouvées  par  le  général  Virgile  pour  les  canons 
.liés,  en  considérant  chaque  couche  de  fils  comme  une 
!o  très  mince,  dans  toute  l'épaisseur  de  laquelle  la  ten- 
terait uniforme.  C'est  aussi  ce  que  nous  avons  fait  au 
le  nos  recherches.  Il  semble,  en  effet,  que  la  double 
.  .-0  que  Ton  fait  ainsi  sur  les  frettes  doive  simpli- 
îement  les  calculs, 
résultat  n'est  obtenu  que  quand  on  se  borne  à 
'avssions  développées  dans  le  canon  pendant 
'  veut  aller  plus  loin,  la  méthode  conduit  à  des 
i-ables.  On  sait,  en  efTet,  que  les  diverses 
Vie  calculées  de  proche  en  proche,  en  par- 
.  '.-sous,  et  qu'il  fautformer,  pour  chacune 
jiis,  destinées  à  fournir  autant  de  coefii- 
ost  encore  Tobjet  d'un  calcul  spécial, 
aion  de  leur  état  au  repos,  et  cette 
:iarticulièrement  compliquée.  Tou- 
--ibles  quand  il  s'agit  d'un  canon 
rangs' de  frettes,  sont  inaborda- 
:rantaine  de  couches  de  fils,  ou 
indispensable  de  trouver  des 
•n  d'un  fil  quelconque,  dans 
nt  de  l'état  des  fils  voi- 
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Le  canon  de  34'=  est  le  seul  pour  li 
un  allongement  du  tube.  Cet  alloni 
Boit  1/1300  environ  de  la  longueur  di. 

Mais  ces  mesures  n'ont  pas  été  les  i 
les  a  l'épétées  après  tous  les  tirs  qu'on 
feu,  et  cela  sans  trouver  aucune  nou\ 
faible  que  ce  f àt.  Les  pressions  imposé 
tage  étaient  donc  bien  loin  de  le  défo 
permanente,  puisque  Faction  du  tir,  ^ 
pressions,  n*y  est  pas  arrivée. 

Il  nous  sera  d'ailleurs  possible  de  c; 
exercées  par  le  frottage  sur  le  tube, 
sions  seront  inférieures  à  ce  que  ( 
Schultz.  On  peut  donc  conclure  de  c 
sans  que  Ton  sache  quelle  est  la  limit 
tique,  à  la  compression,  du  métal  c 
tube,  il  n'y  a  pas  à  craindre,  dans  la  y 
procher  trop  de  cette  limite. 

Il  serait  à  désirer,  toutefois,  que  l'on 
talement  la  résistance  des  tubes  à  la  C( 
drait  pour  cela  enrouler  des  ôls  sur  un 
augmenter  graduellement  la  compressi- 
chaque  couche  posée,  on  mesurerait  le  c; 
du  tube.  Quand  on  aurait  dépassé  les  i 
pas  encore  donné  actuellement  de  dé 
nentes,  on  déroulerait  les  fils,  pour  exa 
produit  une.  Puis  on  frettcraitde  nouvt 
de  suite. 

Une  fois  arrivé  aux  déformations  pei 
rait  lieu  de  mesurer  la  densité  du  meta  ' 
rer  à  celle  qu'il  avait  primitivement. 

La  série  d'expériences  que  nous  prop 
grande  utilité  pour  les  constructeurs  de 
rait  ni  trop  longue  ni  trop  coûteuse,  si  c  ' 
I>etits  tubes  d'essai,  analogues  au  prem 
taine  Schultz. 
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tube  homogène  est  soumis 
ire  et  l'autre  extérieure,  la 
a  pression  qui  se  dévelop- 
'■  l'épaisseur  est  constante, 
ions  est  inversement  pro- 
ie la  fibre  circulaire  consi- 


t  extérieur,  d'un  tube  ho- 

'ire  -, 

,  t^  et  r,  les  tensions  qui 

ait  par  les  formules  sui- 


Px, 

(1) 

-  Pr)  rj, 

(2) 

Pt^ 

(3) 

Pt)r;*- 

(4) 

l'état  de  la  fibre  inter- 
mre  et  extérieure  sont 
i  tube.  Éliminons,  en 
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tat  en  permutant  ces  lettres  dans  les  formules  qu'on  vient 
de  trouver.  On  arrivera  ainsi  aux  expressions  : 

24.  En  application  de  la  formule  (5),  on  voit  que  les  ten- 
sions des  deux  surfaces  du  tube,  en  fonction  des  pressions 
qu'il  supporte,  sont  : 

r,'  +  ro«  2n> 

pour  la  surface  intérieure,  et 

W  r,«  +  r,» 

pour  la  surface  extérieure. 

Nous  aurons  souvent  à  faire  usage  de  ces  deux  formules. 
On  voit  en  particulier  que,  dans  le  cas  où  la  pression  in- 
térieure est  nulle,  ces  tensions  se  réduisent  à  leur  second 
terme,  qui  est  négatif  ;  cela  traduit  ce  fait  évident  que  tou- 
tes les  libres  du  tube  sont  alors  à  l'état  de  compression  tan- 
gentielle. 

En  vue  des  calculs  d'application,  on  peut  mettre  les  va- 
leurs de  p,  et  de  t^  sous  une  forme  plus  pratique  que 
celle  des  expressions  (5)  et  suivantes.  En  effet,  quand  on 
étudie  l'état  des  diverses  couches  d'un  tube,  la  variable 
indépendante  est  r,,  et  on  abrège  les  calculs  en  la  mettant 
en  facteur.  Les  formules  sont  alors  : 

^-=;n     r«— r« — '     rrZTT"'        vil) 

*  *  '  I  '  o  *  i    —  '^o 

1    (Po  — Pl)nV  PoV— P.y»*  ,,^v 

avec  deux  expressions    analogues  en  fonction  de  to  et 
de  t^. 

Sous  cette  forme,  le  théorème  de  Lamé  est  mis  en  évi- 
dence par  les  expressions  de  t^  et  de  p«. 
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Si  la  pression  extérieure  devient  nulle,  les  formule8(ll) 
el  (12)  prennent  la  fonne  : 

Si  c'est  la  pression  intérieure  qui  est  nulle,  les  formes 
les  plus  rapides  à  appliquer  sont  : 

'«  =  -i'.iri^(i  +  ,^),  (15) 


G.  MocH, 
Lieutenant  au  16*  bataillon  (T artillerie  de  forteresse. 
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EXERCICES  PRATIQUES  D'ARTILLERIE 


A  L'ECOLE  SUPERIEURE  DE  GUERRE 


Le  cours  de  tactique  d'artillerie  qui  se  fait  à  l'École 
supérieure  de  guerre,  comprend  deux  genres  d'enseigne- 
ment :  l'un  théorique,  l'autre  pratique. 

L'enseignement  théorique  est  donné  dans  un  certain 
nombre  de  conférences  qui  ont  pour  but  de  faire  connaître 
aux  officiers  de  toutes  armes  admis  à  suivre  les  cours  de 
l'École  :  la  valeur  du  matériel  en  usage,  soit  en  France,  soit 
à  l'étranger;  les  méthodes  de  tir;  les  effets  produits  par 
l'artillerie  contre  les  troupes  ou  contre  les  obstacles  qu'on 
rencontre  à  la  guerre,  et  enfin  les  principales  règles  d'em- 
ploi de  cette  arme  dans  la  guerre  de  campagne  et  dans  la 
guerre  de  forteresse. 

L'enseignement  pratique  succède  à  ces  conférences  :  il 
a  pour  objet  essentiel  de  familiariser  les  officiers  avec  les 
principes  développés  dans  le  cours  théorique,  en  leur  fai- 
sant appliquer  ces  principes  à  la  solution  des  différents 
problèmes  auxquels  peut  donner  lieu  l'emploi  de  l'artille- 
rie à  la  guerre.  Les  problèmes  sont  naturellement  choisis 
de  manière  à  mettre  les  officiers  en  présence  des  situations 
les  plus  fréquentes,  en  allant  des  plus  simples  aux  plus 
complexes.  Cette  progression  naturelle  est  de  mise  dans 
l'étude  de  toutes  les  sciences,  et  il  n'y  a  évidemment  au- 
cune raison  pour  s'en  départir  quand  il  s'agit  des  sciences 
militaires.  Toutefois,  il  convient  de  remarquer  que  les 
situations  les  plus  simples,  au  point  de  vue  de  l'artillerie, 
sont  déjà  par  elles-mêmes  des  situations  assez  compliquées. 
Une  batterie  ne  peut,  en  efTet,  livrer  à  elle  seule  une  action 
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de  guerre  comme  un  bataillon  d'infanterie,  ou  un  escadron 
de  cavalerie  ;  quand  elle  entre  en  jeu,  elle  opère  nécessai- 
rement avec  des  trQupes  d'autres  armes,  et  ce  serait  s'égarer 
volontairement,  que  de  chercher  à  régler  son  action  sans 
tenir  compte  de  ces  troupes.  La  difficulté  qui  en  résulte 
pour  le  maniement  de  Tartillerie,  n'est  du  reste  pas  aussi 
grande  qu'on  pourrait  le  croire,  et  pour  peu  qu'on  y  réflé- 
chisse, on  voit  sans  peine  que  tout  se  réduit  à  faire  entrer, 
dans  l'énoncé  du  problème  à  résoudre,  les  limites  imposées 
aux  agissements  de  l'artillerie  par  la  présence  des  autres 
troupes,  ce  qui  revient,  en  définitive,  à  circonscrire  la 
zone  dans  laquelle  elle  doit  s'établir  ou  se  mouvoir,  et  à 
indiquer  nettement  le  sens  général  dans  lequel  elle  doit 
tendre  à  faire  prévaloir  son  action. 

Il  convient  de  remarquer,  en  outré,  que  par  suite  des 
propriétés  tactiques  des  différentes  armes  les  unités  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie  qui  opèrent  en  liaison  avec  l'ar- 
tillerie, ont  nécessairement  une  certaine  importance  :  d'où 
il  résulte  qu'il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  petites 
opérations  pour  Tartillerie,  et  partant  de  là,  qu'il  est  abso- 
lument indispensable  de  faire  intervenir  d'une  manière 
constante  les  conditions  de  temps,  dans  l'étude  des  pro- 
blèmes auquels  peut  donner  lieu  son  emploi.  Ce  sont  là 
des  conditions  dont  on  fait  presque  toujours  abstraction,  et 
cependant,  ce  sont  les  seules  qui  puissent  servir  de  contre- 
poids aux  écarts  dé  l'imagination  toujours  trop  portée  à 
quitter  la  sèche  et  dure  réalité  pour  les  rêves  de  la  fantaisie. 

Au  point  de  vue  spécial  de  l'artillerie,  les  problèmes 
tactiques  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories  distinctes. 
Les  uns  se  rapportent  aux  détails  du  maniement  des  bat- 
teries sur  le  terrain,  autrement  dit,  à  l'étude  des  mesures 
à  prendre  par  les  batteries  pour  exécuter  les  ordres  qu'elles 
ont  reçus.  Les  autres  ont  trait  au  fonctionnement  général 
de  l'artillerie  dans  les  grandes  unités  ;  et  ils  ont  pour 
objet  de  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  il  con- 
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vient  de  combiner,  d'une  manière  générale,  l'action  de 
l'artillerie  avec  celle  des  autres  armes  pour  la  faire 
concourir  au  dénouement  d'une  situation  donnée.  Les 
premiers  ne  peuvent  se  résoudre  utilement  que  sur  le  ter- 
rain; les  travaux  d'application  auxquels  ils  donnent  lieu 
sont  de  véritables  exercices  pratiques.  Quant  aux  seconds, 
on  peut  les  aborder  sans  inconvénients  sur  la  carte,  à 
condition  toutefois  d'en  vériâer  les  solutions  dans  les  ma- 
nœuvres de  brigade,  ou  dans  les  voyages  d'état-major;  les 
travaux  d'application,  auxquels  ils  servent  de  point  de 
départ,  sont  plutôt  des  travaux  d'étude  que  des  exercices. 
Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  ne  nous  occuperons  que  des 
exercices  pratiques,  et  nous  indiquerons  comment  ces 
exercices,  qui  ne  nécessitent  l'emploi  d'aucune  troupe, 
s'effectuent  à  l'École  supérieure  de  gueiTe. 

L'officier  appelé  à  prendre  part  à  un  exercice  pratique 
est  supposé  remplir  une  fonction  déterminée,  soit  dans 
l'artillerie  d'une  division,  soit  dans  l'artillerie  d'un  corps 
d'armée,  soit  à  l'état-major,  et  il  doit,  à  ce  titre,  arrêter 
sur  le  terrain  toutes  les  mesures  qu'il  aurait  à  prendre, 
dans  la  réalité,  pour  assurer  l'exécution  des  ordres  qui 
lui  seraient  donnés  soit  par  le  commandant  des  troupes, 
soit  par  le  commandant  de  l'artillerie. 

Pour  l'orienter  sur  sa  mission,  on  lui  remet  au  départ  : 

l**  —  Une  carte  du  terrain  au  40000%  ou  au  80000'  ; 

2^  —  Une  instruction  indiquant  d'une  manière  géné- 
rale la  nature  du  travail  à  exécuter  ; 

3°  —  Un  thème  particulier,  qui  lui  fait  connaître  l'hypo- 
thèse dans  laquelle  il  doit  se  placer,  c'est-à-dire  :  la  situation 
générale  des  partis  en  présence,  la  situation  particulière  de 
l'unité  qu'il  commande,  la  position  des  troupes  voisines... 

Muni  de  ces  renseignements,  l'officier  reconnaît  le  ter- 
rain de  l'opération,  arrête  ses  décisions  et  remet,  à  sou  re- 
tour, un  travail  qui  consiste  généralement  en  un  croquis 
et  un  compte  rendu. 
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Pour  qu'un  pareil  exercice  soit  profitable,  il  faut  que 
TofiScier  puisse  examiner  avec  soin  toutes  les  particularités 
du  terrain  sur  lequel  il  opère.  La  plupart  du  temps  ce  sont, 
en  effet,  ces  particularités  qui  conduisent  à  faire  choix  de 
tel  ou  tel  emplacement  pour  la  ligne  des  pièces,  pour  les 
échelons  de  caissons,  pour  les  réserves;  et  ces  particula- 
rités ne  se  distinguent  pas  toujours  de  loin.  Il  faut  donc 
que  le  terrain  de  Topération  soit  assez  peu  étendu,  pour 
que  l'oflBcier  puisse  le  parcourir  facilement,  et  le  recon- 
naître assez  en  détail  dans  un  temps  relativement  restreint. 
11  en  résulte  que,  lorsque  TofTicier  est  commandant  de 
troupe,  Tunité  placée  sous  ses  ordres  ne  doit  pas  compren- 
dre plus  d'un  Groupe  de  batteries,  et  que,  lorsqu'il  appar- 
tient à  un  état-major,  il  ne  doit  pas  avoir  à  se  préoccuper 
de  l'étude  d'un  front  supérieur  à  celui  d'une  division* 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  montrer  que 
Tétude  détaillée  du  terrain  joue  le  rôle  essentiel  dans  les 
exercices  pratiques  ;  ces  exercices  peuvent  être  variés  de 
bien  des  manières,  mais  en  somme  ils  reviennent  presque 
toujours,  abstraction  faite  de  ce  qui  concerne  les  feux,  soit 
à  déterminer  l'emplacement  à  occuper  par  une  troupe  d'ar- 
tillerie, batterie  ou  Groupe  do  batteries,  soit  à  faire,  au 
point  de  vue  de  l'artillerie,  une  reconnaissance  destinée  à 
foiuTiir  au  commandement  les  renseignements  qui  lui  sont 
nécessaires  pouf  prendre  une  décision. 

Parmi  les  différents  genres  d'exercices  qu'on  peut  ima- 
giner, il  y  en  a  trois  qui  sont  particulièrement  intéressants, 
ce  sont  ceux  qui  se  rapportent  à  la  direction  d'une  batterie 
ou  d'un  Groupe  de  batteries,  et  ceux  qui  ont  pour  but  de 
faire  reconnaître  certaines  positions  de  terrain  au  point  de 
vue  spécial  de  l'artillerie.  Nous  allons  brièvement  indi- 
quer la  forme  générale  qui  leur  est  donnée  à  l'École  de 
guerre ('). 

^j  Oe«  exerciees  s'exécutent  dans  les  environs  de  Paris ^  autant  que  possible  en 
iAon  de  la  xone  des  Tillas  ;  les  officiers  se  rendent  sur  leur  terrain  à  cheval  ou  en 
ch«iain  de  fer  et  les  choses  sont  réglées  de  telle  sorte  que  la  darée  du  travail  n'ex- 
eédepas  une  après-midi,  y  compris  le  temps  nécessaire  pour  l'aller  et  le  retour. 
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I.  DIRECTION  D'UNE  BATTERIE. 


Cet  exercice  a  pour  but  d'appliquer  sur  le  terrain,  et 
dans  une  hypothèse  donnée,  les  prescriptions  relatives  à 
la  direction  d'une  batterie  sur  le  champ  de  bataille,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  la  reconnaissance  et  l'occu- 
pation des  positions,  la  conduite  du  feu  et  le  remplacement 
des  munitions. 

Une  note  spéciale  résumant  les  ordres  et  instructions 
qui,  dans  la  réalité,  seraient  donnés  soit  avant,  soit  pen- 
dant le  combat,  au  commandant  de  la  batterie  par  le 
commandant  des  troupes,  ou  par  le  commandant  du  Groupe 
de  batteries,  fait  connaître  à  chaque  officier  l'hypothèse 
dans  laquelle  il  doit  se  placer. 

Cette  note  détermine  :  la  direction  générale  de  la  ligne 
de  bataille  ;  le  rôle  dévolu  à  la  batterie  ;  la  zone  de  terrain 
où  elle  doit  prendre  position  ;  l'objectif  contre  lequel  elle 
aura  à  diriger  son  tir  ;  la  rapidité  avec  laquelle  elle  devra 
tirer;  le  moment  où  elle  quittera  sa  position;  la  position 
ultérieure  qu'elle  aura  à  occuper.  Elle  indique  en  outre  : 
le  groupe  d'artillerie  auquel  appartient  la  batterie  ;  la 
fraction  des  troupes  avec  laquelle  elle  opère  ;  le  point  où 
elle  se  trouve  au  moment  où  on  lui  expédie  l'ordre  de  se 
porter  en  ligne  ;  le  lieu  d'où  part  cet  ordre  et  l'heure 
à  laquelle  il  part. 

Travail  à  exécuter.  —  L'ofRcier,  après  avoir  reconnu 
son  terrain,  rédige  le  compte  rendu  succinct  des  opéra- 
lions  de  la  batterie  qu'il  est  supposé  commander  (*)  ;  il  en 
reproduit  les  traits  généraux  sur  la  carte  au  400(X>'  et 
donne,  dans  un  croquis  au  20000%  le  détail  de  l'occupa- 


(^)  Un  compte  renda  verb&l  sur  le  terrain,  snivi  d'ane  critique  également  vertiftle 
faite  par  rofflcier  directeur,  serait  évidemment  préférable  à  un  compte  renda  écrit. 
Maia  cette  manière  d'opérer,  très  pratique  dans  les  corps  de  troupe,  ne  saurait  être 
appliquée  i  l'École  de  guerre,  où  un  seul  officier  directeur  a  souvent  à  contrôler, 
le  même  jour,  les  opérations  de  dix  ou  douie  officiers  ayant  chacun  un  problème 
spécial  i  résoudre. 
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lion  des  positions  ainsi  que  les  pro&ls  du  terrain  suivant 
les  diverses  directions  da  tir. 


Les  points  principaux  'à  traiter  dans  le  compte  rendu 
pour  chacune  des  positions  étudiées,  sont  les  suivants  (*): 

Description  sommaire  de  la  position,  —  Situation.  Confi- 
guration générale  du  terrain  dans  les  limites  indiquées 
par  la  nature  de  Topération. 

Vues  et  commandement.  Étendue  du  champ  de  tir. 
Portions  de  terrain  échappant  aux  vues. 

Voies  d'accès.  Possibilité  d'arriver  à  couvert.  Débou- 
chés en  avant  et  sur  les  flancs.  Ti-avaux  à  exécuter  pour 
améliorer  les  communications  ou  pour  en.  créer  de  nou- 
velles. 

Flancs  et  abords  immédiats  au  point  de  vue  des  atta- 
ques rapprochées  de  Tinfanterie,  ou  des  irruptions  de  la 
cavalerie. 

Particularités  du  sol,  disposition,  nature  et  aménage- 
ment du  terrain  dans  le  voisinage  de  remplacement  choisi. 
Utilisation  de  ces  particularités...  pour  se  défiler  aux 
vues,  pour  rendre  le  réglage  du  tir  difficile  à  Tennemi, 
pour  s'abriter  contre  les  coups,  pour  atténuer  les  effets  des 
projectiles. 

Occupation  de  la  position,  —  Marche  de  la  batterie  vers 
la  position:  itinéraire,  allures  et  formations  de  la  batterie. 
Disposilion  des  pièces,  des  avant-trains,  des  caissons,  de 
la  réserve.  Heure  à  laquelle  la  batterie  a  reçu  Tordre  de  se 
porter  en  ligne  5  heure  à  laquelle  la  position  a  été  occupée. 

Conduite  du  feu.  —  Espèce  de  projectile  employé. 
Observation  des  coups  et  réglage  du  tir.  Direction  du  tir. 
Heure  du  commencement  du  feu.  Heure  de  la  cessation 
du  feu. 


{*)  Ce  programme,  qui  n'est  aa  fond  que  le  programme  du  compte  rendu  4  étabUr 
aprét  le  combat  par  chaque  commandant  de  batterie,  a  le  grave  défaut  d'être  long, 
eomae  tout  les  programmes  établis  en  vue  de  s'appliquer  à  nu  grand  nombre  de 
titnations.  Kais,  dans  la  pratique,  les  situations  se  précisent,  le  programme  se  sim- 
pliâe,  et  il  est  presque  toujours  possible  d'y  répondre  en  une  quarantaine  de  lignes. 
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Munitions  consommées.  —  Fonctionnement  des  divers 
échelons  de  la  batterie  pour  le  remplacement  des  muni- 
tions. 

Changement  déposition. — Itinéi^ire,  formation  et  allures. 
Dispositions  pour  la  reprise  du  feu. 

On  représente  sur  la  carte  :  la  ligne  de  bataille  des 
troupes  amies  ;  la  ligne  de  bataille  des  troupes  ennemies  ; 
Titinéraire  suivi  par  la  batterie  ;  le  front  de  la  batterie  en 
position  ;  remplacement  de  la  réserve  ;  les  lignes  de  feux 
de  la  batterie,  ainsi  que  celles  des  batteries  ennemies  qui 
la  contre-battent  ;  les  dispositions  prises  par  les  troupes 
avoisinant  la  batterie,  toutes  les  fois  qu'il  est  utile  de  les 
faire  connaître  pour  justifier  les  dispositions  prises  par 
la  batterie. 

LHtinéraire  de  la  batterie  est  figuré  par  un  trait  simple 
pour  les  parcours  effectués  au  pas,  par  un  trait  double 
pour  les  parcours  eô'ectués  au  trot  ;  une  flèche  placée  vers 
le  point  d'arrivée  indique  le  sens  du  mouvement. 

Le  front  de  la  batterie  est  représenté  par  le  signe  en  usage 
pour  les  cartes  au  40000®;  l'emplacement  assigné  à  la  ré- 
serve peut  être  marqué  par  un  triangle  équilatéral  de  petite 
dimension. 

La  direction  des  feux  de  la  batterie  est  figurée  par  un 
trait  rouge  limité  à  l'objectif  et  se  terminant  par  une 
flèche  ;  des  pennes,  disposées  d'un  seul  côté  du  trait,  indi- 
quent, par  leur  nombre,  la  rapidité  du  tir:  de  1  à  2  coups 
par  minute,  une  penne  ;  de  3  à  4  coups,  deux  pennes  ;  et 
ainsi  de  suite  ;  enfin  les  lettres  O  ou  S,  placées  sur  le  trait 
et  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  permettent  de  reconnaître 
immédiatement  la  nature  des  projectiles  employés,  obus 
ou  shrapnels. 

La  longueur  des  lignes  de  feux  ne  doit  jamais  excéder  la 
limite  des  portées  efficaces. 

Les  dispositions  prises  par  les  troupes  avoisinant  la  batte- 
rie sont  indiquées  par  les  signes  conventionnels  en  usage. 
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Les  baUeries  ennemies,  leurs  lignes  de  feux,  et  d'une 
manière  générale,  les  troupes  ennemies,  sont  figurées  en 
suivant  les  mêmes  règles  que  pour  les  troupes  amies,  et  en 
les  distinguant,  au  besoin,  par  une  couleur  différente. 

Le  croquis  au  20000*  donne  le  détail  de  la  position  Q  ; 
les  pièces,  les  avant-trains  et  les  caissons  sont  représentés 
par  des  signes  distincts. 

Dans  les  profils,  Téchelle  des  hauteurs  est  choisie  de 
manière  à  faire  ressortir  nettement  la  forme  du  terrain. 

Les  exemples  suivants  suffisent  pour  donner  une  idée 
des  différentes  hypothèses  qui  peuvent  servir  de  point  de 
départ  à  ce  premier  exercice. 

Exemple  n^  1. 

Instructions  et  ordres  donnés,  le  1*'  mai  1885,  par  le 
colonel  commandant  Tartillerie  de  la  1"  division  d'infan- 
terie, à  M.  F...,  commandant  la  batterie  n*  4,  en  marche 
avec  le  gros  de  la  division,  de  S'-Cyr  à  Crespiôres,  par 
Tilieprenx  et  S^-Nom. 

Nos  troupes  d'avant-garde  occupent  6*^  Maisons  F%  et  le 
parc  situé  au  nord  de  Villepreux  :  les  batteries  n°  1  et  n^  2 
sont  en  position  près  du  Chêne,  signal  à  500  mètres  N.-E. 
de  Villepreux. 

L'ennemi  paraît  occuper  la  ligne  Cbavenay,  S'- Nom  ;  il 
a  des  batteries  au  N.-E.  de  Chavenay,  et  à  l'ouest  de 
ff-Hom. 

La  batterie  n°  4  se  portera  (avec  la  batterie  n**  3)  à  la 
gauche  des  batteries  d'avant-garde  pour  contre-battre  l'ar- 
tillerie ennemie.  Elle  ouvrira  le  feu,  aussitôt  son  arrivée 
en  position  :  le  feu  sera  assez  lent  au  début. 

A  1 P20"*",  la  batterie  reçoit  l'ordre  de  se  porter,  avec  les 


(')  Les  haehares,  ou  les  eoarbes  horizontale!  donnent,  preiqne  toajours,  une  idée 
noiu  nette  da  terrain  qne  le  figuré  à  Testompe.  Ce  dernier  procédé  a,  en  outre, 
PaTantage  d'dtre  plus  ezpéditif  et  de  produire  un  croquis  plus  lisible. 
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autres  batteries  de  ladiviBioa,  sur  le  bord  sud  du  plateau 
de  S'-Nom,  à  500  mètres  eaviron  à  l'ouest  de  la  route  Til- 
leprenz,  S'-Nom,  pour  termlaer  la  lutte  d'ariillerie. 

\u  momeuc  où  les  premières  lignes   du  2*  régimeot 

assent  Villeprenx,  le  Groupe  de  batteries  reçoit  l'ordre 

préparer  l'attaque  de  Chavenay  gui  doit  se  faire  par  la 

ée  du  Rû-de-Gally. 

L  1^30™'",  Cbavenay  est  enlevé,  et  la  batterie  n'  4  reçoit 

dre  de  se  porter  à  l'est  de  cette  localité,  pour  poursuivre 

luemi  qoi  se  retire  dans  la  directioa  de  FeucheroUes. 

Lflnseignements.  —  L'ordre  de  se  porter  en  ligne  est 

édié  de  la  hauteur  au  N.-E.  de  Villepreui  à  10  h.  A  ce 

meut,  la  batterie  n'  4  débouclie  de  S'-Cyr. 

)rdre  de  matche  normal,  avec  2  batteries  à  l'avant- 

de. 

îarte  à  consulter  :  Paris  S.-O.  ('). 

Exemple  n'  2. 
nstnictioQS  et  ordres  donnés,  le  1"  mai  1884,  à  M.  B..., 
amandant  la  batterie  n*  1  en  marche  avec  l'avant-garde 
la  1"  division  d'inTanterie,  de  Crespiéres  à  S'-Cyr,  par 
iota  et  Villepreox. 

L°  Par  le  général  commandant  l'avaut-garde. 
L'ennemi  paraît  occuper  S'-Nont. 
Votrti  avaiit-garde  se  déploie  sur  la  hauteur  cotée  132 
)00  mètres  à  l'ouest  de  S' -Nom). 

[>a  batterie  n°  1  se  portera  immédiatement  au  N.-E.  de 
iTeoay,  vers  l'Orme  (signal),  pour  battre  S'-Nom,  et 
lilier  ensuite  la  vallée  du  RA-de-GalIy  ;  elle  ouvrira  eon 
1  aussitôt  sou  aiTivée  en  position. 

k  11  h,  la  batterie  reçoit  l'ordre  de  cesser  le  feu  et  de  se 
fiera  500  mètres  environ  au  sud  de  S'-Nom  pour  battre  le 

do  mvil'l,  «ubiii  tûr  du  mod«l«<  Imprimé»  on  >aii>|tnph'li>  qu'il 
liit  tpéciU<(  à  cbaqne  Iblmc.  !/■  com- 

UTeut  tue  éublla. 
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parc  situé  au  nord  de  Villepreax.  A  ce  moment,  le  régiment 
d'âvant-garde  est  maître  de  S^-Nom  ;  un  détachement 
occupe  la  ferme  de  Hézu  (1500  mètres  N.-O.  de  Ville- 
preux). 

2*  Par  le  colonel,  commandant  Tartillerie  de  la  division  : 

A  11*20™'",  la  batterie  n"  1  est  rejointe  par  les  batteries 
du  gros  qui  viennent  se  former  à  sa  droite  ;  elle  repasse 
alors  sous  les  ordres  du  commandant  de  rartillerie  de  la 
division  qui  lui  prescrit  de  diriger  son  feu  contre  les  bat- 
teries ennemies  qui  ont  pris  position  sur  les  hauteurs  au 
N.-Ë.  de  Villepreuz. 

A  2  h,  le  Groupe  de  batteries  reçoit  Tordre  de  préparer 
l'attaque  de  Villepreux  et  des  hauteurs  au  N.-E. 

A  3  h,  ces  localités  sont  enlevées. 

L'ordre  de  se  porter  en  ligne  est  expédié  de  TOrme  (si- 
gnal), à  10  h  ;  à  ce  moment,  la  batterie  est  à  ÔOO  mètres  à 
l'est  de  l'embranchement  du  chemin  de  Feucherolles. 

Ordre  de  marche  normal,  avec  1  batterie  à  Tavant-garde. 

Carte  à  consulter:  Paris  8.-0. 

Exemple  n^  3. 

Instructions  et  ordres  donnés,  le  20  août  1885,  par  le 
colonel  commandant  l'artillerie  de  la  1'*"  division  d'infan- 
terie, à  M.  D...,  commandant  la  batterie  n®  4,  en  marche 
avec  le  gros  de  la  division,  de  S'-Cyr  à  Crespières,  par  Vil- 
lepreax et  S^-Nom. 

L'ennemi  paraît  occuper  fortement  Chavenay  et  S'-Nom  ; 
il  a  des  batteries  au  N.-E.  de  Chavenay  et  à  l'ouest  de 
S'-Nom. 

Nos  troupes  se  sont  déployées  sur  la  ligne  Villepreux, 
la  Thuilerie  Bignon,  le  2""  régiment  à  droite  du  1''.  Les 
batteries  n""  1  et  n""  2  ont  pris  position  près  du  Chêne,  signal 
au  N.-E.  de  Villepreuz. 

La  batterie  n°  4  se  portera  immédiatement  (avec  la  bat- 
terie n*  3)  sur  le  bord  sud  du  plateau  de  S*-Hom,  pour 
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prendre  part  à  la  lutte  d^artillerie.  Elle  ouvrira  le  feu  aus- 
sitôt son  arrivée  en  position.  Les  batteries  n**  1  et  n*  2 
doivent  venir  se  placer  à  sa  droite. 

La  lutte  d'artillerie  ne  s'étant  pas  terminée  à  notre 
avantage,  le  général  commandant  la  division  se  décide  à 
abandonner  le  combat  pour  se  replier  en  arrière  des  hau- 
teurs au  N.-E.de  Villepreux. 

A  midi  50"'°,  la  batterie  n**  4  reçoit  Tordre  de  venir  pren- 
dre position  sur  ces  hauteurs,  dans  le  voisinage  de  Ville- 
preux,  pour  couvrir  le  ralliement  des  premières  lignes  de 
l'infanterie,  et  contenir  Tennemi  qui  pourrait  gagner  Vil- 
lepreux par  la  vallée  du  Rû-de-Gally. 

A  l^'ôO"*",  Tennemi  renonce  à  la  poursuite. 

Renseignements.  —  L'ordre  de  se  porter  en  ligne  est 
donné  à  la  batterie  n°  4  au  moment  où  elle  arrive  à  Ville- 
preux  ;  Tordre  de  déboîter  de  la  colonne  lui  est  expédié 
de  cette  localité  à  10''25"'".  A  cette  heure,  la  batterie  dé- 
bouche de  S*-Cyr. 

Ordre  de  marche  normal,  avec  2  batteries  à  Tavant-garde. 

Carte  à  consulter  :  Paris  S.-O. 


II.  DIRECTION  D'UN  GROUPE  DE  BATTERIES. 

Cet  exercice  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  précé- 
dent; il  n'en  diffère  que  par  l'importance  de  Tunité  que 
Tofîicier  est  censé  commander  et  par  la  question  du  rem- 
placement des  munitions,  qui,  au  lieu  d*étre  limitée  aux 
opérations  qui  se  font  dans  l'intérieur  même  de  la  batterie, 
s'étend  aux  opérations  qui  réclament  le  concours  des  sec- 
tions de  munitions. 

La  note  remise  à  chaque  officier,  pour  lui  faire  connaître 
l'hypothèse  dans  laquelle  il  doit  se  placer,  résume  les 
ordres  et  instructions  qui,  dans  la  réalité  seraient  donnés 
à  cet  officier,  avant  et  pendant  le  combat,  soit  par  le  com- 
mandant de  la  troupe  avec  laquelle  il  opère,  soit  par  le 
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général  commandant  rartillerie    du  corps  d'armée,   s'il 
s*agit  des  opérations  d'mi  corps  d'armée. 

Cette  note  détermine  :  la  direction  générale  et  les  points 
dangereux  de  la  ligne  ennemie  ;  le  but  de  l'opération  ;  la 
direction  de  la  ligne  de  bataille  ;  la  répartition  sommaire 
des  troupes  pour  le  combat  ;  la  zone  de  terrain  où  le  groupe 
de  batteries  doit  aller  prendre  position  ;  les  objectifs  contre 
lesquels  il  aura  à  diriger  son  tir  ;  le  moment  où  il  devra 
ouvrir  le  feu  ;  le  moment  où  il  devra  cesser  le  feu  ;  la 
position  ultérieure  qu'il  aura  à  occuper;  la  situation  des 
sections  de  mmiitions.  Elle  indique,  en  outre:  l'unité  à 
laquelle  se  rattache  le  groupe  de  batteries  ;  la  fraction  des 
troupes  avec  laquelle  il  opère  ;  sa  situation  et  le  point  où 
il  se  trouve  au  moment  où  on  lui  expédie  l'ordre  de  se 
porter  en  ligne  ;  le  lieu  d'où  part  cet  ordre  et  l'heure  à 
laquelle  il  part. 

Le  travail  à  exécuter  comprend,  comme  dans  l'exercice 
précédent,  le  compte  rendu  sommaire  des  opérations  dn 
Groupe  et  la  représentation  des  diverses  phases  de  ces 
opérations  sur  la  carte  au  40000". 

Les  points  principaux  à  traiter  dans  le  Compte  rendu 
sont,  pour  chaque  position,  les  suivants  : 

Description  sommaire  de  la  position.  —  Situation  et  con- 
figuration générale.  Vues  et  commandement.  Voies  d'accès. 
Débouchés.  Flancs  et  abords  immédiats.  Dispositions  pour 
assurer  la  sécurité  des  batteries.  Particularités  du  sol, 
nature  et  aménagement  du  terrain  dans  le  voisinage  de  la 
position.  Abris  naturels,  —  artificiels. 

Occupation  de  la  position.  —  Heure  à  laquelle  les  batteries 
ont  reçu  Tordre  de  se  porter  en  ligne.  Marche  des  batteries 
vers  la  position  ;  itinéraire,  allures,  formations.  Mise  en 
batterie.  Emplacements  des  réserves.  Heure  à  laquelle  la 
position  a  été  occupée. 

Conduite  du  feu.  —  Répartition  des  objectifs  entre  les 
batteries.  Projectiles  à  employer.  Rapidité  du  tir.  Ordres 
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spéciaux  pour  la  concentration  des  feux  et  les  changements 
d'objectif.  Heure  du  commencement  du  feu.  Heure  de  la 
cessation  du  feu. 

Remplacement  des  munitions.  —  Munitions  consommées. 
Dispositions  prises  pour  relier  les  réserves  à  la  section  de 
munitions  ;  ordres  donnés  à  cette  section,  s'il  y  a  lieu. 
Prescriptions  générales  pour  le  remplacement  des  muni- 
tions, —  du  personnel  mis  hors  de  combat,  —  du  matériel 
mis  hors  de  service. 

Ordres  donnés  pour  le  changement  de  position.  —  Prescrip- 
tions pour  assurer  la  marche  et  la  reprise  du  feu.  Itinéraire, 
formations  et  allures. 

On  représente  sur  la  carte  :  les  lignes  de  bataille  ;  Titi- 
néraire  suivi  par  les  batteries;  remplacement  des  batteries, 
des  réserves  et  des  sections  de  munitions  ;  la  direction,  la 
portée  et  la  nature  des  feux  des  ditféreutes  batteries  ;  les 
dispositions  prises  par  les  troupes  avoisinant  les  batteries, 
toutes  les  fois  qu'il  est  utile  de  les  faire  connaître  pour 
justifier  les  décisions  prises  au  sujet  de  Tartilierie. 

L'itinéraire  des  batteries,  les  batteries  et  leurs  réserves, 
la  direction  des  feux,  la  rapidité  et  le  genre  de  tir,  les 
troupes  avoisinant  le  groupe  de  batteries,  les  batteries  et 
les  troupes  ennemies  sont  représentées  comme  il  a  été  dit 
pour  l'exercice  d'une  batterie  (*).  Les  emplacements  de  la 
section  de  munitions  sont  indiqués  par  le  signe  convention- 
nel en  usage. 

Les  exemples  suivants  permettront  de  se  faire  une  idée 
des  problèmes  qui  se  rapportent  à  ce  deuxième  exercice. 

Exemple  n**  4. 

Instructions  et  ordres  donnés,  le  5  avril  1885,  par  le 
général  commandant  la  1'*  division  d'infanterie,  à  M.  A..., 


0)  Voir  p.  168. 
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commandant  les  batteries  divisionnaires  n®*  2,  3  et  4,  en 
marche  avec  le  gros  de  la  division,  de  Houdan  à  Villepreuz 
par  la  Queue,  Neauphle-le-Château,  Petit-Pré. 

L'ennemi  paraît  occuper  la  ligne  des  hauteurs  au  sud  du 
château  de  Grignon  ;  il  a  des  batteries  vers  la  Hutte  et 
près  du  signal  128. 

L'avant-garde  s'est  déployée  vers  Plaisir,  sa  batterie  est 
au  N.-O.  deVillancé,  près  de  la  route.  Nos  troupes  se  for- 
meront sur  la  ligne  Villiers-S^-Frédéric,  la  Boissiôre, 
Plaisir. 

But  général  de  l'opération  :  Déloger  Tennemi  de  sa  po- 
sition en  dirigeant  l'effort  principal  sur  son  aile  droite. 

Le  Groupe  de  batteries  se  portera  immédiatement  à 
l'ouest  de  la  Boissiôre  et  au  sud  de  Chatron  pour  contre- 
batlre  l'artillerie  ennemie  et  préparer  l'attaque  de  la  hau- 
teur 119. 

La  batterie  d'avant-garde  repassera  sous  les  ordres  du 
commandant  de  l'artillerie  aussitôt  que  les  batteries  du 
gros  auront  pris  position. 

Le  feu  commencera  aussitôt  après  la  mise  en  batterie. 

L'ordre  de  cesser  le  feu  est  donné  au  moment  où  les 
premières  lignes  du  3*  régiment,  qui  se  sont  glissées  le 
long  du  chemin  de  fer,  gravissent  la  berge  nord  du  Rû- 
Hal-Droit. 

Au  même  moment,  le  Groupe  reçoit  l'ordre  de  se  porter 
vers  S'-6ennain-la-Grange  pour  refouler  l'ennemi  sur 
Thiverval. 

Renseignements.  —  L'ordre  de  se  porter  en  ligne  est 
expédié  de  Neaupble-le-Ghâteau  à  10  h.  A  ce  moment,  la 
batterie  n°  2  est  à  l'embranchement  du  chemin  de  Mareil- 
le-6nyon  à  Hénil-Piquet  ;  la  section  de  munitions  n^  3  est 
à  son  rang  dans  la  colonne. 

Ordre  de  marche  normal,  la  batterie  n^  1  à  l'avant- 
garde. 

Cartes  à  consulter:  Paris  S.-O.,  Évreux  S.-E. 
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Exemple  n®  5. 

Instructions  et  ordres  donnés,  le  15  avril  1885,  par  le 
général  commandant  l'artillerie  du  1"  corps  d'armée,  à 
M.  G...,  commandant  les 4  batteries  montées  du  2*  Groupe 
de  Tartillerie  de  corps,  eu  marche  avec  la  2*  division,  de 
S^-Cyr  à  Houdan,  par  la  Richarderie  (2,500  mètres  S.-E. 
de  Neauphle-le-Château),  le  Pontel,  la  Queue. 

L'ennemi  paraît  occuper  la  ligne  Ferme  Fuesnay  (2  600 
mètres  N.  de  Garancières),  Auteuil;  il  a  des  batteries 
vers  la  Ferme,  à  la  Haie-Frogeay  et  vers  Auteuil. 

Nos  troupes  se  déploient  sur  la  ligne  Garancières, 
Boissy-sans-Avoir,  Bardelle  ;  la  1^*  division  à  Test  de 
Boissy,  la  2^  vers  Garancières. 

But  général  de  l'opération  :  refouler  l'aile  droite  en- 
nemie. 

Le  2''  Groupe  de  l'artillerie  de  corps  se  portera  immé- 
diatement entre  Garancières  et  le  Breuil. 

Aussitôt  son  arrivée  en  position,  le  2*  Groupe  reçoit 
l'ordre  d'ouvrir  le  feu  pour  contre-battre  l'artillerie  enne- 
mie établie  à  l'est  de  la  Ferme  Fuesnay  ;  le  tir  sera  assez 
lent. 

Au  moment  où  la  tête  du  4®  régiment  amve  à  la  Roman- 
gie  (1 000  mètres  sud  de  Garancières),  le  2"  Groupe  reçoit 
l'ordre  :  1°  d'appuyer  le  mouvement  de  la  2*  division  qui 
se  porte  sur  la  Ferme  Fuesnay  ;  2**  de  se  porter  dans  la 
direction  des  Vieilles-Vignes,  pour  accélérer  la  retraite  de 
l'ennemi,  dès  que  la  Ferme  Fuesnay  sera  enlevée. 

A  4  h,  l'ennemi  évacue  la  Ferme  Hazelan,  et  le  feu 
cesse. 

Renseignements.  —  L'ordre  de  gagner  la  tête  de  la  co- 
lonne est  expédié  à  9  h,  de  la  Queue,  au  2*  Groupe  de  bat- 
teries. A  ce  moment,  la  tête  du  Groupe  franchit  la  Haudre. 
La  section  de  munitions  n®  5,  affectée  à  l'artillerie  de 
corps,  est  à  son  rang  dans  la  colonne. 
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Ordre  de  marche  :  artillerie  divisionnaire   à  Tavant- 
garde;  artillerie  de  corps,  après  le  1*^  bataillon  du  gros. 
Carte  à  consulter:  Évreux  S.-E. 

Exemple  n®  6. 

Ordres  et  instructions  donnés,  le  10  avril  1885,  par  le 
général  commandant  la  1'"  division  d'infanterie,  à  M.  S..., 
commandant  le  Groupe  des  batteries  divisionnaires,  en 
marche  avec  le  gros  de  la  division  de  Rambouillet  à 
Vantes,  par  les  Hesnuls,  Galluis,  Garancières,  Flexan- 
viUe. 

Notre  avant-garde  (1*^  régiment)  s'est  déployée  en  dé- 
bouchant sur  le  plateau  120  au  N.  de  Garancières  :  sa 
batterie  n*  1  a  pris  position  sur  le  bord  de  ce  plateau, 
à  500  mètres  E-  de  la  route  suivie,  pour  appuyer  le  mou- 
vement de  Tavant-garde  sur  Fuesnay  F*. 

A  ll'^lO"'*",  la  Ferme  est  enlevée  et  la  batterie  s'avance 
sur  le  plateau  pour  canonner  la  position  ennemie. 

L'ennemi  paraît  occuper  Hazelan  F*  et  la  Haie-Fro- 
geay  :  il  a  des  batteries  à  l'est  de  Mazelan  F*  et  vers  la 
Hai&-Frogeay. 

Nos  troupes  se  déploieront  sur  la  ligne  Behoust,  le 
Brenil. 

But  de  l'opération  :  refouler  l'ennemi  vers  le  N.-E.  en 
débordant  son  aile  droite. 

Les  batteries  du  gros  se  porteront  immédiatement  sur  le 
plateau  120,  à  la  droite  de  la  batterie  d'avant-garde,  pour 
entamer  la  lutte  d'artillerie. 

Aussitôt  leur  arrivée  en  position,  elles  ouvriront  le  feu 
et  la  batterie  d'avant-garde  repassera  sous  les  ordres  du 
commandant  du  Groupe. 

A  12*'40"^",  le  Groupe  de  batteries  reçoit  l'ordre  de  pré- 
parer l'attaque  de  Mazelan  F%  Boulincourt.  Au  même 
iQoment,  le  régiment  n**  1  se  porte  à  l'attaque  décisive, 
accompagné  de  la  batterie  n°  1. 
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'ittaque  échoue  î  la  batterie  u*  1,  puis  les  batteries 
,  3  et  4  rétrogradent  lentement  sur  Behonst,  Garan- 
s. 

Î^ÔO"*",  l'ennemi  renonce  à  la  poursuite;  le  feaceBse. 
nseignemeots.  —  L'ordre  de  Ee  porter  en  ligne  est 
é  aux  batteries  n"'  2,  3  et  4  quand  elles  arrivent  à  la 
e;  l'ordre  de  déboiter  de  la  colonne,  leur  est  expédié 
cote  120,  à  10''20'°*''.  A  ce  moment,  la  batterie  n°  2 
800  mètres  de  l'entrée  de  Gallnis. 
dre  de  marche  normal,  avec  une  batterie  à  l'avant- 
}. 
rte  à  consulter  :  Évreux  S.-E, 

(i4  suivre.) 
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Allemagne  :  Grandes  manœuvres  de  pontonniers  en 
1885.  —  La  Revite  a  donné  antérieurement  quelques  indi- 
cations sur  les  grandes  manœuvres  de  pontonniers  exécu- 
tées Tannée  dernière  en  Allemagne  (*).  Nous  trouvons  dans 
la  Revue  militaire  de  VÉtranger  des  détails  plus  circonstan- 
ciés sur  ces  exercices  et  quelques  considérations  sur  Torga- 
nisation  du  service  des  ponts  militaires  dans  Tarmée  alle- 
mande. Cette  organisation  a  été  décrite  autrefois  dans  la 
Revue  {^)'^  les  renseignements  suivants,  extraits  de  la  Revue 
militaire  de  V  Étranger  y  feront  connaître  les  quelques  modifi- 
cations survenues  depuis  lors. 

«  Le  service  des  ponts  militaires  est  confié  en  Allema- 
gne aux  19  bataillons  de  pionniers  qui  sont  répartis  dans 
les  18  corps  d'aimée  à  raison  de  deux  pour  le  XV*  corps 
et  un  pour  chacun  des  autres  corps.  En  temps  de  guerre, 
chaque  bataillon  fournit  à  un  corps  d'armée  le  personnel 
nécessaire  pour  servir  les  deux  équipages  de  pont  division- 
naires et  Téquipage  de  corps  d'armée,  et  concourir  éven- 
tuellement au  service  des  équipages  de  réserve.  Ces  der- 
niers, organisés  dès  le  temps  de  paix  dans  la  plupart  des 
places  fortes  de  l'Empire  situées  sur  les  fleuves,  compren- 
nent un  matériel  plus  résistant  et  plus  lourd,  et  sont  vrai- 
semblablement destinés  à  la  construction  de  ponts  présen- 
tant un  caractère  de  permanence,  en  remplacement  de  ceux 
qui  auraient  été  primitivement  établis  avec  le  matériel  des 
équipages  divisionnaires  et  de  corps  d'armée. 

<  Tous  les  bataillons  de  pionniers  tiennent  garnison  à 


0)  Voir  Rtvue  d'artaurie,  septembre  1885,  t.  XXVI,  p.  597. 
0  Voir  Bévue  dPartilUrie,  m&rs  1875,  t.  V,  p.  iS9. 
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«  Nous  donnons  ci-dessous,  à  titre  d'exemple,  le  thème 
de  la  seule  manœuvre  combinée  avec  Tinfanterie  qui  ait 
été  exécutée  pendant  la  durée  des  exercices  : 

<  Un  corps  de  TEst,  après  avoir  refoulé  son  adversaire, 
»  a  franchi  la  Sùder-Elbe  àHarbourg,  sur  le  pont  du  chemin 
»  de  fer,  et,  apprenant  que  tous  les  moyens  de  passage  sur 
»  la  Norder-Elbe  ont  été  détruits,  a  réuni  sur  le  Reiher- 

>  Stieg  (bras  qui  fait  communiquer  la  Sùder  et  la  Norder- 
»  Elbe)  les  équipages  de  pont  de  trois  corps  d'armée  pour 
»  franchir  la  Norder-Elbe  et  tenter  une  attaque  contre 
»  Hambourg. 

c  Pendant  ces  préparatifs,  le  corps  de  l'Ouest  s'est  rallié 
»  et  renforcé  près  de  Hambourg;  il  a  repris  si  soudaine- 

>  ment  et  si  énergiquement  l'offensive  qu'il  est  parvenu  à 
»  rejeter  le  corps  de  l'Est  au  delà  de  la  Siider-Elbe,  en  lui 
»  laissant  à  peine  le  temps  de  faire  sauter  le  pont  du  che- 
»  min  de  fer,  mais  en  ne  lui  permettant  pas  de  mettre  en 
»  sûreté  ses  équipages  de  pont.  Ceux-ci  sont  tombés  entre 
»  les  mains  du  corps  de  l'Ouest,  et  lui  donnent  la  possibi- 
»  lité,  bien  que  le  pont  du  chemin  de  ferait  été  détruit,  de 
»  franchir  rapidement  la  Sûder-Elbe  et  de  continuer  la 
»  poursuite  du  corps  de  l'Est.  » 

«  Â  cette  manœuvre  prirent  part,  avec  les  douze  compa- 
gnies de  pionniers,  le  31^  régiment  d'infanterie  en  gar- 
nison à  Hambourg,  et  le  bataillon  du  75*  en  garnison  à 
Harbourg.  Ce  dernier  figurait  l'ennemi  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sûder-Elbe.  Six  compagnies  de  pionniers  furent 
chargées  de  faire  passer  l'Elbe  sur  des  portières  et  des 
ponts  volants  à  trois  bataillons  d'infanterie  qui  devaient 
protéger  le  travail  des  pontonniers.  Environ  une  heure 
après  le  commencement  de  la  manœuvre,  l'ennemi  était 
repoussé  et  cette  première  partie  du  programme  exécutée. 
Les  six  autres  compagnies  sevmirent  aussitôt  à  construire 
le  pont  par  bateaux  successifs  en  partant  de  la  rive  droite. 
En  même  temps,  on  en  commençait  également  la  cens» 
truction  en  partant  de  la  rive  gauche  au  moyen  du  ma- 
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tériel  qui  avait  transporté  l'infanterie,  et  Ton  préparait 
des  parties  qui  servirent  à  réunir  les  tronçons  des  deux 
rives.  Le  pont,  long  de  310  m,  fut  achevé  en  2  h  1/4. 


«  Construction  des  ponts  avec  le  matériel  des  équipages.  — 
Le  matériel  qui  entre  dans  la  composition  des  équipages 
est  léger,  d'un  maniement  facile,  et  doué  d'une  mobilité 
qui  lui  permet  de  marcher  en  toutes  circonstances  avec  les 
troupes,  et  au  besoin  avec  Tavant-garde  (*). 

«  La  construction  des  ponts  s'est  toujours  effectuée  con- 
formément aux  prescriptions  contenues  dans  le  Règlement 
d'exercice  des  pontonniers,  c'est-à-dire  par  bateaux  succes- 
sifs, par  portières,  par  parties,  ouparlacombinaisondeTun 
ou  l'autre  de  ces  procédés.  La  méthode  par  conversion  n'est 
pas  ufiitée  en  Allemagne,  où  l'on  considère  qu'elle  n  offre 

d'avantage  ni  comme  ra- 
pidité, puisque  la  construc- 
tion se  fait  par  bateaux 
successifs  le  long  de  la 
rive,  ni  comme  sécurité, 
parce  que  l'opération  ne 
pourra  se  faire  que  très 
rarement  à  l'abri. 

«  Quel  que  fût  le  mode 
de  pontage  employé ,  on 
était  obligé,  pour  ne  pas 
entraver  la  navigation , 
d'intercaler  dans  U>s»  les 
ponts  une  ou  pl^iruri 
portières.  Le  tem^f^  s«rce#- 
saire  pour  les  ocmr  éuiit 
en  moyenne  de  5  2:.:a  1  2, 
etpourlesferiL^  i^Tî.-in. 
Habituelleme..:  oz  Ial?s<ût 


Flg.  s. 


0)Vo{r  U  dwcrlptlon  du  matériel,  Revue  d'artilUrie, 
TttMignemttits  numériques,  JaUlet  1876,  t.  VI,  p.  308. 
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de  chaque  côté  de  la  portière  mobile  un  espace  de  0"",60 
que  Ton  recouvrait  d'un  tablier  formé  de  cinq  morceaux  de 
poutrelles  de  1",50  de  long  sur  lesquels  étaient  cloués 
deux  madriers  jointifs  comme  l'indique  la  figure  2.  Le 
tablier  n'est  maintenu  sur  les  deux  plats-bords  que  par 
le  guiudage  que  Ton  double  en  cet  endroit.  Cette  disposi- 
tion qui  porte  le  nom  de  Klappe  facilite,  paraît-il,  les  ma- 
nœuvres d'ouverture  et  de  fermeture. 

«  Les  différents  ponts  ont  été  construits  avec  l'une  ou 
l'autre  des  portées  réglementaires  qui  sont  Q)  : 

1°  La  portée  normale  de  4'",50  avec  appui  sur  quatre 
plats-bords  ; 

2*  La  portée  plus  ou  moins  réduite  avec  appui  sur  quatre 
plats-bords  ;  la  plus  petite  possible  est  celle  de  3"", 30,  et 
dans  ce  cas  les  deux  rangées  de  poutrelles  de  chaque  côté 
se  touchent  sur  toute  leur  longueur; 

3**  La  portée  réduite  de  2",40  avec  appui  sur  six  plats- 
bords,  trois  bateaux  supportant  une  seule  couche  de  pou- 
trelles; 

4*^  La  portée  exceptionnelle  de  6  m  avec  appui  sur  trois 
plats-bords. 

«  Le  personnel  travaillant  à  l'établissement  des  ponts 
était  très  nombreux,  conformément  aux  prescriptions  ré- 
glementaires. Pour  des  ponts  dont  la  longueur  variait  de 
300  m  à  430  m,  on  employait  de  quatre  à  six  compagnies, 
soit  un  total  de  320  à  480  hommes,  en  comptant  environ 
80  hommes,  sous-offlciers  compris,  pour  chaque  compa- 
gnie. Exceptionnellement,  pour  un  pont  de  560  m  de  lon- 
gueur, on  a  eu  recours  à  huit  compagnies.  Ces  effectifs 
considérables  permettaient  en  général,  comme  le  prescrit 
d'ailleurs  le  règlement,  de  travailler  à  la  construction  du 
pont  en  partant  des  deux  rives  ;  on  reliait  ensuite  l'amorce 
de  la  rive  d'arrivée  au  reste  du  pont  au  moyen  de  un  ou 
deux  bateaux. 


0)  Voir  Revu€  d^artUlerU,  février  1877,  t.  IX,  p.  U9. 
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<  Le  temps  nécessaire  pour  rachèvement  d'un  pont  a 
été  très  variable  selon  le  procédé  employé,  la  portée  des 
travées,  la  nature  des  rives,  les  circonstances  atmosphé* 
riques,  etc.  La  plus  grande  rapidité  correspond  à  un  pont 
de  340  m  de  longueur,  qui  a  été  construit  par  parties,  de 
Duit,  par  six  compagnies,  en  l'espace  de  1  h  3/4.  La  durée 
la  plus  longue  a  été  de  4  h  1  /2  pour  un  pont  de  400  m 
construit  par  bateaux  successifs,  avec  la  portée  normale, 
par  quatre  compagnies  ;  les  circonstances  étaient  très  dé- 
favorables ce  jour-là  en  raison  d'une  inondation  qui  avait 
rendu  les  rives  particulièrement  marécageuses. 

«  Construction  des  ponts  de  circonstance,  —  La  construc- 
tion des  ponts  de  circonstance  a  tenu  un.e  large  place  dans 
les  manœuvres.  On  a  énuméré  plus  haut  les  matériaux  qui 
avaient  été  réunis  à  cet  effet.  Les  meilleurs  corps  de  sup- 
port étaient  formés  par  les  chalands  que  Ton  trouve  en  assez 
grand  nombre  à  Hambourg  ;  ils  ont  18  m  de  longueur,  4  m 
de  largeur,  et  leur  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  Teau 
est  de  0^,75  lorsqu'ils  ne  sont  pas  chargés.  Ils  permettent 
de  construire  des  travées  de  8  à  10  m  de  portée. 

«  Les  tonneaux  employés  pour  la  construction  des  ra- 
deaux étaient  des  tonneaux  à  pétrole  de  diverses  grosseurs. 
Au  heu  de  les  disposer  bout  à  bout,  leur  axe  perpendicu- 
laire à  celui  du  pont,  comme  il  est  indiqué  dans  notre  Rè- 
glement, on  les  place  à  côté  les  uns  des  autres  parallèle- 
ment à  Taxe  du  pont.  Ils  'sont  brélés  à  l'aide  de  fils  de  fer. 
La  portée  des  travées  construites  avec  ces  radeaux  est  de 
4»,50. 

«  On  citera  comme  exemple  de  pont  de  circonstance  celui 
d'un  pont  de  310  m  de  longueur,  qui  comprenait  sept  tra- 
vées de  pilots,  deux  de  chevalets,  deux  parties  de  deux 
bateaux  du  commerce,  deux  de  trois  bateaux  du  commerce, 
six  de  quatre  radeaux  de  tonneaux  et  neuf  travées  de  ra- 
deaux de  troncs  d'arbres.  Le  pont  a  été  terminé  en  l'espace 
de  3  h  et  présentait  un  aspect  très  satisfaisant.  On  avait 
habilement  racheté  l'inégalité  de  hauteur  des  divers  corps 
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de  support  en  établissant  des  plates-formes  sur  les  moins 
élevés. 

«  Dispositif  pour  la  marée,  —  Pour  éviter,  à  marée  haute 
et  à  marée  basse,  des  ressauts  trop  brusques  dans  le  tablier 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ponts,  les  premiers  corps  de 
support  flottants  étaient  formés  de  deux  bateaux  accouplés, 
entre  lesquels  était  disposé  un  chevalet  à  deux  pieds,  les 
semelles  portant  sur  les  plais-bords  des  bateaux  par  l'in- 
termédiaire de  madriers.  On  pouvait  ainsi,  en  haussant 
ou  en  baissant  convenablement  le  chapeau  du  chevalet, 
donner  aux  travées  de  raccordement  une  pente  moins  sen- 
sible. 

^Passerelles.  —  On  s'est  servi  de  passerelles  pour  le 
passage  d'une  écluse  qui  avait  7  à  8  m  de  large  et  dont  les 
murs  s'élevaient  à  5  m  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Une 
de  ces  passerelles  était  supportée  par  deux  corps  de  support 
formés  par  la  combinaison  de  bateaux  et  de  chervalets  à 
deux  pieds,  et  semblables  à  ceux  du  dispositif  pour  la  ma- 
rée. Les  pieds  des  chevalets,  de  4^,50  de  longueur,  étaient 
maintenus  par  des  haubans.  Les  quatre  bateaux  des  deux 
corps  de  support  étaient  en  outre  réunis  entre  eux  à  l'aide 
de  poutrelles  solidement  brêlées. 

«  Une  autre  passerelle,  destinée  seulement  au  service 
des  piétons,  a  été  construite  au  moyen  de  deux  poutrelles 
jetées  en  travers  de  l'écluse,  reposant  directement  sur  ses 
murs,  et  supportant  la  couche  de  madriers.  Chaque  pou- 
trelle avait  la  forme  d'un  segment  de  cercle  et  était  cons- 
tituée par  la  réunion  de  deux  perches  en  sapin  de  moyenne 
grosseur,  l'une  placée  horizontalement  et  l'autre  courbée. 
L'ensemble  était  consolidé  par  des  eutretoises. 

«  Essai  d'un  petit  remorqueur  à  vapeur.  —  On  a  essayé, 
pendant  les  menœuvres,  un  petit  remorqueur  à  vapeur 
d'une  force  de  16  chevaux,  proposé  par  M.  Holz.  On  s'en 
est  servi  notamment  pour  transporter  le  matériel  d'uu 
dépôt  à  Tautre,  et  aussi  dans  la  construction  des  ponts 
pour  remorquer,  en  une  seule  fois,  quatorze  portières  à 
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quatre  bateaux,  constituant  le  pont.  Le  résultat  de  ces 
essais  n'a  pas  été  très  satisfaisant.  Les  embarcations  Holz 
n'ont  pas,  en  effet,  une  puissance  suffisante  pour  rentior- 
quer  des  trains  de  quelque  longueur,  et  leur  vitesse  est  trop 
faible  pour  lutter  contre  un  courant  un  peu  fort  ou  même 
un  vent  violent. 

«  Exercices  de  nuit.  —  Trois  exercices  de  nuit  ont  eu  lieu 
pendant  le  cours  des  manœuvres.  On  prenait,  en  pareil 
cas,  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  dissimuler 
l'opération.  Le  plus  grand  silence  était  exigé  des  travail- 
leurs ;  les  commandements  se  faisaient  à  voix  basse,  les 
fourchettes  d'appui  des  rames  étaient  enveloppées  de  linge, 
et  l'on  avait  soin  de  placer  sans  bruit  les  poutrelles  et  les 
madriers.  Six  fanaux  seulement  étaient  allumés  :  deux  aux 
extrémités  du  pont  pour  en  indiquer  Taxe,  et  les  quatre 
autres  marquant  les  lignes  d'ancrage  des  bateaux. 

«  Les  trois  exercices  de  nuit  ont  été  exécutés  par  des 
temps  affreux  ;  l'obscurité  était  profonde,  le  vent  soufllait 
avec  violence,  et  parfois  la  pluie  tombait  à  torrents.  Un 
soir  même,  la  marée  fut  si  forte  qu'il  fallut  prolonger  le 
pont  de  32  m  au  delà  de  la  longueur  prévue  5  néanmoins 
les  travaux  marchèrent  régulièrement,  et  le  pont,  long  de 
340  m,  fut  construit  par  bateaux  successifs,  avec  portée 
réduite  de  3", 70,  en  l'espace  de  3  h.  Les  deux  autres 
ponts,  ayant  à  peu  près  la  même  longueur  de  340  m, 
furent  jetés,  l'un  par  bateaux  successifs,  avec  portée  nor- 
male, en  2  h,  l'autre  par  parties  en  1  h  3/4. 

«  Pendant  le  travail,  des  patrouilles  d'officiers  étaient 
envoyées  aux  environs  pour  reconnaître  à  quelle  distance 
le  bruit  n'était  plus  perceptible.  On  constata  ainsi  que  du 
côté  d'où  venait  le  vent  on  n'entendait  rien  à  400  ou  500  pas 
du  fleuve.  » 

Allemagne  :  Modifications  à  l'organisation  de  l'École 
d'artillerie  et  du  génie  à  3erlin.  —  «  Un  ordre  de  cabinet 
en  date  du  5  janvier  1882,  modifié  par  décision  du  20  sep- 
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tembre  1885,  a  changé  en  quelques  points  rorganisation 
de  rÉcole  de  rartillerie  et  du  génie  de  Berlin  (*). 

«  La  durée  du  stage  que  doivent  faire  dans  les  corps  de 
troupe,  avant  d'entrer  à  TÉcole,  les  jeunes  gens  qui  ont 
subi  Texamen  d'offîcier  et  se  destinent  aux  armes  spé- 
ciales, a  été  augmentée  pour  les  officiers  du  génie;  elle 
sera  désormais  de  1  an  et  9  mois  pour  eux  comme  pour 
ceux  d'artillerie.  Les  désignations  seront  faites,  comme 
par  le  passé,  par  les  inspecteurs  généraux  des  deux  annes; 
ceux-ci  devront  s'entendre  avec  les  ministères  de  la  guerre 
de  Saxe  et  du  Wurtemberg  pour  l'admission  des  officiers 
de  ces  deux  pays. 

«  Ladurée  du  cours  inférieur  d'artillerie  est  de  9  mois  */j, 
du  1'^  octobre  au  milieu  de  juillet  de  l'année  suivante  ;  il  est 
immédiatement  suivi  de  l'examen  professionnel.  Le  cours 
de  la  classe  Selecta  (deuxième  année)  comprend  8  mois 
d'études^  du  1"  octobre  au  mois  de  juin  ;  il  est,  depuis  le 
1"  octobre  1882,  obligatoire  pour  tous  les  officiers  qui 
sont  désignés  par  l'Inspection  générale  de  l'artillerie,  sur 
la  proposition  de  la  Commission  des  études  et  d'après  le 
résultat  de  l'examen  professionnel. 

«  Comme  par  le  passé,  l'enseignement  des  officiers  du 
génie  est  partagé  en  un  cours  inférieur  et  un  cours  supé- 
rieur, mais  les  durées  en  ont  été  un  peu  modifiées;  le  pre- 
mier dure  11  mois,  dont  1  mois  1/2  d'exercices  pratiques, 
le  deuxième  9  mois  1/2.  De  plus,  l'examen  professionnel 
ne  sera  plus  comme  autrefois  scindé  en  deux  parties,  dont 
l'une  était  subie  au  bout  du  cours  inférieur,  et  l'autre  au 
bout  du  cours  supérieur;  désormais,  l'examen  de  la  fin  de 
la  première  année  constituera  à  lui  seul  l'examen  profes- 
sionnel, à  la  suite  duquel  les  officiers  reçoivent  le  certi- 
ficat de  capacité  et  sont  proposés  pour  être  nommés  officiers 
du  génie. 

«  Ceux  qui  n'auront  pas  subi  cette  épreuve  avec  succès 


(*;  Voir  R«vu€  d'artillerie,  mars  1874,  t.  lU,  p.  547  ;  Janvier  1877,  t.  IX,  p.  397. 
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sont  autorisés  à  se  représenter,  soit  après  avoir  fait  une 
année  supplémeutaire  à  l'École,  soit  après  avoir  travaillé 
pendant  un  temps  déterminé  à  leur  corps. 

<  Les  autres,  après  un  mois  de  vacances,  entrent  dans  le 
cours  supérieur.  Un  nouvel  examen,  dit  examen  final,  est 
passé  au  bout  de  celte  deuxième  "période  d'instruction;  si 
répreuve  n'est  pas  favorable,  elle  peut  être  renouvelée 
dans  les  mêmes  conditions  que  Texamen  professionnel; 
ceux  qui  la  subissent  avec  succès  reçoivent  un  certificat 
spécial  et  peuvent  seuls  être  proposés  pour  le  grade  de 
premier  lieutenant.  > 

(Revue  militaire  de  V Étranger,  n®  641.) 

Angleterre  :  La  fabrication  des  armes  blanches.  — 

«  L'opinion  publique  s'est  émue  en  Angleterre  de  la  mau- 
vaise qualité  des  armes  blanches  actuellement  en  ser- 
vice, provenant  en  partie,  paraît-il,  de  manufactures  alle- 
mandes. 

«  Lors  de  l'adoption  d'un  nouveau  modèle  de  sabre  de 
cavalerie  en  1884,  la  manufacture  nationale  d'Enfield 
n'était  pas  en  mesure  de  fournir  la  totalité  des  armes  né- 
cessaires et  il  fallut  faire  appel  à  l'industrie  privée;  mais 
on  ne  trouva  qu'un  seul  manufacturier  anglais  outillé  de 
manière  à  se  charger  d'une  grande  commande,  et  l'État 
dut  également  avoir  recours  à  des  industriels  allemands. 
De  son  côté,  le  soumissionnaire  anglais,  n'ayant  pu  suffire 
à  ses  engagements,  demanda  et  obtint  l'autorisation  d'em- 
ployer des  lames  fabriquées  en  Allemagne.  Toutes  les 
année  fournies  par  l'industrie  privée  devaient  d'ailleurs 
Bubir  de  sévères  épreuves  avant  d'être  acceptées. 

«  Ces  faits  ont  été  reconnus  par  le  Secrétaire  de  la  guerre 
répondant  à  une  interpellation  portée  devant  le  Parlement. 
En  outre,  en  présence  des  plaintes  nombreuses  qui  se  sont 
produites,  le  Gouvernement  s'est  décidé  à  faire  éprouver 
de  nouveau  tous  les  sabres  et  baïonnettes  en  service. 

«  De  son  côté,  l'industrie  allemande  se  défend  en  affir- 


192  REVUE  D'ARTILLERIE. 

mant  que  toutes  les  armes  qu'elle  a  livrées  ont  subi,  avec 
succès,  les  épreuves  réglementaires.  » 

(Revue  militaire  de  l'Étranger,  n®  641.) 

Autriche-Hongrie  :  Grandes  manœuvres  de  1886.  — 

Les  dispositions  suivantes  ont  été  arrêtées  pour  les  ma- 
nœuvres d'automne  en  Autriche-Hongrie. 

Les  P""  et  XI*  corps  (Cracovie  et  Lemberg)  exécuteront 
au  sud-ouest  de  Lemberg  les  manoeuvres  impériales.  Les 
divisions  d'infanterie  et  les  deux  divisions  de  cavalerie 
rattachées  normalement  à  ces  deux  corps  d'armée  manœu- 
vreront d'abord  isolément;  la  cavalerie  sera  spécialement 
exercée  au  service  d'exploration.  Du  9  au  14  septembre, 
les  deux  corps  d'armée  opéreront  l'un  contre  l'autre.  Une 
division  de  landwehr  prendra  part  à  ces  manœuvres. 

Les  deux  divisions  du  IV*  corps  (Buda-Pest)  manœuvre- 
ront d'abord  isolément  aux  environs  de  Buda-Pest  et  de 
Stuhlweissenburg  Q)  ;  du  1"  au  3  septembre,  elles  opére- 
ront l'une  contre  l'autre. 

Le  XIP  corps  (Hermannstadt)  exécutera  également 
des  manœuvres  de  division  suivies  de  manœuvres  d'une 
division  contre  l'autre;  celles-ci  seront  terminées  le 
14  septembre. 

Dans  le  XIV*  corps  (Innsbruck),  la  8*  division  d'infan- 
terie, qui  n'existe  pas  normalement  en  temps  de  paix,  sera 
formée  de  18  bataillons  qui  manœuvreront  jusqu'au  21  sep- 
tembre dans  le  Pusterthal.  Un  groupe  de  batteries  du 
III*  corps  sera  adjoint  à  la  8*  division  pour  la  durée  des 
manœuvres. 

Les  II*,  V*,  VII*  et  X*  corps  exécuteront  des  manœu- 
vres de  division  qui  auront  lieu  à  Linz,  Vienne  et  Bruck- 
sur-Leitha  (')  pour  le  II*  corps,  à  Lugos  (')  et  Grosswar- 
dein  (*)  pour  le  VII*.  Les  commandants  des  V*  et  X*  corps 


(*)  A  60  km  S.-O.  de  Buda-Pest. 
(*)  A  36  km  S.-E.  de  Vienne. 
(3)  A  55  km  Est  de  Temesvar. 
(^  A  150  km  N.-N.-E.  de  Temesrar. 
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(Presbourg  et  Brunn)  détermineront  le  terrain  des  opéra- 
tions. Les  manœuvres  seront  terminées  le  4  septembre 
pour  le  IP  corps  d'armée,  le  7  septembre  pour  les  trois 
autres  corps. 

Dans  les  111%  VI%  VHP,  IX*  et  XIIP  corps,  on  fera 
des  exercices  de  moindre  importance,  auxquels  prendront 
part  autant  que  possible  les  troupes  des  trois  armes. 

Dans  le  XV*  corps  (Serajevo)  et  dans  le  commande- 
ment militaire  de  Zara,  auront  lieu  des  manœuvres  spé- 
ciales réglées  par  les  généraux  commandants. 

Les  régiments  de  cavalerie  qui  ne  prennent  pas  part 
aux  manœuvres  de  Lemberg  exécuteront  des  exercices  de 
régiment  ou  de  brigade. 

Le  chef  d* état-major  de  l'armée  dirigera,  pendant  le 
mois  de  juin,  un  voyage  d'état-major  d'une  durée  de 
vingt-cinq  jours  ;  33  of&ciers  y  prendront  part.  Le  point 
de  départ  sera  Steinamanger  ('),  et  le  point  d'arrivée 
Gran  (*). 

Hait  groupes  d'officiers  exécuteront  en  outre,  en  mai 
et  en  juin,  dans  différentes  régions  du  territoire,  des 
voyages  d'état-major  qui  dureront  quatorze  jours  et  seront 
dirigés  par  des  colonels  ou  des  lieutenants-colonels. 

{Revue  militaire  de  PÉtranger,  n*  644.  ;  Vedette,  n*  32.) 


(*)▲  110  km  Sud  de  Vienne. 

{*)  Sur  le  Danube,  à  40  km  N.-O.  de  Bad»-Peat* 
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LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  D'OUVRIER  DE  VILLE6LT 

Le  général  de  division  d'Ouvrier  de  Villegly,  né  à  Bé- 
ziers  le  7  mai  1812,  est  mort  le  10  mars  dernier  à  Ville- 
gly (Aude). 

Élève  de  TÉcole  polytechnique  à  Tâge  de  17  ans,  d'Ou- 
vrier se  signale  déjà  par  une  intelligence,  une  sûreté  de 
jugement  et  une  finesse  d'esprit  qui  font  présager  la  car- 
rière brillante  et  les  services  distingués  qui  remplirent 
sa  longue  existence  de  soldat. 

Entré  à  TÉcole  d'application  en  1831,  il  est  classé 
comme  sous-lieutenant,  le  5  avril  1833,  à  la  16**  batterie 
du  5*  régiment  d'artillerie,  avec  laquelle  il  participe  à  la 
dernière  période  de  l'expédition  de  Morée. 

Après  avoir  occupé  les  emplois  de  lieutenant  en  2*  au 
14®  régiment,  puis  de  lieutenant  en  1"  au  13*  régiment, 
d'Ouvrier  de  Villegly  est  nommé  capitaine,  le  13  février 
1839,  et  classé  à  la  manufacture  d'armes  de  Châtellerault. 
Mais  il  ne  tarde  pas  à  partir  pour  l'Algérie,  où  il  est  ad- 
joint au  commandant  de  l'artillerie  à  Oran. 

Cité  à  l'ordre  de  la  division  d'Oran,  le  18  janvier  1841, 
pour  s'être  distingué  dans  l'expédition  sur  le  Sig  contre  la 
troupe  du  Kalifat  *de  Mascara,  il  reçoit  quelque  temps 
après  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

De  retour  en  France,  d'Ouvrier  occupe  les  fonctions 
d'adjoint  à  la  direction,  puis  à  la  fonderie  de  Toulouse. 
Capitaine  en  1"  au  7*  régiment  en  avril  1843,  chef 
d*escadron  au  4*  régiment  en  mai  1850,  et  au  12*  rég^i- 
ment  en  mars  1854,  il  est  promu  lieutenant-colonel  le  10 
mai  1854,  et  désigné  pour  commander  l'artillerie  de  l'ar- 
mée de  Lyon.  Nommé,  en  avril  1855,  chef  d'état-major 
de  l'artillerie  du  corps  de  réserve  de  l'armée  d'Orient,  il 
assiste  à  la  bataille  de  Traktir  et  à  la  fin  du  siège  de  Sé- 
bastopol,  puis  est  envoyé  à  Gonstantinople,  où  il  remplit. 
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avec  son  tact  habituel,  une  mission  importante  auprès  du 
gouvernement  ottoman.  Promu  colonel  sur  ces  entrefaites, 
il  rentre  en  France  en  août  1856.  Après  avoir  été  direc- 
teur à  Brest,  puis  à  Toulouse,  il  est  nommé  secrétaire  du 
Comité  de  Tartillerie  le  24  mars  1858.  Les  événements  de 
1859  ne  tardent  pas  à  l'appeler  sur  de  nouveaux  champs 
de  bataille,  et  il  prend  une  part  des  plus  actives  à  la  cam- 
pagne d'Italie,  en  qualité  de  sous-chef  d'état-major  de 
l'artillerie  de  l'armée.  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Solfé- 
rino,  il  reçoit  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  campagne  terminée,  le  colonel  d'Ouvrier  reprend 
ses  fonctions  de  secrétaire  du  Comité,  qu'il  remplit  avec 
distinction  pendant  près  de  cinq  années  ;  ses  aptitudes 
universelles,  sa  connaissance  approfondie  de  toutes  les 
questions  concernant  le  personnel  et  le  matériel,  lui  per- 
mettent de  rendre  dans  ce  poste  important  des  services 
justement  appréciés.  En  1863,  il  est  fait  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

Nommé  général  de  brigade  le  4  mars  1864,  il  com- 
mande l'artillerie  à  Lyon,  puis  à  Toulouse. 

Le  14  juillet  1870,  le  général  d'Ouvrier,  promu  au 
grade  de  divisionnaire,  est  désigné  comme  membre  du 
Comité  de  l'artillerie.  La  décision  du  12  août  qui  orga- 
nise le  12*  corps  d'armée,  lui  donne  le  commandement 
de  l'artillerie  de  ce  corps,  commandement  qu'il  conserve 
loi-sque  l'artillerie  du  6®  corps  est  jointe*  à  celle  du  12®, 
BOUS  la  haute  direction  du  général  Labastie. 

On  connaît  la  lutte  inégale  et  meurtrière  que  ses  batte- 
ries eurent  à  soutenir  au  combat  de  Mouzon,  pendant  la 
retraite,  et  principalement  dans  les  journées  de  Sedan. 
Le  1*'  septembre,  blessé  à  l'épaule  par  un  éclat  d'obus,  le 
général  d'Ouvrier  put  néanmoins  rester  à  cheval  durant 
toule  la  bataille,  parcourant  les  positions  occupées  par  ses 
batteries,  et  soutenant  ses  troupes  de  son  exemple. 

Après  avoir  partagé  la  captivité  d'Allemagne,  le  géné- 
ral d'Ouvrier  rentra  en  France  en  avril  1871,  et  resta  dis- 
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lible  jusqu'à  la  réorganiEation  du  Comité  au  mois  de 
tembre  de  la  môme  année. 

!1  siégeait  au  Comité  et  à  la  CommiBsion  de  défense  des 
es  depuis  deux  années,  lorsqu'on  lui  confia  momenta- 
nent  le  commandement  de  l'artillerie  de  Lyon,  pour 
amencer  la  réorganigaCion  de  la  défense  et  de  l'arme- 
nt de  cette  place  importante.  Nommé  grand-ofBcier  de 
Légion  d'honneur  en  avril  1874,  il  reprit  la  même 
lée  ses  fonctions  de  membre  du  Comité,  qu'il  quitta  au 
Ls  d'avril  1877,  eu  passant  au  cadre  de  réserve, 
je  général  d'Ouvrier  était  en  retraite  depuis  1880. 


ERRATA. 


rier  188S.  —  P.  340,  lignes  10  et  70;  au  lieu  de  :  fut  criée  une 
brigade  d'artillerie  i  cheval,  àbuit  bdlterirs,  lire:  farent  créées  de» 
brigades  d'artillerie  ï  cbeTal,  i  deai  batteries  cbaeone. 

■  1886.  —  F.  s3S,  ligne  G;  au  lieu  de  :-,Ure:  — 

asj,  équation  (10),  p.  541,  éqaailoa  (2à)  et  p.  543,  équation  jlll: 
au  Heu  de  :  —  2ft,  lire  :  —  h. 

543,  derniire  ligne,  et  p.  &43,  équation  {W)\auUeude: ^ , 

543,  équation  (33)  ;  ajouter  au  2'  membre  le  terme  : ^■ 

544,  équation  (37);  utifleu  lie.-  — 3h,Ure.'  — -A;  —  équation  (41); 
écrire  le  déDomiuRleur  comme  il  suit  : 

4fW.'  (r,"  - r-.')  |"(r.'  - r.')  -  2r.'i' ^] ; 

—  ligne  5,  en  bas  ;  au  Heu  de  :  d,  lire  :  h. 
548.  ligne  9;  au  lieu  de  :  P„  lire  :  R,. 

1 1886.  —  P.  33,  dernière  ligne,  au  Ueu  de  :k,  lire  :  h;  supprimer 
le  terme  :  h 

33,  ligne  U,  ou  Ueu  de  :  k,  lire  :  h. 

35,  équation  (67);  ajouter  an  2"  membre,  entre  les  crochets,  le 
terme  ;  -h  3P,ro'. 

36,  équation  (71),  ligne  S.  au  lieu  de  :  Z—£r„  lire  :  3  — Si"'-,: 

—  lignes  3  et  1,  en  bas;  ajouter  atix  seconds  membres  des  éqnations 
le  terme  : 


4(« 


Le  Gérant  :  Gb.  Norbbrq. 


L'ARTILLERIE  A  CHEVAL 


DAS8 


LA  DIVISION  DE  CAVALERIE 


INTRODUCTION 

Insuffisance  des  Règlements  snr  le  râle  et  l'emploi 
de  Tartillerie  dans  la  division  de  cavalerie. 

Lee  j)rogrès  si  considérables  que  vient  de  réaliser  la 
cavalerie,  imposent  des  devoirs  nouveaux  à  Tartillerie  à 
cheval  qui  lui  est  attachée. 

Ses  méthodes  d'instruction  et  ses  manœuvres  ne  la  pré- 
parent pas  suffisamment  au  but  qu'elle  doit  atteindre  ;  ses 
préceptes  de  combat,  qui  tiennent  tout  entiers  dans  quel- 
ques lignes  du  Règlement  du  20  mars  1880  de  Tartil- 
lerie(*)  et  de  celui  du  31  mai  1882  de  la  cavalerie,  ont 
besoia  d'être  mieux  définis. 

Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  que,  dans  les  manœu- 
vres de  cavalerie,  Tartillerie  à  cheval  ait  reçu  maintes 
fois  le  juste  reproche  d'être  arrivée  trop  tard  après  avoir 
gêné  tout  le  monde,  ou  bien  encore  d'avoir  ouvert  le  feu 
trop  tôt  et  d'avoir  fait  manquer  un  combat  habilement  mé- 
nagé. 

De  l'efficacité  de  ses  feux,  nul  ne  s'est  encore  fait  le  cri- 
que, attendant  sans  doute  par  prudence  une  vraie  ren- 
contre de  deux  masses  de  cavalerie  avant  de  se  prononcer. 

Si  ce  problème  de  tirer  juste  et  au  bon  moment  ne  com- 


0)  Voir  la  Note  dm  99  mare  1888,  modiflflnt  le  Règlemenî  dn  SO  mari  1880  sar  les 
BttUBTiyrM  dM  batteriw  attelées. 

SKT.  d'art.  ~  JUIV  18%.  13 
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portait  pas  de  solutions  pratiques,  si  le  reproche  d'être 
lourde,  eiicoiubrante,  inutile  souvent,  parfois  dangereuse, 
devait  continuer  à  être  mérité  parcelle  artillerie  à  laquelle 
nous  appartenons,  nous  serions  le  premier  à  demander  sa 
suppression  dans  la  division  de  cavalerie,  renonçant 
ainsi  à  Tespoir  de  jeter  un  jour  dans  la  balance,  avec  nos 
canons,  un  appoint  susceptible  de  la  faire  pencher  en  fa- 
veur des  deux  armes  réunies. 

Mais  nous  espérons  qu'il  n'en  sera  point  ainsi  ;  plu- 
sieurs de  nos  camarades  ont  déjà  fait  la  lumière  sur  cer- 
taines questions  intéressant  Tartillerie  à  cheval  de  cavale- 
rie, convaincus  sans  doute,  comme  nous,  que  le  coup  d'œil 
peut  se  former  par  la  connaissance  acquise  de  ce  qu'il 
faut  voir  et  regarder  ;  Tà-propos,  par  l'étude  de  la  tactique 
de  la  cavalerie  amie  et  des  cavaleries  ennemies  ;  la  rapi- 
dité, par  certaines  modifications  à  nos  procédés  de  ma- 
nœuvres et  de  tactique  spéciale  ;  et  la  faculté  de  décision, 
par  une  préparation  antérieure  excluant  l'imprévu. 

But  général  de  la  présente  étude. 

Le  rôle  principal  de  la  cavalerie  indépendante  est  de 
voir  et  d'empêcher  l'ennemi  de  voir. 

Le  combat  n*est  pas  pour  elle  un  but,  c'est  un  moyen. 
Tant  qu'elle  peut  percer  le  rideau  ennemi  sans  trouver  de- 
vant elle  un  obstacle,  elle  n'a  pas  besoin  du  concours  de 
l'artillerie. 

Celle-ci  joue  alors  un  rôle  passif;  elle  n'entre  en  jeu, 
elle  n'est  appelée  à  donner  son  concours,  que  lorsque  la 
cavalerie  trouve  devant  elle  une  cavalerie  avec  laquelle 
elle  doit  lutter  pour  se  frayer  un  passage,  un  défilé  à  for- 
cer, une  position  à  occuper  de  vive  force,  ou  bien  encore 
lorsqu'il  lui  faut  s'opposer  à  un  ennemi  qui  voudrait  ten- 
ter les  mêmes  opérations. 

En  résumé,  l'artillerie  ne  prend  part  aux  act'36  de  la 
cavalerie  que  lorsqu*il  y  a  combat. 
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Nous  ne  traiteronsy  dans  la  présente  étude,  que  du  rôle 
et  de  remploi  de  Tartillerie  dans  le  combat,  puisque,  dans 
toutes  les  autres  circonstances,  rartillerie  n'a  aucun  rôle 
actif  à  jouer. 

Lorsque  la  cavalerie,  rejointe  par  son  armée  ou  refoulée 
sur  elle,  prend  part  à  la  bataille,  le  rôle  de  son  artillerie 
participe,  si  elle  doit  entrer  en  ligne,  de  celui  des  autres 
artilleries  engagées  ;  mais  il  ne  saurait  être  identique,  et, 
sans  nous  laisser  entraîner  dans  cette  voie,  nous  dirons 
un  mot  des  principes  qui,  suivant  nous,  doivent  en  régler 
remploi. 

La  présente  étude  nous  a  conduit  à  formuler  des  pré- 
ceptes susceptibles  de  modifier  peut-être  en  quelques 
points  nos  règlements  actuels  ;  mais  nous  avons  hâte  de 
dire  que  nous  nous  sommes  imposé  les  conditions  sui* 
vantes  : 

V  Maintenir  intégralement  la  constitution  actuelle,  en 
personnel  et  en  matériel ,  du  groupe  des  batteries  formant 
Tartillerie  des  divisions  de  cavalerie; 

2°  Prendre  pour  base  le  Règlement  du  31  mai  1882  de 
la  cavalerie  et  le  Service  en  campagne  de  cette  arme  du 
10  juillet  1884. 


PREMIÈRE  PARTIS 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LE  COMBAT  DE  CAVALERIE 


Principes  généraux  du  combat  de  cavalerie. 

Quelque  différents  au  premier  abord  que  puissent  pa- 
raître deux  engagements  de  cavalerie,  si  imprévus  et  si 
nombreux  que  se  succèdent  les  incidents  de  la  lutte  quand 
elle  a  lieu,  les  rencontres  de  deux  cavaleries  n'en  sont  pas 
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moins  soumises  à  certaines  règles  axes  qu'il  convient 
avant  tout  de  préciser,  pour  en  déduire  le  rôle  et  remploi 
de  Tartillerie. 

Les  règles  fondamentales  qu'il  nous  est  utile  de  rappe- 
ler sont  les  suivantes  : 

La  cavalerie  n'attaque  et  ne  se  défend  que  par  une  atta- 
que vigoureuse,  la  charge. 

Elle  doit  rester  massée  le  plus  longtemps  possible. 

Elle  agit  autant  que  possible  par  surprise. 

Elle  doit  chercher  à  prendre  l'initiative  de  l'attaque. 

De  ces  principes  il  est  facile  de  tirer  les  conséquences 
suivantes  : 

Si  deux  cavaleries  sont  en  présence,  le  combat  aura 
lieu  par  le  seul  fait  que  le  chef  de  l'une  (Celles  aura  décidé  de 
livrer  le  combat;  car  l'adversaire,  à  moins  d'être  surpiis,  ne 
peut  répondre  à  une  attaque  qu'en  attaquant  immédiate- 
ment lui-même,  d'après  l'un  des  principes  fondamentaux 
susénoncés. 

V attaque  suit  immédiatement  la  décision. 

Dès  qu'un  chef  de  cavalerie  a  résolu  de  livrer  le  com- 
bat, dit  l'article  81  du  Règlement  de  cavalerie,  et  aussitôt 
qu'il  a  donné  ses  ordres,  les  chefs  de  la  1"  ligne  et  de  la 
2"*  ligne  jouissent  de  toute  liberté  d'action. 

Comme  ces  ordres  ne  sont  jamais  bien  longs  à  fonnu- 
1er,  par  exemple  :  Attaquez,  2*'  ligne  à  gauche  ;  ou  encore  : 
Attaques,  telle  brigade  en  i'*  ligne,  telle  brigade  en  2'  ligne  à 
droite^  et  que  le  chef  de  la  !'•  ligne,  à  qui  il  appartient  de 
chercher  à  discerner  le  point  d'attaque  et  de  manœuvrer 
pour  l'atteindre,  se  met  en  mesure  de  les  exécuter  aussi- 
tôt après  les  avoir  reçus,  on  peut  dire  que  l'attaque  suit  la 
décision.  Il  faudrait  môme  un  contre -ordre  pour  arrê- 
ter l'attaque  ;  et  ce  contre-ordre  produirait  sur  les  troupes 
une  impression  bien  fâcheuse. 
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La  mêlée  suit  de  très  près  Vattaque. 

H  ne  saurait  s'écouler  beaucoup  de  temps  entre  la  déci- 
sion et  la  mêlée,  et  ce  temps  est  à  peu  de  chose  près  celui 
qu'il  faut  pour  parcourir  au  trot  et  au  galop  la  moitié  de 
la  dislance  qui  séparait  les  deux  cavaleries  au  moment  où 
le  chef  de  Tune  d'elles  a  décidé  le  combat. 

L'attaque  comprend  une  période  dite  d'évolutions  et  la 
charge.  C'est  pendant  la  période  d'évolutions  que  la  cava- 
lerie manœuvre  pour  se  donner  les  avantages  du  terrain 
et  de  la  direction  dans  le  choc. 

Quelle  que  soit  la  complaisance  pédagogique  avec  la- 
quelle s'étendent,  sur  ce  sujet,  certains  auteurs  tels  que 
Schmidt,  les  évolutions  préparatoires  ne  sauraient  être 
bien  compliquées  ni  bien  nombreuses.  Seul,  un  adver- 
saire peu  avisé,  ou  bien  mal  éclairé,  s'exposerait  bénévo- 
lement et  patiemment  à  ces  mouvements  tournants  ou 
très  obliques  qui  sont  d'une  représentation  quelque  peu 
théâtrale,  et  il  ne  faut  jamais  compter  sur  les  fautes  de 
son  adversaire  si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  des  mécomptes. 
Aussi  voit-on,  la  plupart  du  temps,  une  ligne  d'attaque 
aller  à  l'ennemi  sinon  tout  droit,  tout  au  moins  sans  grands 
détours. 

Une  autre  raison,  toute  d'ordre  moral,  milite  pour  en- 
gager la  cavalerie  à  ne  pas  différer  l'attaque  réelle. 

Sans  parler  des  fatigues  inutiles  qu'il  faut  éviter  aux 
chevaux,  une  cavalerie  qui  se  sait  en  présence  d'une  autre 
cavalerie  ne  doit  pas  être  trop  longtemps  contenue.  Son 
élan  et  son  ardeur  s'useraient  vite  dans  les  efforts  d'atten- 
tion de  chacun  pour  conserver  à  tous  moments,  distance, 
direction,  allures ,  intervalles.  Il  en  adviendrait  d'elle 
comme  d'un  cheval  trop  longtemps  rassemblé,  qu'on  ne 
met  plus  que  difficilement  sur  ses  jambes.  L'obéissance 
du  cœur  a  ses  limites  ;  et  c'est,  nul  ne  l'ignore,  au  cœur 
de  ses  cavaliers  qu'un  chef  fait  appel  au  moment  de  l'at- 
taque. Trop  longtemps  soumis,  le  moral  individuel  pour- 


202  REVUE  D'ARTILLERIE. 

rail  s'impatienter  et  s'abattre,  la  masse  devenir  désordon- 
née on  timide,  et  Teffort  suprême  ne  pas  se  produire  au 
moment  précis. 

C'est  cette  connaissance  de  Tétat  moral  d'une  cavalerie 
surexcitée  par  l'approche  de  l'ennemi,  et  dont  les  chevaux 
semblent  pressentir  la  jambe  du  cavalier,  qui  impose  à  un 
chef  de  cavalerie  de  ne  pas  manœuvrer  longtemps. 

La  mêlée  suivra  doue  de  près  l'attaque,  comme  l'atta- 
que a  suivi  la  décision. 

C'est  pour  ce  motif  encore  que  tout  chef  de  cavalerie 
cherche  à  avoir  l'initiative  de  l'attaque  ;  car,  lorsqu'il  ne 
l'a  pas,  il  ne  lui  reste  que  peu  de  temps  pour  combiner 
ses  efforts,  formuler  et  faire  transmettre  sa  décision  à  ses 
chefs  de  ligne. 

Des  reconnaissances  personnelles  hâtives  lui  sont  d'au- 
tant plus  nécessaires,  que  seule  l'observation  attentive  des 
mouvements  de  l'ennemi  et  delà  silhouette  qu'il  présente 
dans  ses  évolutions,  lui  permet  de  remonter  à  Tidée  de 
celui  qui  la  commande  et  de  le  prévenir  dans  l'attaque. 

Nécessité  de  pouvoir  se  rendre  compte  du  moment  où  Vadver- 
saire  a  décidé  de  livrer  le  combat,  et  manière  de  s'en  rendre 
compte. 

Dans  toutes  les  cavaleries  le  principe  est  admis  de  se 
concentrer  en  approchant  de  l'ennemi,  et  de  maintenir  le 
plus  longtemps  possible  les  masses  rapprochées.  La 
troupe  est  ainsi  plus  maniable,  mieux  dans  la  main  de  son 
chef  qui  peut  prolonger  plus  longtemps  la  période  d'ap- 
proche, et  éloigner  le  moment  où  il  devra  formuler  sa  dé- 
cision, moment  à  partir  duquel  sa  troupe  ne  lui  appartient 
pour  ainsi  dire  plus.  Non  seulement,  enfin,  la' charge  est 
plus  compacte  et  mieux  dirigée  sur  le  point  visé;  mais 
encore  celui  à  qui  ce  devoir  incombe,  de  donner  la  direc- 
tion à  la  !'•  ligne,  a  plus  de  temps  pour  la  choisir  judi- 
cieusement. 
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Par  réciprocité,  aussitôt  que  dans  une  cavalerie  on  voit 
les  escadrons  de  tête,  d'abord  massés,  se  préparer  et  ou- 
rrir  leurs  intervalles,  on  peut  affirmer,  avant  même  qu'ils 
se  déploient  en  bataille,  que  la  décision  du  chef  a  été 
prise  et  transmise,  et  par  conséquent  que  le  combat  va 
avoir  lieu. 

En  d'autres  termes,  le  passage  d'une  formation  massée 
à  une  formation  moins  compacte  est  pour  tous,  amis  ou 
ennemis,  l'indice  que  le  combat  va  être  livré.  Or  l'évolu- 
tion qui  fait  ce  changement  dans  les  formations  de  la  ca- 
valerie est  toujours  bien  apparente  ;  elle  présente  une 
physionomie  spéciale  qui  se  distingue  de  fort  loin,  de 
telle  sorte  qu'on  peut  dire  qu'un  combat  va  être  livré  lors- 
que Tune  des  deux  cavaleries  ouvre  ses  intei'valles. 

Celle  dernière  conclusion  est  à  retenir  ;  elle  nous  sera 
particulièrement  utile  pour  la  suite  de  la  discussion,  lors- 
que nous  traiterons  du  moment  de  l'ouverture  du  feu  de 
l'artillerie. 

Nous  évitons  la  formule  suivante  :  «  Le  combat  aura  lieu 
lorsque  l'une  des  deux  cavaleries  aura  pris  son  dispositif  de 
combat  »,  parce  que  le  dispositif  de  combat  est  aussi  bien 
un  dispositifde  précaution  qu'un  dispositif  d'attaque.  Ainsi, 
un  chef  de  cavalerie  peut  parfaitement,  tout  en  cherchant 
à  éviter  le  combat,  se  former  en  dispositif  de  combat. 

Mais  ce  dispositif  devient  à  coup  sûr  un  dispositif  d'at- 
taque au  moment  de  l'ouverture  des  intervalles  de  la 
1"  ligne. 

Influence  et  responsabilité  de  l'artillerie. 

Dans  l'étude  qui  précède,  bien  familière  à  tous  les  offi- 
ciers de  cavalerie,  il  n'a  pas  encore  été  question  de. l'ar- 
tillerie. Il  est  intéressant  de  savoir  quelle  est  la  part  de 
son  influence,  non  seulement  sur  le  combat,  mais  encore 
sur  la  décision  du  chef  de  la  cavalerie,  et  même  sur  le 
moment  où  se  formule  cetle  décision. 
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Influence  morale. 

L'influence  de  rartillerie  résalte-t-elle  seulement  du 
fait  de  creuser  quelques  trous  dans  les  lignes  ennemies, 
de  rompre  la  cohésion  de  la  charge  adverse,  de  servir  de 
ralliement  à  des  escadrons  repoussés  ?  Non  ;  celte  part 
d'influence  s'augmente  encore  d'une  puissance  morale 
énorme,  capable  d'exalter  l'élan  et  l'enthousiasme,  ces 
deux  facteurs  du  succès  de  la  cavalerie.  Le  canon  peut 
changer  la  tournure  d'une  rencontre,  précipiter  ou  faire 
refuser  le  combat,  suivant  le  moment  où  il  se  fait  en- 
tendre, en  venant  peser  lourdement  sur  la  décision  des 
deux  chefs  de  cavalerie. 

S'il  en  est  ainsi,  si  le  commandant  de  l'artillerie  doit 
endosser  une  telle  responsabilité,  la  nécessité  devient  bien 
grande  pour  lui  de  posséder  à  l'avance  des  préceptes  sus- 
ceptibles de  le  guider  en  toutes  circonstances. 

Doutera-t-on  qu'une  cavalerie  qui  soudain  entend  son 
canon,  ou  celui  de  son  ennemi,  ne  devienne  intérieurement 
fiévreuse  ?  qui  songerait  même  à  lui  reprocher  son  im- 
pressionnabilité  ? 

En  raison  des  allures  rapides  qu'elle  peut  prendre,  la 
cavalerie  n'a  point  de  ces  lenteurs  de  déploiements  (pas- 
ser de  la  formation  de  marche  à  la  formation  de  rassem- 
blement, puis  à  la  formation  préparatoire  de  combat,  puis 
à  la  formation  de  combat,  de  là  à  l'attaque  et  à  l'assaut) 
pendant  lesquelles  l'infanterie  a  le  temps  de  se  calmer, 
de  se  recueillir,  de  voir  son  ennemi  et  de  s'habituer  à 
entrer  petit  à  petit  dans  des  zones  de  plus  en  plus  dange- 
reuses. Pour  la  cavalerie,  le  canon,  dont  les  éclats  de 
voix  vont  sans  cesse  rapides  et  nombreux,  c'est  le  garde 
à  vous  suprême  qui  annonce  presque  en  même  temps  le 
début  et  la  fin  d'une  lutte  d'un  instant. 

Au  premier  obus  qui  éclate,  les  escadrons  qui  étaient 
massés  se  séparent  et  pressent  l'allure,  attendant  impa- 
tiemment le  moment  de  la  formation  de  combat. 
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L'émotion  de  chacun  est  d'autant  plus  grande  que, 
dans  les  masses  compactes  de  cavalerie,  nul  ne  voit  de- 
vant lui  l'horizon  que  les  quelques  cavaliers  du  premier 
rang  ;  nul  ne  peut  deviner  si  c'est  dans  3  minutes  ou  dans 
10  secondes  que  va  détoner  le  Chargez  général,  si  c'est 
devant  ou  à  droite  qu'il  va  falloir  frapper  \m  ennemi  non 
encore  entrevu. 

La  fièvre  du  bruit  du  canon  vient  s'ajouter  à  celle  que 
donne  à  chacun  l'ébranlement  plus  sourd  mais  significatif 
du  terrain,  le  sentiment  de  l'approche,  de  la  dernière  évo- 
lution du  «  Sur  moi  au  galop  »  des  chefs  de  peloton,  de 
l'abaissement  des  sabres  au  moment  de  se  lancer  tête 
baissée  dans  un  hurrah  final. 

Rien  de  commun  entre  le  combat  relativement  froid  de 
l'ijifanterie  et  cette  lutte  corps  à  corps  et  à  toute  vitesse, 
dans  laquelle  il  n'y  a  place  ni  pour  la  réflexion,  ni  pour 
le  recueillement,  ni  même  pour  le  choix  de  l'adversaire. 

Le  canon  ne  prépare  pas  seulement  P attaque,  il  en  précise  le 
moment,  et  en  quelque  sorte  il  la  décide. 

Par  son  effet  moral,  le  canon  empéphe  qu'une  cavalerie 
demeure  longtemps  contenue  ]  il  devient  donc  le  signal  de 
l'attaque,  et,  dès  qu'il  a  parlé,  le  dénouement  n'est  plus 
que  l'affaire  d'un  instant. 

Non  seulement  il  prépare  l'attaque,  comme  dit  notre 
règlement,  il  la  décide. 

Enfin,  dès  que  le  canon  s'est  fait  entendre,  il  ne  peut 
plus  être  question  de  surprise  possible  ni  pour  les  amis, 
ni  pour  les  ennemis. 

Nous  avons  dit  aussi  que,  suivant  le  moment  où  elle  se 
produit,  Touverture  du  feu  peut  modifier  la  tournure  de  la 
rencontre. 

Certes,  si  le  premier  coup  de  canon  est  tiré  au  moment 
précis  où  l'un  des  deux  chefs  de  cavalerie  en  présence 
vient  de  décider  le  combat,  si  les  obus  bien  dirigés  vien- 
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nent  presque  jusqu'à  la  mêlée,  efficaces  et  nombreux, 
tomber  devant  les  chevaux  ennemis,  si  jamais  les  batte- 
ries n'entravent  la  marche  des  escadrons,  si  le  feu  n'est 
jamais  gêné  par  eux  en  raison  du  choix  judicieux  de  la 
position,  nulle  crainte  que  l'artillerie  reçoive  un  reproche, 
et  peut-être  serait-il  injuste  de  lui  refuser  sa  part  légitime 
du  succès. 

Mais  qu'il  n'en  soit  point  ainsi  ;  voyons  les  conséquen- 
ces d'une  ouverture  du  feu  faite  en  dehors  de  ces  condi- 
tions si  heureuses. 

Conséquences  d'une  ouverture  du  feu  faite  mal  à  propos. 

Le  feu  peut,  en  effet,  avoir  été  ouvert  trop  tôt  ou  trop 
^rd. 

S'il  est  ouvert  trop  tôt,  la  cavalerie  peut  ne  pas  avoir 
terminé  ses  dispositions  pour  l'attaque;  elle  manque  dé- 
sormais de  temps  et  de  calme  pour  les  prendre,  et  perd  le 
bénéfice  de  la  surprise.  L'ennemi  est  bien  renseigné, 
acquiert  tout  le  temps  néceesaire  pour  accepter  le  combat 
dans  de  bonnes  conditions,  et  même  dans  quelques  cas 
pour  le  refuser;  les  escadrons  sont  encore  prêts  à  évoluer 
dans  la  main  de  leur  chef  ;  et  celui-ci,  devant  des  forces 
nettement  accusées,  peut  avoir  intérêt  à  se  dérober  à  une 
attaque  qui,  connue  de  lui  un  instant  plus  tard,  l'eût  sur- 
pris et  eût  pu  lui  être  funeste. 

11  pourra  arriver  (et  nous  Tavons  vu  souvent  pendant 
les  manœuvres)  que  l'artillerie  ennemie  vienne  répondre 
à  un  feu  ouvert  trop  tôt  et  de  trop  loin  ;  il  s'engagera  alors 
un  duel  d'artillerie  sans  résultat  possible  pour  le  combat 
de  cavalerie.  Il  est  bien  peu  probable,  en  effet,  que  les 
cavaleries  cherchent  à  s* aborder  dans  des  conditions  où 
toutes  deux  seraient  soumises  longtemps  à  des  feux  in- 
tenses ;  au  contraire,  elles  se  déroberont  ou  se  refuseront 
réciproquement  le  combat. 

Que  rouverture  du  feu  se  fasse  attendre,  et  l'artillerie 
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n'apporte  plus  à  là  cavalerie  l'appoint  de  son  canon  et  de 
Bon  effet  moral  ;  elle  ne  justifie  plus  sa  présence. 

11  n'est  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  ce  sujet  pour 
faire  sentir  combien  peut  être  nuisible  ou  puissante  la 
présence  de  l'artillerie  au  combat,  et  combien  il  est  néces- 
saire de  mettre  en  harmonie  les  intentions  du  chef  de  la 
cavalerie  et  les  actes  du  commandant  de  son  artillerie  ;  car 
on  ne  saurait  admettre  que  l'artillerie  à  elle  seule  puisse 
décider  de  la  tournure  que  doit  prendre  une  rencontre  de 
cavalerie. 

NécessUé  et  difficvlté  de  faire  agir  de  concert  deux  amies  douées 
de  propriétés  essentiellement  différentes  et  dont  les  chefs 
cessent  d'être  en  relations  verbales  ou  transmises,  dès  le 
début  de  la  rencontre. 

Comment  donc  Tharmonie  peut-elle  s'établir  entre  les 
deux  armes  ? 

Lorsque  deux  armes  sont  réunies  pour  un  combat,  il  est 
de  toute  nécessité  que  leurs  efforts  ne  se  produisent  que 
suivant  une  pensée  dirigeante  unique. 

Que  vaut,'  dans  un  corps  d'armée,  la  préparation  d'une 
attaque  par  l'artillerie,  si,  après  l'exécution  des  feux  que 
comporte  cette  opération,  les  masses  d'infanterie  ne  sont 
pas  encore  prêtes  à  profiter  de  la  trouée  et  à  donner  l'as- 
saut? 

A  quoi  sert  de  donner  de  l'artillerie  à  l'infanterie,  si, 
faute  d'avoir  fait  préparer  son  attaque  par  le  canon,  celle-ci 
tente  prématurément  un  assaut  impossible  et  doit  y  suc- 
comber ? 

La  pensée  dirigeante,  dans  des  troupes  composées  de 
plusieurs  armes,  doit  donc  être  unique;  mais,  pour  qu'elle 
ait  tout  son  effet,  il  faut  qu'elle  soit  transmise  en  temps 
opportun,  du  chef  à  chacun  de  ses  sous-ordres. 

C'est  pour  que  ces  relations  soient  ininterrompues  et 
que  l'harmonie  des  efforts  soit  sans  lacune,  que,  dans  notre 
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armée,  Tartillerie  d'une  division  d'infanterie  a  deux  chefs 
à  sa  tête  ;  Tun,  le  colonel,  presque  toujours  à  côté  du  gé- 
néral de  division,  peut  résoudre  conformément  à  ses  vues 
le  problème  permanent  de  l'emploi  tactique  des  batteries, 
et  donner  des  ordres  sans  se  préoccuper  de  leur  exécution  ; 
l'autre,  le  chef  d'escadron,  près  des  batteries,  leur  fait 
exécuter  les  ordres  du  colonel,  sans  se  préoccuper  outre 
mesure  des  motifs  qui  les  ont  dictés  et  des  conséquences 
qu'ils  peuvent  avoir. 

De  ce  fait,  l'harmonie  des  efforts  qui  seule  assure  leur 
rendement  existe,  ou  tout  au  moins  peut  exister  ;  il  sufELt 
pour  cela  d'une  organisation  bien  préparée  de  la  trans- 
mission des  ordres  entre  le  colonel  et  son  chef  d'esca- 
dron. 

11  en  est  tout  autrement  au  début  d'un  engagement  de 
cavalerie,  et  surtout  pendant  l'engagement;  une  transmis- 
sion d'ordres  et  de  renseignements,  si  bien  organisée  et 
si  rapide  qu'elle  puisse  être,  serait  encore  insufiisante. 

Le  commandant  de  l'artillerie  ne  peut  espérer,  ni  rester 
avec  les  batteries  en  se  faisant  représenter  près  du  général 
pour  en  recevoir  des  ordres,  ni  rester  près  du  général  pour 
envoyer  des  ordres  aux  batteries. 

Ces  ordres  arriveraient  toujours  trop  tard. 

De  son  côté,  aussitôt  qu'il  a  indiqué  au  commandant  du 
groupe  l'emplacement  général  de  la  position  de  combat  de 
l'arlillerie,  et  qu'il  lui  a  fait  connaître  ses  intentions  sur  la 
tournure  qu'il  désire  imprimer  à  la  rencontre,  le  général 
ne  saurait  rester  près  des  batteries;  il  rejoint  à  la  hâte  ses 
cavaliers,  et  généralement  la  3*  ligne  qu'il  garde  sous  sa 
main  en  réserve,  sachant  bien  que  sa  présence  est  toujours 
utile  à  cet  endroit  pour  lancer  un  escadron  frais  en  un 
moment  critique,  pour  ordonner  le  ralliement  en  avant  et 
la  poursuite,  pour  organiser  la  retraite  ou  préparer  un  re- 
tour offensif. 

Au  moment  de  l'attaque,  l'artillerie  ne  demeure  plus 
pour  lui  qu'un  appoint;  ses  armes  pour  la  lutte  sont  ses 
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sabres,  la  vitesse  de  ses  chevaux  et  rame  de  ses  cava- 
liers. 


Moment  où  commence  la  responsabilité  du  commandant 

de  Vartiïlerie. 

Avant  le  combat,  le  commandant  de  l'artillerie  est  près 
du  chef  de  la  cavalerie  5  pendant  le  combat  ils  sont  Tun  et 
Tautre  près  de  leurs  troupes. 

Il  y  a  donc  un  moment  où  ils  se  séparent. 

C*est  à  ce  moment  que  commence  Tintervention  per- 
sonnelle du  commandant  de  Tartillerie;  il  ne  doit  plus 
compter  sur  des  relations  verbales  ou  transmises  avec  le 
chef  de  la  cavalerie  ;  il  reste  seul  avec  la  notion  générale 
de  la  situation,  disposant  de  deux  forces,  ses  feux  et  leur 
effet  moral,  avec  la  responsabilité  en  plus  du  moment 
de  rouverture  du  feu,  sur  laquelle  nous  n'avons  point  à 
revenir. 

Il  est  à  remarquer  que,  si  nos  règlements  ont  formulé 
quelques  préceptes  sur  la  conduite  que  doit  tenir  le  com- 
mandant de  l'artillerie,  ceux-ci  s'appliquent  surtout  à  la 
période  pendant  laquelle  il  est  encore  auprès  du  général 
et  peut  en  recevoir  des  ordres  ;  ils  se  montrent  peu  expli- 
cites sur  ses  devoirs  à  partir  du  moment  où  il  s'en  est  séparé. 

C'est  cette  lacune  que  nous  voudrions  voir  combler. 
Nous  avons  cru  nécessaire  d'étudier  en  détail  les  phases 
importantes  du  rôle  de  l'artillerie  dans  la  division  de  ca- 
valerie ;  mais,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  domaine  qui 
n'est  pas  le  nôtre,  nous  avons  laissé  de  côté  le  pourquoi 
des  intentions  du  général  de  division,  nous  bornant  à 
chercher  la  meilleure  manière  pour  l'artillerie  de  s'y  con- 
former. 

Ces  phases  du  rôle  de  l'artillerie  dans  le  combat  sont  : 

1"  Moment  où  l'artillerie  doit  recevoir  l'ordre  de  quit- 
ter la  cavalerie  pour  venir  occuper  la  position  de  combat; 

2^  Reconnaissance  et  choix  de  la  position  de  combat; 
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3°  Occupation  de  la  position  ; 

4°  Moment  de  l'ouverture  du  feu; 

5°  Exécution  des  feux  ; 

6°  Ravitaillement; 

7°  Déplacement  des  batteries; 

'in  ducombat; 

)éfenBe  contre  la  cavalerie. 


deitxi£he  partie 
rôle  de  l'artillerie 

Étude  des  phases  du  rftle  de  l'artillerie. 

iiB  demandons  la  permission  de  ne  pas  présenter 
étude  dans  l'ordre  chronologique  des  événements, 
bien  dans  un  autre  ordre  qui  nous  permette  de  poser 
ïnclusions  par  voie  de  déduction.  C'est  ainsi  que 
traitons  tout  d'abord  la  question  des  feux, 
rtillerie,  en  effet,  ne  prend  part  au  combat  que  par 
ux,  et  tout,  dans  sa  manière  d'opérer,  doit  être  su- 
nné  à  la  préoccupation  de  tirer  de  ses  feux  le  plus 
parti.  L'étude  méthodique  de  l'emploi  de  l'artille- 
ui  constitue  la  troisième  partie  de  notre  travail,  ne 
iluB  que  l'application  raiBoaoée,  dans  leur  ordre  na- 
le  succession,  des  principes  généraux  que  nous  alloos 


Ire  devoir  est  de  faire  produire  aux  feux  leur  maxi- 
d'efficacité,  d'en  régler  l'emploi  et  de  définir  leur 
d'exécution. 
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Hormis  des  cas  fort  rares,  comme  celui  où  le  général  de 
division  serait  heureux  de  se  voir  refuser  le  combat  par 
son  adversaire,  les  feux  devront  être  exécutés  par  surprise 
et  acquérir,  dès  le  début,  une  grande  intensité,  en  raison 
de  leur  peu  de  durée. 

Quelle  est  cette  durée? 

Durée  des  feux. 

Nous  avons  été  amenés  précédemment  à  cette  conclu- 
sion :  L'ouverture  du  feu  précise  le  moment  de  Valtaque. 
Comme  le  feu,  sauf  changement  d'objectif  ultérieur,  est 
diiigé  sur  la  ligne  d'attaque,  et  cesse  infailliblement  lors 
de  la  mêlée,  il  dure  ce  que  dure  l'attaque  elle-même. 

Or,  à  ce  sujet,  le  Règlement  de  cavalerie  s'exprime 
ainsi (*)  :  «  Pour  conserver  aux  chevaux  la  vigueur  néces- 
«  saire  à  la  charge,  pour  maitUenir  la  troupe  dans  la  main  de 
«  ses  chefs,  il  est  utile  de  prolonger  V allure  du  trot  et  de  limiter 
«  à  300  ou  à  400  mètres  le  galop  qui  doit  précéder  la  charge,  » 

Dans  l'article  357  de  ce  même  Règlement,  il  est  dit  que 
la  charge  ne  doit  être  commandée  qu'à  60  ou  60  pas  de  V en- 
nemi. Et  ces  principes  s'appliquent  aussi  bien  à  la  division, 
à  Tescadron,  ou  au  peloton. 

Nous  savons  bien  ainsi,  en  remontant  l'ordre  chronolo- 
gique des  allures  pendant  l'attaque,  que  lai'*  ligne  exécu- 
tera 60  m  de  galop  au  train  de  charge,  300  ou  400  m  de 
galop  de  manœuvre,  et  qu'avant  de  prendre  le  galop  elle 
était  au  trot  ;  mais  nous  sommes  indécis  sur  la  durée  de 
ce  temps  de  trot. 

Essayons  de  le  définir,  autant  bien  entendu  que  les 
formes  si  variables  des  attaques  peuvent  nous  le  per- 
mettre. 

La  V*  ligne  ne  passera  certainement  au  trot  qu'après 
avoir  reçu  l'ordre  d'attaquer  ;  elle  peut  bien  ne  pas  le  faire 


0;  RigUment  du  81  mal  J882  êur  Uê  êmérJeit  de  la  cavalerie,  ait.  609. 
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aussitôt  après  avoir  reçu  cet  ordre,  mais  elle  ne  tardera 
pas  à  prendre  cette  allure  afin  de  bénéficier  de  l'initiative 
de  Tattaque  et  de  restreindre  chez  son  adversaire  le  temps 
de  la  réflexion. 

Admettons  donc  que  la  1''  ligne  prenne  le  trot  dès  le 
début  de  la  période  d'attaque. 

Dès  lors  Tamplitude  de  son  temps  de  trot  sera  détermi- 
née par  la  distance  à  laquelle  elle  se  trouvera  de  Tennemi 
au  moment  où  le  général  se  sera  décidé  à  attaquer,  puisque 
l'attaque  suit  la  décision. 

Nous  croyons  que  cette  dislance  peut  être  évaluée  à  en- 
viron 2  500  m. 

Elle  ne  peut  guère  être  inférieure;  car,. si  deux  cavale- 
ries sont  en  présence  à  moins  de  2  500  m,  Tune  d'elles 
attaquera  certainement  l'autre. 

Nous  pouvons  même  à  ce  sujet  faire  cette  remarque, 
que  bien  des  cavaleries  étrangères  se  préparent  de  plus  en 
plus  à  prononcer  leur  attaque  d'une  façon  hâtive  et  en 
partant  de  distances  plus  grandes  encore. 

D'autre  part,  la  distance  ne  peut  guère  être  supérieure  ; 
car  il  est  difficile  de  juger,  à  plus  de  2  500  m,  de  l'attitude 
d'une  masse  de  cavalerie  ;  le  général  de  division  ne  pour- 
rait donner  à  son  commandant  de  !'•  ligne  que  des  ordres 
fort  vagues,  en  supposant  même  qu'il  ait  son  ennemi  bien 
en  vue.  Il  se  contente  de  surveiller  son  adversaire  et  il  ne 
donne  à  sa  1"  et  à  sa  2*  ligue  leur  «  liberté  de  combat  » 
qu'après  avoir  suffisamment  rapproché  sa  cavalerie. 

Cette  distance  de  2500  m,  susceptible  de  varier  un  peu 
suivant  les  circonstances  de  la  rencontre,  doit  être  consi- 
dérée comme  le  rayon  de  ce  que  le  Règlement  appelle  la 
sphère  de  combat  (*)  ;  aussi  dirons-nous  qu'une  cavalerie 
est  dans  la  sphère  de  combat  d'une  autre  lorsqu'elle  est  à 
moins  de  2500  m  d'elle. 

Aussitôt  qu'il  est  attaqué  (et  le  canon  l'en  préviendrait 


(I)  BigUment  du  81  mai  1889  9ur  la  exereicM  de  la  cavalerie,  wi.  605. 
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si  ses  reconaaissances  ne  venaient  le  lui  apprendre),  l'ad- 
vereaire  prononce  sa  contre-attaque  5  la  mêlée  a  donc  lieu 
au  milieu  de  la  distance  qui  sépare  les  deux  cavaleries  ; 
chacune  d'elles  parcourt,  dans  la  période  d'attaque,  1 200 
ou  1300  m. 

Le  temps  de  trot  sera  donc  de  1  200  m  moins  400  m,  soit 
de  800  m  5  l'expérience  des  manœuvres  a  confirmé  ces  pro- 
babilités. 

En  résumé,  l'attaque  dure  environ  cinq  minutes,  pen* 
dant  lesquelles  chaque  cavalerie  fait  800  m  au  trot  et 
400  m.  au  galop.  L'artillerie  peut  donc,  dans  un  combat 
normal,  tirer  pendant  cinq  minutes,  à  la  condition  bien 
entendu  qu'elle  ouvre  son  feu  dès  le  début  de  l'attaque. 

Comment  doit-elle  exécuter  ses  feux  pour  en  tirer  Teffl- 
cacité  maximum,  et  quelle  est  cette  efficacité? 
Écartons  de  suite  la  question  du  tir  de  groupe. 
Le  tir  de  groupe  implique  une  liaison  à  établir  entre  les 
différentes  batteries,  tant  au  point  de  vue  du  réglage  du 
tir  que  de  son  exécution,  une  fois  réglé. 

Si  rapides  que  soient  les  communications  entre  les 
batteries,  elles  auraient  pour  effet  de  ralentir  le  feu. 
Tout  au  plus  le  chef  d'escadron  et  les  commandants  de 
batterie  pourraient-ils  tirer  une  conclusion  de  l'observation 
des  premières  salves  tirées  à  des  distances  différentes  d'une 
batterie  à  l'autre. 

Il  est  sage  de  se  borner  à  cette  simple  indication  et  de 
laisser  les  batteries  régler  individuellement  leur  tir.  Le 
réglage  sera  assez  facile,  parce  que,  comme  nous  allons  le 
voir,  les  batteries  ont  tout  intérêt  à  le  faire  par  salves  et  à 
continuer  ce  genre  de  ;,ir. 

Nous  n'avons  pas  à  craindre  l'épuisement  des  munitions. 
Car,  si  le  combat  devait  se  prolonger  au  delà  des  limites 
que  nous  avons  fixées  et  tourner  en  une  tirerie  d'artillerie 
(sans  utilité  aucune  du  reste),  les  batteries  auraient  le 
temps  d'être  rejointes  par  le  1"  échelon  de  munitions  (*). 

0  Voir  pics  loin,  RavitaiUtmsntf  p.  233. 
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On  peul  faire  durer  pendant  quinze  minutes  ce  feu  in- 
tense de  12  coups  à  la  minute  par  batterie,  soit  de  36  coups 
à  la  minute  pour  le  groupe,  avec  les  seules  munitions  des 
coffres  d'avant-trains  d'affAts,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que, 
ce  temps  écoulé,  la  tournure  de  l'engagement  n'ait  été  dé- 
cidée dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Le  principe  premier  de  notre  ravitaillement  sera  donc 
le  suivant  :  Les  batteries  devi'ont  recevoir  un  1"  échelon  de 
munitions  moins  de  15  minutes  après  l'ouverture  du  feu. 

Nécessité  de  prescrire  le  tir  par  salve. 

Quant  au  choix  à  faire  entre  le  tir  par  pièce  et  le  tir  par 
salve,  nous  n'hésitons  pas  à  conseiller  le  dernier,  malgré 
les  opinions  contraires  que  nous  avons  entendues,  et  pour 
les  motifs  suivants  : 

V  La  vitesse  du  tir  par  pièce  peut,  il  est  vrai,  atteindre 
3  coups  par  minute.  Mais  il  ne  faut  pas  espérer  pouvoir 
régler  son  tir  sur  un  but  mobile  en  moins  de  six  coups, 
c'est-à-dire  en  moins  de  deux  minutes.  Le  tir  supposé  ré- 
glé, il  faut  nécessairement,  pour  lui  donner  une  certaine 
intensité,  passer  au  tir  par  salve  ;  cette  perturbation  dans 
l'exécution  des  bouches  à  feu  ne  peut  qu'être  nuisible  à  la 
correction  du  tir.  Enfin,  comme  le  but  se  déplace,  et  qu'on 
ne  saurait  alterner  le  tir  par  pièce  et  le  tir  par  salve  sans 
désordre  dans  les  batteries,  on  en  arrive  à  être  obligé  de 
continuer  les  réglages  successifs  par  salve;  mieux  vaut 
commencer  ainsi  tout  d'abord. 

2^  Le  nombre  des  projectiles  lancés  pendant  le  réglage 
est  plus  considérable. 

3°  Le  réglage  par  salve  est  plus  facile. 

4°  L'influence  morale  d'un  tir  de  salves  régulièrement 
exécuté  est  supérieure  à  celle  d'un  tir  par  pièce;  enfin,  si 
le  hasard  veut  que  l'une  des  salves  de  réglage  soit  au  but, 
l'œuvre  de  destruction  de  l'artillerie  se  trouve  avancée 
d'autant. 
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Nature  du  projectile  à  employer. 

Tant  que  l'arlilîerie  ne  disposera  pas  d'une  méthode 
très  simple  et  très  rapide  de  tir  fusant  sur  but  mobile  (*), 
nous  ne  pourrons  employer  dans  le  combat  de  cavalerie 
que  le  tir  percutant. 

Le  projectile  à  employer  sera  donc  celui  qui  donne  le 
maximum  d'efficacité  comme  obus  percutant. 

En  outre,  nous  croyons  pouvoir  dire,  avec  quelques 
officiers  de  cavalerie,  que  Tobus  percutant  exerce,  non 
seulement  sur  les  cavaliers,  mais  sur  les  chevaux,  un 
effet  moral  bien  supérieur  à  celui  de  l'obus  fusant. 

La  gerbe  de  fumée,  de  terre  et  de  cailloux,  soulevée  en 
avant  d'une  ligne  de  cavalerie  par  une  salve  d'obus  per- 
cutants, est  de  nature  à  impressionner  beaucoup  plus  vive- 
vement  cette  ligne  et  à  effrayer  davantage  les  chevaux,  que 
la  seule  détonation  de  quelques  obus  isolés  éclatant  en  l'air. 
Or,  Tefflcacité  d'un  tir  contre  la  cavalerie  ne  se  mesure 
pas  seulement  au  nombre  de  Mes  touchées,  mais  au  fait 
d'avoir  jeté  le  désordre  dans  les  rangs,  l'hésitation  dans  la 
direction  et  le  flottement  dans  la  charge. 

La  disparition  d'un  ^escadron,  au  centre  d'une  ligne 
prête  à  charger,  est  bien  plus  nuisible  au  succès  de  la 
charge,  que  la  disparition  d'un  nombre  plus  considérable 
d'hommes  isolés  répartis  également  sur  l'ensemble  de  la 
ligne. 

Dans  une  charge,  tout  intervalle  permettant  le  flotte- 
ment de  plusieurs  chevaux  à  la  fois  est  nuisible  à  la  vi- 
tesse et  au  perçant  des  chevaux,  à  la  confiance  des  cava- 
liers, à  la  puissance  du  choc  de  la  masse. 

Désignation  des  objectifs. 

L'objectif  choisi  sera  la  cavalerie  ennemie  et  non  l'ar- 
tillerie, puisque  l'ouverture  du  feu  ne  doit  avoir  lieu  que 

(*)  Letéaoles  à  feu  de  1886  teront  partienlièrement  IntéreBsantei  i  ce  lajet. 
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lorgqae  Tune  des  deux  cavaleries  a  pris  sa  décision,  et 
qu'il  y  a  tout  intérêt,  dès  lors,  à  ce  que  Teffortde  rartille- 
rie  soit  donné  contre  ceux  des  combattants  qui  décident 
réellement  la  partie. 

Notre  rôle,  avant  tout,  est  de  briser  la  charge  ennemie; 
nous  ne  devons  engager  un  duel  d'artillerie  que  pour 
éteindre  les  feux  des  batteries  ennemies  auxquelles  notre 
cavalerie  serait  trop  longtemps  exposée,  ou  pour  attirer 
ses  feux  sur  nous  ;  encore,  dans  ce  cas,  le  meilleur  parti 
d'un  général  de  division,  en  présence  d'une  artillerie  en 
bonne  position,  nous  paraît  être  de  chercher  à  refuser  le 
combat,  quitte  à  le  transporter  sur  un  autre  terrain  moins 
bien  préparé  pour  l'adversaire. 

Sauf  certaines  exceptions,  comme  par  exemple  le  cas 
d'un  défilé  à  forcer  ou  à  défendre,  l'artillerie  prendra  donc 
pour  objectif  les  troupes  de  cavalerie. 

Dans  un  tir  aussi  rapide  que  celui  d'une  batterie  sur  une 
masse  de  cavaleriei,  en  marche,  la  répartition  du  feu  dans 
chaque  section  se  fera  d'elle-même. 

La  désignation  des  objectifs  de  réglage  ne  se  fera  pas 
d'une  façon  tellement  précise  qu'il  y  ait  lieu  de  procéder 
à  une  répartition  du  tir  réglé,  opération  de  changement 
d'objectif  par  pièce,  toujours  délicate,  et  dans  le  cas  pré- 
sent, inutile. 

Ce  qu'il  nous  paraît  important  d'ordonner,  c'est  que,  si 
trois,  batteries  prennent  part  au  combat,  elles  choisissent 
des  objectifs  séparés,  tant  pour  régler  plus  facilement  leur 
tir,  que  pour  répartir  le  feu  en  trois  points  de  la  ligne,  au 
lieu  d'y  créer  une  trouée  centrale  unique.  Chaque  com- 
mandant de  batterie,  de  son  initiative  propre,  désignera 
comme  objectif  la  fraction  de  la  masse  qui  lui  fait  face,  la 
batterie  de  droite  tirant  sur  la  gauche,  la  batterie  du  milieu 
sur  le  centre,  la  batterie  de  gauche  sur  la  droite  des  troupes 

ennemies. 

Aller  plus  loin  dans  une  répartition  à  faire  entre  les 
batteries  parle  chef  d'escadron  serait  une  illusion* 
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Un  peu  avant  la  mêlée  (200  m  environ  suivant  le  ter- 
rain), Tartillerie,  sans  cesser  son  feu,  allonge  son  tir  pour 
atteindre  les  réserves  ennemies. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  trajectoire  tendue,  et 
par  conséquent  rasante  de  nos  canons,  impose  aux  com- 
mandants de  batterie  de  prescrire  de  bonne  heure  le  chan- 
gement d'objectif  destiné  à  transporter  le  feu  des  premières 
lignes  sur  les  réserves. 

Ils  savent  que  ces  réserves  se  tiennent  à  300  ou  400  m 
des  premières  lignes,  et  ils  allongent  leur  tir  en  consé- 
quence. 

Distance  à  prescrire  au  moment  de  V ouverture  du  feu. 

Pour  la  distance  à  prescrire,  nous  nous  bornerions  vo- 
lontiers à  dire  simplement  :  les  capitaines  commandants 
ouvrent  le  feu  à  la  distance  appréciée  par  eux,  ou  éche- 
lonnée d'une  batterie  à  l'autre,  suivant  les  ordres  anté- 
rieurs du  chef  d'escadron.  Mais  nous  sommes  en  pré- 
sence d'une  prescription  réglementaire  ordonnant  que  les 
batteries,  lors  d'un  combat  probable  contre  la  cavalerie, 
doivent  préparer  leurs  pièces  à  l'avance  pour  une  ouver- 
ture de  feu  à  la  distance  moyenne  de  1 100  m. 

Cette  distance  est,  à  noire  avis,  trop  petite. 

Lorsque  le  Règlement  de  tir  a  prescrit  aux  commandants 
de  batterie  de  préparer  les  Hausses  et  les  appareils  de  poin- 
tage pour  une  ouverture  de  feu  sur  un  ennemi  se  trouvant 
probablement  à  1200  m,  il  a  supposé  en  outre  que  les 
batteries  se  trouveraient  à  ce  moment  à  300  m  en  avant  de 
la  cavalerie  :  la  distance  séparant  les  deux  cavaleries  prêles 
à  s'attaquer  était  donc  évaluée  à  1 500  m. 

Or,  dans  de  pareilles  conditions,  la  cavalerie  ennemie 
ne  se  trouverait  sous  le  feu  des  batteries  que  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  parcourir  750  m  au  trot  et  au  galop, 
soit  pendant  2  minutes  au  plus;  elle  n'en  éprouverait 
pas  grand  dommage.  Encore  faut-il  restreindre  même  un 
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peu  la  durée  déjà  bien  écourtée  de  ce  tir,  en  raison  de  nos 
trajectoires  rasantes  et  du  peu  d'obliquité  des  lignes  de  lir 
par  rapport  à  la  direction  générale  suivie  par  les  troupes, 
deux  motifs  qui  forcent  les  batteries  à  cesser  le  feu  lorsque 
la  première  ligne  est  à  200  m  de  la  ligue  de  choc. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  le  Règlement  ait  pu  sup- 
poser que  Tartillerie,  quoique  ouvrant  le  feu  à  1 100  m, 
prendrait  place  à  plus  de  300  m  en  avant  de  la  cavalerie  ] 
car,  dans  cette  hypothèse,  elle  serait  bien  en  Tair  et 
bien  exposée,  se  trouvant  à  distance  égale  des  deux 
partis. 

Cette  prescription  du  Règlement  a  donc  pour  effet,  ou 
de  réduire  le  feu  dans  des  proportions  telles  que  la  pré- 
sence de  Tartillerie  ne  se  justifie  pas,  ou  de  forcer  les 
commandants  de  batterie  à  modifier  considérablement  les 
hausses  et  la  position  des  appareils  de  pointage  dès  la  pre- 
mière salve,  ce  qui  est  une  perte  de  temps  et  une  cause 
d'erreurs. 

C'est  pour  éviter  ce  dernier  inconvénient  que  nous  avons 
cherché  à  déterminer  la  dislance  probable  de  l'ouverture 
du  feu,  et  nous  sommes  arrivés  à  conclure  que  cette  dis- 
tance est  à  peu  près  1 800  m. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  dans  un  chapitre  précédent (*), 
que  la  décision  d'mi  chef  de  cavalerie  se  formule  lorsque 
les  deux  divisions  sont  séparées  par  une  distance  de 
2500  m  environ  5  c'est-à-dire  lorsque  chacune  d'elles  a 
1 200  m  environ  à  parcourir  avant  d'arriver  sur  le  point 
du  terrain  où  aura  lieu  la  mêlée. 

Nous  établirons  par  la  suite  que  l'artillerie  doit  occuper, 
en  formation  de  combat,  une  position  située  à  800  m  envi- 
ron de  ce  point. 

En  conséquence,  au  moment  de  l'attaque,  elle  sera  à 
1 200  m  plus  800  m  de  la  ligne  ennemie,  et  la  distance 
de  1 800  m  comme  ouverture  du  feu  sera  bonne. 


0  Voir  p.  212. 
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Les  batteries  prendront  dès  lors  comme  distances  :  la 
1~,  1700  m;  la  2%  1800  m;  la  3%  1900  m. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'échelonner  le  tir  dans  les  sections, 
au  moins  à  l'ouverture  du  feu. 

Nous  repoussons  entièrement  le  feu  ouvert  successive- 
ment par  les  sections,  des  qu'elles  sont  en  batterie,  comme 
notre  Règlement  semble  en  prévoir  la  possibilité. 

Il  est  du  reste  acquis,  dans  notre  arme,  qu'on  peut  faire 
arriver  les  sections  simultanément  en  position,  sans  rien 
perdre  de  la  vitesse  et  de  la  rapidité,  soit  dans  les  manœu- 
vres préparatoires,  soit  dans  le  tir. 

Efficacité  du  tir. 

L'artillerie,  se  trouvant  à  800  m  de  la  ligne  de  choc, 
ouvrant  son  feu  à  1 800  m  en  moyenne,  et  le  cessant  un 
peu  avant  la  mêlée,  tirera  donc  pendant  cinq  minutes  sur 
un  ennemi  parcourant  1 000 m,  dont  800  m  au  trot  et  200  m 
au  galop. 

Son  tir  sera  un  tir  par  salve,  à  raison  de  deux  salves  à 
la  minute  dans  chaque  batterie. 

De  ces  conditions  de  tir,  il  ressort  que  les  trois  batte- 
ries d'une  division  peuvent  tirer,  dans  leur  ensemble, 
10  salves  par  batterie,  soit  30  salves  pour  le  groupe,  soit 
180  coups  de  canon. 

Les  résultats  obtenus  au  Cours  pratique  de  tir  ont  mon- 
tré qu'une  batterie  exécutant  un  pareil  genre  de  tir  obtient 
1/3  de  coups  bons,  c'esi-à-dire  que  le  1/3.  des  coups  tombe 
entre  0  et  80  m  en  avant  du  front  de  la  ligne  ennemie. 

Dans  le  cas  présent,  le  groupe  entier  obtiendrait  60 coups 
bons-  Sans  aller  jusqu'à  espérer  pouvoir  atteindre  dans  un 
combat  réel  une  proportion  pareille,  qui  suffirait  et  au  delà 
pour  disperser  les  huit  escadrons  de  1"  ligne,  nous  som- 
mes en  droit  d'affirmer  que  le  concours  de  l'artillerie 
exercera  une  influence  considérable  sur  le  combat. 

H  est  essentiel,  pour  s'assurer  une  durée  de  feu  de  cinq 
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minutes,  que  Ton  ne  prélève  pas  sur  le  temps  consacré  au 
tir  celui  qui  est  nécessaire  pour  porter  à  rarfcillerie  Tordre 
de  venir  en  position  de  combat,  pour  Ty  amener  et  pour  la 
mettre  en  batterie  ;  toutes  ces  opérations  doivent  être  ter- 
minées avant  Tattaque,  sinon  le  nombre  de  coups  tirés 
serait  réduit  d'autant;  et  il  pourrait  arriver  même  que  la 
mêlée  eût  lieu  avant  Touverture  du  feu. 

Reconnaissance  et  choix  de  la  position  de  combat. 

Les  Règlements  prescrivent  à  l'artillerie  d'occuper  un 
emplacement  qui  ne  gène  pas  l'action  de  la  cavalerie,  et 
donne  un  champ  de  tir  aussi  étendu  que  possible,  de  ma- 
nière à  éviter  le  déplacement  des  batteries. 

Ce  sont  là  des  prescriptions  fort  sages,  mais  que  nous 
trouvons  bien  vagues  au  sujet  de  l'application. 

Aussi,  le  Règlement  de  1882  formule-t-il  plus  loin  la 
prescription  suivante  (*)  :  «  Le  choix  de  remplacement  des 
batteries  dépeiid  de  la  nature  du  terrain  et  de  circonstances 
très  diverses  ;  mais  c'est,  en  principe,  à  300  ou  400  m  en 
avant  et  à  200  ou  300  m  sur  le  côté  de  l'aile  non  menacée  de 
la  i"  ligne,  que  V artillerie  doit  se  déployer,  » 

Si  la  prescription  était  de  nature  à  s'appliquer  dans  la 
plupart  des  cas,  elle  viendrait  bien  à  point  pour  guider 
l'artillerie  dans  le  choix  de  sa  position;  malheureusement 
elle  est  encore  bien  vague  elle-même,  car  rien  n'est  mobile 
comme  le  front  d'une  ligne  de  cavalerie;  et  enfin  elle  est 
née  d'une  idée  que  nous  croyons  fausse. 

La  position  de  combat  doit  être  choisie  par  rapport  au  terrain 
probable  de  la  mêlée  et  non  par  rapport  au  front  du  dispo- 
sitif. 

Il  arrivera  des  cas  où  l'artillerie  sera  appelée  avant 
d'être  entrée  dans  le  dispositif  de  combat. 

(«)  Art.  62S. 
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En  lout  cas,  la  position  de  rartillerie  ne  saurait  dé- 
pendre uniquement  de  celle  occupée  par  le  dispositif; 
elle  dépend  aussi,  et  surtout,  de  la  distance  à  laquelle  est 
l'ennemi  et  du  terrain  probable  sur  lequel  aura  lieu  le 
choc. 

Nous  verrons  plus  tard  qu'il  y  a  tout  intérêt  à  appeler 
l'artillerie  de  bonne  heure;  supposons  que,  conformément 
à  ce  principe,  les  cavaleries  soient  encore  à  3500  m  Tune 
de  l'autre,  au  moment  où  le  général  de  division  prescrit  de 
faire  venir  les  batteries. 

Celles-ci  ne  devront-elles  prendre  que  300  m  d'avance 
sur  leur  cavalerie,  et  vont-elles  ouvrir  le  feu  à  3000  m  ? 

Mais  alors  elles  vont  ouvrir  le  feu  prématurément  ou 
bien  perdre  Toccasion  de  tirer. 

Nous  avons  vu  ces  deux  cas  se  présenter  plusieurs  fois 
dans  les  manœuvres. 

Il  nous  paraît  plus  logique  de  prescrire  la  position  de 
l'artillerie  par  rapport  au  terrain  sur  lequel  aura  probable- 
ment lieu  la  mêlée,  que  de  la  déduire  seulement  de  la  po- 
sition de  la  cavalerie  à  laquelle  elle  est  attachée. 

Ce  principe  admis,  nous  pensons  qu'une  artillerie  venant 
prendre  position  à  800  m  environ  de  ce  point  se  trouverait 
bien  placée.  Sans  rien  risquer,  elle  pourrait  ouvrir  son 
feu  à  bonne  dislance,  1 800  m  environ,  et  le  conduire  jus- 
qu'à la  distance  de  1 000  m. 

Dans  celte  zone  de  1800  à  1000  m  elle  est  susceptible 
d'une  grande  efficacité. 

Ainsi  formulée,  cette  prescription  a  le  grand  avantage 
de  s'appliquer  dans  presque  tous  les  cas. 

Tantôt,  en  effet,  Tartillerie  doit  se  porler  en  avant  de  sa 
cavalerie  ;  tantôt  elle  doit  déboîter  Feulement  latéralement 
à  son  front,  ou  même  reculer  par  rapport  à  elle,  comme 
dans  le  cas  d'une  surprise  plus  ou  moins  accentuée. 

La  seule  notion  de  cette  prescription  unique  conduira 
tout  naturellement  à  occuper  un  bon  emplacement. 


Tableau  théorique  destiné  à  montrer  les  distances  qui  séparent 
les  troupes  (cavalerie  et  artillerie)  des  deux  partis,  aux  diffé- 
rentes phases  du  combat,  et  pouvant  servir  à  l'étude  des  mo- 
ments où  Tartillerie  reçoit  Tordre  :  V  de  se  masser  sur  le  flanc 
de  la  cavalerie  ;  2°  de  quitter  la  cavalerie  pour  se  rendi*e  à  la 
position  de  combat  ;  3°  d'ouvrir  le  feu  ;  4**  de  cesser  le  feu  sur 

•    la  1"  ligne  ennemie. 

Les  deux  généraux  de  division  sont  supposés  dans  les  mêmes 
conditions  tactiques,  tous  deux  voulant  livrer  le  combat.  — 
Pour  la  facilité  de  la  démonstration,  ils  sont  supposés  en  outre 
prendre  leur  décision  simultanément. 


Zone  parcourue  par  la  cavalerie  ennemie 
sous  le  feu  des  batteries. 


Point  occupé  par  la  1'^  ligne  ennemie  au  moment  où  les  bat-   j 
teries  reçoivent  l'ordre  de  cesser  de  tirer  sur  elle,  et  de  tirer   | 


sur  les  réserves. 


(Origine  des  distances).  Ligne  de  choc. 


Position  de  combat.  \ 

L'artillerie  ouvre  son  feu  aux  hausses  échelonnées 

de  1700  m,  1800  m  et  1900  m.  .        * 


La  cavalerie  reçoit  Tordre  d'attaquer,  et  elle  attaque.  I 

Le  commandant  de  l'artillerie  donne  Tordre  d'ouvrir  le  feu.        i 

La  cavalerie  reçoit  Tordre  de  se  former  en  dispositif  de  combat  ;  i 
l'artillerie,  celui  de  quitter  la  cavalerie  et  de  se  rendre  à  sa  ; 
position  de  combat.  * 

A  une  distance  indéterminée,  la  cavalerie  a  reçu  Tordre  de  se 
former  en  colonne  moins  profonde,  et  l'artillerie  celui  de  serrer 
sur  la  tête  et  de  se  tenir  sur  le  flanc  de  la  cavalerie  du  côté 
opposé  à  Tennemi. 
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Manière  de  distinguer  à  Pavance  le  terrain  probable 

de  la  mêlée» 

La  position  sera  d'autant  plus  judicieusement  choisie 
que  l'appréciation  du  terrain  de  la  mêlée  aura  été  mieux 
faite  par  le  général  de  division  et  le  commandant  de  Tar- 
tillerie. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  de  grandes  difficultés  dans 
cette  appréciation. 

L'expérience  des  manœuvres  de  cavalerie  montre  qu'il 
est  presque  facile  de  prévoir  à  l'avance,  lors  de  deux  ren- 
contres de  cavalerie,  le  point,  ou  les  deux  points  peut-être, 
sur  lesquels  aura  vraisemblablement  lieu  la  mêlée. 

Le  succès  d'une  charge  dépend,  en  effet,  des  avantages 
résultant  de  la  supériorité  numérique,  fie  la  bonne  direc- 
tion donnée  au  front  de  la  ligne  d'attaque  par  rapport  à  la 
ligne  attaquée,  et  de  la  pente  favorable  du  terrain,  le  der- 
nier galop  devant  être  fourni  plutôt  à  la  descente  qu'à  la 
montée. 

Cette  dernière  considération  particulièrement  fournit 
les  éléments  de  l'appréciation  du  terrain  de  la  mêlée. 

Ainsi  l'on  voit  généralement  deux  cavaleries  s'aborder 
au  fond  d'une  cuvette,  en  descendant  chacune  la  pente  de 
son  côté,  ou  manœuvrer  de  manière  à  s'aborder  le  long 
d'une  crête  et  non  pas  en  travers.  Parfois,  bien  que  plus 
rarement,  elles  s'abordent  à  Qanc  de  coteau  ;  mais  alors 
elles  ont  eu  soin  de  se  mettre  en  carrière  parallèlement  à 
la  crête. 

Le  plus  souvent  aussi  la  présence  d'un  bois,  d'un  fossé 
infranchissable,  d'un  marais,  délimitent  nettement  la  zone 
d'action  de  la  cavalerie. 

Bref,  à  ne  tirer  nos  exemples  que  des  manœuvres  de 
cavalerie,  nous  ayons  presque  toujours  vu  se  confirmer  la 
prévision  des  généraux  de  division  concernant  le  terrain 
probable  de  la  mêlée. 
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Nécessité  de  reconnaissances  très  hâtives  sur  un  front  étendu, 

La  nécessité  de  faire  cette  appréciation  le  plus  tôt,  le 
plus  proraptement  et  le  plus  complètement  possible,  s'im- 
pose donc  au  commandant  de  rarlillerie,  et  son  atten- 
lipn  devra  se  concentrer  sur  les  points  où  peut  avoir  lieu 
la  mêlée  ;  il  assignera  à  ses  batteries,  comme  position  de 
combat,  un  emplacement  d'où  puisse  être  battue  la  zone 
d'approche  de  la  cavalerie  ennemie  dans  toute  son  étendue. 

Cette  reconnaissance,  qui  pourra  porter  sur  un  ou  deux 
kilomètres,  devra  être  faite  souvent  aux  allures  les  plus 
vives;  aussi  est-il  de  toute  nécessité  que  les  chefs  d'es- 
cadron soient  bien  montés;  certains  tirs  d'artillerie  ont 
échoué,  parce  qu'un  seul  pli  de  terrain  avait  été  négligé 
dans  la  reconnaissance  générale. 

Le  bénéfice  d'une  reconnaissance  que  l'on  a  faite  hâti- 
vement afin  d'avoir  le  temps  de  l'approfondir,  est  consi- 
dérable pour  le  succès  de  l'artillerie. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  batteries  n'ont  presque 
rien  à  craindre  des  feux  de  l'adversaire,  et  qu'elles  n'ont 
point  à  rechercher  des  positions  masquées  ou  abritées  en 
vue  de  leur  défense  ;  leur  position  est  d'autant  meilleure 
que  le  terrain  en  avant  d'elles  est  moins  accessible  aux 
chevaux. 

Le  Règlement  de  1882  leur  prescrit  sagement  (art.  621) 
«de  ne  point  hésitera  s'aventurer  un  peu,  en  s'écartant 
des  troupes  qu'elles  appuient,  afin  de  concourir  plus  long- 
temps et  plus  efficacement  au  combat.  » 

L'intervalle  de  200  à  300  m  nous  paraît  en  effet  insuffi- 
sanL 

En  s'éloignant  davantage  latéralement,  non  seulement 
l'artillerie  laisse  le  champ  plus  libre  à  la  cavalerie,  mais 
elle  peut  tirer  plus  longtemps,  ce  que,  en  s'écartant  moins, 
elle  ne  pourrait  pas  faire  en  raison  de  sa  trajectoire  ten- 
due-, son  feu  est,  en  outre,  plus  efficace,  parce  qu'elle 
prend  d'enfilade  la  ligne  ennemie. 
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Eû  s'aventurant  un  peu,  l'artillerie  peut  craindre  d'at- 
tirer sur  elle  quelques  escadrons  ;  mais  elle  a  un  soutien 
sur  lequel  elle  est  en  droit  de  compter  et,  en  outre,  ces  es- 
cadrons ennemis  détachés  pour  une  mission  spéciale  di- 
minuent d'autant  Teffectif  des  troupes  prenant  part  au 
combat  réel  de  la  cavalerie. 

Dans  ce  combat  devenu  numériquement  inégal  en'sa 
faveur,  la  cavalerie  compte  des  avantages  sérieux  et  voit 
ses  chances  augmentées  ;  tandis  que  les  cavaliers  qui  au- 
ront chargé  Tartillerie  ne  profiteront  pas  longtemps  de 
leur  succès  partiel,  si  l'engagement  ne  tourne  pas  en  fa- 
veur du  reste  de  leurs  troupes. 

Moment  de  rouverture  du  feu. 

Le  feu  doit  être  ouvert  au  moment  précis  ou  Vune  des  deux 
cavaleries  prononce  son  attaque. 

Au  sujet  de  cette  question,  si  délicate  et  si  importante 
à  la  fois,  du  moment  de  l'ouverture  du  feu,  le  Règlement 
de  1882  s'exprime  ainsi  (art,  621)  :  «  L'artillerie  entre  en 
action  pendant  les  préliminaires  du  combat  ;  il  est  nécessaire 
que  les  batteries,  et  même  les  sections,  ouvrent  le  feu  succes- 
sivement, dès  qu^ elles  sont  en  batterie Il  y  a  un  intérêt  de 

premier  ordre  à  ouvrir  le  feu  brusquement;  les  batteries  doi- 
vent se  porter  sur  leur  emplacement,  à  toute  bride,  et  faire  feu 
dès  qu'elles  voient  l'ennemi.  » 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  relativement  à  l'influence 
de  l'ouverture  du  feu  sur  le  combat  lui-même,  nous  mon- 
tre que  ces  prescriptions  sont  à  la  fois  bien  vagues  en  ce 
qui  concerne  les  préliminaires  du  combat,  bien  rigides  en 
ce  qui  regarde  les  allures  à  prendre  pour  la  mise  en  bat- 
terie, bien  dangereuses  en  ce  qui  à  trait  à  l'ouverture  du  feu. 

Il  serait  plus  correct  de  dire  :  L'artillerie  entre  en  ac- 
tion lorsque  l'une  quelconque  des  deux  cavaleries  pro- 
nonce son  attaque.  Il  y  a  un  intérêt  de  premier  ordre  à 
ouvrir  le  feu  brusquement.  Il  peut  arriver  que  les  batteries 
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soient  appelées  à  se  porter  sur  lu  position  et  à  tirer  le  plus 
rapidement  possible. 

Le  chef  d'escadron  doit  préparer  la  brèche  avec  à- 
proposC). 

Essayons  d'étudier  cet  à-propos. 

Bélmitions  et  conséquences  d'un  feu  ouvert  trop  tôt  ou  trop  tard. 

Le  feu  aura  été  ouvert  trop  tôt  : 

1*  Si,  le  général  voulant  livrer  le  combat  et  ayant  l'ini- 
tiative de  l'attaque,  la  cavalerie  ennemie  est  encore  asaez 
éloignée  (plus  de  2500  m)  pour  évoluer  et  refuser  le  com- 
bat; 

2*  Si  le  général,  ayant  l'initiative  de  l'attaque,  n'a  pa« 
encore  pris  son  dispositif,  c'eet-â-dire  si  la  cavalerie  n'est 
pas  prête  à  attaquer  et  à  bénéficier  de  la  surprise  produite 
par  le  canon  et  du  ravage  causé  dans  les  rangs  ennemis  ; 

3°  Si,  le  général  ayant  manifesté  l'intention  d'agir  par 
Burprise  en  masquant  sa  cavalerie  le  plus  longtemps  pos- 
sible, l'artilleria  démasque  son  projet. 

Le  feu  aura  été  ouvert  trop  tard  : 

1°  Si  la  cavalerie  amie  a  déjà  prononcé  son  attaque  ;  car 
l'artillerie  a  perdu  l'occasion  de  tirer  quelques  coui«  de 
canon  entre  le  moment  où  le  général  a  donné  l'ordre  d'a^ 
(aquer  et  le  moment  de  l'ouverture  du  feu  ; 

2°  Si  la  cavalerie  ennemie  a  déjà  prononcé  son 
en  effet,  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  la  cavale 
«aTait  qu'elle  était  attaquée,  ou  elle  ne  le  savait  ji 
le  premier  cas,  l'artillerie  n'a  pas  profité  en  leoçi 
tun  de  l'occasion  de  ralentir  l'effort  eoDem.  ; 
deuxième  cas,  elle  a  manqué  à  son  devoir  eu  ut  m 
pas  de  son  canon  pour  prévenir  sa  cavaltxiï  m.'  ^ 
attaquée. 
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NécessUé  pour  le  commandant  de  Vartillerie  de  savoir  déduire, 
d'une  évolution  de  cavalerie  vue  de  loin,  la  situation  d'esprit 
du  chef  de  cette  cavalerie. 

L'artillerie  doit  donc  ouvrir  le  feu  lorsque  Tune  quel- 
conque des  deux  cavaleries  prononce  son  attaque. 

Si  le  général  est  près  des  batteries  à  ce  moment,  toute 
la  responsabilité  du  moment  de  Touverture  du  feu  incombe 
au  général  dont  le  chef  d'escadron  peut  recevoir  les  ordres. 

Si  le  général  n'est  pas  avec  lui,  le  chef  d'escadron  doit 
déduire,  de  l'attitude  des  deux  cavaleries  qu'il  surveille, 
les  intentions  de  ceux  qui  les  commandent^  et  saisir  le 
moment  précis  où  l'une  d'elles  attaque  pour  faire  tirer  la 
première  salve. 

L'ouverture  des  intervalles  de  la  1"  ligne,  l'accélératiou 
des  allures,  le  départ  de  l'artillerie  adverse,  sont  des  in- 
dices qui  le  renseigneront  suffisamment  et  qu'il  s'attachera 
à  bien  observer,  puisqu'il  sera  devenu  responsable  dumo- 
mentde  l'ouverture  du  feu. 

Aussi  est-il  de  toute  nécessité,  à  notre  avis,  qu'aux  ma- 
nœuvres de  cavalerie,  les  chefs  d'escadron  appelés  à  com- 
mander des  groupes  de  batteries  à  cheval  s'exercent,  en  b8 
plaçant  à  des  distances  variables  d'une  masse  de  cavalerie, 
à  distinguer  les  intentions  du  chef  qui  la  commande  d'a- 
près la  silhouette  qu'elle  présente  soit  dans  ses  évolutions, 
soit  dans  la  période  d'approche,  soit  dans  la  période  d'at- 
taque. 

C'est  ainsi  que  se  formera  le  coup  d'œil  dont  parle  le 
Règlement  de  1880,  et  que  s'établira  la  liaison,  l'harmonie 
entre  le  général  de  division  et  le  commandant  de  rarlillerie. 

La  responsabilité  d'un  feu  tardif  peut,  dans  certains  cas, 
être  imputée  au  chef  de  la  cavalerie. 

Faisons  de  suite  cette  remarque  que  la  responsabilité 
d'une  ouverture  de  feu  tardive  ne  doit  pas  toujours  peser 
sur  le  commandant  de  l'artillerie. 
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Il  n'appartient  jamais,  en  effet,  au  commandant  de  l'ar- 
lillerie  de  faire  porter  les  batteries,  de  son  initiative  seule, 
à  leur  position  de  combat. 

Il  ne  peut  guère  du  reste  en  être  autrement  :  car  co  se- 
rait donner  à  ce  commandant  une  part  qui  ne  lui  revient 
pas  dans  la  direction  des  troupes. 

L'ouverture  du  feu  peut  être  tardive,  soit  parce  que 
l'ordre  d'amener  les  batteries  a  été  donné  tardivement  par 
le  général  de  division,  soit  parce  que,  l'ordre  ayant  été 
donné  en  temps  opportun,  l'artillerie  s'est  montrée  lente, 
peuEOuple,  peu  manœuvrière,  hésitante  et  inhabile  dans 
les  opérations  préliminaires  du  tir. 

C'est  dans  ce  dernier  cas  seulement  que  le  chef  d'esca- 
dron peut  être  rendu  responsable  du  retard  ;  mais  des  mé- 
thodes de  marches,  de  manœuvres,  bien  conçues  et  bien 
appliquées  peuvent  enlèvera  l'artillerie  toute  crainte  de 
recevoir  des  reproches  à  cet  égard. 

Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  étudier  le  moment  où  le 
général  de  division  doit  donner  au  chef  d'escadron  l'ordre 
de  faire  venir  les  batteries. 

Ce  moment  va  se  trouver  tout  naturellement  défini  au 
moyen  des  préceptes  déjà  formulés  sur  le  moment  de 
l'ouverture  du  feu  et  de  la  connaissance  du  temps  néces- 
Kiire:  1°  au  commandant  de  l'artillerie  pour  faire  porter 
aux  batteries  l'ordre  de  le  rejoindre  ;  2°  aux  battenei 
pour  arriver  à  la  position  de  combat,  pour  l'y  occuper 
etB'y  mettre  en  formation  de  combat,  c'est-à-dire  es 
batterie. 

Marche  vers  la  position  et  occupation  de  la  pMitt 

Dans  le  temps  consacré  à  la  marche  vers  li  pUiu 
à  l'occupation  de  celle-ci,  nous  comprenoiu  wim 
opérations  que  doivent  accomplir  les  batteràu  utv. 
moment  où  elles  reçoivent  l'ordre  de  quiUar  a  s«- 
jusqu'à  celui  où  elles  sont  prêtes  à  ouvrir  je  3kl, 
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Ces  opérations  sont: 

1**  Marche  des  batteries  jusqu'à  la  position  ; 
2®  Déploiement  du  groupe  ; 
3*  Mise  en  batterie. 

Elles  relèvent  du  Titre  III  et  du  Titre  IV  du  Règlement  sur 
les  manœuvres  des  batteries  attelées, 

Marche  des  batteries  jusqu'à  la  position. 

Le  règlement  de  manœuvres  devrait,  à  notre  avis,  pré- 
voir la  manière  de  faire  parcourir  le  plus  de  chemin  pos- 
sible dans  le  moins  de  temps  possible,  en  se  basant  sur 
certaines  considérations  de  préparation  du  cheval  attelé, 
de  tirage  des  voitures,  de  groupement  des  éléments  des 
batteries  au  point  de  vue  des  intervalles  et  des  distances; 
un  tel  règlement  permettrait  de  réduire  le  temps  consacré 
à  la  marche  à  celui  qui  est  nécessaire  pour  parcourir  au 
galop  la  distance  du  point  où  les  batteries  auront  quitté  la 
cavalerie  au  point  assigné  comme  position  de  combat. 

Il  nous  suffît,  pour  le  moment,  d'affîrmer  qu'un  groupe 
de  trois  batteries  peut  arriver  à  faire  près  de  deux  kilo- 
mètres, au  galop  de  340  m  à  la  minute,  sur  un  terrain 
ordinaire  au  point  de  vue  de  la  nature  et  des  pentes 
du  sol. 

S'il  est  indispensable  que  l'artillerie  soit  susceptible 
de  pouvoir  prendre  de  telles  allures  et  les  soutenir,  il 
est  des  cas  où  ces  allures  ne  lui  seront  nullement  néces- 
saires. 

En  effet,  un  combat  dont  le  général  de  division  a  toute 
rinitiative  n'est  pas  toujours  un  combat  dans  lequel  on  se 
porte  vivement  au-devant  de  l'ennemi  ;  un  général  habile 
saura  livrer  le  combat  à  son  heure,  sur  un  terrain  bien 
connu  de  lui,  sans  aller  au-devant  de  son  adversaire^  il 
suffit  qu'il,  sache  l'y  attirer  et  l'y  attendre. 

Il  n'en  aura  pas  moins  l'initiative  de  l'attaquo  s'il  ne 
s'est  pas  laissé  deviner. 
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Dèpioiement  du  groupe. 

Nous  ne  tiendrons  pas  compte  du  temps  nécessaire  au 
déploie mea t ,  parce  qu'il  est  possible  de  déployer  dans 
une  direction  quelconque,  sur  sa  position  dé  nitîve  de 
combat,  un  groupe  de  batteries  amené  au  galop  dans  uae 
formation  quelconque,  sans  qu'une  seule  voitme  perde 
colle  allure  ou  même  s'expose  à  des  variations  dans  cette 
allure. 

Il  est  utile  de  Taire  remarquer,  à  ce  sujet,  qu'il  est 
mainles  circoustances  où  les  batteries  auront  tout  le  tempe 
lie  se  former  d'abord  en  position  préparatoire  de  combat-, 
les  commandants  de  batterie  pourront  faire  à  loisir  leur 
teconaaissance  individuelle  sous  la  direction  du  chef  d'es- 
cadron, et  former  leur  batterie  en  position  de  combat,  ce 
qui  coDElitue  le  déploiement  du  groupe  par  voie  de  simple 
dislocation. 

La  formation  de  combat  des  batteries  du  groupe  devra 
permettre  non  seulement  un  tir  facile,  malgré  le  vent  et 
le  terrain,  mais  encore  des  changements  d'orientation 
dans  la  ligne  de  tir  en  raison  de  la  mobilité  de  l'adver- 
saire. 

Les  formations  en  échelons  sont  donc  à  recommander, 
et  lenr  réglementation  doit  conduire  le  groupe  à  se  former 
aussi  facilement  en  batterie  sur  plusieurs  ligues  échelon- 
nées que  sur  une  ligne  unique  rigide. 

Mise  en  batterie. 

Quelle  que  eoit  la  rapidité  de  manœuvre  acquise  par  ' 
hatteries,  le  temps  uéceijsaire  pour  séparer  les  Irai 
faire  exécuter  le  demi-tour  aux  pièces,  prescrire  aux  jjg 
leurs  les  données  du  tir  et  pointer  les  pièces,  coustitiu:' 
intervalle  constant  et  inévitable  dont  l'artillerû;  ut  ^t 
se  débarrasser  et  qui  peut  être  évalua  à  »u«  iuju.i'j- 
moyennp. 
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Temps  nécessaire  pour  la  marche,  le  déploiement  et  la  mise 

en  batterie. 

Le  temps  total  nécessaire  à  Toccupation  de  la  position 
comprend  donc  :  une  minute  consacrée  à  la  mise  en  bat- 
terie, plus  un  minimum  d'autant  de  minutes  qu'il  y  a  de 
fois  340  m  à  parcourir. 

Les  détails  de  cette  occupation  peuvent  être  assez  étu- 
diés pour  qu'aucune  perte  de  temps  ou  de  forces  ne  se 
produise.  Ils  doivent,  suivant  nous,  prendre  place  dans  le 
titre  IV  de  notre  règlement  de  manœuvre. 

Nous  n'avons  pas  décompté,  dans  les  opérations  deToc- 
cupation  de  la  position,  le  teops  nécessaire  au  chef  d'es- 
cadron pour  faire  la  reconnaissance  de  la  position  de  com- 
bat. En  général,  il  aura  le  temps  de  la  faire  toutàson  aise 
pendant  que  les  batteries  seront  en  marche  pour  le  rejoin- 
dre, sous  cette  réserve  toutefois  qu'il  aura  envoyé  son 
adjoint  leur  porter  Tordre  de  se  rendre  près  de  lui  sur  une 
position  de  rendez-vous  provisoire  (*) ,  aussitôt  que  le 
général  de  division  lui  aura  formulé  ses  intentions,  si 
vagues  qu'elles  puissent  être ,  sur  l'emplacement  des 
batteries. 

Moment  où  le  général  donne  l'ordre  de  faire  venir 

l'art  illerie. 

L'étude  du  moment  où  doit  être  donné  à  l'artillerie 
l'ordre  de  s'avancer  ne  concerne  que  le  général  de  divi- 
sion ;  car  seul  il  a  qualité  pour  donner  cet  ordre.  Nous 
croyons  cependant  utile  de  rappeler  les  quelques  principes 
qui  le  guident  pour  déterminer  le  moment  où  il  doit  le 
faire. 

Il  y  a  peu  d'inconvénients  à  envoyer  chercher  l'arlille- 


(*)  La  recherche  de  cette  poiitlon  de  rendes-voni  provisoire  nVfTre  ancnn  inté- 
rêt dans  le  combat  de  cavAlerie. 
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rie  d'une  faror.  „ 
lion  de  combai-  ■— 
laines  condilioiir  : 
ainsi  louies  iet  i.. 
bien  renseigD'J .  : 
6i8  palrouillef.  è-_ 
chef  d'escadroL.  i 
balle  ri  es,  a'aur:. 
le  rejoindre  d-;  _ 
les  formera  eu  y.:. 

L'arliUerie  ne  pe. 
la  faire  venii   i  - 

11  y  aurait  ni.  -j 
l'arlillerie  tro;-  ;  . 
le  moment  de  1  u„- 

Comme  Dout  u- 
au  moins  à  30C'  :_ 
de  l'attaque,  l ■■  _ 
sera  de  : 

Ir 
1q 
1  r 

Tolal  3  mioui- 

Pour  que  it  ;■ 
l'allaque,  il  iau. 
Tenir  rarlilleri-.  . 
il  compte  doun- 

Eïpfimont  •,  ■ 

Tant  qu'uu' 
qu'elle  n'a  pas  :  - 
pour  ménage'  ' 


'  * V  »  *  •':  "^w^r^^F^  T^^ 
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lure  elle  parcourt  110  m  à  la  miaute;  par  suite,  nous  pou- 
vons dire  que  le  général  de  division  doit  donner  Tordre 
de  faire  venir  les  batteries  lorsque  sa  cavalerie  est  encore 
à  350  m  ou  400  m  environ  de  Tendroit  où  elle  recevra 
Tordre  d'attaquer  (sommet  d'une  crête,  angle  d'un  bois, 
etc.,  derrière  lesquels  elle  s'avance  masquée). 

Si  la  cavalerie  devait  se  rapprocher  au  trot,  ce  serait 
lorsqu'elle  serait  encore  à  800  m  de  cet  endroit  que  le  gé- 
néral devrait  donner  son  ordre  au  chef  d'escadron. 

Toutes  les  fois,  par  conséquent,  que  la  cavaleiie  aura 
parcouru  moins  de  350  m  au  pas,  ou  moins  de  800  m  au 
trot,  entre  le  moment  où  le  chef  d'escadron  aura  reçu  Tor- 
dre de  faire  venir  l'artillerie  et  le  moment  où  la  cavalerie 
aura  reçu  celui  d'attaquer,  la  responsabilité  de  Touver- 
ture  du  feu  tardive  ne  saurait  être  imputée  au  chef  d'esca- 
dron. 

L'ordre  de  faire  venir  V artillerie  doit  être  donné  lorsque  les 
cavaleries  sont  encore  séparées  par  3000  m  lorsqu'elles  sofU 
au  pas,  par  4000  m  lorsqu'elles  sont  au  trot. 

Si  nous  exprimons  le  précepte  précédent  sous  une  autre 
forme  encore,  en  nous  rappelant  que  deux  cavaleries  s'a- 
bordent lorsqu'elles  se  sont  rapprochées  à  2  500  m  Tune 
de  l'autre,  nous  dirons  : 

Si  deux  cavaleries  marchent  Tune  vers  l'autre  au  pas, 
Tordre  d'amener  les  batteries  doit  être  donné  lorsqu'elles 
sont  encore  à  2  400  -h  (2  x  350),  soit  3100  m  Tune  de 
Tautre. 

Si  elles  marchent  Tune  vers  Tautre  au  trot,  cet  ordre 
doit  être  donné  lorsqu'elles  sont  encore  séparées  par  uoe 
distance  de  4000  m. 

C'est  la  non  -observation  de  ces  principes,  appelés,  sui- 
vant nous,  à  devenir  des  règles,  qui  a  peut-être  déjà  fait 
reprocher  à  l'artillerie  une  lenteur  dont  elle  ne  pouvait 
cependant  être  responsable. 


■    • 


cependant  <P^^  .  . 

oaaati  se  ^^^^ ^,. 
C'est  du  refct-- 

ja  cavalerie  qo^=^  . 

i'aneartiUene--- 

combat  est  ter^ 
el6'estdéro\>e- 
paoB  ce  dertu^ 

fait  ttltérie^^^-'" 

de  comia»*^  * 
un  épisode  tout 
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L'indécision  sur  le  résultat  est  général  dans  chacun  des 
deux  partis  ;  chefs  et  soldats,  à  l'exception  peut-être  du 
général  de  division  et  de  la  réserve  qu'il  a  gardée  dans  sa 
main  pour  reconstituer  le  noyau  de  la  division,  sont  im- 
puissants à  s'attribuer  le  succès.  11  se  produit,  à  ce  mo- 
ment critique,  un  affolement  dont  un  escadron  peut  habi- 
lement profiter  pour  modifier  la  tournure  de  l'engagement, 
et  entraîner  la  victoire  en  poussant  devant  lui  une  masse 
qui  n'est  plus  commandée. 

Cette  notion  familière, à  tous  les  cavaliers,  et  qui  sert 
de  base  à  la  théorie  du  fractionnement  en  échelons  des  li- 
gnes, peut  servir  de  base  encore  au  rôle  que  rartilierie 
doit  jouer  dans  ce  moment  suprême  où  le  moindre  incident 
peut  être  gros  de  résultats. 

Nous  ne  saurions  aller  jusqu'à  conseiller,  ou  même 
approuver,  le  moyen  héroïque  proposé  par  d'autres,  de 
mitrailler  le  tas  vivant  des  amis  et  ennemis,  dans  le  cas 
où  le  commandant  de  l'artillerie  verrait  l'engagement 
tourner  en  faveur  de  l'adversaire.  Mais  nous  pensons  que, 
si  une  artillerie  audacieuse  et  manœuvrière,  profitant  du 
long  temps  nécessaire  pour  que  chacun  sorte  du  pêle-mêle 
général,  accourait  à  courte  dislance  et  tirait  à  blanc  ou 
lançait  ses  projectiles  en  l'air,  elle  aurait,  en  raison  de  son 
effet  moral,  bien  des  chances  de  faire  reculer  ces  masses 
désagrégées  et  confuses. 

Pour  notre  part,  nous  n'hésiterions  pas  à  l'ordonner 
à  l'une  des  batteries.  Si  le  résultat  désiré  ne  devait  pas 
être  acquis,  nous  trouverions  au  moins  ce  bénéfice  d'atti- 
rer sur  cette  batterie  la  fraction  encore  fraîche  et  clair- 
voyante de  l'adversaire,  ce  qui  nous  permettrait  de  retirer 
du  combat  les  deux  autres  batteries  et  de  les  mettre  en  sé- 
curité sur  une  position  de  retraite  d'où  elles  pourraient 
profiter  de  leurs  canons  pour  sonner  une  sorte  de  rallie- 
ment. 

Nous  préférons  à  l'autre  ce  sacrifice  qui  est  plus  dans  la 
nature  humaine  ;  encore  la  batterie  chargée  nti  sera-t-elle 
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pas  de  ce  fait  absolumeDt  hi.:.. 
encore  des  boîtes  à  mitraiiîtf  -li 
Bui?ant  la  belle  expression  Jr  >-: 
charges,  qui  la  sauveront  peu.-., 
cas  Thoaneur. 

De  la  poursuite,  il  n'y  a  t^-.  •.- 
cavalerie  qui  vient  de  comi^ji:;'- 
de  se  rallier  avant  de  pou^^L:^  • 
entamée,  ne  saurait  s'aveniur*."  . 

Néanmoins,  le  cbel  d'etca  .: 
par  échelons  ;  la  battent  m.  ♦ 
Tavonsdit  précédemmeni.è.»-'- 
lerie*,  les  autres  batteriet.  ..»..  - 
arrière,  continueront  leuir    •- 
moyen  d'un  tir  par  pièct  i^^»  : 
Ions  de  ravitaillement  let  ai*- 

L'ennemi,  en  se  retirai: 
de  répit  pour  se  reconsiii  .t 
fensiX. 

Ce  répit,  il  est  de  tou:  :-  - 

Nous  devons  insistei  t 
cavalerie  ne  saurait  lou^'»^  „ 
ravitailler  en  munitions  t     - 

Il  appartiendra  au  ch^-. 
précis,  indispensables  daL 
ment  délicates;  il  indi;  - 
lancée  en  avant,  à  cbar^- 
choisir  à  nouveau  posii.'. 
lomiement  du  feu  et  i-   - 
rière,  et  il  se  portera  -- 
le  général  de  division 

Le  ralliement  de  la 
arrière,  suivant  les  > 
pour  décider  des  6ui«' 
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Nous  croyons  essentiel  d'exercer  les  t 
cavalerie  et  d'artillerie  à  un  ralliement . 

Service  de  ravitaillemen 

Fractionnement  du  groupe  en  batteri' 

i""  et  2*  échelons  de  ravitaillet^  ^ 

Comme  les  munitions  des  coffres  d'av 
suffisent  pour  un  combat  de  cavalerie 
combat  n'emmèneront  que  leurs  six  piè< 
au  moment  où  elles  devront  s'enchâsser   ^  ^ 
de  cavalerie  dans  le  voisinage  de  Tennei 

Néanmoins  telle  éventualité  peut  se  ] 
ce  premier  approvisionnement  insuffisai 
sition,  opération  de  passage  de  vive  foret 
aussi  sommes-nous  conduit  à  étudier  la 
fonctiomiement  d'un  service  de  ravitaill     ^ 

Nous  croyons  insuffisante  et  vague  1; 
suivante  donnée  à  ce  sujet  par  le  Règle: ^  ^ 
620)  :  «  Les  autres  voitures  marchent  r^^v  .    '  ^  ^^*  •^• 
plus  ou  moins  loin  de  la  division,  sou  '*•'»»♦ 

officier  ou  d'un  adjudant.  » 

Ce  service  pourrait  être  organisé  ain  '*^i«i|g 

Il  est  constitué  deux  échelons  de  rav. 
mier,  commandé  par  l'un  des  adjudai    "^ '*"'»*.  .. 
formé  de  trois  groupes,  chacun  d'eux  c  '  ""♦*♦«»   ., 
d'un  peloton  de  servants  par  batterie,  ^ 
sous-officier  de  cette  batterie  5  le  deuxi //''*'  i*  - . 


Mit 


•'"^        \ 


'•'      ' 


'''il'   ( 

mandé  par  un  autre  adjudant,  est  formi     " 
tures  (5  caissons,  1  chariot  de  batterie, 
batteries)  plus  le  chariot  à  dynamite. 

Conduite  du  premier  éche 

Dans  l'ordre  de  marche,  le  1*'  échc 
du  train  de  combat,  le  2*  échelon  en  tê 
taire. 
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Il  faut  beaucoup  d'audace  à  un  cavalier  ieolé  pour  s'ar- 
rêter au  milieu  d'une  batterie,  et  chercher  à  sabrer  les 
canonnière  sans  plus  se  préoccuper  de  ses  camarades. 

La  seule  crainte  qu'un  commandant  de  batterie  puisse 
avoir,  est  que  les  avant-trains  et  les  pelotons  de  chevaux 
des  servants  ne  soient  entraînés  dans  le  galop  de  la  charge 
arrivant  à  fond  de  train. 

Bien  des  procédés  ont  été  présentés  5  beaucoup  d'entre 
eux  sont  tellement  compliqués  qu'à  priori  ils  paraissent 
absolument  inexécutables. 

L'accolement  des  avant-trains,  ou  un  changement  dans 
leur  orientation  par  rapport  aux  pièces,  nécessitent  des 
déplacements  qui,  tout  autant  que  le  flot  des  cavaliers 
ennemis,  mettent  les  chevaux  sur  leurs  jambes  et  les  dis- 
posent au  demi-tour. 

L'immobilité  nous  semble  préférable.  Il  appartient,  à 
notre  sens,  aux  servants  (il  y  en  a  36  à  pied  dans  une  bat- 
terie) de  se  servir  de  leur  revolver,  malgré  la  répugnance 
que  certains  of&ciers  ont  à  conseiller  l'usage  de  celte  arme, 
pour  forcer  à  se  retirer  les  quelques  cavaliers  décidés  bra- 
vement à  sabrer  les  conducteurs. 

Nul  procédé  n'est  bon  ;  il  n'aura  de  la  valeur  que  par 
le  sang-froid  de  la  troupe  et  l'attitude  énergique  des  offi- 
ciers. 

2"  En  viarche. 

Si  l'artillerie  est  en  marche  et  que  son  soutien  lui  fasse 
défaut,  elle  peut  trouver  dans  ses  servants  les  éléments 
d'une  défense  momentanée  et  suffisamment  sérieuse. 

Nous  proposerons  un  mode  de  formation  qui  permette 
aux  servants  de  se  grouper  derrière  leurs  chefs  de  section 
d  e  manière  à  former  trois  pelotons  de  huit  ûles  chacun. 
Cette  formation,  qu'il  est  facile  de  rendre  familière  à  l'ar- 
tillerie à  cheval,  peut  être  appelée  à  lui  rendre  les  plus 
grands  services.  Elle  ne  serait  ordonnée,  bien  entendu, 


l'.ii!inLLBRIE  A  CHEVAL  DANS  lA  UrTïT   " 
que  dans  des  cas  absolument  prese^L.-    . 

tialire  i'attaque  ou  de  poursuite  rcir.—  ■>. 
qn'ane  hâte,  après  s'être  dégagé,  cr_-;  . 
canoQiusBitôt  le  danger  disparu  on  &?■„  - 

P.    DCBAND,  cA*,'^i. 

Commandant  l'artillerie  de  la  4'  c  ; 


LES 

EXERCICES  PRATIQUES  D'ARTILLERIE 

A  L'ÉCOLE  SUPÉRIEURE  DE  GUERRE 

[Fin  (0.] 


III.  RECONNAISSANCES  SPÉCIALES. 

Les  recoanaissances  spéciales  ont  généralement  pour 
but(')  d'étudier  le  terrain,  ou  de  recueillir  des  renseigne- 
ments sur  l'ennemi,  en  vue  d'une  opération  déterminée. 

Les  exercices  qui  vont  suivre  servent  de  préparation  aux 
reconnaissances  qui  se  rapportent  aux  opérations  de  l'ar- 
tillerie. 

Us  diffèrent  des  précédents  en  ce  que  l'officier  appelé 
à  y  prendre  part  a,  en  quelque  sorte,  pour  mission  de 
préparer  les  ordres  à  donner,  tandis  que  l'officier  qui 
dirige  une  batterie  ou  un  Groupe  de  batteries,  n'a  guère 
à  se  préoccuper  que  de  l'exécution  des  ordres  reçus.  Us 
en  diffèrent  encore  en  ce  que  les  situations  qui  leur  ser- 
vent de  point  de  départ  reposent  généralement  sur  des 
données  moins  immédiates,  sur  des  renseignements  moias 
certains,  et  par  suite,  sont  presque  toujours  moins  nette- 
ment définies.  On  ne  peut  donc  les  aborder  utilement 
({u'après  avoir  suffisamment  étudié  les  exercices  que  nous 
avons  indiqués  dans  les  deux  premiers  paragraphes. 

Au  point  de  vue  des  opérations  en  elles-mêmes,  les 
exercices  de  reconnaissance  ont  pour  objet  d'appliquer  sur 
le  terrain,  et  dans  une  hypothèse  donnée,  les  principes 
généraux  formulés  dans  le  cours  pour  l'emploi  de  l'arlil- 

[})  Voir  R»vU9  d'arUlUri*,  mal  1886,  t.  XXVIII,  p.  1C2. 

(*)  Voir  Kigltmtnt  du  9$  octobre  1888  sur  le  eervice  dee  armiet  en  campagne,  art.  191- 
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lerie:  dans  les  passages  de  cours  d'eau,  de  ponls  et  de 
défilés;  dans  l'attaque  et  la  défense  des  hauteurs,  des  bois, 
des  fermes,  des  villages  ;  dans  l'altaque  et  la  défense  des 
places,  des  côtes;  et  enfin,  dans  l'organisation  des  ligues 
tactiques  de  défense  ou  des  lignes  d'investissemont. 

Une  note  spéciale  fait  connaître  à  chaque  officier  l'hy- 
pothèse dans  laquelle  il  doit  se  placer,  la  nature  de  Topé- 
ration  projetée,  les  conditions  générales  dans  lesquelles 
cette  opération  peut  s'effectuer,  la  force  et  la  situation 
des  troupes  chargées  de  son  exécution,  et  enfin  la  force  et 
la  situation  présumées  de  l'adversaire.  Elle  est  d'ailleurs 
complétée  par  tous  les  renseignements  propres  à  éclairer 
rofBcier  et  à  l'orienter  dans  la  mission  qu'il  doit  remplir. 

Travail  à  exécuter.  —  Chaque  exercice  donne  lieu  à 
rétablissement  d'un  rapport (*)  et  d'un  croquis. 

Le  rapport  doit  présenter,  sous  une  forme  claire  et 
concise  :  V  les  renseignements  importants  que  le  croquis, 
quelque  bien  fait  qu'il  soit^  ne  peut  donner  sur  l'ensemble 
et  les  particularités  du  terrain;  2^  les  conclusions  tactiques 
telles  qu'elles  résultent  de  la  situation  générale,  et  de 
Télude  du  terrain  faite  au  point  de  vue  spécial  de  l'opéra- 
liou  projetée. 

Les  points  principaux  à  traiter  dans  ce  rapport  sont,  en 
général,  les  suivants  : 

1*  Reconnaissance.  —  Configuration  générale  du  terrain 
dans  les  limites  indiquées  par  la  nature  de  l'opération. 
Avantages  et  inconvénients  qu'il  offre  à  l'artillerie  au 
point  de  vue  de  la  marche  et  du  combat.  Points  dange- 
reux que  l'adversaire  pourrait  occuper.  Situation  et  nature 
de  la  position  choisie. 

Front  de  cette  position  :  vues  et  commandement. 


0  Contnirement  à  ce  qui  a  lien  povr  les  dcnx  premiers  exercices,  le  rapport 
»mstitae  ici  la  Téritable  forme  da  travail.  (Voir  le  RigUrMut  «tir  U  terviet  deê  ar- 
^DÛM  en  cwmptigne,  art.  195.)  Ce  rapport  doit  donc  être  ton|oars  fourni,  alors 
tnèfu  que  ses  conclusions  tacliqnes  auraient  pu  être  critiquées  verbalement  sur  le 
terrain  par  Tofficier  qui  dirige  rexerclec. 
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Flancs  et  abords  immédiats  :  comment  ils  se  prêtent 
aux  attaques  rapprochées  de  l'infanterie  ennemie  ou  aux 
irruptions  de  la  cavalerie. 

Terrain  en  avant  :  parties  praticables,  —  impraticables. 

Indication  spéciale  des  points  par  où  Tennemi  peut  dé- 
boucher sur  le  front  et  sur  les  flancs  de  la  position,  ou 
tourner  la  position. 

Mouvements  présumés  de  l'adversaire  ;  emplacements 
probables  de  ses  batteries. 

Terrain  en  arrière  :  sa  nature.  Débouchés  de  la  posi- 
tion vers  l'arrière. 

2®  Concluions.  —  Emplacements  à  occuper  par  l'artille- 
rie. Étendue  du  champ  de  tiret  objectifs  assignés  à  chaque 
batterie. 

Voies  d'accès  :  parcours  à  travers  champs.  Possibilité 
d'arriver  à  couvert.  Travaux  à  exécuter  pouramôliorerles 
communications  ou  en  créer  de  nouvelles.  Moyens  à  em- 
ployer pour  franchir  les  obstacles  du  terrain  :  fossés,  ra- 
vins, cours  â'eau,  voies  ferrées... 

Dispositions  à  prendre  pour  atténuer  les  effets  du  tir  de 
l'ennemi  :  utilisation  des  abris  naturels,  organisation  d'a- 
bris artificiels. 

Appui  à  demander  aux  troupes  des  autres  armes. 

Emplacements  des  réserves  et  des  sections  de  muni- 
tions. Liaison  des  divers  échelons. 

Changements  de  position  à  effectuer  par  l'artillerie  au 
cours  de  l'action. 

Emplacements  à  occuper  par  les  batteries  en  cas  de  re- 
traite. Objectifs  à  assignera  chaque  batterie.  Itinéraire  à 
suivre.  Formation  à  prendre. 

Routes  à  suivre  ou  débouchés  à  créer  pour  passer  à 
l'offensive. 

Dans  la  rédaction  du  rapport,  rechercher  avant  tout  la 
clarté,  ne  retenir  que  les  faits  positifs,  éviter  tout  ce  gui 
est  superflu,  rejeter  tout  développement  dont  le  sens  est 


EXERCICES  PRATIQUES  D'ARTILLERIE.  245 

Buffisamtnent  rendu  par  le  croquis,  mettre  en  relief  les 
points  essentiels  et  formuler  nettement  les  conclusions. 
A  la  guerre,  il  importe  que  tout  commandant  de  troupes, 
recevant  un  rapport  de  ce  genre,  puisse  an'êtei*  immédia- 
tement sa  décision. 

Le  croquis  comprend,  à  Téchelle  du  40000*  environ, 
non  seulement  tout  le  terrain  sur  lequel  Fartillerie  peut 
avoir  à  prendre  position,  mais  encore  tout  le  terrain  sur 
lequel  elle  peut  exercer  une  action  efficace  Q).  On  y  fait 
ûgurer  toutes  les  particularités  du  sol  présentant  quelque 
intérêt  au  point  de  vue  de  Topération  projetée,  et  on  le  com- 
plète, s'il  y  a  lieu,  par  des  profils  ou  par  des  perspectives. 

Poiff  le  rendre  plus  intelligible,  on  emploie  des  crayons 
de  différentes  couleurs  :  bleu  pour  les  eaux....  On  peut 
aussi,  en  vue  de  simplifier  le  rapport,  indiquer  la  nature 
ou  Tétat  de  certains  objets,  par  quelques  mots  écrits  sur 
les  signes  qui  les  représentent  ;  toutefois  il  ne  faut  pas 
/aire  une  application  trop  large  de  ce  procédé  sous  peine 
de  rendre  le  croquis  illisible. 

Chaque  of&cier  prépare  à  l'avance  son  croquis  en  re- 
portant de  la  carte,  sur  une  feuille  de  papier  quadrillé  à 
Téchelle  voulue,  le  tracé  des  grandes  ondulations  du  sol, 
des  cours  d'eau;  le  réseau  des  voies  de  communication; 
les  contours  des  bois,  des  villages...  et  enfin  la  position 
des  points  les  plus  importants.  Il  reporte  également  sur 
cette  feuille  les  indications  écrites  de  la  carte ,  et  il  les 
complète,  au  besoin,  en  désignant  par  des  lettres,  les  che- 
mins, les  hauteurs,  les  bois,  ainsi  que  les  petites  localités 
restées  sans  nom  sur  la  carte,  et  par  des  chiffres  romains, 
les  différentes  zones  suivant  lesquelles  les  chemins  ou  les 
cours  d'eau  lotissent  le  terrain. 


0)  Cela  ne  rent  pM  dire  qae  le  eroqols  doit  représenter  tout  ce  qui  existe  sar  le 
tonla.  Dus  une  reeonnaissftnce  spécialey  le  terrain  doit  être  étudié|  non  pas  à  nn 
point  de  vne  général,  mais  an  point  de  vue  tout  particnller  de  l'osage  qu'on  veut  en 
ùdn  poar  le  moment.  Voir  à  ce  sujet  De»  mareheê  et  da  eombat»,  par  le  général  Bcr- 
THACT.  Voir  aussi  le  Traité  dei  reconnaUsances  militairet,  par  A<  CnÂTBLAxv. 

RKV.  d'akt.  —  JUIW  188U.  16 
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Ce  travail  préparatoire  a  le  grand  avantage  d'indiquer 
à  TofiQcier  les  particularités  sur  lesquelles  il  doit  ensuite 
porter  plus  spécialement  son  attention,  et  de  lui  permettre 
de  consacrer  la  majeure  partie  du  temps  qu'il  passe  sur  le 
terrain,  à  l'étude  tactique  du  terrain,  et  non  à  rexécution 
d'un  dessin  topographique. 

Les  exemples  suivants  permettent  de  se  faire  une  idée 
des  problèmes  que  l'on  peut  avoir  à  résoudre  dans  une 
reconnaissance  spéciale. 

Exemple  n°  7, 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  A...,  attaché  à  l'état- 
major  de  la  !'•  division  du  1*'  corps  d'armée. 

Situation  générale. — La  T*  division  d'infanterie,  opé- 
rant isolément,  se  dirige  de  Houdan  sur  S'-6ermain-en* 
Layepar  la  Queue  et  Neauphle-le-Château.  —  Le  20  avril 
au  soir,  son  quartier  général  est  à  Houdan.  La  cavalerie 
divisionnaire  a  atteint  la  Queue  ;  ses  éclaireurs  ont  pris 
le  contact  vers  Auteuil  et  Neaupble-le- Vieux.  On  ne  si- 
gnale aucun  indice  de  la  présence  de  l'ennemi  ni  àHareiUe* 
Guyon,  ni  à  Montfort-rAmaury.  Au  dire  de  quelques  pri- 
sonniers, l'ennemi  aurait  des  troupes  sur  la  rive  droite  de 
la  Haudre,  près  de  Herbéville  ;  il  disposerait  d'une  division. 

Thème  de  l'opératiou.  —  La  l""*  division  reprendra  le 
21  avril,  au  point  du  jour,  sa  marche  en  avant. 

M.  le  capitaine  A...  reconnaîtra,  dès  le  20  au  6oir('),  les 
positions  à  occuper  aux  environs  de  la  Queue  :  1*^  par  les 
batteries  de  l'avant-garde,  pour  assurer  à  la  division  le  dé- 
bouché de  la  Forêt  des  Quatre-Piliers  ;  2''  par  les  batteries 
de  la  division,  dans  le  cas  où  l'ennemi  se  porterait  en 
force  contre  Garancières,  la  Queue. 


(*)  Lei  renseignements  recueillis,  an  eonrs  d'une  reoonoaissanee  apéciala,  sur 

réUt  du  terrain,  sur  sa  praticabilité  aux  différents  points, doivent  toujours  se 

rapporter  à  une  date  déterminée  qui  est  celle  fixée  par  lo  thème  de  l'opération. 
Quand  uue  opération  doit  avoir  lieu  le  21  arrU,  il  Importe  peu  en  effet  de  savoir  ce 
que  le  terrain  sera  en  août  ou  en  septembre  ;  il  sniBt  évidemment  de  savoir  ai,  à  la 
date  du  Si  avril,  tel  point  du  terrain  est  praticable,  tel  chemin  est  défilé  aux  vues  de 
l'eanMttl 
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Renseignements  particuliers,  -r-  Cartes  à  consulter  : 
Évreux  S.-E.,  Paris  S.-O. 

Exemple  n"  S. 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  N...,  attaché  à  Tétat- 
major  de  Tartillerie  du  1®'  corps  d'armée. 

Situation  générale. —  Le  1"  corps  d'armée  a  pourmis- 
Bion  d'investir  Paris  dans  le  secteur  compris  entre  la 
basse  Seine  et  la  route  de  Chartres  à  Paris  par  Rambouil- 
let et  Versailles.  Le  2  novembre  dans  la  soirée,  il  occupe 
la  ligue  Autouillet,  Boissy- sans -Avoir,  Galluis.  Il  est 
couvert  sur  sa  gauche  par  une  division  de  cavalerie  qui 
éclaire  jusqu'à  la  Seine.  L'ennemi  paraît  occuper  forte- 
ment les  hauteurs  'de  Neauphle-le-Château  et  la  crété  de 
terrain  qui  prolonge  ces  hauteurs  vers  le  confluent  de  la 
Haudre  et  du  Rû-Hal-Droit. 

Thème  de  l'opération.  —  La  1'*  division,  qui  forme  l'aile 
droite  du  corps  d'armée,  attaquera  le  3  novembre,  dès  le 
matin,  la  position  de  Neauphle-le-Château,  pendant  que  la 
2*  division  cherchera  à  gagner  la  Frileuse  F%  à  l'est  de 
Beynes,  pour  couper  l'ennemi  de  sa  ligne  de  retraite. 
L'artillerie  de  corps  reliera  les  mouvements  des  deux  di- 
visions, en  appuyant  d'abord  l'attaque  de  Neauphle. 

M.  le  capitaine  N...  reconnaîtra  les  positions  à  occuper 
par  les  six  batteries  montées  de  l'artillerie  de  corps,  ainsi 
que  les  moyens  à  employer  pour  leur  faire  passer  la  Maudre. 

Renseignements  particuliers.  —  La  V^  division  dis- 
pose de  la  route  d'Alençon  et  des  routes  au  sud  ;  l'artille- 
rie de  corps  suit  la  route  d'Alençon. 

Cartes  à  consulter:  Évreux  S.-E.,  Paris  S.-O. 

Exemple  n°  9. 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  A...,  attaché  à  l'état- 
major  de  la  l'*  division  du  1*'  corps  d'armée. 
Situation  générale.  —  La  1'*  division  d'infanterie  can- 
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tonne  autour  de  Versailles  ;  le  1"  régiment  de  dragons, 
qui  marche  avec  cette  division,  est  établi  à  Fontenay-le- 
Fleury  ;  ses  avant-postes  tiennent  les  Clayes,  Chavenay 
et  la  Bretèche  (1 000  mètres  N.-E.  de  S'-Nom). 

Thème  de  ropération.  —  Le  1"  février  au  soir,  la 
1"  division  reçoit  Tordre  de  se  porter  le  lendemain  2  fé- 
vrier à  Crespières  par  S^-Cyr,  Villepreuz  et  S^-Nom. 

M.  le  capitaine  A...  reconnaîtra,  au  point  de  vue  spé- 
cial de  Tartillerie,  et  en  prévision  de  la  marche  à  effec- 
tuer le  2,  la  région  comprise  entre  Chavenay,  S*-Nom,  la 
Thuilerie  Bignon  (1 500  mètres  Est  de  S'-Nom)  et  Ville- 
preux.  —  Il  étudiera  plus  particulièrement  les  premières 
positions  à  occuper  par  Tartillerie  de  la  1"  division  dans 
le  cas  où  cette  division  trouverait  l'ennemi  établi  en  force 
sur  la  ligne  Chavenay,  S'-Nom. 

Renseignements  particuliers.  —  Les  nouveaux  forlsde 
Paris  sont  censés  ne  pas  exister. 

Carte  à  consulter  :  Paris  S.-O. 

Exemple  n*  10, 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  G...^  attaché  à  Tétat- 
major  de  Tartillerie  de  corps  du  !•'  corps  d'armée. 

Situation  générale.  —  Le  1"  février  au  soir,  le  !•'  corps 
d'armée  cantonne  autour  de  Versailles  et  de  Rocquen- 
court  ;  sa  brigade  de  cavalerie  est  à  Villepreux,  tenant  ses 
avant-postes  à  Petit-Prés  (1000  mètres  N.-O.  de  Plaisir) 
et  à  FeucheroUes.  —  Quelques  patrouilles  de  cavalerie 
ennemie  ont  été  signalées  vers  Neauphle-le-Ch&tean. 

Thème  de  ropération.  —  Le  2  février,  le  1*'  corps  d'ar- 
mée doit  atteindre  la  ligne  Neauphle-le-Chàteau,  S'-6er- 
main-la-6range,  Thiverval.  La  1'*"  division  doit  suivre  la 
route  Versailles,  S^-Cyr,  les  Clayes,  Neauphle-le- Château  ; 
la  2'  division  et  les  troupes  non  endivisionnées  doivent 
suivre  la  route  Noisy,  S^-Nom,  Thiverval. 

M.  le  capitaine  G...  reconnaîtra,  au  point  de  vue  spô- 
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cial  de  rartillerie,  et  en  prévision  de  la  marche  de  Tartil- 
lerie  de  corps,  la  région  comprise  entre  Fontenay-le- 
Fleary,  Villepreux  et  Noisy. 

Cet  officier  reconnaîtra  plus  particulièrement  :  1**  les 
moyens  de  passage  du  Rû-de-6ally  par  l'artillerie,  entre 
Pontoly  F"  (1 000  mètres  Est  de  Rennemoulin)  et  Ville- 
preax  ;  2**  les  premières  positions  à  occuper  par  les  batte- 
ries de  l'artillerie  de  corps  dans  le  cas  où  le  1"  corps 
d'armée,  trouvant  l'ennemi  établi  en  force  sur  la  ligne  le 
Trou-Moreau  F"  (2000  mètres  S.-E.  de  Villepreux),  G'*  Mai- 
sons F*  (500  mètres  Nord  de  Villepreux),  voudrait  se  dé- 
ployer sur  la  ligne  Fontenay-le-Fleury,  Rennemoulin,  la 
Thnilerie  Bignon  (1 500  mètres  Est  de  S'-Nom). 

Renseignements  particuliers.  —  Les  nouveaux  forts  de 
Paris  sont  censés  ne  pas  exister. 

Carte  à  consulter  :  Paris  S.-O. 

Exemple  n°  11. 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  6...,  attaché  à  l'état- 
major  de  la  3*  division  du  2*  corps  d'armée. 

Situation  générale.  —  Une  armée  venant  de  TEst  a  in- 
vesti Paris  ;  elle  est  forcée  de  se  replier  par  suite  de  l'ar- 
rivée d'une  armée  de  secours,  qui  a  battu  l'armée  d'obser- 
vation près  d'Épernon.  Le  1"  et  le  2*  corps  d'armée,  à  qui 
incombait  l'investissement  des  fronts  sud,  entre  la  Bièvre 
et  la  basse  Seine,  se  dirigent  par  S^-Germain-enLaye,  sur 
€onflans-S'*-Honorine  pour  y  passer  la  Seine. 

Thème  de  l'opération.  -»-  Le  20  janvier  au  soir,  le 
2*  corps,  qui  forme  l'arrière-garde,  cantonne  à  Chavenay, 
S^-Nom,  Noisy,  Rennemoulin,  Villepreux  et  les  Clayes. 
Dans  la  nuit  du  20  au  21,  il  est  informé  que  le  1"  corps 
d'armée  ne  pourra  pas  terminer  son  passage  avant  le  21 
au  soir,  et  il  reçoit  l'ordre  de  couvrir  jusqu'à  ce  mo- 
ment les  défilés  de  la  forêt  de  Harly  depuis  S'-Nom  jus- 
qu'à Bailly.'  Il  sait,   d'ailleurs,  que  les  éclaireurs  de 
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rarmée  de  secours  ont  été  vus  sur  la  Maudre,  en  aval  de 
Beynes. 

M.  le  capitaine  G... reconnaîtra,  au  point  de  vue  spécial 
de  l'artillerie  et  en  prévision  de  la  défense  projetée  pour 
le  21  juillet,  les  hauteurs  situées  au  nord  et  au  sud  du  Rû- 
de-Gally,  de  Chavenay  à  Villepreux.  Il  reconnaîtra  les 
moyens  de  passage  du  Rû-de-Gally,  ainsi  que  les  positions 
à  occuper  par  l'artillerie  de  la  3'  division,  dans  le  cas  où 
le  2"  coi*ps  d'armée,  ayant  cette  division  à  Taile  droite, 
voudrait  s'établir  :  1*  au  sud  du  Rû-de-Gally^  de  Chave- 
nay à  Trou-Moreau  F^  (2 000 mètres  S.-E.  de  Villepreux); 
2®  au  nord  du  Rû-de-6ally,  de  Val-Martin  (1 500  mètres 
N.-O.  de  S'-Nom)  à  Pontoly  F"  (1500  mètres  Est  de  Ren- 
nemoulin). 

Renseignements  particuliers.  —  Les  nouveaux  forts  de 
Paris  sont  censés  ne  pas  exister. 

Cartes  à  consulter  :  Évreux  S.-E.,  Paris  S.-O. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  donner  ont  trait  à  la 
guerre  de  campagne,  ceux  qui  vont  suivre  se  rapportent  à 
la  guerre  de  forteresse.  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin 
de  formuler  lui-même  la  série  des  points  principaux  à 
traiter  dans  le  rapport  ;  celle  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut  a  été  rédigée  principalement  en  vue  des  opé- 
rations de  la  guerre  de  campagne,  et  elle  ne  s'applique 
qu'imparfaitement  aux  opérations  de  la  guerre  de  forte- 
resse. Quant  aux  principes  généraux  sur  le  travail  à  exé- 
cuter, ils  sont  évidemment  les  mêmes  dans  les  deux  cas. 

Exemple  n^  12. 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  H...,  attaché  à  l'état- 
major  de  l'artillerie  du  5*  corps  d'armée. 

Situation  générale.  —  Une  armée  venant  de  l'Est  a 
investi  Paris.  Le  5*  corps,  qui  fait  partie  de  cette  armée, 
est  chargé  de  rinvestissement  du  secteur  Corbeil,  Ozouer- 
la-Ferrière.  Le  19  septembre,  ses  avant-postes  6ont  à  Vi- 
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gueux,  Montgeron,  Cerçay  (1000  mètres  Nord  de  Man- 
dres),  Santeny  et  Lesigny. 

Depuis  4  jours,  60  pièces  de  siège,  établies  sur  les  hau- 
teurs de  Montgeron  et  des  Beausserons  (1 000  mètres  S.-O. 
de  Brunoy),  contre-battentlefort  de  Villeneuve-S^-Georges 
etles  batteries  amiexes  du  Hont-6riffon.  —  Le  parc  de  la 
Grange  et  le  parc  du  Gros-Bois  paraissent  solidement  occu- 
pés par  la  défense. 

Thème  de  Topération.  — La  9*  division,  tenue  jusque-là 
en  deuxième  ligne,  et  dont  le  quartier  général  est  à  Brie- 
Comte-Robert,  doit  attaquer,  le  20  septembre  à  midi,  les 
Camaldules  (1  ôOO  mètres  £st  d'Terres),  Villecresnes  et  le 
bois  de  Bellevue  situé  au  nord  des  Camaldules.  Cette  opé" 
ration  a  pour  but  de  resserrer  Tinvestissement  et  de  fournir 
au  5"  corps  un  point  d'appui  pour  l'attaque  du  Mont- 
Griffon,  de  la  Grange  et  de  Gros-Bois,  en  vue  de  l'établis* 
sèment  des  batteries  de  2*  position. 

M.  le  capitaine  H...  reconnaîtra  le  20  septembre,  dès  le 
point  du  jour,  les  dispositions  à  prendre  et  les  emplace- 
ments à  occuper  par  l'artillerie  de  la  9*  division  pour  l'at- 
taque de  la  position  précitée.  Il  déterminera  la  nature  de 
Tappoi  à  demander  aux  batteries  de  siège,  ainsi  que  les 
mesures  à  prendre  pour  assurer  l'occupation  de  la  position 
conquise. 

Carte  à  consulter  :  Melun  N.-O. 

Exemple  n^  13, 

Instmctions  pour  M.  le  capitaine  D...,  attaché  à  Tétat- 
iDajorde  l'artillerie  de  l'armée  de  siège. 

Situation  générale.  —  Une  armée  a  investi  le  camp 
retranché  de  Paris,  et  se  dispose  à  en  faire  l'attaque  régu- 
lière. —  Le  général  commandant  l'armée  de  siège  a  choisi 
pourpoint  d'attaque  principal  le  groupe  des  forts  de  S'-Cyr. 

Deux  parcs  de  siège  seront  établis  :  l'un,  dans  les  envi- 
rons de  Neanphle-le-Château  ;  l'autre,  dans  les  environs 
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de  les  Essarts-le-Roi.  Chacun  de  ces  parcs  sera  disposé 
pour  recevoir  un  équipage  de  siège.  —  Les  équipages 
arriveront  parles  voies  ferrées  :  Dreux,  Houdan,  Neauphle  ; 
Chartres,  Rambouillet,  les  Essarts. 

Thème  de  ropération.  —  M.  le  capitaine  D...  reconnaî- 
tra les  emplacements  à  affecter,  dans  les  environs  de  Heau- 
phle,  au  parc  d'artillerie  :  parc  proprement  dit,  ateliers  de 
réparation  du  matériel,  salles  d'artifices,  dépôts  de  muni- 
tions. Il  étudiera  en  outre  toutes  les  questions  intéressant 
le  cantonnement  des  troupes  attachées  au  parc. 

Renseignements  particuliers.  —  Troupes  affectées  au 
parc:  5  bataillons  d'artillerie  de  forteresse;  1  compagnie 
d'ouvriers  -,  1/2  compagnie  d'artificiers  ;  4  sections  de  parc. 
Pour  les  données  générales,  se  reporter  :  1*  à  rinslruc- 
Uon  du  17  mai  1875  sur  le  service  de  l'artillerie  dans  un 
siège;  2^  au  chapitre  X  de  T  Aide-mémoire  à  l'usage  des 
ofliciers  d'artillerie  (Composition  du  parc  en  bouches  à 
feu,  voitures,  projectiles  et  munitions). 

Cartes  à  consulter  :  Évreux  S.-E.  ;  Paris  S.-O.  ;  Char- 
tres N.-E.;  Melun  N.-O. 

Exemple  n^  14. 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  Â...,  attaché  à  l'état- 
major  de  l'artillerie  de  l'armée  de  siège. 

Situation  générale.  —  Une  armée  assiège  le  camp  re- 
tranché de  Paris  et  dirige  des  attaques  régulières  contre  le 
groupe  des  forts  de  S'-Cyr.  —  Elle  dispose  de  deux  parcs 
de  siège  établis  :  l'un,  dans  les  environs  de  Neauphle-le- 
Chftteau  ;  l'autre,  dans  les  environs  de  les  Essarts-le-Roi. 

Le  15  juillet,  ses  avant-postes  occupent  la  ligne  Ville- 
preux,  Trappes,  Montigny-le  Rretonneux,  Villaroy. 

Thôme  de  ropération.  —  M.  le  capitaine  A...  reconnaî- 
tra dans  la  soirée  : 

V  Les  emplacements  à  occuper  (vers  le  bois  des  Clayes) 
par  les  batteries  de  première  position  du  groupe  n®  1  des- 
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tiné  à  bombarder  la  batterie  de  Bois-d'Arcy,  le  fort  S'-Cyr, 
et  à  éteindre  les  feux  d'artillerie  de  ces  deux  ouvrages  ; 

2"  Les  emplacements  à  affecter  aux  dépôts  intermé- 
diaires de  matériel,  d'outils,  de  munitions destinés  à 

alimenter  ces  batteries  ; 

3**  Les  localités  à  afTecter  au  cantonnement  du  personnel 
de  ces  batteries  ; 

4*  Les  communications  reliant  les  divers  emplacements 
et  localités. 

Renseignements  particuliers.  —  Le  groupe  de  batteries 
n*  2,  installé  dans  les  environs  de  Hontigny,  a  également 
pour  objectif  le  fort  de  S'-Cyr. 

Cartes  à  consulter  :  les  mômes  que  pour  l'exemple  pré- 
cédent. 

N.  B.  Le  compte  rendu  de  cette  reconnaissance  dmt 
fournir  toutes  les  données  nécessaires  pour  établir  inuné- 
diatement  les  ordres  à  donner  aux  capitaines  cbargés  de 
coDstruire  les  batteries  du  groupe  n"*  1  (*). 

Exemple  n^  15. 

Instructions  pour  M.  le  capitaine  B...,  attaché  à  l'état- 
niajor  de  l'artillerie  de  l'armée  de  siège. 

Situation  générale.  —  Une  armée  assiège  le  camp  re- 
tranché de  Paris  et  dirige  des  attaques  régulières  contre 
le  groupe  des  forts  de  S*-Cyr. 

Sous  la  protection  des  batteries  de  première  position, 
les  avant-postes  ont  poussé  jusqu'à  600-800  mètres  de  la 
crête  des  glacis  de  la  ligne  des  forts  et  ont  amorcé  la  pre- 
mière parallèle. 


'.')  •  Le  capitaine  chargé  de  couBtniire  ane  batterie  reçoit  do  i'état-major  de  l'ar- 
tillerie, par  l'intermédiaire  du  commandant  de  l'artillerie  de  tranchée,  l'ordre  re- 
latif iUconftruction  de  la  batterie.  Cet  ordre  indique  le  niunérO|  l'emplacement 
et  le  mo  le  de  construction  de  la  batterie,  le  nombre  et  la  nature  dei  pièces  qui  en 
wnititBent  Tarmement,  le  but  à  atteindre  et  la  direction  i  donner  au  tir,  l'appro* 
TUoiuiement  à  eonserrer  dans  les  divers  magasins  annexés  i  la  batterie.  U  désigne 
les  troupes  chargées  de  la  construction,  les  auxiliaires  qui  leur  sont  adjoints,  s'il  y  a 
lini}  et  fixe  l'époque  de  la  réception  du  matériel  ainsi  que  de  la  construction  de  la 
batterie.  •  —  lactique  dt  Vartillerie  dans  la  guerrt  de  fortereste,  n»  36. 


^J 
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Le  10  août,  cette  parallèle  est  Euffleamment  avancée  pour 
que  ['on  puisse  procéder  à  la  constructioa  des  balteriee  de 
deuxième  position  dans  la  nuit  du  11  au  12  août. 

Thème  de  l'opération. —  M.  le  capitaine  B...  recoanaitra  : 

1°  Les  emplacements  à  occuper  (vers  Bois-d'Arcy,  au 
>rd  de  la  rigole  et  de  la  route  Bois-d'Arcy,  S'-Cjrr)  par  les 
ktteries  de  deuxième  pogition  destinées:  à  achever  la 
itte  d'artillerie  avec  les  batteries  de  Bois-d'Arcy  et  les 
ktteries  intermédiaires  ;  à  faire  brècbe  à  la  face  ouest  de 

batterie  de  Bois-d'Arcy  ; 

2*  Les  emplacements  à  affecter  aux  dépôts  de  matériel, 
outils  et  de  munitions  nécessaires  à  ces  batteries; 

3*  Les  communications  à  utiliser  ou  à  établir  pour  relier 
>8  divers  emplacements. 

Cartes  à  consulter  :  les  mêmes  que  pour  l'exemple  pré- 
ident. 

N.  B.  Le  compte  rendu  de  cette  reconnaissance  doit  pei- 
tetlre  d''élablir  immédiatement  les  ordres  à  donner  aui 
ipitaincB  pour  la  construction  des  batteries ('). 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  appHca- 
ons. 

Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer  le  parti  que 
'on  peut  tirer  des  exercices  pratiques  pour  la  solution  défi 
ivers  problèmes  de  guerre. 

Sous  la  forme  que  nous  leur  avons  donnée  à  l'École  su- 
érieure  de  guerre,  ces  exercices  sont  d'une  exécution  fa- 
ile,  ils  ne  nécessitent  l'emploi  d'aucune  troupe,  et  n'exi- 
ent  que  peu  de  temps.  Au  point  de  vue  de  l'instruction, 
Is  présentent  les  avantages  suivante  : 

Ils  meltent  les  officiers  en  présence  de  situations  ana- 
igues  à  celles  que  l'on  rencontj^  à  la  guerre  ; 

Ils  les  habiluentà  appliquer  sur  le  terrain  les  différentes 
rescriptions  données  par  les  Règlements  sur  le  service 

{>)  Voir  U  ooM  de  Is  pag*  pi&witalt. 
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de  Tartillerie,  en  tenant  compte  à  la  fois  des  exigences  de 
leur  arme,  des  nécessités  du  terrain  et  de  la  présence  des 
troupes  voisines  ; 

Enfin  ils  développent  chez  eux  le  coup  d*œil,  le  juge- 
ment, l'esprit  de  décision  et  les  amènent  progressivement 
à  prendre  d'eux-mêmes,  et  sans  hésitation,  toutes  les  ré- 
solutions et  les  dispositions  que  réclament  les  circons* 
tances. 

Pour  nous,  ces  avantages  sont  incontestables,  et  nous 
Bommes  convaincu  que  de  pareils  exercices,  dont  Texô- 
ciition  serait  extrêmement  facile  dans  la  plupart  des  gar- 
nisons, pourraient  prendre  utilement  rang  dans  les  exer- 
cices d'instruction  des  officiers  des  corps  de  troupes  de 
l'artillerie.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  avons  cru 
utile  de  les  faire  connaître  avec  quelques  développements. 

V.  Vaucheret, 
Colonel  d'artillerie. 


J 
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[Suite  («).] 


YI.  Notations  employées  dans  la  suite  des  calculs. 

25.  Dans  les  calculs  qui  suivent,  nous  emploierons  des 
notations  différentes  de  celles  qui  précèdent.  Nous  avons 
en  effet  conservé,  en  rappelant  les  formules  de  Lamé,  les 
notations  à  l'aide  desquelles  on  les  écrit  généralement, 
pour  ne  pas  changer  l'aspect  de  ces  formules,  et  pour  ne 
pas  faire  naître  de  confusion  quand,  en  les  appliquant,  nous 
aurons  besoin  de  spécifier  quels  sont  les  rayons,  pressions 
et  tensions  dont  il  s'agit. 

Soient  donc  dorénavant  : 

p  le  rayon  intérieur  du  tube  ; 

r  le  rayon  intérieur,  et  R  le  rayon  extérieur  du  frottage 
en  âls  ; 

œ  un  rayon  intermédiaire  quelconque  du  frettage  ; 

-zcT,  p,  P  et  Pg  les  pressions  qui  sont  développées,  pen- 
dant le  tir,  aux  divers  points  de  Tépaisseur  correspondant 
à  ces  rayons  ; 

0,  T  et  t^  les  tensions,  pendant  le  tir,  des  fibres  de 
rayons  p,  R  et  x. 

Â  la  surface  de  contact  du  tube  et  du  frettage,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  la  tension  de  la  couche  intérieure  du  fret- 
tage, que  nous  désignerons  par  t,  et  celle  de  la  couche 
extérieure  du  tube,  que  nous  nommerons  o^. 


(1)  Voir  S4VU9  d'artilUrit,  t.  XXVIII,  avril  18%,  p.  4^,  et  mai  1886,  p.  147. 
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Les  mêmes  lettres  sunnontées  d'un  accent  désignent 
les  pressions  et  tensions  au  repos.  Deux  fois  accentuées, 
elles  désignent,  pour  le  frettage  seulement,  Tétat  initial  de 
chaque  couche,  c'est-à-dire  la  tension  que  chaque  couche 
de  ûl  a  reçue  au  moment  de  sa  pose,  et  la  pression  qu'elle 
exerçait  alors  sur  la  couche  immédiatement  inférieure. 
Sumiontées  de  trois  accents ,  elles  désignent  les  pres- 
sions et  tensions  naturelles  du  tir,  c'est-à-dire  celles  qui 
se  produiraient,  sous  l'action  de  la  même  pression  inté- 
rieure, dans  un  tube  composé  des  mêmes  éléments  que  le 
canon  considéré,  assemblés  sans  serrage  initial. 

Soient  enfin  : 

t  le  module  d'élasticité  du  tube  ; 

e  celui  des  &ls. 

Dans  le  cas  où  ces  modules  seraient  égaux,  nous  les  dé- 
signerons tous  deux  par  e. 

Remarquons  que^ar  est  la  pression  maximum  des  gaz  de 
la  poudre  pendant  le  tir,  et  que  p  et  p  sont  les  pressions 
exercées,  pendant  le  tir  et  au  repos,  par  le  frettage  sur  le 
tube. 

Dans  un  tube  théorique,  on  a  1=1^=  T  ;  nous  désigne- 
rons toujours  cetle  tension  uniforme  par  t  ;  enfin,  pour  la 
dernière  couche  de  fil,  la  tension  au  repos  se  confond  avec 
la  tension  initiale  ;  c'est-à-dire  que  T'  =  T"  Q). 


(*)  Le  tableau  ralvant  permet  d'embrataer  tontes  les  notations  d'un  eonp  d'œil  : 


Tensions 


IIpt 


Pressions 


L 


pendant  le  tir.  .   .   . 

an  repoR 

initiales 

natnrellps  dn  tir   .   . 
pendant  le  tir.  .   .  . 

an  repos 

naturelles  dn  tir  .   . 


RATOVS  DU  TUBB 


inté- 
rienr,  p. 


0 
0' 

» 


Ml 


0 


«r 


«» 


exté- 
rieur, r. 


9. 
0/ 


RATOira  DU  FEaTTAQB 


inté- 
rieur, r. 


t 


p 


Intermé- 
diaire,(r. 


ix' 


W' 


J» 


11 


Px 


Ht 


exté- 
rieur, R, 


T' 

rntu 

P 
P' 

P"' 
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YII.  Calcul  des  tensions  dans  un  tube  théorique. 

26.  État  du  tubependant  le  tir.  —  Soumettons  à  une  pres- 
sion intérieure  p  un  tube  théorique  dont  les  rayons,  inté- 
rieur et  extérieur,  sont  r  et  R.  Il  y  a  équilibre,  quand  tou- 
tes les  fibres  ont  pris,  sous  l'action  de  cette  pression,  la 
tension  t,  et  alors  on  a  : 

^r=:«(R  — r).  (17) 

Cette  relation  permet  de  déterminer  une  quelconque  des 
quantités  qu'elle  renferme,  quand  on  connaît  les  trois 
autres.  En  pratique,  on  connaîtrait  la  pression  intérieure, 
le  calibre  et  la  tension  qu'on  se  propose  de  faire  subir  au 
métal  ;  on  en  déduirait  le  rayon  extérieur,  c'est-à-dire 
l'épaisseur  du  tube.  Si,  au  contraire,  les  dimensions  du 
tube  étaient  données,  on  en  déduirait  la  pression  maxi- 
mum p  qu'il  pourrait  supporter. 

Au  môme  instant  existe,  à  l'extrémité  du  rayon  x,  une 
pression  p..  La  pression  totale  exercée  sur  cette  fibre  fait, 
comme  plus  haut,  équilibre  à  la  somme  des  tensions  des 
couches  situées  au-dessus,  de  sorte  que  l'on  a  : 

p^x^tÇEL-^x),  (18) 

d'où  Ton  tire  la  pression  qui  existe,  pendant  le  tir,  en  un 
point  quelconque  de  la  masse  : 

î).=  «^^.  (19) 

27.  État  du  tube  au  repos,  — On  sait  que  la  tension  d'une 
fibre  quelconque,  au  repos,  est  : 

La  formule  (13)  des  tubes  homogènes  donne  : 

'."'=^F37@'  +  i).  (20) 


On  a  donc  : 


''''"-PW=l^(^  +  ^}  (21) 
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Mais  on  tire  de  la  relation  (17)  : 

R— r  ,    , 

p  =  t—^.  (22) 

Portant  celte  valeur  de  p  dans  la  relation  précédente,  on 
trouve: 


'''=-'['- RTîi^'  +  '). 


Toutes  réductions  faites,  on  arrive  à  Texpression  trou- 
vée par  M.  Brooks  (*)  : 

Nous  rappliquerons  plus  loin  sous  la  forme  : 

R     »*  — Rr 
''='R  +  r      X'      '  (24) 

et,  pour  les  calculs  numériques,  nous  emploierons,  en 
isolant  la  variable,  la  forme  plus  maniable  qui  suit  : 


'R     /"       lRr\ 


En  remplaçant,  dans  la  relation  (24),  x  par  R,  on  a  la  ten- 
sion au  repos  de  la  surface  extérieure  : 

et  en  faisant,  dans  la  même  relation,  x  égal  à  r^  on  a  celle 

de  la  surface  intérieure  : 

RR  — r 

<'=  — «-5-7— .  (27) 

r  R  +  ^ 

La  surface  intérieure  est  donc  à  Tétat  de  compression 
taogentielle,  et  cette  compression  est  à  la  tension  de  la  surface 
extérieure  dans  le  rapport  inverse  des  rayons  correspondants. 

Il  résulte  de  la  relation  (24)  que  la  tension  au  repos  est 
nulle  quand  a^  est  égal  à  Rr.  Ainsi  la  fibre  dont  le  rayon 
est  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  rayons  du  tube 
est  ramenée,  au  repos,  à  Tétat  naturel  par  la  pression  des 


0)  Foimale  (80)  da  Traita  de  M.  Longridge. 
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fibres  supérieures.  Celles-ci  ont  des  tensions  qui  vont  en 
croissant  jusqu'à  la  valeur  T' correspondant  à  la  fibre  exté- 
rieure. Au-dessous  de  la  fibre  qui  est  à  Tétat  naturel,  ou 
fibre  neutre,  toutes  sont  comprimées,  et  les  compressions 
croissent  de  0  à  la  valeur  —  t\ 

Pour  construire  la  courbe  de  ces  tensions  (fig.  8),  1*6- 
marquons  que,  si  AB  est  la  courbe 
des  tensions  naturelles,  CD  celle 
des  tensions  au  repos,  et  TT  la 
droite  des  tensions  pendant  le  tir, 
on  a,  entre  les  ordonnées  corres- 
pondant à  une  même  abscisse  oX, 
la  relation  algébrique  : 

xt'  =  x< — xr'  ; 

en  sorte  que  la  courbe  CD  est  sy- 
métrique de  la  courbe  AB  par  rap-  o 
port  à  une  droite  parallèle  à  Taxe, 
et  située  à  mi-distance  de  TT. 

Quant  à  lo. 'pression  au  repos,  elle 
est  donnée  par  la  relation 

Or,  la  pression  naturelle  p^'"  se 
tire  de  la  formule  (14)  relative  aux 
tubes  homogènes,  qui  donne  : 


KIg.  8. 


(28) 


d'autre  part  la  relation  (19)  donne  p..  Donc  enfin 


!>.'  =  « 


X 


(29) 


On  peut  transformer  cette  formule,  comme  on  a  fait  pour 
celle  de  la  tension,  en  remplaçant  p  par  sa  valeur  en  fonc- 
tion de  t.  Cela  donne  : 


f  ■  • 
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ou: 

ce  qui  devient,  toutes  réductions  faîtes  : 

forme  plus  aisément  applicable  que  la  relation  (29). 

28.  Tensions  initiales  des  fils. — Supposons  maintenanl  que 
Ton  ait  constitué  le  tube  théorique  en  enroulant  chaque 
fibre  avec  un  serrage  convenable  sur  la  précédente.  En 
d'autres  termes,  supposons  qu'il  soit  composé  de  fils  mé- 
talliques infiniment  fins,  et  cherchons  à  passer  de  Fétat  de 
ce  tube,  achevé  et  au  repos,  que  nous  venons  de  détermi- 
ner, à  Tétat  initial  où  devait  se  trouver  chaque  fil  au  mo- 
ment de  sa  pose. 

Se  même  que  la  tension  d'un  fil  pendant  le  tir  est  la 
résultante  de  sa  tension  au  repoe  et  de  celle  que  lui  don- 
nerait la  pression  des  gaz  agissant  seule,  de  même  sa  ten- 
sion au  repos  est  la  résultante  de  sa  tension  initiale  et  de 
la  compression  qu'y  développerait  la  pression  des  couches 
supérieures,  si  le  fil  avait  été  enroulé  sans  tension  ini- 
tiale. 

Supposons  donc  les  tensions  initiales  supprimées  à  l'in- 
térieur du  rayon  x.  Le  fil  considéré  n'est  plus  autre  chose 
que  la  fibre  extérieure  d'un  tube  homogène,  de  rayon  inté- 
rieur r,  et  qui  est  soumis  à  une  pression  extérieure  pj. 

Cette  pression  est  celle  qu'exercent,  au  repos,  sur  la 
fibre  considérée,  les  couches  de  fils  qui  sont  situées  au- 
dessus. 

L'état  de  compression  où  se  trouvera  cette  fibre  est  donné 
par  la  formule  (10).  Appelant  —  1,*^  cette  compression, 
on  a  : 

UKV.    D*ART.  —  JUIV   1886. 


N* 


/;' = t 
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La  tension  initiale  du  fil,  somme  de  sa  tension  au  repos 
(24)  el  de  cotte  compression,  est  donc  : 

'*  —  ^Rqi7       ï^        ^'^^  X*  —  r*' 

ou,  en  remplaçant  p^.'  par  sa  valeur  (30)  : 

R      Ta;»  — Rr        /R         W         r\  œ«J-_r*"l 

Le  dernier  terme  de  la  parenthèse  peut  s'écrire  : 

(R  —  œ)  (x  —  r)  (x«  +  r")       (R  —  x)  (x«  +  r*) 

II.  —      ■ —  ^ZZm   ■  ■  ™  ■»■■  ■  ■        ■  I  ■■        >  ^^^^i^— — ^1  * 

X*  (x*  —  r')  x'  (x  4-  r)         ' 

et,  en  réduisant  ce  terme  avec  le  précédent,  on  trouve, 
pour  expression  de  la  tension  initiale  d^un  fil  quelconque  : 

valeur  identique  à  celle  qu'a  trouvée  M.  Brooks  en. fai- 
sant intervenir  le  calcul  différentiel.* 

Cette  expression  s'annule  quand  on  y  remplace  x  par  r. 
Si  donc  on  pouvait  pratiquement  constituer  un  tube  théori- 
que en  fils,  la  couche  intérieure  devrait  être  enroulée  sans 
aucune  tension  initiale.  Les  couches  suivantes  devraient 
recevoir  des  tensions  initiales  qui  croîtraient  jusqu'à  la 

valeur  : 

R  — r 


fi"' 


^    -^R  +  Z 
correspondant  à  la  dernière  couche  de  fil. 

VIIL  Calcul  des  tensions  dans  un  canon  à  frettage  théo- 
rique dont  le  tube  et  les  fils  ont  même  module  d*élas- 
ticité. 

29.  L'étude  que  nous  venons  de  faire  d'un  tube  exclusi- 
vement composé  de  fils  a  un  caractère  purement  spéculatif, 
et  n'est  que  l'introduction  à  l'étude  d'un  canon,  pour  la- 
quelle elle  nous  indique  la  méthode  à  suivre.  Dans  le  cas 
d'un  canon,  les  fils  sont  nécessairement  enroulés  sur  un 
tube  homogène.  Une  partie  de  l'épaisseur  totale  du  canon 
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ne  sera  donr.  pas  théorique,  c'est-à-dire  ne  sera  pas  sou- 
mise à  une  tension  uniforme  pendant  le  tir.  Il  y  a  donc 
lieu  d'étudier  les  tensions  développées  dans  ce  tube,  c'est- 
à-dire  la  compression  qu'il  subit  au  repos,  et  les  actions 
réciproques  qui  se  développent,  pendant  le  tir,  entre  le 
frettage  et  lui,  et  enfin  l'épaisseur  qu'il  convient  de  lui 
donner. 

Supposons  donc  que,  conformément  aux  notations  du 
§  25,  les  fils  soient  enroulés  sur  un  tube  de  calibre  2ç),  et 
que  ce  tube  et  les  fils  aient  un  même  module  d'élasticité  e. 

Soit  d'abord  à  déterminer  Vétat  du  canon  pendant  le  tir. 

Le  fretlage  constitue  toujours  un  tube  théorique,  auquel 
s'appliquent,  comme  plus  haut,  les  formules  (17)  et  (18), 
P  désignant  encore  la  pression  intérieure  subie  par  le  fret- 
tage. 

Quant  au  tube,  il  subit  la  pression  p  de  la  part  du  fret- 
lage, et  la  pression  -23-  de  la  part  de  la  poudre.  On  lui  appli- 
quera les  formules  connues  des  lubes  homogènes.  Si  donc 
on  considère  la  surface  intérieure  du  tube,  c'est-à-dire  sa 
fibre  la  plus  tendue,  sa  tension,  donnée  par  la  formule 

«=^i:rz7-i';n7-  (33) 

La  valeur  depest  donnée  par  la  formule  (17).  En  la  por- 
tant dans  la  relation  précédente,  on  trouve  : 

r»-|-/3*         K  — r     2r*  ,    ,, 

En  appliquant  la  formule  (10),  on  trouve  de  môme  la 
tension  de  la  surface  extérieure  du  tube  pendant  le  tir: 

ô,  =  -zar-T-^  — < r-^-  (35) 

r-  —  fT  r      r*  —  p^  ^     ^ 

Si  l'on  connaît  les  dimensions  du  canon  et  la  résistance 
des  métaux  qui  le  composent,  on  trouvera  la  pression  maxi- 
mum qu'il  peut  subir  en  résolvant  l'équation  (34)  par  rap- 
port à  ^,  d'où  : 

7^  =  9--— -Tt  +  i 


r* 


—       i  -p  V — ; T) 

-j-p-  r       r*-f-c* 
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au  : 

r«  — p*         2r(R  — r) 

30.  État  du  canon  au  repos.  —  Soit  d'abord  à  déterminer  la 
tension  des  fUs  au  repos.  Considérons  la  couche  de  rayon  x. 
En  supprimant  les  tensions  initiales,  on  trouve  la  tension 
naturelle  du  tir,  qui  est  celle  qui  serait  développée  au  point 
X  de  l'épaisseur  d'un  tube,  de  rayons  p  et  R,  soumis  à  la 
pression  intérieure  -zs-.  Elle  est,  d'après  la  formule  (13)  : 

C'  =  ^^@+l).  (37) 

La  tension  au  repos  de  la  couche  considérée  est  donc  : 

On  pourrait  songer  à  transformer  cette  expression  eu 
remplaçant  t^  par  sa  valeur,  que  nous  venons  de  trouver, 
comme  on  l'a  fait  dans  le  cas  du  tube  théorique.  Mais  la 
complexité  de  la  valeur  de  ts-  fait  qu'il  n'en  résulterait  ici 
qu'une  complication  de  la  formule.  D'ailleurs,  en  applica- 
tion, «zs-  est  une  donnée  du  problème  aussi  bien  que  $  et  I; 
que  Ton  introduirait  à  sa  place.  Nous  garderons  donc  la 
forme  (38)  pour  cette  expression. 

La  tension  des  tils  au  repos  varie  donc  entre  les  limites: 

pour  la  couche  intérieure,  et  : 


T'  =  «-^Rrir:i  (*^) 


p' 

pour  la  couche  extérieure. 

On  détermine  d'une  manière  analogue  la  pression  réci- 
proque qui  s'exerce,  au  repos,  entre  les  deux  couches  de 
fils  dont  la  surface  de  séparation  a  x  pour  rayon.  La  pres- 
sion pendant  le  tir  étant  donnée  par  la  formule  (17),  et  la 
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pression  naturelle  du  tir  par  l'application  de  la  formule  (14), 
on  a  en  effet  pour  la  pression  au  repos  : 

Vèlat  du  tube  au  repos  s'obtient  en  appliquant  la  for- 
mule (15),  qui  donne  la  valeur  des  compressions  dévelop- 
pées dans  un  tube  soumis  à  une  pression  extérieure.  On  a 
ainsi,  pour  la  couche  intérieure  du  tube  : 

et  pour  sa  surface  extérieure  : 

9.'=-l''iT^'  (*3) 

p  ayant  une  valeur  obtenue  en  remplaçant  x  par  r  dans  la 
formule  (41). 

31.  Tensions  initiales  des  fils.  —  La  tension  initiale  de 
la  couche  de  fils  de  rayon  x  est  égale  à  sa  tension  au  repos, 
augmentée  de  la  compression  tangentielle  due  à  la  seule 
action  des  fils  enroulés  par-dessus.  Or  ces  fils  exercent,  au 
repos,  la  pression  normale  pj.  La  compression  tangentielle 
que  cette  pression  déterminerait  sur  la  sm'face  extérieure 
d'un  cylindre  dont  les  rayons  seraient  p  et  a?  est  donc, 
comme  nous  venons  de  le  voir  (43)  : 

La  tension  initiale  du  fil  est,  par  suite  : 
ou 

L'expression  (45)  peut  être  grandement  simplifiée. 
Toutes  réductions  faites,  on  trouvera  pour  la  tension  ini- 
tiale d'un  fil  quelconque  : 

,        R(x« +  />')  — 2p«g        2-arp« 
^'  -^^        a;(x»  — p*)  «*  — p»'  ^ 


i 
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ce  qui  peut  s'écrire  : 

Or  ou  remarquera  que 

Si  Ton  fait  cette  substitution  dans  Téquatioa  (47),  elle 
prend  la  forme,  plus  commode  pour  les  applications  nu- 
mériques, 

On  trouve  une  autre  forme,  dont  Tapplication  est  encore 
plus  facile,  en  remarquant  que  l'équation  (46)  peut  s'écrire  : 

•:=   ^     y_; — -.        m 

expression  de  la  forme  : 

a;  6;  et  p^  étant  des  constantes. 

Il  est  aisé  de  vérifier,  en  remplaçant  x  par  R  dans  une 
de  ces  relations,  que,  pour  le  dernier  fil,  la  tension  ini- 
tiale est  égale  à  la  tension  au  repos  ;  on  retrouve  on  effet 
la  relation  (40),  qui  donne  cette  dernière. 

32.  Bien  que  M.  Longridge  discute  dans  son  ouvrage 
le  cas  où  le  tube  et  les  fils  ont  même  module  d'élasticité,  il 
n'en  a  pas  fait  l'objet  d'une  démonstration  séparée  ;  il  s'est 
contenté  de  le  déduire  du  cas  général,  en  rendant  ces  deux 
coefEicients  égaux  dans  la  formule  générale.  Nous  avons  pré- 
féré opérer  autrement,  le  cas  des  modules  égaux,  qu'il  est 
nécessaire  de  discuter,  nous  foiu*nissant  la  transition  entre 
les  tubes  théoriques  et  les  canons  à  modules  quelconques. 

Nous  ne  trouvons  donc  pas,  dans  l'ouvrage  de  M.  Long- 


(R 


n 


^"  = 
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ridge,  de  formule  qui  soit  ioimédiciteiuent  comparable  à 
celle  à  laquelle  nous  venons  d'arriver.  Mais,  si  Ton  se 
reporte  à  sa  formule  générale  (60),  que  nous  donnerons 
plus  loin  en  comparaison  avec  la  nôtre,  et  si  Ton  y  rend 
les  deux  modules  égaux,  on  finit  par  arriver,  de  réductions 
en  réductions,  à  la  forme  que  nous  venons  de  trouver. 

En  négligeant  certaines  actions,  M.  Brooks  avait  trouvé 
une  première  expression  de  la  tension  initiale,  plus  simple 
que  cette  expression  générale.  Il  a  reconnu  depuis  que,  si 
elle  n'est  qu'approchée  dans  le  cas  général,  elle  devient 
exacte  quand  on  y  suppose  les  modules  égaux.  C'est  la 
formule  (51)  de  l'ouvrage  de  M.  Longridge.  Si  nous  y  intro- 
duisons les  notations  que  nous  avons  adoptées,  elle  devient  : 

les  coefficients  B  et  G  ayant  les  valeurs  : 

«  — 1  c—  —  (tk  2gr  \ 

«-m'  R  V        <(!»*  + 1)  (« 4- l)A 

«  m*  —  1  ,  r 

avec:  «  =  — - — -        et        *»=— 

'  En  faisant,  dans  celte  relation,  s  égal  à  e,  et  en  effectuant 
toutes  les  opérations  indiquées,  on  finit  par  retrouver  notre 
équation  (46).  Nos  calculs  sont  donc  bien  d'accord  avec 
ceux  des  deux  auteurs  anglais  ;  mais,  tandis  que  ces  der- 
niers ont  déterminé  la  tension  initiale  par  une  méthode 
réellement  difficile  à  suivre,  nous  avons  généralisé  à  cei 
effet  la  méthode  si  simple  qui  donne  l'état  du  canon  au 
repos.  Nous  ferons  de  môme  dans  le  cas  général,  qui  nous 
reste  à  considérer. 

IX.  Calcul  des  tensions  dans  un  canon  à  frettage  théo- 
rique, dont  le  tube  et  les  fils  ont  des  modules  d'élasticité 
différents. 

33.  Èial  du  canon  pendant  le  tir.  —  Dans  le  cas  général 
où  les  modules  d'élasticité  du  tube  et  des  fils  ne  sont  pas 
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égaux,  l'état  du  canon  pendant  le  tir  est  toujours  déter- 
miné par  les  mêmes  formules  que  dans  le  cas  précédent. 
*    Le  frettage  est  encore,  en  effet,  un  tube  théorique, 
dont  on  se  donne  la  tension  pendant  le  tir  et  les  dimen- 
sions. On  a  donc  toujours  la  formule  générale  (19)  : 

R  —  x 

En  y  remplaçant  x  par  r  on  trouve,  comme  plus  haut,  la 
pression  p  que  le  frettage  exerce  sur  le  tube.  On  connaît 
la  pression  intérieure  tst  supportée  par  celui-ci  ;  les  ten- 
sions de  ses  deux  surfaces  sont  donc  encore  fournies  par 
les  formules  (34)  et  (35). 

34.  État  du  canon  au  repos,  —  Le  principe  fondamental 
traduit  par  la  relation  : 


Ht 


subsiste  toujours,  mais  la  tension  naturelle  du  tir  t^  n'a 
plus  la  même  expression  que  précédemment. 

Quand,  en  effet,  les  modules  d'élasticité  des  deux  parties 
du  canon  sont  égaux,  et  que  Ton  suppose  les  fils  enroulés 
sur  le  tube  sans  aucune  tension  initiale,  ces  fils  ne  consti- 
tuent qu'une  sorte  de  surépaississement  du  tube  ;  et,  si  Ton 
vient  à  soumettre  ce  système  à  une  pression  intérieure, 
on  peut  appliquer  à  une  fibre  quelconque  de  la  masse,  en 
particulier  à  un  fil,  les  équations  relatives  aux  cylindres 
homogènes. 

Mais  supposons  que  les  modules  diffèrent,  et  suppri- 
mons de  même  par  la  pensée  les  tensions  initiales  des  fils. 
L'ensemble  de  ces  derniers  constitue  encore  un  cylindre 
homogène,  posé  sans  serrage  sur  le  tube.  Mais  ces  deux 
parties  du  canon  ne  sont  plus  de  la  même  nature  :  elles 
sont,  à  proprement  parler,  de  deux  métaux  différents.  Si 
Ton  soumet  ce  nouvel  ensemble  à  la  même  pression  inté- 
rieure, les  pressions  et  tensions  transmises  en  un  point 
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quelconque  de  la  masse,  n'ont  plus  la  même  valeur  que 
piécédemment. 

Nous  leur  conserverons  toutefois  le  nom  de  pressions  et 
tmûms  naturelles  du  tir,  car  leur  définition,  sinon  leur 
valeur,  est  toujours  la  même  :  ce  sont  toujours  les  pres- 
sions et  tensions  qui  seraient  communiquées,  par  l'effet 
du  tir,  à  une  ûbre  quelconque,  en  supposant  annulées  les 
tensions  initiales  des  fils. 

Or  il  suffît,  pour  trouver  toutes  ces  pressions  et  ten- 
sions naturelles  du  tir,  de  déterminer  la  pression  p"  qui 
s'eiercerait,  dans  ces  mêmes  conditions,  entre  les  deux 
cylindres. 

En  supposant  cette  pression  connue,  et  en  appliquant 
les  formules  (13)  et  (14),  on  a  en  effet  la  pression  et  la  ten- 
sion naturelles  du  tir  en  un  point  quelconque  du  frettage  : 


—^(  —  4-1);  (52) 


r 


t»  =^p 


R*  — r 


et,  en  retranchant  respectivement  ces  quantités  de  la  pres- 

sîon  pendant  le  tir,  égale  à  t ,  et  de  la  tension  t, 

on  aura  l'état  d'une  couche  quelconque  du  frettage  au 
repos. 

De  même  les  formules  (15)  et  (16)  donneront,  en  fonc- 
tion de  p"'  ^  les  tensions  et  pressions  nalurelles  du  tir  dans  le 
txibe,  d'où  l'on  déduira  son  état  au  repos. 

35.  La  recherche  de  l'état  du  canon  au  repos  est  donc 
ramenée  au  problème  suivant. 

Sur  un  tube,  dont  les  rayons  sont  ç  et  r,  et  dont  le  mo- 
dule d'élasticité  est  e,  a  été  posé,  à  frottement  doux,  un 
cylindre  dont  le  rayon  extérieur  est  R,  et  le  module  e. 
Quelle  est  la  pression  réciproque  qui  s'exercera  à  leur  sur- 
face de  contact,  si  l'on  soumet  le  système  à  la  pression 
intérieure  -zar  ? 
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Pour  trouver  cette  pression,  nous  remarquerons  que 
l'expression  du  serrage  de  deux  tubes  donnée  par  le  géné- 
ral Virgile,  ne  renferme  que  leurs  modules  d'élasticité, 
leur  pression  réciproque  pendant  le  tir,  et  des  fonctions 
connues  de  cette  dernière  (*).  Nous  n'avons  pas,  en  effet, 
à  tenir  compte  des  actions  parallèles  à  l'axe  du  canon,  qui 
sont  nulles  ici.  ^ous  écrirons  donc  que  le  serrage  est  nul, 
puisque  le  deuxième  tube  est  posé  sur  le  premier  à  simple 
frottement,  et  nous  aurons  une  équation  propre  à  fournir 
cette  pression. 

Appelons  Aôj^  la  variation  que  subit  la  tension  de  la  sur- 
face extérieure  du  premier  tube,  quand  on  passe  de  la 
pression  intérieure  7ff  à  l'état  de  repos.  En  écrivant  que  le 
serrage  est  nul,  on  obtient  l'équation  : 

A9,   —  gP  t         +3P 

; + -, =  0.  (53) 

Quand  le  système  subit  la  pression  intérieure  -ar,  la  ten- 
sion de  la  surface  extérieure  du  premier  tube  est  0/"  ;  au 
repos,  elle  est  nulle.  Donc 

Aô.=:-ô/",  (54) 

et,  d'autre  part,  d'après  la  formule  (10), 

Quant  au  second  tube,  comme  il  ne  subit  aucune  pres- 
sion extérieure,  on  a  pour  sa  surface  intérieure  [for- 
mule (9)]  : 

Ces  formules  renferment  diverses  expressions  des  rayons 


(*)  Nous  signalerons,  en  passant,  aae  faute  d'Impression  da  chapitre  XXlIt  de 
V  AiitMivioiTtt  p.  87.  La  formule  (4)  doit  être  lue  : 

*■    -~  •*  um*  "^Pm    '     "  ,„*  ■      • 
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qui  interviendront  fréquemment  dans  les  calculs.  Pour 
al)réger  les  écritures,  nous  poserons  toujours  : 


et 


R*  — r 


t 


:î=b.  (58) 


Le8  calculs  s'en  trouveront  aussi  simplifiés,  des  coefd- 
cients  analogues  se  ramenant  à  ceux-là.  En  effet,  on  tire 
<îe  la  relation  (57)  : 

j^— ^  =  A4-1,  (59) 

et 

;;5fp  =  A-l;  (GO) 

Gi,  rfeméme,  la  relation  (68)  donne  : 

^3-f=B+l,  (61) 

gi^  =  B_l.  (62) 

Si  Ton  tient  compte  des  relations  (54),  (55)  et  (56),  et 
des  simplifications  que  nous   venons  de  poser,  Téqua-  , 
tioD  (53)  devient: 

? ^=0,(63) 

et  l'on  en  tire  enfin  la  pression  naturelle  du  tir  à  la  surface 
de  contact  du  frettage  et  du  tube  : 


'are  (A  —  1) 
P  = ^^ — ï-^ (64) 

cA  +  «B  —  Q  (c  —  e) 


36.  L'état  du  canon  au  repos  est  donc  donné  par  les  for- 
mules suivantes,  dans  lesquelles  p"'  a  la  valeur  que  nous 
venous  de  déterminer. 


< 
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État  d^m  fit  quelconque  au  repos  : 

C  =  .-,"^(?  +  l).  (65) 

En  particulier,  tension  au  repos  de  la  première  couche 

de  fil: 

«'  =  <— i>"'B.  (67) 

Pression^ubie  par  le  tube  au  repos  : 

p^  =  t?^^p'\  (68) 

Tension  au  repos  de  la  surface  extérieure  du  frettage,  égale 
a  sa  tension  initiale  : 

T'  =  <  —  p"  (B  —  1).  (69) 

Tension  au  repos  de  la  surface  intérieure  du  tube  : 

Q'=-(t  ^  -p'"  )  (A  +  1).  (70) 

Tension  au  repos  de  la  surface  extérieure  du  tube  : 

9.'  =  -(«^-î'"')a.  (H) 

37.  Tensions  initiales  des  fi,ls.  —  La  méthode  qui  fournil 
les  tensions  initiales  est  la  même  que  celle  qui  correspond 
au  cas  précédent  (§31),  avec  les  modifications  qu'entraîne, 
ici  encore,  Tinégalité  des  modules  d'élasticité. 

Pour  trouver  la  tension  initiale  du  fil  de  rayon  a?,  il  suffit 
donc  d'ajouter  à  sa  tension  au  repos  la  valeur  absolue  de 
la  compression  tangentielle  que  lui  communiquerait  la 
pression  exercée  par  les  couches  supérieures,  toute  tension 
initiale  étant  supprimée  au-dessous  de  lui.  Déterminons 
donc  cette  compression. 

Nous  considérons  ici  un  nouvel  état  fictif  du  canon,  que 
nous  désignerons  en  accentuant  quatre  fois  les  lettres  em- 
ployées. Ainsi  : 

tj^  est  la  tension  (négative)  que  prendrait  le    fil   de 
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rayoQ  x,  subissant  extérieurement  la  pression  pjy  toute 
tension  initiale  étant  supprimée  au-dessous  de  lui,  et  le 
canon  étant  d'ailleurs  à  l'état  de  repos. 

Dans  ces  mêmes  conditions,  le  frettage  exerce  une  pres- 
sion jf^  sur  le  tube,  et  sa  couche  intérieure  subit  une  ten- 
sion (négative)  £'^;  et  en  même  temps,  les  couches  inté- 
rieure et  extérieure  du  tube  subissent  respectivement  les 
tensions  (négatives)  ô'^  et  Oj'^- 

On  a  alors,  d'après  la  formule  (10)  : 


2r*  .x^-\-r 


.s 


en  posant,  par  analogie  avec  les  notations  précédentes  : 

^^3775  =  A"  (72) 

nous  écrirons  : 

^  -  =P"  (A,  —  1)  ~  1?/ A,  (73) 

Mais  nous  avons  introduit  une  nouvelle  inconnue  p^^. 
Nous  aurons  une  équation  propre  à  la  déterminer  en  écri- 
vant que  les  &ls  sont  posés  sans  tension  initiale,  c'est-à- 
dire,  comme  plus  haut,  qu'ils  constituent  un  cylindre 
homogène  posé  sur  le  tube  avec  un  serrage  nul,  ce  qui 
donne  (équation  du  serrage*  du  général  Virgile)  : 

1  1 

1 +  —; =0.  (74) 

AOj  représente  ici  la  variation  que  subit  la  tension  de  la 
couche  extérieure  du  tube,  en  passant  de  l'état  de  com- 
pression à  l'état  de  repos.  Dans  le  premier  étal,  la  tension 
de  cette  couche  est  ^/^.  Quand  elle  s'annule,  la  variation 
subie  est  donc  égale  à  —  o/*".  La  relation  précédente  peut 
donc  s'écrire,  cette  substitution  étant  faite  : 

r     e.»'      1  c  —  s 

Mais  nous  avons  encore  introduit  deux  nouvelles  incon- 
nues, ^^  et  Oj*^.  La  formule  (9)  donne  : 

<"=2>-A,-p,'(A,-M),  (76) 
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et  la  formule  (10)  donne  de  môme  : 

6,*^  =  — i)''A  (77  > 

Si  Ton  porte  ces  deux  valeurs  dans  Téquation  (75), 
celle-ci  devient  :  % 

c -^-^ STT^  =^' 

d'où  Ton  tire  : 

.,      A,  + 1  pj 

^^    ""       e       A,       A       le  — s' 

c    "^    i   ""3       68 

ou  : 

(A,  +  l)e 
î>-  = / i>,'.  (78) 

iA,-f-cA  —  ô(^  —  «) 

L'équation  (73)  devient,  quand  on  y  porte  celle  valeur 
de  p"  : 

r        (A.'  — l)e  .  -,     , 

LA.  +  eA  — g(e  — 0  J 

ce  qui  se  réduit  à  : 

A,[eA  — g(e— e)]+i 

'-"= 1 P/,  (79) 

«A,  +  cA — ô(e  — i) 

et  peut  enfin  s'écrire  : 

CA,  +  t    , 

en  posant  : 

cA~-^-(c  — £)  =  C.  (81) 

Nous  venons  de  déterminer  la  tension  qu'il  faut  ajouter 
à  la  tension  au  repos  d'un  fil  pour  trouver  sa  tension  ini- 
tiale. La  tension  au  repos  est  donnée  par  la  formule  (65) 
et  la  pression  pj  par  la  formule  (66).  La  tension  iniiiale 
cCun  fil  quelconque  a  donc  pour  expression  : 
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p"  étant  donnée  par  la  relation  (64),  que  nous  écrirons, 
en  tenant  compte  de  la  dernière  notation  posée  : 

'zare(A  — 1) 
P  -     ,B  +  C     •  (^^) 

La  forme  sous  laquelle  nous  venons  de  mettre  la  ten- 
:£ion  initiale,  présente,  au  point  de  vue  de  la  théorie, 
l'avantage  de  laisser  en  évidence  les  actions  successives 
que  subit  un  111  une  fois  posé,  quand  on  lui  impose  succes- 
sivement la  pression  des  couches  supérieures,  puis  l'ac- 
tion du  tir.  Mais,  au  point  de  vue  des  applications,  il  est 
nécessaire  de  transformer  cette  expression  de  manière  à  y 
mettre  en  évidence,  dans  un  moins  grand  nombre  de 
termes  et  avec  le  plus  petit  exposant  possible,  le  variable 
indépendante  x. 

Nous  poserons  d'abord,  pour  abréger  les  écritures,  le 
coefficient  constant  : 

1 ~      ^'  (°^) 

cA  +  fB  — g(c  — 0 

Remplaçant  ensuite  A,  par  sa  valeur  (72)  dans  le  coeffi- 
cient du  terme  entre  crochets,  et  développant  les  calculs, 
on  arrive  à  : 

CA,  +  «_C-«r^"^^ 
C  — ir»       ^ 

Nous  poserons  : 

L'équation  (82)  devient  alors  : 

,.-  =  ,-»51±î!+g;±i(,î=--_.!^),s„ 

ou,  en  développant  les  calculs,  et  toutes  réductions  faites, 

tEUx  4-  —  -j-  2  [D  (1  —  ER»)  —  t] 
'-•  = Ex-l (««) 
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'elle  est  l'expressioa  la  plus  aisément  applicable  de  la 
ion  initiale  des  fils  dans  le  cas  général.  Elle  est  de  la 
Qe  :  /  1\ 

f(e*+-)  +  g 

'■"■■ — S^HI — '  («^* 

coefficients  ayant  les  valeurs  suivantes,  en  fonctions 
données  du  canon  : 

P  =  IR,  (90) 

"-  ,B  +  C  ~''  t"^ 

z  les  notations  déjà  posées  (57),  (58),  (81)  et  (86). 

i.  L'expression  de  la  teusion  initiale  donnée  dans 
rrage  de  M.  Longridge  est,  avec  nos  notations  : 
î^.-^)+2r'«](r'-p')+(e[R(^'+p')-gH^]('-'+2p')-6«g'^f 

•*(''-p')(2^'  +  0  +  «(^+V)(^'-'') 
Ue  est  mise,  pour  les  applications,  boub  la  lorme  : 


i  laquelle  les  lettres  B'  et  C  ont  la  signification  : 

R  1^"        ((«.'  + 2)(2«  +  l)y* 
:  les  notations  : 


0U8  ne   donnerons  pas  ici  les   calculs  faciles,  mais 
[S  et  fastidieux,  au  moyen  desquels  on  montrerait 
iutité  de  cette  fonnule  avec  la  nôtre. 
G.  MocH, 
Lieutenant  au  16'  batf^iUon  d'artiilerie  de  forteresse. 


NOTE 
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TIR  PERCUTANT  DE  CAMPAGNE 


B 

\ 


B' 

-t 


Pointage  à  la  Hausse. 

L'observalion  des  écoles  à  feu  fait  ressortir  que  souvent, 
au  début  du  tir,  bon  nombre  de  coups  sont  perdus  pour  le 
réglage,  parce  que  la  direction  n'a  pas  été 
sufBsamment  assurée.  Il  est  pourtant  évi- 
dent qu'avant  de  songer  à  régler  le  tir  en 
portée,  le  capitaine,  placé  en  C,  doit  ame- 
ner les  points  de  chute  dans  la  parallaxe  du 
but  BB',  c'est-à-dire  dans  la  zone  BCB". 

La  correction  due  au  vent  ('),  que  le  ca* 
pitaine  doit  prescrire  avant  le  premier  coup, 
est  presque  toujours  inexacte;  car  l'obser- 
vation approximative  du  sens  et  de  la  force 
du  vent,  faite  de  la  batterie,  ne  donne  que 
des  présomptions  plus  ou  moins  fondées  sur 
les  courants  atmosphériques  que  le  projec- 
tile rencontrera  sur  son  parcours*  On  doit 


l 
C 


0  U  correction  résolUtot  de  riaflaeDe*  da  Tent  •'•ppliqa«Bt  A  !•  4Mre,  M  #•- 
■ttarel  de  la  comparer  à  la  dérive  normale.  La  ré^a  preecrfta  par  la  Maaaal  «et  :a 
nitaata  :  c  pour  on  Tant  de  5  m,  porter  l'oBllletoB  da  eAié  da  wwt  d'as  •Mifcr*  ^0 
ailliaétree  égal  i  celui  des  kf  lomètret  de  la  distaaee.  •  Or,  poar  la 
U  est  UOiù  de  Térifier  sur  lec  ublea  de  tir  qae  ca  aoaibre  da 
l*l«nicat  éffal  A  la  dérive  normale.  On  arriva  alad  A  eccta 
BtiJe  al  l'oa  fklt  le  pointage  aa  levier  (voir  plaa  lofa),  q^^ 
double  la  dérivaUon  roivant  qa'fl  Mniflto  de  droita  mm 
U  m)  double  eatte  aeUon,  e'ect-A^n  qa'll 

Biv.  d'ast.  —  jmm  l83d. 
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donc  s'attendre  à  ce  que  le  premier  coup  ne  soit  générale- 
ment pas  observable,  faute  d'orientation.  Laisser  aux 
chefs  de  section  le  soin  de  rectifier  la  première  direction, 
c'est  s'exposer  à  perdre  tous  les  coups  de  la  salve.  Il  leur 
est  bien  recommandé  de  se  communiquer  leurs  corrections 
successives  ;  mais,  comme  le  feu  commence  par  l'aile  qui 
est  du  côté  du  vent,  la  fumée  vient  masquer  successive- 
ment les  points  de  chute  ;  chacun  des  chefs  de  section, 
n'ayant  ainsi  aucun  contrôle  de  l'opportunité  et  du  taux  de  la 
coiTection,  peut  hésiter  à  adopter  aveuglément  l'assertion 
du  voisin.  L'expérience  prouve  en  outre  que  le  jeu  de  la 
planchette  des  dérives  est  assez  délicat  pour  certains 
chefs  de  section.  Cette  hésitation  et  ces  tâtonnements  ces- 
sent si  le  capitaine  intervient  immédiatement  pour  impo- 
ser une  correction  générale,  qu'il  est  le  premier  intéressé 
à  faire  pour  se  procurer  au  plus  tôt  des  coups  obser- 
vables. 

Presque  toujours  le  tir  sera  suffisamment  orienté,  au 
moins  pour  rendre  l'observation  possible,  si  cette  correc- 
tion est  égale  à  la  totalité  de  l'écart  observé.  Quel  procédé 
convient-il  d'employer  pour  mesurer  rapidement  et  à  coup 
sûr  cet  écart?  Généralement  on  le  compare  au  jugé  à  la 
distance  de  deux  points  de  repère  qu'  on  a  dû  préalable- 
ment estimer  à  la  planchette  et  pour  lesquels  on  a  choisi 
le  lîlus  souvent  les  extrémités  visibles  du  but.  Celte  es- 
time peut  être  une  cause  de  retard  dans  l'ouverture  du 
feu  ;  d'autre  part,  si  on  néglige  de  l'opérer,  la  comparai- 
son faite  à  vue  manque  de  précision  et  les  corrections  des 
chefs  de  section  sont  forcément  incertaines  et  presque  tou- 
jours trop  timides.  Le  procédé,  autrefois  réglementaire, 
qui  consiste  à  faire  viser  le  point  de  chute  parla  pièce  qui 
vient  de  tirer^  ne  semble  pas  applicable  ;  il  faut  en  effet 
ramener  la  pièce  en  batterie,  repointer  sur  le  but  et  enfin 
diriger  l'œilleton,  sur....  le  souvenir  du  point  de 
Mais  l'opération  devient  extrêmement  simple  si  oaj 
à  la  pièce  voisine,  qui  doit  être  prête  à  tirer  et  qi 
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préciBément  dans  la  positioa  où  il  faudrait  ramener  la  pre- 
mière pour  mesurer  la  correction. 

Le  pointeur  de  la  deuxième  pièce  amène  IVilleton  sur 
le  point  de  chute  et  obtient  ainsi  la  mesure  de  l'écart  ('). 
Celle  mesure  peut  éti-e  considérée  comme  identique  à 
celle  que  trouverait  la  première  pièce,  si  le  point  de  chute 
est  sensiblement  à  hauteur  du  but  ;  la  différence  est  iosi- 
gnifianle  si  la  portée  diffère  :  ainsi,  à  2000  m,  une  erreur 
en  portée  de  400  m  n'entraîne  que  1"'",Ô  de  différence 
de  dérive.  Le  contrôle  peut  être  fait,  si  l'on  veut,  par  les 
autres  pièces,  dont  les  indications  doivent  être  ou  identi- 
ques ou  échelonnées  suivant  l'ordre  des  pièces.  Le  capi- 
taine prescrit,  en  conséquence,  de  porter  l'œilleton  à  droite 
ou  à  gauche  de  tant  de  millimètres.  Si  les  pièces  sont  en 
terrain  horizontal,  il  se  borne  à  ordonner  simplement  la 
dérivt  trouvée  par  te  pointeur  de  la  2'  pièce. 

Mais,  quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  estimer 
l'ticart  latéral  du  premier  point  de  chute,  base  de  la  cor- 
rection nécessaire  au  capitaine  pour  orienter  le  tir,  cette 
correction  ne  peut  s'appliquer  indistinctement  à  toutes  les 
pièces,  que  si  elles  sont  placées  sous  le  même  régime  par 
rapport  à  l'inclinaison  de  l'axe  des  tourillons,  ou  si  l'in- 
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du  î)ut  à  un  point  de  repère.  Toutes  ces  entraves  nuisent  à 
la  rapidité  du  feu  :  si  léger  qu'il  soit,  Teffort  de  mémoire 
ou  de  réflexion  qu'elles  nécessitent  est  incompatible  avec 
l'émotion  que  peut  ressentir  le  personnel  au  feu.  Pour  le 
tir  de  l'artillerie,  les  rouages  solidaires  les  uns  des  autres 
sont  trop  multipliés  pour  que  la  transmission  s'opère  saas 
accroc  dès  qu'on  n'est  plus  dans  l'extrême  simplicité. 

Voyons  s'il  n'est  pas  possible,  en  tournant  la  difficulté, 
d'obtenir  les  résultats  suivants  : 

1**  Éviter  toute  mesure  soit  par  les  chefs  de  section,  soit 
par  les  pointeurs,  de  l'écart  latéral  du  premier  point  de 
chute  ; 

2^  S'affranchir  de  l'influence  du  déversement  transver- 
sal des  affûts. 


Pointage  au  levier  et  au  niveau. 

Les  inconvénients  signalés  plus  haut  tiennent  à  rem- 
ploi exclusif  de  la  Hausse,  à  laquelle  on  demande,  pour 
toutes  les  questions  de  pointage,  une  solution  que  le  man- 
que de  souplesse  et  de  champ  de  cet  instrument  rend 
pénible  ou  même  impossible.  Or,  pour  le  pointage  en 
hauteur,  la  Hausse  peut  être  remplacée  par  le  niveau; 
nous  essaierons  de  montrer  qu'elle  n'est  pas  plus  indispen- 
sable pour  le  pointage  en  direction. 


d'inclinaison,  porter  rœilleton  du  côté  de  la  roao  la  plus  hante  de  la  moitié  âel& 
dérive. 

Le  tableau  iinivant,  extrait  des  tables  de  tir  du  caaon  de  90nil,  montre  que  ce 
procédé  conduit  trèit  sensiblement  au  même  résultat  que  la  règle  empirique  da 
sixième  de  la  hausse. 


POBTKE. 

HAU88K  EH  CM. 

DÉRIVE. 

1/6  HAUSSE. 

1/2  DÉBITE. 

m 

mm 

mm 

mm 

1000 

2 

0,5 

0,S 

0,3 

2  000 

5 

2 

0,9 

1 

3  000 

9 

3 

1,5 

1,5 

4  030 

14 

5 

2,3 

2,5 
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La  planchette  des  dérives  corrige  Técarl  latéral  dû  à  la 
somme  algébrique  de  la  dérivation  normale  du  canon,  de 
l'écart  résultant  dn  vent  et  de  la  déviation  produite  par 
]*incIinaison  des  tourillons.  Avec  les  canons  actuels,  la 
somme  des  deux  premières  quantités  est  presque  toujours 
inférieure  à  l'étendue  du  front  des  objectifs  de  campagne. 
.VJnsi,  à  3000  m,  la  dérivation  pour  le  canon  de  90'°'* 
n'est  que  de  10  m  ;  un  vent  moyen  agissant  dans  le  môme 
sens  la  double,  un  vent  fort  la  triple. 

Dans  les  circonstances  ordinaires  d'un  veut  moyen,  l'é- 
cart est  donc  ou  nul,  ou  voisin  de  20  m. 

Or,  quel  est  l'objectif  de  campagne  qui  ne  présente  pas 
un  front  d'une  vingtaine  de  mètres  ?  Toute  formation  des 
troupes  autre  que  la  colonne  de  route  dans  le  sens  même 
^ie  la  ligne  de  tir,  laisse  à  l'artillerie  une  marge  suffisante 
pour  que,  si  les  pièces  sont  dirigées  sur  une  partie  judi- 
cieusement choisie  du  but,  les  premiers  coups  se  projet- 
lent  sur  le  front  de  l'objectif,  soient  observables  et  par 
suite  utilisables  pour  le  réglage  du  tir  en  portée  ;  dans  cette 
période  du  réglage,  d'ailleurs,  on  n'a  pas  à  s'inquiéter  de 
la  répartition  du  feu. 

Avec  un  peu  d'habitude  l'indication  exacte  du  point  à  bat- 
tre se  fera  sans  hésitation.  Le  capitaine  a  devant  lui  un  but 
large,  dont  il  peut  préciser  facilement  et  sans  malentendu 
les  ailes  visibles  et  le  centre  apparent.  Le  plus  souvent 
cette  indication  se. réduira,  suivant  la  direction  du  vent, 
à  l'un  des  commandements  :  Feu  sur  Caile  gauche,  ou  sur 
le  centre,  ou  sur  VaUe  droite. 

Quant  à  la  direction,  on  peut  la  donner  très  suffisam- 
ment avec  le  levier  de  pointage  seul,  sans  recourir  à  l'œil- 
leton de  la  Hausse.  De  l'extrémité  du  levier  à  la  bouche 
<ie  la  pièce ,  le  pointeur-servant  dispose  d'une  ligne  de 
mire  de  près  de  5  m  de  longueur,  jalonnée  par  des  repères 
qui  guident  son  œil  à  coup  sûr,  le  refouloir  court,  l'ex- 
centrique, le  levier  poignée.  Si  l'on  companrJM  résultats 
obtenus  par  ce  procédé  avec  ceux  qp  'e 
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à  la  Hausse  (dérive  zéro,  roues  de  niveau),  on  trouve  par 
expérience  que  la  différence  moyenne,  estimée  à  la  plan- 
chette des  dérives,  n'est  que  de  1  mm.  On  faciliterait  en- 
core l'opération  en  figurant,  comme  sur  les  anciennes 
pièces,  une  ligne  de  mire  médiane  par  deux  traits  gravés 
à  la  culasse  et  à  la  plate-bande  de  la  bouche. 

L'exactitude  en  direction  qu'on  attribue  à  l'emploi  de 
la  ligne  de  mire,  est  singulièrement  réduite  par  la  grossiè- 
reté du  moyen  d'exécution  ;  c'est  le  défaut  d'entente  entre 
le  pointeur  et  le  pointeur-servant  qui  est  la  cause  princi- 
pale de  lenteur,  dans  le  pointage  à  la  Hausse.  Enfin,  la  vi- 
sibilité étant  bien  plus  grande  lorsqu'on  regarde  à  l'œil  nu 
que  si  l'on  prend  l'œilleton,  le  pointeur-servant  a  sous  ce 
rapport  certains  avantages  sur  le  pointeur. 

Nous  admettrons  donc  que,  dans  la  majorité  des  cas  du 
tir  de  campagne,  on  peut  sans  inconvénient  se  contenter 
du  levier  de  pointage  pour  donner  la  direction  5  en  tout 
cas,  ce  procédé  nous  semble  suffisant  pour  la  période  du 
réglage. 

Le  capitaine,  tenant  compte  de  la  dérivation  et  de  l'ac- 
tion du  vent,  indique  une  partie  du  but  sm*  laquelle  les 
pointeurs-servants  dirigent  les  pièces  avec  le  levier  seul  (*)• 
La  correction  éventuelle  à  cette  orientation  initiale  est 
faite  naturellement,  et  au  jugé,  d'après  l'observation  du 
premier  point  de  chute  par  le  capitaine  lui-môme,  placé 
près  de  la  première  pièce  qui  fait  feu.  Il  se  borne  à  indi- 
quer un  second  point  de  réglage  distant  du  premier  de 
l'écart  du  point  de  chute  au  centre  du  but. 

L'avantage  principal  de  la  substitution  de  la  pièce 
même  à  la  ligne  de  mire,  c'est  de  permettre  d'appliquer  à 
toutes  les  pièces  la  même  correction  en  les  rendant  com- 
parables, quelle  que  soit  la  différence  de  niveau  des  roues. 


(*)  Dao8  le  cas  de  bnts  oonfaB,  mal  éclairés,  et  pour  éviter  toat  maleatenda  oa 
des  pourparlers  ragaes  et  longs,  le  capitaine  fait  diriger  Ini-même  nne  plAee  snr  1« 
point  de  réglage.  Les  chefs  de  section  regardent  où  donne  la  pièce  et  sont  immé- 
diatement renseignés. 


POINTAGE  EX  DIRECTION.  283 

La  répartition  ultérieure  du  feu,  si  Ton  continue  le  tir 
percutant,  sera  faite  aussi  facilement  et  presque  instincti- 
vemeat  par  les  chefs  de  section;  d'ailleurs,  comme  on 
passera  presque  toujours  au  tir  fusant,  cette  répartition 
86  fera  suffisamment  par  la  dispersion  de  la  gerbe  des 
éclats. 

C'est  surtout  dans  le  tir  contre  un  but  mobile  que  le  poin- 
tage au  levier  sera  précieux  ;  la  rapidité  indispensable  du 
pointage  ne  s'accommode  pas  de  remploi  de  l'œilleton. 
Suivant  l'indication  du  capitaine,  qui  tient  compte  som- 
mairement du  sens  de  la  marche  et  de  la  vitesse  du  but, 
le  pointeur-servant  dirige  la  pièce  sur  la  tête  ou  sur  la 
queue  de  l'objectif.  Le  capitaine,  par  l'intervalle  qu'il 
mettra  entre  les  commandements  «  pièce  »  et  «  /eu  »,  amé- 
liorera, s'il  y  a  lieu,  la  direction. 

Les  deux  opérations  du  pointage,  cpnûées  séparément 
au  pointeur  en  ce  qui  concerne  l'inclinaison,  et  au  poin- 
teur-servant pour  la  direction,  peuvent  être  exécutées,  pour 
ainsi  dire,  simultanément,  sans  que  les  deux  servants  se 
gênent.  Nous  avons,  en  effet,  constaté  bien  souvent  que 
le  temps  employé  par  le  pointeur  pour  préparer  le  niveau 
suffit  au  pointeur- servant  pour  donner  la  direction  à  l'aide 
du  levier,  et  que,  par  suite,  le  premier  n'éprouve  aucun  re- 
tard pour  achever  le  pointage  en  hauteur. 

On  arrive  ainsi  en  moyenne  à  doubler  la  rapidité  du 
pointage.  Nous  en  avons  fait  l'expérience  à  maintes  re- 
prises de  la  façon  suivante  :  à  deux  pièces  voisines,  nous 
indiquions  un  même  but  en  donnant  à  l'une  la  hausse,  à 
Tautre  l'angle  ;  la  seconde  avait  généralement  le  temps  de 
changer  d'objectif  et  d'angle  avant  que  le  pointage  à  la 
Hausse  fût  terminé. 

Si  le  pointage  au  niveau  est  réputé  beaucoup  plus  lent 
que  le  pointage  à  la  Hausse,  c'est  que,  dans  les  circong^QBf 
où  l'on  en  fait  usage,  en  donnant  la  direction  àj^*^^^^"^  j 

Hausse,  les  deux  opérations,  dont  la  seaMjflr  ^^Mj 

longue,  sont  faites  successivement  par  Iji^fl^H  ^ 


28i  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Bien  d'autres  considérations,  qui  sortiraient  du  cadre  de 
cette  étude,  militent  en  faveur  de  l'emploi  du  niveau,  sur- 
tout pour  le  pointage  initial.  Quelques-unes  ont  été  déve- 
loppées par  le  colonel  Langlois  dans  l'article  intitulé: 
Instruction  de  tir  dans  V artillerie  de  campagne  (*). 

Nous  nous  bornons  à  signaler  la  suivante  :  Le  Manuel 
de  tir  exige  avec  raison,  au  début  de  chaque  tir,  le  repé- 
rage en  hauteur  au  moyen  du  niveau,  mais  avec  la  condi- 
tion d'éviter  toute  {larte  de  temps.  On  voit  que  les  parti- 
sans de  la  Hausse  sont  condamnés  quand  même  à  se  servir 
du  niveau  (*),  tandis  que  le  niveau  se  suffit  en  toutes  cir- 
constances :  il  pointe  et  repère  en  hauteur. 

Ajoutons  que,  si  l'on  emploie  le  niveau  pour  le  pointage 
initial,  le  capitaine  indique  un  nombre  rond  de  degrés 
ou  de  demi-degrés,  et  qu'on  n'a  pas  à  s'occuper  du  ver- 
nier,  dont  le  jeu  est  au  contraire  imposé  si  l'on  repère 
un  pointage  fait  à  la  Hausse.  Et  ce  n'est  pas  seulement  au 
début  du  tir  qu'on  peut  se  dispenser  du  vernier.  Le  pre- 
mier commandement  comporte  un  nombre  rond  de  demi- 
degrés;  supposons  4**  1/2.  La  conversion  de  la  fourchette 
du  tour  donne  également  un  nombre  rond  (').  Ainsi 
3  tours  plus  loin  donneraient  une  augmentation  de  V 1/2. 
La  somme  serait  donc  6°.  Remarquons  en  passant  que, 
comme  pour  la  hausse,  le  capitaine  doit  connaître  le  taux 
de  la  conversion,  pour  en  prévoir  le  résultat  el  pour  l'im- 
poser en  cas  de  désaccord  de  ses  chefs  de  section. 

L'encadrement  au  quart  conduira  à  donner  à  la  mani- 
velle soit  un  demi-tour,  soit  un  quart  de  tour  plus  loin.  Le 
demi  tour  vaut  15  min  et  peut  se  donner  facilement.  Nous 
ne  voyons  pas  d'inconvénient  à  donner  toujours  à  la  ma- 
nivelle le  dernier  quart  de  tour.  Si  l'on  ne  redoute  pas 


(>)  Voir  JB«i;ue  d'artillerie,  inin  188A,  t.  XXIV,  p.  197. 

O  Pour  ne  pas  faire  perdre  de  temps,  le  pointeur  pourrait,  pendant  qnUI  ezéente 
sa  visée,  appuyer  la  main  gauche  sur  la  poignée  de  culoBse  et  non  pas  snr  la  frette, 
où  il  empiète  sur  la  facette  postérieure  du  niveau.  L'angle  pourrait  ainsi  être  pris 
en  mémo  temps  par  le  chef  de  pièce. 

C)  Le  taux  de  la  conversion  des  tours  de  manivelle  en  degrés  est  très  simple  :  il 
est  do  1/2  degré  par  tour  à  toutes  les  distances. 
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l'emploi  du  vernier,  il  importe  assez  peu  de  prendre  5  ou 
10  mia  pour  le  quart  de  tour. 

Uya  donc  avantage  à  employer  le  niveau  seul;  même 
défectueux  comme  l'est  l'instrument  actuel,  il  peut  donner 
des  résultats  bien  satisfaisants.  Des  améliorations  de  détail 
le  reQdi*ont  aussi  maniable  et  plus  précis  que  la  Hausse  ; 
car  on  n'aura  plus  à  compter  avec  l'erreur  pei*sonnelle  des 
pointeurs,  qui  rend  chimérique  l'espoir  d'obtenir  l'unifor- 
mité de  visée. 

Enfin,  le  pointage  au  niveau  et  au  levier  allège  singu- 
lièrement la  tâche  des  chefs  de  section  et  assure  leur  action 
de  surveillance.  Si  l'on  se  reporte,  en  effet,  aux  prescrip- 
tions du  Manuel  de  tir,  on  voit  qu'un  chef  de  section  sou- 
cieux de  les  appliquer  doit,  avant  d'indiquer  au  capitaine 
que  sa  section  est  prête,  et  pour  chacune  de  ses  pièces  : 

1"  S'inquiéter  de  l'assiette  des  affûts  sur  le  terrain  ; 

2*  Faire  mesurer,  s'il^  y  a  lieu,  l'inclinaison  des  tou- 
rillons ; 

3*  Faire  mesurer  à  la  planchette  la  distance  de  deux 
repères  ; 

4*  S'assurer  que  la  dérive  a  été  corrigée  de  l'influence 
du  vent  conformément  aux  indications  du  capitaine  ; 

5'  La  corriger  de  l'effet  dû  à  l'inclinaison  des  tou- 
rillons ; 

6**  S'assurer  du  repérage  en  hauteur  et  en  direction  ; 

7* Vérifier  soigneusement  le  pointage  initial;  c'est-à- 
dire  s'assurer  que  l'on  a  bien  donné  la  hausse  et  la  dérive, 
et  succéder  au  pointeur  pour  contrôler  sa  visée. 

Outre  que  l'accumulation  des  corrections  successives  à 
la  dérive  peut  faire  craindre  des  en*eurs  sur  leur  sens  ou 
sur  leur  somme,  on  est  en  droit  de  se  demander  au  bout 
de  combien  de  temps  sera  tiré  le  preiïiier  coup  de  canon. 

Avec  le  pointage  au  levier  et  au  niveau,  la  succession 
des  opérations  1,  2,  3,  4,  5,  6  disparaît,  à  rezception  du 
repérage  en  direction.  Pour  vérifier  le 
lion,  il  6u£Bt  de  se  placer  en 
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ûcation  du  pointage  en  hauteur  peut  être  faîte,  comme 
la  précédente,  en  même  temps  que  le  pointage  lui-même. 

En  résumé,  pointer  une  pièce,  c'est  la  diriger  et  lui 
donner  l'angle.  Quand  on  se  sert  de  la  Hausse,  les  deux  opé- 
rations sont  successives,  bien  qu'elles  paraissent  s'exécuter 
ensemble;  l'une  d'elles,  la  direction,  exige  le  concours  el 
l'entente  de  deux  pointeurs.  Avec  le  levier  et  le  niveau, 
elles  sont,  pour  ainsi  dire,  simultanées  *,  chacun  des  poin- 
teurs agit  pour  son  compte  :  c'est  la  division  et  la  simulta- 
néité du  travail. 

Et  quelle  simplification  dans  la  formation  des  poin- 
teurs !  Avec  un  personnel  nouveau,  trois  séances  suffisent 
pour  enseigner  le  maniement  du  levier  et  du  niveau  (sans 
le  vernier),  tandis  que  la  série  des  problèmes  que  com- 
porte l'emploi  de  la  Hausse,  absorbe  un  temps  précieux  et 
demande  trop  à  l'intelligence  et  ^  la  mémoire  des  poin- 
teurs et  même  des  sous-offîciers. 

E.  Tardy, 
Capitaine  d^artillerie. 
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France  :  Applications  de  la  transmission  du  travail  à 
distance  par  Télectricité,  faites  à  la  fonderie  de  Ruelle 
en  1880.  —  La  Revue  a  récemment  rendu  compte  de  di- 
Terses  applications,  faites  dans  les  établissements  de  Tar- 
Hllerie,  du  principe  de  la  transmission  de  la  force  à  distance 
au  moyen  de  Télectricité  Q).  Nous  trouvons  dans  la  Revue 
iinanUme  et  coloniale  Q,  l'énumération  des  essais  du  même 
genre,  faits  en  1880  à  la  fonderie  de  l'artillerie  de  la  ma- 
rine à  Ruelle. 

«  Le  matériel  électrique  était  emprunté  à  celui  qui  ser- 
vait à  produire  l'éclairage  des  ateliers,  et  ne  comprenait 
alors  que  des  machines  Gramme,  type  d'atelier,  avec 
calage  ûze  des  balais.  La  plus  grande  distance  entre  les 
deux  machines  réceptrice  et  génératrice  n'a  guère  dépassé 
300  m. 

«  La  force  motrice  était  prise  sur  l'une  des  turbines  do 
l'usine. 

«  Dans  une  première  application,  la  machine  réceptrice 
a  conduit  pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits,  sans  interrup- 
tion, une  petite  pompe  Behrens  pour  l'épuisement  d'un 
batardeau  ;  quand  cette  pompe  est  menée  par  une  cour- 
roie, son  débit  prévu  est  de  90  litres  ;  à  la  vitesse  que  lui 
donnait  la  machine  Gramme,  elle  a  constamment  débité 
300  litres  par  minute. 

«  On  l'a  appliquée  aussi  à  la  conduite  de  la  machine 
d'essais  à  la  traction  ;  mais  sa  marche  un  peu  rapide  pen- 


'^)  Voir  Bévue  d'artaUrU,  mars  1886,  t.  XXVU,  p.  575. 
(^  Livraison  de  mal  1886. 


: NC<  RK VUE  DARTILLERIE. 

^UuU  la  période  d'élaslieilé  en  rend  l'emploi  difficile  si 
l  ou  s*at>4reint  à  prendre  les  allongements  de  deux  en 
vieux  kilograïames  comme  le  prescrit  Tlnstniction  ;  quand, 
au  coutrHire>  on  supprime  ces  arrêts  périodiques  pour 
rcuregit^r^ment  des  efforts,  elle  devient  d'un  usage  pra- 
li(iue  ;  bien  mieux,  à  cause  de  cette  vitesse  même,  elle 
accut^e  d*une  manière  appréciable  le  court  stationnemeat 
du  niveau  manométrique  correspondant  à  la  limite  d'élas- 
ùcitt\  qui.  avec  certains  aciers  (à  canon),  n'est  pas  tou- 
toui*^  nettement  marquée. 

^  Il  ue  semble  pas  que  les  vitesses  employées  dans  les 
oss^Kii^  aient  eiercé  une  influence  sur  les  valeurs  de  la 
limite  d'élasticité,  de  la  charge  de  rupture  ou  des  allonge- 
uieut:!^ 

«  Un  troisième  essai,  relatif  au  tubage,  a  été  entrepris; 
les  cii^oonstances  n'ont  pas  permis  de  le  mener  jusqu'au 
bout.  La  mise  eu  place  des  tubes  longs  est  une  opération 
d^^Ucale  ;  le  tube,  ayant  quelquefois  jusqu'à  10  m  de  lon- 
gueur, et  pesant  jusqu'à  15  tonnes,  est  descendu  vertica- 
lement dans  un  corps  de  canon  chauffé  à  150*  ou  200*,  ne 
laissant  qu'un  jeu  de  0'"'",25  à  0'"'",35  au  rayon.  Il  faut 
ut^cessairement  que  le  tube  soit  rapidement  amené  à  son 
poste,  avant  qu'il  se  soit  suffisamment  échauffé  au  point 
d'enrayer  l'opération  ;  la  descente  a  lieu  à  toute  volée  en 
débrayant  le  treuil  ;  mais,  à  l'arrêt,  il  se  produit  des  se- 
cousses, dans  le  système  du  ponl  roulant  et  de  la  chaîne, 
(]ui  peuvent  produire  des  matages  sur  le  tube,  dans  son 
logement,  sur  l'épaulement  ou  à  l'origine  du  filetage,  d'où 
lies  grippures  qui  peuvent  arrêter  l'opération  et  même 
empêcher  un  détubage  immédiat.  Le  dispositif  employé 
avait  pour  objet  de  faire  arriver  très  doucement  le  tube 
iàv\r  son  épaulement.  Pour  cela,  l'axe  des  manivelles  du 
(reuil  était  mené  par  un  pignon  conduit  lentement  par 
une  vis  sans  fin,  non  réciproque,  reliée  elle-même  par  un 
|uiut  universel  à  l'axe  de  la  réceptrice  ;  cette  dernière  était 
iii\uplement  posée  sur  le  chariot-treuil  du  pont  roulant. 
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L'arrêt  aux  freins  et  Tembrayage  de  ce  système  deman- 
daient moins  de  6  secondes  \  là  se  sont  arrêtés  les  essais. 

«  Le  tube,  conduit  ainsi  très  doucement  pendant  les  der- 
niers millimètres  de  sa  course,  serait  arrivé  sans  choc  ; 
puis,  au  moment  du  vissage,  on  aurait  fait  un  tour  en 
arrière  pour  soulager  le  portage  du  tube  sur  les  filets. 

«  Le  dernier  essai  qu'il  reste  à  décrire  est  susceptible 
d'une  certaine  extension  industrielle;  il  consiste  dans 
remploi  combiné  de  la  transmission  électrique  et  de  la 
transmission  flexible  américaine  dont  il  est  utile  de  rap- 
peler le  principe. 

«  Quand  on  tient  entre  les  doigts  les  deux  extrémités 
d'un  copeau  d'acier  d'une  longueur  suffisante  et  qu'on  en 
fait  tourner  l'un  des  bouts,  quelle  que  soit,  du  reste,  la 
forme  qu'on  laisse  prendre  au  ruban,  la  rotation  se  trans- 
met à  l'autre  extrémité  ;  on  a  réalisé  ainsi  une  transmis- 
sion flexible  qui  ne  diffère  que  par  une  organisation  moins 
solide  de  celle  employée  dans  la  pratique  ;  la  partie  souple 
de  l'installation  est  enveloppée  d'une  gaine  en  cuir  dont 
la  longueur  varie  suivant  le  calibre,  de  1  m  à  2'",50  et  le 
diamètre  de  1  cm  à  3  cm.  L'une  des  extrémités  était  gar- 
nie d'une  monture  de  machine  à  percer,  l'autre  était  reliée 
directement  à  l'axe  de  la  machine  Gramme  ;  on  obtient 
ainsi  une  transmission  d'une  excessive  souplesse  ;  en  effet, 
la  machine  réceptrice  s'installe  à  proximité  du  travail,  dans 
nne  position  quelconque  par  rapport  à  l'outil,  sur  un  bout 
de  madrier,  ou  suspendue  par  son  anneau  et  simplement 
maintenue  contre  la  rotation  horizontale  ;  la  mise  en  place 
de  l'outil  est  la  même  que  pour  le  cliquet  et  demande  le 
même  temps. 

«  Voici  la  série  des  principales  opérations  exécutées 
avec  le  flexible  à  Ruelle  : 


Taiilv.vu. 
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NOMBKB 

PBOFOVDSUl 

de 

DIAMÈTRB. 

IcftTAI.. 

des 

lo  Addition  à  des  plaqaes  tonr- 
nantea  d'une  charpente  ponr 
nnc  deoxiôme  voie 

trous. 

trous. 

350 

lum 

18 

Fonte. 

mm 
33 

2»  Montage  d'une  voie  aérienne 
de  100  tonnes 

1050 

53-25 

Fer. 

40-70 

30  Coupe  sur  place  de  colonnes 
en  fer  d'assemblages  de  600 
X  500mm  trop  longues  .   .   . 

40  Assemblage    de    parties    de 
bancs  de  gros  tours  ou  de 
machines  i  rayer 

250 
:J00 

18 
50-55 

Fer. 
Fonte. 

10-30  30 
lOj-150 

50  Coupe,surchantier,  de  frottes 
mal  posées  ou  reconnues  dé- 
fectueuses après  frettage  .   . 

» 

30 

Acier. 

100- 130 

«  La  Iroisième  opération  a  duré  deux  jours,  installation 
comprise  ;  et  la  dernière  pour  les  trous  de  30  —  130  mm 
demandait  une  demi-heure,  dans  les  mêmes  conditions. 
Ce  sont  les  seules  pour  lesquelles  les  souvenirs  permet- 
tent de  donner  une  durée  précise  ;  mais  il  est  très  bien 
constaté  que  la  vitesse  au  perçage  est  celle  d'une  bonne 
machine  radiale^  ou  autre,  bien  montée  ;  en  somme,  on 
arrive  ainsi  à  percer  dans  le  même  temps  quatre  fois  plus 
de  trous  qu'avec  le  cliquet. 

«  L'emploi  de  ce  système  est  susceptible  d'être  généra- 
lisé, toutes  les  fois  qu'il  y  a  nécessité  ou  avantage  à  faire 
le  perçage  sur  place  ;  comme  la  souplesse  de  ce  dispositif 
s'accommode  à  toutes  les  formes  les  plus  compliquées  des 
constructions  et  lui  permet  de  se  glisser  dans  le  dédale 
des  échafaudages,  où  il  trouvera  même  les  points  d'appui 
nécessaires,  son  installation  semble  tout  indiquée  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  et,  en  particulier,  pour  le  perçage 
des  innombrables  trous  dans  les  membrures,  les  tôles  d'as- 
semblage ou  gabariées  des  navires  en  construction. 

«  La  transmission  flexible  électrique  constitue,  pour  le 
perçage  sur  chantier,  l'analogue  de  la  riveuse  portative 
Tweedel,  à  laquelle  l'eau  sous  pression  est  amenée  de 
l'accumulateur  au  moyen  d'un  tuyau  flexible. 
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«  Dans  toutes  ces  installations,  on  a  employé  avec  avan- 
tage le  commutateur  de  la  fonderie  de  Bourges  pour  la 
commande  de  la  marche  dans  les  deux  sens  de  la  récep- 
trice on  pour  son  arrêt  instantané. 

«  Accessoirement,  il  a  été  fait  quelques  mesures  de  ren- 
dement ;  dans  les  conditions  de  marche  et  de  distance 
signalées  plus  haut,  on  n'a  pas  obtenu  plus  de  0,45  ;  il 
faut  rappeler  que  les  collecteurs  étaient  à  calage  fixe  ;  en 
outre,  le  travail  recueilli  était  mesuré  au  moyeiî  d'un  frein 
de  Prony  un  peu  grossier,  et  la  force  motrice  était  évaluée 
par  le  nombre  des  orifices  ouverts  à  la  turbine,  en  tenant 
compte  nécessairement  des  variations  du  niveau  deTeau.» 

Angleterre  :  Éclatement  d'un  canon  de  12  pouces.  — 

Le  4  mai  devait  être  exécuté,  à  bord  du  Collingwood,  un  tir 
avec  deux  canons  de  12^**,  43  tonnes,  n***  2  (*),  montés  sur 
affûts  Vavasseur  (*)  et  placés  dans  la  tourelle  à  barbette 
deFarrière.  Le  but  de  ces  expériences  était  d'éprouver  la 
résistance  des  afTûls.  D'après  le  programme,  on  devait 
flamber  les  pièces  avec  73'''',75  (33  kg),  puis  tirer  six 
salves,  les  deux  premières  à  la  charge  de  221^'',25  (101  kg), 
les  quatre  dernières  à  la  charge  maximum  de  295  livres 
(134  kg)  de  poudre  brune. 

Â  la  première  salve,  la  volée  de  l'une  des  bouches  à 
feu  se  détacha  sur  une  longueur  d'environ  l'",60  et  fut 
projetée  dans  la  mer.  La  rupture  s'était  produite  à  hauteur 
de  l'extrémité  antérieure  du  frottage,  comme  cela  avait  eu 
lieu  pour  le  canon  de  6****  qui  éclata  l'an  dernier  à  bord  de 
V Active.  Les  gaz  de  la  poudre  avaient  noirci  la  partie  bri- 
sée au  point  qu'il  était  impossible  de  voir  immédiatement 
si  l'accident  était  dû  à  un  défaut  du  métal.  Pourtant  on 
constatait  que  cette  partie  était  dentelée  et  l'on  apercevait 
par  places,  à  l'intérieur,  la  fracture  du  tube.  A  15  cm  en- 


0  Voir  Beve  d'artUUrU,  février  1835,  t.  XXV,  p.  468  ;  mai  1885,  t.  XXVI,  p.  182, 
0  Ces  aflftta  sont  analognes  à  ceax  que  la  Bévue  a  décrits,  février  1886,  t.  XXVII, 
P-  m. 
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viron  de  la  rupture,  la  frelte  extérieure,  formée  par  un  coil 
en  acier,  avait  été  rompue  suivant  un  cercle;  la  fente  avait 
une  largeur  moyenne  de  25  mm  et  s'étendait  à  travers  la 
jaquette  en  fer  forgé,  jusqu'au  tube  lui-même. 

Il  n'y  a  eu  aucun  accident  de  personne,  mais  les  dégâts 
matériels  ont  été  considérables. 

Les  journaux  militaires  anglais  concluent  de  cet  acci- 
dent qu'avec  la  poudre  brune,  il  est  nécessaire  de  n'em- 
ployer que  des  bouches  à  feu  frettées  jusqu'à  la  bouche, 
comme  le  sont  les  canons  de  12p^,  43  tonnes,  n***  3, 4  et  5. 

(Army  and  Navy  Gazette,  n"  1372;  Engineer,  u*  1584; 
Engineering,  n°  1062  ;  Revue  militaire  de  ^étranger,  n"  646.) 

Espagne  :  Tir  du  canon  de  16°  Hontoria  contre  les  cui- 
rasses. —  Le  Mémorial  de  Ai^tilleria  Q)  rend  compte  des 
expériences  de  tir  contre  les  cuirasses  exécutées  en  février 
par  l'artillerie  de  la  marine  espagnole  avec  le  canon  de 
16'  mod.  1883  (').  La  bouche  à  feu  employée  pour  ces 
essais  a  déjà  tiré  un  nombre  considérable  de  coups,  tant 
pour  l'épreuve  du  matériel  que  pour  la  détermination  des 
charges  réglementaires  et  des  projectiles,  ainsi  que  pour 
l'établissement  des  tables  de  tir. 

La  cible,  placée  à  100  m  de  la  pièce,  présentait  trois 
tranches  horizontales  de  composition  et  d'épaisseur  diffé- 
rentes. La  tranche  inférieure  était  composée  de  quatre 
plaques  en  fer  superposées  de  10  cm;  celle  du  milieu,  de 
trois  plaques  de  même  épaisseur;  et  la  tranche  supérieure,' 
de  deux  plaques  de  12  cm.  Ces  plaques,  qui  provenaient 
de  la  cuirasse  d'un  navire,  étaient  réunies  entre  elles  par 
des  boulons  et  fixées  sur  un  matelas  solidement  étanronné. 

Les  projectiles  étaient  des  obus  en  acier  coulé  sans 
soufilure  de  l'usine  de  Terrenoire  ;  ils  avaient  un  peu  plus 
de  3  calibres  de  longueur,  et  étaient  lestés  au  poids  de 


(')  Livralaou  de  mars  1886. 

(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  février  1886,  t.  XXVII,  p.  452,  465  et  468. 
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60kg.  La  charge  était  contenue  dans  deux  sachets.  Pour 
les  quatre  premiers  coups,  on  employa  une  charge  de 
30  kg  de  poudre  brune.  D'après  les  mesures  faites  dans 
les  tirs  antérieurs,  la  vitesse  initiale  était  de  615  m,  soit 
606  m  à  la  distance  de  100  m.  Dans  ces  conditions,  Tobus 
arrivait  sur  l'obstacle  avec  une  force  vive  de  1124  tm,  et 
devait,  suivant  les  calculs,  traverser  une  plaque  de  fer 
forgé  de  35  cm  environ,  ou  une  épaisseur  de  39  à  40  cm 
de  fer  en  plusieurs  plaques. 

» 

Le  1*'  coup  manqua  la  cible.  Le  2®  et  le  3®,  dirigés  sur 
les  tranches  supérieure  et  médiane  présentant  des  épais- 
seurs de  fer  de  24  cm  et  de  30  cm,  traversèrent  la  cible  de 
part  en  part.  Le  4*  coup,  frappant  la  tranche  inférieure 
(épaisseur  de  fer  40  cm),  y  pénétra  en  entier,  mais  sans  tra- 
vei-ser;  le  culot  avait  dépassé  la  surface  de  la  cible  de  6  cm 
environ.  La  plaque  extérieure  présentait  quelques  fentes  ; 
des  boulons  étaient  brisés,  et  les  plaques,  se  séparant  un 
peu,  laissaient  voir  que  le  projectile  était  légèrement 
aplati. 

Tous  les  coups  suivants  furent  dirigés  contre  la  tranche 
inférieure  du  blindage. 

Pour  le  ol^  coup,  on  fit  usage  d'une  poudre  biTine  de  plus 
grande  densité  que  la  précédente,  imprimant  au  projectile 
une  vitesse  initiale  de  625  m  sous  la  même  charge.  Le 
projectile  pénétra  un  peu  moins  qu'au  4*  coup,  le  culot 
affleurant  la  surface  de  la  cible. 

Pour  le  6"  coup,  la  charge  fut  composée  de  17  kg  de 
poudre  dense  et  de  13  kg  de  la  poudre  du  premier  échan- 
tillon. La  pénétration  fut  la  même  que  pour  le  coup  précé- 
dent; mais  le  projectile  se  brisa  en  une  infinité  de  frag- 
ments sur  lesquels  on  put  constater  que  l'acier  était  de 
qualité  supérieure. 

Le  7*  et  le  8*  coups  furent  tirés  avec  une  charge  de  33  kg  \ 
la  vitesse  initiale  correspondante  est  638  m;  à  100  m,  la 
vitesse  est  de  629  m  et  la  force  vive  de  1209  tm. 

Le  7*  projectile  atteignit  la  cible  non  loin  du  point  qui 

ssT.  ]>'abt.  *-  jun  1886.  19 
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séparait  la  tranche  inférieure  de  la  tranche  médiane.  Il 
brisa  la  plaque  extérieure  et  se  brisa  lui-même,  logeant  la 
plus  grande  partie  de  ses  fragments  dans  le  vide  qui  se 
produisit  entre  la  plaque  soulevée  et  l'ensemble  des  trois 
autres.  La  pointe,  sur  une  longueur  de  6  cm  environ, 
s'était  séparée  de  Togive  qui  était  restée  d'une  seule  pièce 
avec  la  moitié  de  la  partie  cylindrique  ;  le  reste  de  l'obus 
était  brisé  en  une  infinité  de  petits  éclats. 

Le  dernier  projectile  traversa  les  quatre  plaques  en  se 
brisant. 

Ces  expériences  ont  montré  que  la  pénétration  restait 
un  peu  au-dessous  des  prévisions  déduites  des  formules  ; 
elle  n'en  est  pas  moins  remarquable  pour  une  bouche  à  feu 
de  ce  calibre.  Quant  aux  projectiles  employés,  leur  résis- 
tance s'est  montrée  assez  irrégulière  ;  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  s'est  brisé  lorsque  la  vitesse  d'arrivée  était 
voisine  de  la  vitesse  strictement  nécessaire  pour  assurer 
la  pénétration. 

Espagne  :  Écoles  à  feu.  —  Le  Mémorial  de  ArtilleriaQ) 
rend  compte  d'un  exercice  exécuté  par  dix  batteries  de 
campagne,  au  mois  de  décembre  1885,  au  champ  de  tir  de 
Carabanchel,  près  Madrid. 

On  avait  disposé  en  a  une  batterie  en  voliges,  en  c  et 
eu  d  des  cibles  représentant  des  colonnes  d'infanterie,  en 
b  des  cibles  figurant  une  colonne  de  cavalerie,  en  f  un  but 
mobile,  en  g  et  en  h  des  cibles  à  charnière  pouvant  se 
relever  à  im  moment  donné  et  figurant  une  ligne  de  fan- 
tassins. 

Au  début  de  la  manœuvre  les  batteries  furent  concen- 
trées en  A,  en  avant  de  la  batterie  fixe  B.  Des  pétards 
furent  tirés  devant  la  batterie  en  voliges  pour  simuler  la 
fumée  de  canons  ennemis.  A  ce  moment,  une  batterie  partit 
au  trot,  prit  position  en  m  et  ouvrit  le  feu  contre  rartillerie 


(*)  LiTraiBon  de  décembre  1885. 
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de  l'adversaire  (à  700  m),  d'abord  par  pièce,  puis  par  sec- 
tion. Une  seconde  batterie  vint  se  placer  à  côté  de  la  pre- 
mière qui  lui  communiqua  la  hausse. 

Trois  batteries  se  portèrent  en  n  par  un  chemin  défilé 
aux  vues  de  Tennemi.  Pendant  que  deux  d'entre  eUes 
construisaient  des  abris  de  différents  modèles,  la  troisième 
se  tenait  prête  à  tirer. 

Deux  autres  batteries  reçurent  Tordre  de  se  porter  à 
hauteur  de  celles  qui  tiraient.  Ne  trouvant  pas  l'espace 
nécessaire  à  leur  déploiement,  elles  franchirent  un  ravin 
et  prirent  position  un  peu  plus  à  droite  en  p.  Elles  ouvri- 
rent le  feu  chacune  sur  une  des  colonnes  d'infanterie 
(700  m). 

Peu  après  on  donna  le  signal  de  la  retraite.  Les  batteries 
engagées  se  portèrent  en  arrière,  au  pas  d'abord,  puis  im- 
médiatement au  trot,  en  démasquant  rapidement  le  terrain 
pour  permettre  aux  trois  dernières  batteries  de  soutenir  la 
retraite.  Celles-ci  prirent  position  en  q  :  deux  d'entre  elles 
ouvrirent  le  feu  sur  la  cavalerie  (1550  m),  la  troisième  sur 
le  but  mobile  s'avançant  dans  la  direction  de  la  ligne  de 
tir  à  la  vitesse  du  pas.  Les  cibles  à  charnière  fm*ent  rele- 
vées subitement  et  les  deux  batteries  qui  tiraient  sur  le 
but  b  prirent  pour  nouvel  objectif  la  ligne  d'infanterie 
venant  d'apparaître  (1000  m).  L'une  d'elles  n'arriva  pas  à 
régler  son  tir,  l'autre  ne  put  même  pas  commencer  le  feu; 
la  configuration  du  sol  obligeant  de  serrer  les  intervalles 
entre  les  pièces,  la  fumée  masquait  complètemjent  le  ter- 
rain, et  l'on  reçut  l'ordre  de  cesser  le  feu  avant  que  la 
fumée  fût  dissipée.  Pendant  ce  temps  la  batterie,  en  po- 
sition en  n,  avait  ouvert  le  feu  sur  l'artillerie  ennemie 
qu'on  supposait  relevée  DTL*enfûixée  (1500  m). 

D'après  le  Mémorial  de  ArtUleria,  les  résultats  du  tir  de 
campagne  furent  très  satisfaisants  ;  le  but  mobile,  arrivé  à 
l'extrémité  de  sa  course,  avait  son  châssis  démoli  ;  les  buts 
fixes  étaient  criblés  d'éclats.  Les  fusées  avaient  bien  fonc- 
tionné. Le  journal  espagnol  fait  ressortir  la  remarquable 
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discipline  au  feu  des  batteries  qui  prirent  part  à  Texercice. 
La  vitesse  du  tir  fut  en  moyenne  d'environ  trois  coups  par 
minute. 

Japon  :  Fabrication  de  matériel.  —  La  Rivisla  marittima 
annonce  que  Ton  construit  en  ce  moment  à  Osaka  (Japon) 
plusieurs  bouches  à  feu  de  calibres  variant  de  14''  à  30% 
destinées  à  la  défense  des  côtes,  et  70  canons  de  campagne 
du  modèle  italien.  On  fabrique  chaque  jour  400  projec- 
tiles. L'usine  de  Tsonkidji  doit  commencer  sous  peu  la 
construction  de  bouches  à  feu  en  acier. 

Roumanie  :  Fusil  à  tir  rapide  Wallenstein.  —  Un  in- 
venteur roumain,  M.  Wallenstein,  vient  de  présenter  au 
gouvernement  de  son  pays  un  fusil  à  tir  rapide,  permettant 
de  lancer  40  balles  par  minute.  Ses  mouvements  se  ré- 
duisent à  deux  :  introduire  la  cartouche  et  faire  feu;  le 
tireur  n'a  pas  besoin  d'ouvrir  la  culasse  :  l'armé  et  l'ex- 
traction de  la  douille  se  font  automatiquement.  De  plus  le 
canon  ne  s'échauffe  pas. 

{îtalia  militaref  n**  54.) 
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L'ARTILLERIE  A  CHEVAL 


DAV8 


LA  DIVISION  DE  CAVALERIE 


IJ^n(«).] 


TROISIÈME  PARTIE 

EMPLOI  DE  L'ARTILLERIE 

La  discussion  que  nous  venons  de  faire  du  rôle  de  l'ar- 
tillerie peut  nous  permettre  d'en  définir  l'emploi. 

Les  principes  généraux  ont  été  posés;  nous  allons  main- 
tenant en  étudier  l'application  dans  les  diverses  variantes 
des  rencontres  de  cavalerie. 

Principe  général  concernant  Tavant-garde. 

Bien  que  les  Règlements  sur  les  exercices  de  la  cavale- 
rie et  sur  le  service  des  armées  en  campagne  s'accordent 
pour  ne  placer  d'artillerie  à  l'avant-garde  que  dans  des  cas 
tout  à  fait  spéciaux  (attaque  d'une  position,  etc.),  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  passer  cette  qu.3stion  sous  silence,  en 
raison  des  controverses  qu'elle  a  soulevées. 

Ce  serait  méconnaître  le  rôle  de  l'avant-garde  que  lui 
adjoindre  une  batterie,  encore  moins  les  trois  batteries  de 
la  division. 

En  dehors  de  son  service  d'exploration,  qui  exclut  l'em- 
ploi de  l'artillerie,  Tavant-garJe  n'est  qu'une  troupe  de 


l')  Voir  fiertt«  d'artilUrie,  ju!u  1886,  t.  XXVIIl,  p.  197. 

UT.   D'aKT.   —   JUILLET   18S6.  80 
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garde,  (inobservation,  de  sécurité  pour  le  gros  ;  elle  ne  doit 
combattre  que  pour  couvrir  le  gros  contre  une  surprise,  ou 
lorsqu'il  se  présente  pour  elle  une  occasion  de  combat 
dont  rissue  ne  peut  manquer  de  lui  être  favorable,  en  ne 
faisant  appel  qu'à  ses  ressources  personnelles;  si,  en  effet, 
elle  n'est  pas  absolument  assurée  du  succès,  elle  a  pour 
devoir,  au  lieu  de  s'engager,  d'attendre  la  division  ou  de 
se  replier  sur  elle. 

Son  rôle  de  troupe  d'observation  lui  impose  une  méthode 
de  marche  qui  peut  n'avoir  rien  de  commun  avec  celle  du 
reste  de  la  division. 

Le  gros,  grâce  à  la  présence  devant  lui  d'une  troupe 
chargée  de  le  garder  et  de  le  prévenir,  doit  et  peut  conser- 
ver une  allure  régulière.  L'avanl-garde,  au  contraire,  indé- 
pendante du  gros,  à  qui  elle  n'est  liée  que  par  une  distance 
indiquée  d'une  façon  générale  par  le  Règlement,  mais 
essentiellement  variable  suivant  les  formes  du  terrain,  doit 
pour  ainsi  dire  marcher  par  bonds  successifs,  gagner  rapi- 
dement des  points  masqués,  d'où  l'observation  lui  soit 
facile,  y  séjourner  quelque  temps  pour  se  laisser  rejoindre 
par  le  gros,  et  recommencer  ainsi  à  mamelonner.. 

Ces  changements  d'allure,  et  l'usage  fréquent  des  allures 
vives  useraient  prématurément  une  artillerie  obligée  de 
suivre  une  pareille  troupe. 

L'expérience  a  montré  qu'il  est  possible,  par  une  régle- 
mentation préparée  dans  cette  voio  pour  la  marche  des 
colonnes  d'artilleriO;  et  au  moyen  de  certains  sacritices 
peu  considérables  de  la  part  de  la  cavalerie,  de  faire  même 
marcher  rapidement  des  colonnes  mixtes  de  cavalerie  et 
d'artillerie  ;  mais  encore  est-ce  à  la  condition  que  ces  co- 
lonnes aient  une  marche  suffisamment  régulière  et  non  la 
marche  intermittente  et  toute  d'à-coup  qui  s'impose  à 
Tavant-garde. 

Les  variations  dans  les  allures  et  dans  la  direction  de 
la  marche  sont  d'aulant  plus  fréquentes  que  Tavant-garde 
se  rapproche  davantage  de  l'ennemi. 
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Son  attitude,  lorsqu'elle  a  pris  le  contact,  lui  impose  en 
outre  des  déplacemenls  de  toute  nature,  même  en  dehors 
des  routes,  qui  exigent  une  souplesse  à  laquelle  Tartillerie 
ne  se  prêterait  peut-être  pas  suffisamment,  quelque  expé- 
rimentée qu'elle  soit,  ou  qu'elle  soit  appelée  à  devenir. 

Enfin,  c'est  mettre  entre  les  mains  d'un  commandant 
d'avant-garde  une  arme  bien  tentante,  dont  il  aurait  bien 
de  la  peine  à  ne  pas  se  servir,  que  de  lui  adjoindre  des 
canons  dont  les  premières  salves  auront  pour  résultat  im- 
médiat de  rendre  impossible  toute  action  ultérieure  de 
sm'prise,  de  forcer  peut-être  le  général  de  division  à  livrer 
un  combat  inopportun,  et  à  modifier  malgré  lui  la  voie 
qu'il  s'était  tracée. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  comme  nous  l'avons 
déjà  rappelé  précédemment,  que  le  combat  de  la  division 
de  cavalerie  indépendante  n'est  pas  pour  elle  un  but,  mais 
le  moyen  d'atteindre  son  but. 

Ce  principe  étant  admis  de  laisser  l'artillerie  sous  la 
main  du  général  de  division  seul,  les  combats  d'avant- 
garde  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette  élude.  La  fa- 
çon dont  ils  sont  livrés ,  la  manière  dont  l'avant-garde 
rallie  le  gros  après  un  combat  malheureux,  ou  se  replie 
sur  lui  après  avoir  refusé  le  combat,  ne  sont  point  de  notre 
domaine.  Le  commandant  de  l'artillerie  demeure  près  du 
général  de  division,  tant  que  celui-ci  n'a  pas  décidé  la 
façon  dont  il  doit  engager  la  division. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  formuler  le  désir  de  voir  placer 
les  trois  batteries  de  combat  (18  voitures)  le  plus  près  pos- 
sible de  la  tête  du  gros,  soit  derrière  le  l**"*  escadron  du 
1"  régiment,  et  nous  allons  étudier  les  devoirs  du  com- 
mandant de  l'artillerie,  d'abord  dans  le  combat  de  la  divi- 
sion concentrée,  puis  dans  le  passage  des  défilés  (*). 


[*)  Lorsqn'ane  batterie  aura  été  attachée  à  une  brigade  s'élolgnant  de  la  division 
pooruae  mission  spéciale^  le  rôle  et  l'emploi  de  cette  batterie  doiveut  être  enten- 
4aa  dans  cette  brigade  ecmme  le  rôle  et  l'emploi  da  gronpe  de  trois  batteries  dans 
U  division. 
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A.  —  Du  combat. 

Dispositions  préparatoires  à  prendre,  —   Ordres 

à  recevoir  du  général. 

Toutes  les  rencontres  de  cavalerie  peuvent  ee  grouper 
1  deux  catégories  biea  distinctes,  suivant  que  le  général 

I  division  a  ou  u'a  pas  l'initiative  de  l'attaque. 

1'  Le  général  a  Viniliative  de  l'attaque. 

Le  chef  d'une  cavalerie  use  de  son  initiative  pour  livrer 
i  combat  lorsque,  bien  renseigné  sur  l'effectif  et  la  posi- 
)n  de  son  adversaire,  il  a  mis,  ou  croit  avoir  mis  de  son 
té  toutes  les  chances  favorables  de  succès,  le  nombre,  le 
ti-ain,  la  direction,  la  surprise. 

II  peut  aussi  livrer  uu  combat  sans  avoir  toutes  les 
lauces  pour  lui,  lorsque  des  devoirs  stratégiques  ou  au- 
js  lui  imposent  de  se  frayer  uu  passage,  lorsqu'il  faut 
u ver  une  situation  compromise,  ou  se  eaurilier  pourre- 
rder  la  marche  de  l'ennemi. 

Dans  ce  cas  encore,  en  attaquant  le  premier,  il  bénéficie 

l'gement  de  son  initiative  ;  au  lieu  de  se  subordonnera 

n  adversaire,  même  plus  favorisé  que  lui  au  point  de 

le  matériel  de  la  rencontre,  il  lui  impose  ses  conditione 

I  temps;  le  moment  de  la  décision  lui  appartient. 

En  raison  du  peu  de  temps  qu'il  laisse  à  son  adversairi; 

lur  réfléchir  et  préparer  sa  contre-attaque,  celui-ci  peut 

mmettre  bien  des  fautes. 

Entin,  par  une  entente  bien  combinée  des  efforts  de  la 

Valérie  et  de  l'artillerie,  il  met  de  sou  côté  toutes  les 

lances  de  succès. 

C'est  cette  entente  qu'il  est  indispensable  d'obtenir  et 

te  nous  nous  sommes  proposé  d'établir. 

Aussitôt  qu'il  apprend  que  la  division  a  devant  elle  un 

luemi  assez  nombreux,  mais  encore  éloigné,  le  général 

ivoie  aux  commandants  des  brigades  l'ordre  de  se  former 
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en  colonnes  moins  profondes  (colonnes  de  masses,  colonnes 
de  ligne  de  masses,  etc.). 

Le  chef  d'escadron,  qui  marche  aux  côtés  du  général, 
envoie  en  même  temps  au  capitaine  le  plus  ancien,  à  qui  il 
a  remis  le  commandement  des  trois  batteries,  l'ordre  de  les 
faire  serrer  sur  la  batterie  de  tête  (masse,  ligne  de  co- 
lonne, colonne  par  sections)  et  de  les  taire  marcher  sur 
le  flanc  de  la  cavalerie  du  côté  non  menacé  ;  les  rensei- 
gnements reçus  jusqu'à  ce  moment  lui  permettent  de  dé- 
signer ce  côté.  Le  mouvemeut  exécuté,  Tartillerie  marche 
alors  à  hauteur  des  escadrons  de  tête,  et  conforme  ses 
évolutions  de  marche  à  celles  de  la  division. 

Âassitôt  ces  ordres  donnés,  le  général  et  le  comman- 
dant de  l'artillerie  se  portent  le  plus  en  avant  possible,  et 
à  bonne  allure,  en  un  point  qui  leur  permette  d'examiner 
Thorizon  et  de  faire  la  reconnaissance  du  ten-ain. 

Si  le  général  se  décide  à  engager  sa  division,  et  cela  au 
plus  tard  lorsque  l'ennemi  est  à  3000  m  s'il  est  au  pas,  et 
à  4000  m  s'il  est  au  trot,  il  prescrit  au  chef  d'escadron  de 
faire  venir  les  batteries,  et  en  même  temps  il  envoie  à  la 
division  l'ordre  de  prendre  le  dispositif  de  combat. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  dans  un  combat  ainsi 
livré,  l'artillerie  n'entre  pas  généralement  dans  le  dispo- 
sitif de  la  cavalerie;  c'est  simultanément  que  les  batteries 
quittent  la  cavalerie  et  que  celle-ci  forme  ses  trois  lignes. 

L'artillerie  ne  reçoit  l'ordre  d'entrer  dans  le  dispositif 
que  si  le  général  n'est  pas  suffisamment  renseigné  sur  la 
direction  de  l'ennemi  et  s'il  veut  concentreo*  ses  forces  en 
vue  de  faire  face  à  toutes  les  éventualités  dans  une  direc- 
tion quelconque. 

C'est  lorsque  la  cavalerie  a  formé  ses  trois  lignes  et  que 
l'artillerie  se  rend  ou  est  arrivée  à  sa  position  de  combat, 
que  la  division  a  pris  en  réalité  sa  formation  de  combat. 

Le  chef  d'escadron  se  règle  sur  la  distance  qui  sépare 
les  deux  partis,  pour  formuler  l'ordre  qu'il  envoie  à  ses 
batteries  de  venir  le  rejoindre,  ainsi  que  pour  désigner  la 
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position  préparatoire  de  combat  et  Tallure  à  laquelle  les 
batteries  devront  s'y  rendre. 

Le  général  termine  alors  sa  reconnaissance  ;  puis  il  in- 
dique au  chef  d'escadron  l'ensemble  de  la  position  de 
combat  de  l'artillerie,  il  lui  fait  connaître  la  zone  de  ter- 
rain sur  laquelle  il  croit  la  mêlée  probable,  et  par-dessus 
tout  il  ne  manque  pas  de  lui  faire  connaître  ses  intentions 
sur  la  tournure  qu'il  désire  imprimer  à  la  rencontre.  Il  va 
rejoindre  alors  sa  cavalerie,  et  particulièrement  sa  3' ligne, 
où  le  chef  d'escadron  sait  pouvoir  le  retrouver. 

Il  est  de  toute  importance  qu'avant  son  départ  le  chef 
d'escadron  sache  de  lui  s'il  tient  à  livrer  le  combat  ou  s'il 
ne  serait  point  aise  de  se  le  voir  refuser. 

Le  chef  d'escadron  possède  alors  tous  les  éléments  de  la 
conduite  qu'il  doit  tenir. 

Il  fait  la  reconnaissance  plus  détaillée  du  terrain,  et  il 
choisit  l'emplacement  où  il  mettra  les  batteries  en  posi- 
tion de  combat,  à  800  m  de  l'endroit  probable  de  la  mêlée. 

Pendant  ce  temps-là,  les  batteries  se  rendent  à  la  posi- 
tion préparatoire  de  combat. 

Il  arrivera  souvent  que  l'artillerie  demeurera  longtemps 
masquée  dans  cette  position;  elle  n'en  interviendra  pas 
moins  fort  à  propos,  en  raison  des  renseignements  de  toute 
nature  que  le  chef  d'escadron  pourra  donner  à  l'avance 
aux  capitaines  commandants,  et  d'après  lesquels  ceux-ci 
pouiTont  se  préparer  à  se  mettre  en  batterie  et  à  ouvrir  le 
feu  au  premier  signal. 

Parfois  aussi  le  chef  d'escadron  pourra  tout  à  loisir 
mettre  son  artillerie  en  formation  définitive  de  combat  et 
lui  indiquer  ses  objectifs;  il  préviendra,  en  tous  cas,  ses 
commandants  de  batterie  que  le  feu  ne  s'ouvrira  que  par  son 
ordre,  que  le  signal  en  sera  donné  par  Touverture  du  feu 
de  telle  batterie  près  de  laquelle  il  se  tiendra,  puis  il  con- 
tinuera à  surveiller  l'ennemi  et  surtout  les  évolutions  de  sa 
propre  cavalerie,  afin  de  se  tenir  au  courant  de  la  situation 
d'esprit  de  celui  qui  les  ordonne  et  de  s'y  conformer. 
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Si  le  général  désire  que  Vennemi  lui  livre  passage  sans 
combat,  rartillerie  entamera  son  feu  à  longue  distance. 

Si  le  général  désire  livrer  le  combat,  elle  ouvrira  le  feu 
au  moment  précis  où  la  cavalerie  amie  dessinera  ses  évo- 
lutions d'attaque,  elle  l'ouvrira  brutalement  par  salves  de 
batterie,  ei  lui  imprimera  la  plus  grande  intensité  aussitôt 
le  tir  réglé. 

Le  chef  d'escadron  se  gardera  d'ordonner  le  feu  dès 
qu'il  verra  l'ennemi;  il  attendra  qu'il  se  présente  des 
masses  suffisantes. 

Outre  que  cette  ouverture  de  feu  prématurée  irait  peut- 
être  contre  les  intentions  du  général,  les  batteries  pour- 
raient bien  n'avoir  devant  elles  que  des  escadrons  détachés 
ou  une  avant-garde  dont  le  premier  soin  serait  de  se  dé- 
rober, de  se  replier  sur  le  gros  de  l'ennemi  et  de  l'avertir. 

Il  ne  faudrait  céder  à  cette  tentation  que  si  le  tir  devait 
être  assez  efficace  et  assez  longtemps  soutenu  pour  que  ces 
escadrons  ne  pussent  se  retirer  sans  avoir  subi  des  pertes 
sensibles,  et  sans  avoir  été  mis  dans  l'impossibilité  de 
revenir  à  l'attaque  avec  les  troupes  de  renfort. 

La  rencontre,  ainsi  préparée,  peut  se  décider  de  deux 
façons. 

V  Si  Vennemi  refuse  le  combat  et  se  dérobe,  le  chef  d'es- 
cadron fait  remettre  les  pièces  sur  avant-train  et  rejoint  le 
général. 

Il  y  a,  en  effet,  de  nouvelles  dispositions  à  prendre  en 
prévision  du  cas  où  l'ennemi  tenterait  de  se  représenter 
sur  un  autre  terrain,  plus  nombreux  ou  bien  mieux  pré- 
paré. 

2*  Si  Vennemi  accepte  le  combat  et  répond  par  une  contre- 
attaque,  la  lutte  se  développe  avec  ses  chances  diverses. 

Au  moment  de  la  mêlée,  le  chef  d'escadron  ne  fait  pas 
cesser  le  feu,  même  en  cas  de  succès,  afin  d'entretenir 
chez  l'ennemi  la  crainte  et  l'affolement  de  la  défaite. 

Mieux  placé  que  quiconque  pourvoir  le  sens  vers  lequel 
se  porte  la  mêlée,  il  lance  une  batterie  en  avant  de  ce 
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côté,  il  fait  coiitinuer  le  tir  par  une  deuxième,  et  il  pres- 
crit à  la  troisième  de  se  ravitailler;  puis  il  entretient  ainsi 
le  tir  par  échelons. 

En  cas  d'insuccès,  il  lance  encore  une  batterie  en  avant, 
à  toute  allure,  droit  vers  la  mêlée,  avec  ordre  de  s'arrêter 
à  courte  distance,  de  tirer  soit  à  blanc,  soit  au  loin  sur  les 
réserves  de  Tennemi,  et  il  se  retire  avec  les  deux  autres 
batteries;  il  fait  ouvrir  le  feu  par  une  d'elles  pour  servir 
de  point  de  ralliement,  et  il  ordonne  à  l'autre  de  se  ravi- 
tailler. Puis  il  rejoint  le  général  pour  prendre  ses  instruc- 
tions. 

2^  Le  général  n'a  pas  iHniUative  de  V attaque. 

Pendant  que  la  division  est  de  pied  ferme  ou  en  marche, 
formée  en  colonne  ou  en  dispositif  de  combat,  son  chef, 
incomplètement  renseigné,  encore  indécis,  attendant  peut- 
être  encore  une  occasion  plus  favorable,  apprend,  ou  voit 
qu'il  est,  ou  qu'il  va  être  attaqué. 

Il  n'y  a  que  deux  décisions  à  prendre  :  se  dérober  et 
refuser  le  combat  ou  bien  l'accepter. 

Il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  pour  prendre  le  pre- 
mier parti,  s'il  en  est  temps  encore;  les  ordres  pour  se 
dérober  doivent  même  être  arrivés  à  destination  avant  que 
l'ennemi  ait  attaqué;  pour  n'avoir  pas  refusé  le  combat  à 
temps,  le  général  peut  être  contraint  à  l'accepter  ou  à  le 
subir. 

C'est,  nous  le  reconnaissons,  une  des  plus  graves  déci- 
sions qu'un  chef  de  cavalerie  ait  à  prendre  ;  car  il  faut 
que,  vis-à-vis  de  lui-même  comme  vis-à-vis  des  autres,  il 
puisse  se  justifier  de  ne  pas  être  allé  à  l'ennemi,  sous 
peine  de  perdre  la  conûance  de  ses  troupes  et,  ce  qui  se- 
rait plus  grave,  la  sienne  propre. 

Le  temps  dont  il  dispose  pour  réfléchir  s'arrête  net  au 
moment  où  l'adversaire  prend  sa  décision  et  s'ébranle 
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pour  Tattaque,  c'est-à-dire  lorsque  les  deux  cavaleries  ne 
sont  plus  séparées  que  par  une  distance  de  2  500  m  en- 
viron. 

Ce  moment  passé,  le  combat  aurait  lieu. 

On  n'a  le  droit  de  refuser  le  combat  en  face  d'un 
ennemi  qui  a  attaqué  que  lorsqu'on  se  replie  sur  des  ren- 
forts peu  éloignés,  comme  c'est  le  cas  général  des  avant- 
gardes,  ou  dans  le  passage  en  retraite  d'un  déûlé  rappro- 
ché, parce  qu'on  est  sûr  de  trouver  dans  les  formes  du 
terrain  un  appoint  analogue  à  celui  d'un  renfort  de  troupes. 

Hormis  ce  cas,  refuser  le  combat  lorsqu'il  est  trop  tard 
pour  le  faire,  dans  des  conditions  précipitées,  c'est  sV 
vouer  battu  à  l'avance;  et  la  cavalerie  n'a  pas  le  droit  de 
se  déclarer  vaincue  sans  combat,  parce  qu'une  manœuvre 
hardie  et  bien  exécutée  peut,  mieux  que  pour  toute  autre 
arme,  la  sauver  d'une  défaite  et  lui  ménager  un  succès. 

Il  arrivera  parfois  que,  tout  en  ayant  l'intention  de  re- 
fuser le  combat  lorsqu'il  en  est  temps  encore,  le  général 
aura  rais  son  artillerie  en  position  de  combat  avec  mission 
de  le  protéger  dans  son  évolution  de  retraite;  alors  le  chef 
d'escadron,  pour  se  conformer  à  ses  intentions,  aura  bien 
soin,  tout  en  surveillant  l'ennemi,  de  no  pas  se  laisser  en- 
traîner à  ouvrir  le  feu  pour  ne  pas  déterminer  l'attaque, 
et  il  aura  hâte  de  rejoindre  la  cavalerie  avec  ses  batteries, 
aussitôt  que  le  moment  critique  sera  passé. 

Il  n'hésitera  cependant  pas  à  tirer,  s'il  s'aperçoit  que  l'en- 
nemi, voyant  son  adversaire  prêt  à  lui  échapper,  se  hâte 
de  précipiter  son  attaque  ;  il  cherchera  à  l'arrêter,  à  le 
contenir  avec  ses  feux,  et  il  donnera  ainsi  à  sa  cavalerie, 
prévenue  par  le  canon,  le  temps  de  se  retourner  et  de  faire 
sa  contre-attaque. 

Le  deuxième  parti  que  peut  prendre  le  général  est, 
avons-nous  dit,  d*accepter  le  combat. 

Toutes  les  opérations  que  nous  avons  décrites  pour  le 
combat  livré  devront  se  reproduire  dans  le  combat  accepté. 
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mais  en  un  temps  d'autant  moindre  que  la  décision  du  gé- 
néral aura  été  plus  tardive,  que  la  surprise  aura  été  plus 
complète,  et  que  le  combat  se  sera  présenté  sous  la  forme 
d'un  combat  imposé  ou  de  surprise. 

Le  chef  d'escadron  ne  peut  espérer,  dans  un  pareil  mo- 
ment, faire  avec  le  général  la  reconnaissance  détaillée  du 
terrain.  Ce  dernier  a  bien  d'autres  préoccupations.  Le 
moindre  mot  prononcé  par  lui,  puis  l'attitude  des  esca- 
drons devront  suffire  au  commandant  de  l'artillerie  pour 
le  mettre  à  même  de  se  conformer  à  ses  intentions. 

Hormis  le  cas  de  surprise  absolue,  que  nous  traiterons 
ultérieurement,  la  seule  idée  qui  guidera  le  chef  d'esca- 
dron sera  d'entrer  en  action  le  plus  tôt  possible. 

Quelle  que  soit  la  formation  de  la  division  au  moment 
où  le  général  accepte  le  combat,  le  chef  d'escadron  en- 
verra chercher  son  artillerie  en  prescrivant  l'allure  rapide, 
et  en  indiquant  une  position  de  rendez-vous.  Le  choix 
de  celle-ci  n'a  que  peu  d'importance;  il  pourra  même 
suffire  d'indiquer  la  direction  que  devront  prendre  les 
batteries  en  quittant  la  cavalerie.  Le  commandant  usera 
de  toute  la  vitesse  de  son  cheval  pour  faire  de  sa  personne 
la  reconnaissance  du  terrain  et  de  l'ennemi,  et  distinguer 
l'endroit  de  la  mêlée  ;  il  déterminera  une  position  de  com- 
bat à  800  m  environ  de  cet  endroit.  Le  choix  de  celte  posi- 
tion conduira  donc  l'artillerie  à  être  tantôt  en  avant,  tan- 
tôt sur  le  front,  tantôt  même  en  arrière  du  front  des  troupes, 
suivant  que  ces  troupes  seront  elles-mêmes  à  plus  ou  moins 
de  800  m  du  terrain  de  la  mêlée. 

Il  pourra  arriver,  en  cas  d'urgence,  que  les  reconnais- 
sances individuelles  des  commandants  de  batterie  ne  puis- 
sent pas  avoir  lieu,  et  que  le  groupe  doive  occuper  la  po- 
sition définitive  sans  s'arrêter  à  la  position  préparatoire 
de  combat. 

Alors,  reconnaître  très  rapidement  le  terrain,  choisir 
une  position  de  flanc  ayant  à  coup  sûr  des  vues  sur  l'en- 
nemi pendant  son  attaque,  à  l'exclusion  de  toute  considé- 
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ration  de  défilement  par  rapport  à  Tartillerie  adverse,  re- 
pérer cette  position  dans  son  esprit,  se  porter  à  toute  bride 
au-devant  des  batteries,  les  rejoindre  avant  môme  qu'elles 
aient  ralenti  leur  galop,  les  déployer  à  cette  allure  sur  le 
terrain  choisi^  n'avoir  qu'un  geste  à  faire  pour  montrer 
Tennemi  et  faire  ouvrir  le  feu,  seront  les  seules  préoccu* 
pations  du  chef  d'escadron. 

Il  n'ouvrira  jamais  le  feu  trop  tôt  si  l'attaque  de  l'en- 
nemi est  déjà  commencée. 

Il  n'hésitera  pas  à  se  rapprocher  de  l'ennemi,  sans 
ciainte  de  s'aventurer  un  peu,  si  le  terrain  l'exige  pour 
qa'il  ait  des  vues;  il  n'hésitera  pas,  s'il  le  faut,  à  exagérer 
la  position  de  flanc  pour  faire  durer  plus  longtemps  son 
feu. 

Son  devoir,  qu'il  devra  remplir  à  tout  prix,  est  de  trou- 
bler la  direction  et  de  rompre  la  cohésion  de  la  charge  de 
Tennemi. 

Si  le  cas  est  plus  pressant  encore,  l'artillerie  n'hésitera 
pas  à  se  sacrifier.  A  supposer  même  qu'elle  ne  puisse  pas 
ouvrir  son  feu  d'une  façon  efficace  au  point  de  vue  du  tir, 
elle  trouvera  au  moins  ce  bénéfice,  de  faire  entendre  à  ses 
cavaliers  la  voix  du  canon  et  de  leur  crier  ainsi  :  Élan  et 
courage. 

La  qualité  qui  lui  rendra  le  plus  de  service  dans  un  pa- 
reil combat  est  celle  d'être  manœuvrière. 

Si  le  chef  d'escadron  est  bien  monté,  et  s'il  use  vigou- 
reusement de  sa  monture,  il  dépensera  peu  de  temps  pour 
faire  la  reconnaissance  du  terrain;  il  pourra  choisir  judi- 
cieusement la  position;  et  ses  batteries  ne  seront  pas  en- 
core arrivées  au  point  fixé,  qu'il  les  aura  déjà  rejointes 
pour  les  conduire. 

Si  cette  artillerie  est  souple  et  bien  préparée  aux  mar- 
ches rapides,  tout  en  restant  calme  et  en  ordre,  si  elle  sait 
exécuter  ses  évolutions  de  déploiement  dans  une  direction 
quelconque  par  rapport  à  sa  marche  antérieure,  se  mettre 
eu  batterie  en  échelons  ou  sur  une  ligne  rigide  au  simple 
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signe  de  son  chef,  si  sa  préparation  au  lir  est  complète, 
elle  a  de  grandes  chances  pour  apporter  à  la  cavalerie  un 
concours  bien  précieux. 

C'est  rhabitude  des  manœuvres  qui  constituera  son  ren- 
dement; car  sa  participation  au  combat  sera  d'autant  plus 
longue,  et  partant  plus  efficace,  qu'elle  aura  pu  réaliser 
plus  d'économie  de  temps  sur  sa  marche  et  sa  dernière 
évolution. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi;  si,  au  contraire,  peu  souple, 
lente,  inapte  à  ménager  ses  efforts  et  inhabile  à  en  pro- 
duire de  très  grands,  effervescente  et  désordonnée  dans 
ses  marches,  elle  est  encore  fiévreuse  dans  la  désignation 
de  ses  objectifs  et  l'exécution  de  ses  feux,  elle  doit  renon- 
cer à  rendre  des  services  en  dehors  des  rencontres  faciles 
et  prévues. 

C'est  alors  qu'elle  méritera  le  reproche  d'arriver  trop 
tard  après  avoir  gêné  tout  le  monde. 

Nos  instructions  doivent  donc  la  préparer  à  ce  rôle  à 
toute  allure.  Si  quelques-uns  ont  pu  douter  qu'elle  puisse 
jamais  le  remplir,  c'est  peut-être  qu'ils  ont  négligé  d'em- 
ployer des  méthodes  d'instruction  bien  appropriées,  ou 
qu'ils  ne  les  ont  point  appliquées  assez  longtemps. 

Il  en  est  d'une  batterie  ou  d'un  groupe  de  batteries 
comme  d'un  cheval  isolé.  Ce  n'est  pas  lors  de  son  premier 
galop  qu'un  cheval  a  pu  conserver  son  attitude  calme, 
même  aux  plus  grandes  allures;  son  impatience  fiévreuse 
du  début  ne  s'est  affaissée  qu'à  la  suite  d'un  travail  et  d'un 
dressage  patient  et  méthodique,  sans  fatigue  et  sans  efforts 
inutiles.  La  vitesse  est  devenue  chez  lui  la  conséquence 
de  son  calme. 

.11  en  doit  et  il  en  peut  être  de  même  de  nos  manœuvres; 
la  question  de  Ventrainement  du  cheval  de  selle  a  été  résolue 
par  la  cavalerie;  celle  de  Ventrainement  du  cheval  attelé  n 
ses  solutions;  mais  elle  sort  trop  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé  pour  que  nous  puissions  l'exposer  ici. 
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Cas  de  surprise. 

Le  combat  ne  peut  encore  se  passer  tel  que  nous  venons 
de  l'exposer  que  lorsque  la  surprise  n'est  pas  absolue. 

Or,  une  cavalerie  peut  être  surprise  de  près  lorsqu'elle 
est  mal  éclairée  et  mal  gardée.  Nous  avons  donc  é.té  con- 
duit à  différencier,  parmi  les  cas  de  surprise,  ceux  où  l'ar- 
tillerie pourra  participer  au  combat  et  ceux  où  elle  ne 
le  pourra  pas. 

En  supposant  que  l'artillerie  puisse  se  mettre  en  batterie 
à  l'endroit  même  où  elle  se  trouve,  elle  ne  peut  ouvrir  son 
feu  qu'une  minute  environ  après  le  commandement  :  En 
batterie.  Si  rapide  que  soit  l'évolution  nécessaire  pour  la 
porter  de  sa  place  dans  l'ordre  de  marche  à  sa  position  de 
combat,  il  sera  de  ce  chef  dépensé  par  elle  un  certain 
temps,  dont  le  minimum  ne  peut  pas  être  inférieur  à  une 
minute.  Or,  en  deux  minutes,  la  cavalerie  ennemie  aura 
parcouru  500  ou  600  mètres. 

Donc  si  la  division,  emmenant  son  artillerie,  est  sur- 
prise par  un  ennemi  se  montrant  à  moins  de  600  m  d'elle, 
il  est  certain  que  le  feu  ne  sera  pas  ouvert  avant  que  les 
cavaleries  ne  se  soient  chargées. 

Le  Règlement  de  1882,  prévoyant  ce  dernier  cas,  or- 
donne à  l'artillerie  de  se  retirer  du  côté  opposé  à  l'en- 
nemi. 

Gelte  exigence  nous  paraît  bien  sévère  ;  car  le  silence 
d'une  arme  qui  ne  combat  que  par  ses  feux,  c'est  l'inac- 
tion ;  et  nous  revendiquons  hautement  pour  nous,  comme 
pour  Tarme  à  laquelle  nous  sommes  attachés,  l'infamie 
de  l'inaction. 

Aussi  pensons-nous  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans 
le  cas  môme  où  une  cavalerie  en  ordre  de  marche  profond 
est  surprise  à  moins  de  600  m. 

Si  la  division  est  en  colonne  profonde,  il  faut  renoncer 
à  toute  évolution  d'ensemble;  c'est  à  l'initiative  de  chacun 
des  commandants  de  batterie  qu'il  faut  laisser  le  soin  de 
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à  entrer  en  action  et  à  faire  feu  en  arrière  dans  le  même 
temps. 

Il  ne  saurait  nous  appartenir  de  rien  proposer  qui  fût 
de  natm-e  à  subordonner  la  cavalerie  à  Tartillerie. 

Il  est  néanmoins  séduisant  de  se  représenter  l'appoint 
sérieux  que  l'ouverture  du  feu  immédiate  de  six  canons, 
suivie  presque  aussitôt  du  feu  des  autres  bouches  à  feu, 
apporterait  à  une  cavalerie  surprise  en  arrière,  ou  à  cette 
même  cavalerie  surprise  en  avant,  si  la  1"  ligne  consen- 
taità  ouvrir  un  passage  aux  projectiles. 

La  mise  en  batterie  et  l'ouverture  du  feu  de  ces  six  ca- 
nons, suivis  du  déploiement  et  de  l'ouverture  du  feu  du 
reste  de  la  masse,  ont  constitué  une  évolution  du  dernier 
moment  qui  a  été  exécutée  par  l'ordre  et  sous  les  yeux  du 
général  directeur  des  manœuvres  au  camp  de  Châlons 
en  1883. 

Cette  évolution  ne  constitue,  au  point  de  vue  des  ma- 
nœuvres, qu'un  simple  article  qui  pourrait  être  introduit 
dans  notre  article  III  du  Règlement  sur  les  manœuvres  des 
batteries  attelées,  sous  le  titre  :  Le  groupe  étant,  ou  mar- 
chant en  masse  à  intervalles  ouverts,  le  former  en  avant  en 
batterie  sur  le  front  des  premières  sections,  ou  face  en  arnere 
en  batterie  sur  le  front  des  troisièmes  sections. 

Cette  évolution,  qui  ne  disloque  que  la  batterie  du 
centre,  sera  d'autant  plus  facile  que  le  principe  de  l'indé- 
pendance des  sections  dans  la  batterie  aura  été  mieux 
compris  et  mieux  appliqué.  Ce  principe,  d'ailleurs,  nous 
paraît  devoir  s'imposer  tôt  ou  tard  dans  nos  règlements  de 
manœuvres,  à  l'instar  de  l'indépendance. des  pelotons  dans 
l'escadron  ou  des  escadrons  dans  le  régiment,  parce  qu'il 
est  indispensable  à  la  souplesse  d'une  troupe. 

2"  Surprise  sur  le  flanc.  —  Si  la  surprise  est  faite  de 
flanc,  il  appartient  au  chef  d'escadron  de  juger  de  la  dis- 
tance où  est  l'ennemi  pour  décider  de  quel  côté  il  doit 
porter  l'artillerie.  La  connaissance  parfaite  de  révolution 
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par  laquelle  la  division,  en  dispositif  de  combat,  se  forme 
face  à  droite  (ou  à  gauche)  pour  le  combat  de  surprise, 
doit  lui  être  si  familière,  qu'il  puisse  être  sûr  de  ne  pas 
gênt»r  avec  ses  batteries  les  mouvements  de  la  ligne  placée 
par  rapport  à  elles  du  côté  opposé  à  Tennemi. 

11  agira  ensuite  comme  nous  Tavonsdit  précédemment; 
Tune  des  batteries  étant  déployée  et  mise  en  batterie  but 
place,  il  portera  les  deux  autres  en  échelons  sur  la  ligne 
de  retraite  possible  ou  prévue  et  il  leur  fera  ouvrir  le  feu. 

Nous  croyons  indispensable,  dans  les  cas  de  surprise, 
de  formuler  un  principe  qui  peut  être  discuté,  mais  que 
nous  croyons  bon. 

Un  cas  de  surprise  n'est  pas  sans  apporter  un  certain 
trouble  dans  Tesprit  des  troupes. 

L'évolution  rapide  de  trois  batteries  formées  en  masse, 
toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  un  simple  changement  de 
direction,  que  la  soumission  au  guide  placé  devant  la 
troupe  rend  très  simple,  est  toujours  difficile  à  commander 
en  raison  du  bruit  des  voitures. 

Or,  la  confusion  se  met  vite  dans  les  batteries  qui  en- 
tendent peu  ou  mal  la  voix  de  leurs  chefs,  et  il  devient 
pénible  de  les  remettre  en  ordre. 

Aussi  n'hésiterons-nous  pas,  dans  ces  cas  d'urgence,  à 
ne  pas  commander  une  évolution  à  des  batteries  devant 
quitter  au  galop  le  dispositif. 

Nous  nous  bornerons  à  prescrire  à  nos  commandants 
de  batterie  des  directions  divergentes  entre  elles,  de  ma- 
nière à  leur  donner  de  l'espace  pour  évoluer  et  se  mettre 
eu  batterie  une  fois  séparés.  L'ouverture  du  feu  n'en  sera 
que  plus  rapide. 

La  liaison  serait  rétablie,  bien  entendu,  aussitôt  que 
possible. 

Est-il  nécessaire  de  recommander  à  une  artillerie  qui 
doit  faire  volte-face,  de  ne  pas  sonner  le  demi-tour?  Cette 
sonnerie,  qui  dans  la  cavalerie  a  la  môme  signilication, 
pourrait  avoir  une  influence  fâcheuse.  Supposons  que. 
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dans  Ja  masse^  les  commandants  de  batterie  soient  en  tête 
de  leur  batterie  (légère  modification  au  Règlement  im- 
posée par  la  notion  de  la  soumission  au  guide);  aussitôt 
qu'ils  sont  prévenus  de  faire  demi-tour,  ils  n'ont  qu'à  tra- 
verser au  galop  leur  colonne  de  sections  ;  en  passant  près 
de  chaque  chef  de  section,  ils  peuvent  lui  indiquer  le 
mouvement. 

B.  —  Passage  des  défilés. 

Les  règles  méthodiques  que  nous  venons  d'exposer 
trouvent  leur  application  dans  les  opérations  dites  :  Pas- 
sage des  défilés,  qui  ne  sont  que  des  particularités  des 
types  auxquels  nous  avons  cru  pouvoir  rapporter  toutes 
les  rencontres  de  cavalerie.  Nous  pourrions  donc  passer 
ces  opérations  sous  silence. 

L'artillerie,  cependant,  y  joue  un  rôle  tellement  consi- 
dérable, que  nous  croyons  devoir  le  traiter  d'une  façon 
toute  spéciale;  la  manière  dont  elle  s'en  acquittera  pourra 
faire  réussir  ou  échouer  un  passage  de  défilé. 

Les  passages  de  déûlés  se  classent  en  deux  catégories 
bien  distinctes,  suivant  que  l'ennemi  est,  ou  n'est  pas 
dans  la  sphère  de  combat,  c'est-à-dire  que  sa  distance  à  la 
sortie  du  défilé  dans  le  passage  en  avant,  ou  à  l'entrée  du 
défilé  dans  le  passage  en  retraite,  est  inférieure  ou  supé- 
rieure à  2  500  m,  plus  une  distance  correspondant  au 
temps  nécessaire  à  la  division  pour  s'écouler  par  le  défilé; 
temps  variable  suivant  la  largeur  du  passage. 

P  L* ennemi  n'est  pas  dans  la  sphère  du  combat. 

Si  l'ennemi  est  en  dehors  de  la  sphère  du  combat,  le 
rôle  de  l'artillerie  est  d'assurer  la  sécurité  du  passage  de 
la  cavalerie  en  prenant  position  entre  le  défilé  et  l'en- 
nemi, dont  elle  devra  empêcher^  ou  tout  au  moins  ralentir 
l'attaque  jusqu'à  ce  que  la  division  soit  concentrée. 

BMT.   D*AST.   —   JOUiXiST   1886.  21 
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Passage  en  avant  (ûg.  1).  —  Pour  le  passage  en  avant, 
la  brigade  d'avant-garJe  passe  le  défilé  et  se  forme  sur 
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FIg.  1.  \YôTôv) 

elle-mônie  en  dispositif  de  combat.  L'artillerie  entière 
passe  derrière  elle  et  prend  position  à  300  ou  400  m  en 
avant,  prête  à  ouvrir  le  feu  si  Tennemi  tentait  une  attaque. 
Entre  le  groupe  et  la  sortie  du  détilé  est  ménagée  ainsi 
une  sorte  de  place  d^armes  (*)  dans  laquelle  arrivent  et 
se  massent  successivement  les  brigades  suivantes.  Le  dé- 
filé passé,  la  division  est  concentrée  et  se  retrouve  dans 
les  situations  tactiques  déjà  étudiées. 


('}  La  figure  1  repréeoDte  la  diviMion  à  ce  moment. 
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Le  1"  échelon  de  ravitaillement  passe  immédiatement 
derrière  les  brigades. 

Passage  en  retraite  (fig.  2).  —  Le  passage  en  retraite 
s'exécute  d'une  façon  analogue. 

Ennemie 


^^8-  2-  (tôTùIt) 

La  division  est  rapprochée  de  Tenlrée  du  défilé,  en  dis- 
positif de  combat.  L'artillerie  prend  position  à  300  ou  400  m 
en  avant  de  l'entrée  du  défilé,  et  se  tient  prête  à  ouvrir  le 
feu.  La  1"  ligne,  qui  reste  brigade  d'arrière-garde,  est 
formée  en  dispositif  de  combat  sur  elle-même,  pen- 
dant que  les  deux  brigades  du  gros  passent  le  défilé  en 


"    [*PW"'    ^1 


BEVUE  D'ABTILLEBIE. 
').  L'opération  sa  termine  par  le  passage  de  l'ar- 
et  en&n  de  la  brigade  d'arrière-garde. 
leux  échelons  de  ravitaillement  passent  avant  le 

nnemi,  s'apercevant  du  passage  de  la  division,  tea- 
Qin  une  attaque,  la  mission  de  l'artillerie  serait  de 
nir  à  tout  prix  avec  ses  feux  jusqu'à  ce  que  la  di- 
oit  concentrée. 

2'  l'ennemi  est  dans  la  spMre  du  combat. 

.Esage  est  dit  de  vive  force,  lorsque  l'opération  doit 

icer  avant  que  l'eanemi  ait  tenté  aucune  attaque, 

rsqu'il  est  à  une  distance  assez  petite  (moins  de 

)  pour  pouvoir  en  tenter  une  avant  que  l'opération 

ninée. 

dans  ces  termes  que  doit  être  posée  la  question  et 

s  allons  l'étudier. 

je  en  avant  de  vive  force.  —  Pour  le  passage  de 
:e,  le  Règlement  de  1882  donne  ce  seul  précepte 
d'escadron  d'artillerie  (').  «  L'ennemi  est  tenu  à  dit- 
•Mi  loin  que  possible,  pour  permettre  à  la  cavalerie  de 
'er  au  delà.  »  Nous  allons  essayer  de  compléter  ces 
tions,  car  l'opération  est  essentiellement  délicate; 
essite  de  la  part  de  l'artilleiie  des  facultés  ma- 
res de  premier  ordre,  comme  vitesse  de  marche, 
,  à-propos  et  précision  dans  l'exéculion  des  ma- 
.  et  dans  les  tirs. 

cas  se  présentent,  suivant  que  l'artillerie,  avant 
r  le  défilé,  a  ou  n'a  pas  de  vues  sur  la  sphère  du 
ie  l'autre  côté  du  défilé. 

le  premier  cas  (flg,  3),  la  cavalerie  est  rapprochée 
■ée  du  défllé;  l'artillerie  se  met  en  batterie  avant 

nspr^ianle  U  diviiion  i  U  fla  ds  ce  moment. 
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de  passer  le  défilé,  et  ouvre  un  feu  intense  sur  la  cavalerie 
ennemie  poui:  la  faire  reculer  eu  dehors  de  la  spëre  de 
combat. 
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Aussitôt  que  la  retraite  de  rennemi  se  dessine^  la  pre- 
mière brigade  passe  et  se  forme  en  dispositif  de  combat 
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sur  elle-même.  Le  chef  d'escadron,  afin  d'ehtretenir  Tea- 
nemi  dans  rindécision  sur  le  moment  du  début  du  pas- 
sage, laisse  une  batterie  sur  la  première  position  avec 
ordre  de  continuer  le  feu,  et  fait  passer  le  défilé  aux  deux 
autres  batteries  derrière  la  première  brigade;  puis  il  les 
met  le  plus  rapidement  possible  en  formation  de  combat 
à  300  ou  à  400  m  de  la  sortie  du  défilé,  ayant  bien  soia, 
pour  ne  pas  attirer  Tattention  de  l'ennemi,  de  ne  leur  faire 
ouvrir  le  feu  que  si  Tennemi,  s'apercevant  du  passage, 
vient  à  prononcer  une  attaque  (*). 

La  batterie  restée  en  arrière  passe  le  défilé  après  les 
deux  dernières  brigades  de  la  division  et  rejoint  les  deux 
autres  batteries.  Si  Tennemi,  d*abord  éloigné,  prononçait 
son  attaque  avant  que  la  division  fût  concentrée,  il  ap- 
partiendrait à  l'artillerie  de  se  sacrifier  au  besoin  pour 
contenir  l'ennemi  et  Tempôcher  d'écraser  les  escadrons 
déjà  passés. 

Il  y  a  lieu  do  remarquer  que  l'artillerie  fera  certaine- 
ment, dans  cette  opération,  une  grande  dépense  de  muni- 
tions; en  conséquence,  avant  de  préparer  le  passage,  le 
chef  d'escadron  aura  dû  rapprocher  des  batteries,  lors  de 
leur  première  position,  le  !•'  échelon  de  ravitaillement 
tout  au  moins,  et  prescrire  que  les  munitions  soient  prises 
exclusivement  dans  les  caissons,  afin  de  conserver  au 
complet  les  coffres  d'avant-lrains  de  pièces  pour  les  feux  à 
exécuter  après  la  sortie  du  défilé. 

Les  échelons  de  ravitaillement  restent  en  deçà  du  défilé 
et  ne  le  passent  qu'après  la  division  entière,  afin  de  ne 
pas  alourdir  l'artillerie  et  pour  ne  pas  encombrer  le  défilé. 

Si  l'artillerie,  avant  le  passage,  n'a  pas  de  vues  de  l'au- 
tre côté  du  défilé,  elle  agit  à  peu  près  comme  dans  le  cas 
précédent;  mais,  au  lieu  de  prendre  deux  positions,  l'une 
avant,  l'autre  après  le  défilé,  elle  n'en  prend  qu'une  à  la 
sortie.  Elle  passe  derrière  la  première  brigade  et  se  met 

i 

(*)  La  fignro  S  représente  la  divisioii  à  ce  moment. 
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en  formation  de  combat,  à  la  sortie  du  déûlé  et  sur  le  côté, 
dans  le  moins  de  temps  possible;  elle  ouvre  le  feu  le  plus 
intense  et  le  plus  nourri  sur  les  troupes  adverses.  Toutes 
les  positions  lui  sont  bonnes,  pourvu  que  l'ennemi  soit 
tenu  à  distance  pendant  le  temps  du  passage  des  deux  bri- 
gades du  gros  (*). 

La  division,  une  fois  passée,  livre  le  combat,  si  Tartil- 
lerie  n'a  pas  le  temps  de  se  ravitailler. 

Passage  en  retraite  de  vive  force.  —  Nous  écartons,  bien 
entendu,  le  cas  où  une  cavalerie  est  attaquée  avant  de 
commencer  le  passage  en  retraite,  et  par  conséquent  obli- 
gée de  livrer  un  combat  avant  le  début  même  de  l'opéra- 
tion. Ce  combat  serait  livré  dans  les  conditions  déjà  étu- 
diées,  et  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  revenir;  il  n'y 
aurait  pas,  à  proprement  parler,  passage  de  défilé. 

La  mission  de  Tartillerie  consiste  d'abord  à  empêcher 
l'attaque  de  se  prononcer,  ensuite  à  repousser  l'ennemi  en 
dehors  de  la  sphère  de  combat,  puis  à  le  contenir  pendant 
tout  le  temps  du  passage  de  la  cavalerie  ('). 

L'artillerie  est  mise  en  formation  de  combat  à  700  m  en 
avant  du  déûlé  et  ouvre  son  feu  sur  l'ennemi,  qu'elle  doit 
d'abord  faire  reculer. 

La  division  est  alors  rappro  ;hée  de  l'entrée  du  défilé  en 
dispositif  de  combat. 

Aussitôt  que  Tarlillerie  a  réussi  à  éloigner  la  cavalerie, 
c'est-à-dire  à  faire  refuser  le  eombat,  la  cavalerie  com- 
mence à  passer  le  défilé  ;  l'artillerie  le  passe  à  son  tour 
entre  les  brigades  du  gros  et  la  brigade  d'arrière-garde, 
qui,  entre  temps,  s'est  formée  aussi  sur  elle-même  en  dis- 
positif de  combat. 

Si  l'attaque  est  tentée  par  l'ennemi  pendant  le  passage 


0  Laflgare  1  peut  s'appliquer  à  ce  cas  particulier;  mais  ropération  n'est  pos- 
sible que  fti  l'enaeml  est  an  moins  à  600  m  de  la  sortie  da  déâlé. 

(*;  Laflgare  2  peut  s'appliqaer  aux  passages  en  arrière  de  vive  force,  avec  cette 
rartrietioQ  que  le  passage  dn  gros  ne  peut  commencer  que  lorsque  l'artillerie  a 
rinsai  à  éloigner  rennemi  eu  dehors  de  la  sphère  dn  combat  (pins  di3  8  509  m). 
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de  la  division,  il  appartient  à  Tartillerie  de  contenir  la 
cavalerie  à  une  distance  minimum  de  600  m,  pendant  tout 
le  temps  que  passeront  les  brigades  du  gros;  elle  passe 
ensuite  derrière  ces  brigades  le  plus  rapidement  possible, 
en  profitant  d'un  moment  de  surprise  de  l'ennemi.  Le 
chef  d'escadron  n'hésite  pas  à  sacri&er  une  batterie  pour 
assurer  le  passage  des  deux  autres. 

Il  se  fera,  dans  la  préparation  de  cette  opération,  une 
grande  dépense  de  munitions.  Aussi,  toutes  les  charges 
devront-elles  être  prises  dans  le  l'*"  échelon  de  ravitaille- 
ment jusqu'au  moment  où  la  cavalerie  pourra  commencer 
son  passage.  Le  1*'  échelon  passera  alors  en  tête  de  la  ca- 
valerie, et  les  munitions  seront  prises,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, dans  les  coffres  d'avant-trains  d'affûts. 

Rôle  et  emploi  de  l'artillerie  de  cavalerie 

dans  la  bataille. 

Le  Règlement  de  1882  s'exprime  ainsi  au  sujet  du  rôle 
de  l'artillerie  dans  la  bataille  (*)  :  ^  Il  y  a  intérêt,  sauf 
dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels,  à  ne  jamais  priver  la 
division  de  cavalerie  de  son  artillerie,  si  l^on  ne  veut  pas  la 
mettre  dans  V impossibilité  de  remplir  la  grande  mission  qui 
lui  incombe.  » 

Est-ce  à  dire  que  cette  artillerie  ne  devra  entrer  en  ac- 
tion que  lorsque  le  général  de  division  engagera  ses  esca- 
drons ? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

Une  division  de  cavalerie  peut  n'être  appelée  à  jouer 
un  rôle  dans  la  bataille  que  vers  la  an  de  la  journée. 

11  nous  paraît  alors  difficile  de  priver  la  ligne  de  ba- 
taille de  l'appoint  des  batteries  de  la  division ,  lorsque 
leurs  feux  pourraient  être  utiles,  et  de  les  conserver  aux 
côtés  de  masses  d'escadron,  maintenues  discrètement  en 
arrière  ou  sur  les  flancs  de  la  ligne. 


\*)  Biglewwnt  aur  leg  ezereieeê  de  la  cavalerie^  art.  615. 
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Mais  nous  pensons  qu'il  est  prudent  de  ne  jamais  les 
subordonner  à  une  autorité  autre  que  celle  du  général  de 
cavalerie  dont  elles  dépendent.  Car  il  serait  peut-être 
difficile,  sous  peine  de  conflit,  de  les  reprendre  plus  tard. 

Sous  celte  réserve,  que  nous  croyons  expresse,  le  chef 
d'escadron  recevrait  de  son  général  de  division  l'autorisa- 
tioQ  de  prendi'e  part  au  combat,  tout  en  restant  en  liaison 
assez  complète  avec  lui  pour  être  à  sa  disposition  au  pre- 
mier signal,  et  retirer  ses  batteries  du  feu  pour  préparer 
l'action  de  la  cavalerie. 

Il  sera  bien  rare  que  la  division  entière  agisse  autre 
part  que  sur  une  aile  de  la  ligne  ;  c'est  en  conséquence 
sur  les  ailes  que  l'artillerie  à  cheval  pourra  s'engager  dans 
la  bataille,  demeurant  ainsi  assez  près  de  sa  cavalerie 
pour  ne  pas  cesser  de  lui  appartenir. 

L'appoint  de  ses  feux  sera  d'autant  plus  efiicace  que, 
particulièrement  souple  et  mobile,  elle  pourra,  sauf  à 
s'aventurer  un  peu,  faire  sentir  son  action  sur  le  flanc  de 
la  ligne  ennemie. 

Ce  serait  une  faute  de  sa  part  d'y  manquer. 


CONCLUSIONS. 

De  l'exposé  qui  précède,  il  nous  paraît  ressortir  claire- 
ment que  l'artillerie  à  cheval  attachée  aux  divisions  de 
cavalerie  doit  posséder  des  qualités  manœuvrières  de  pre- 
mier ordre,  et  que  la  nécessité  s'impose  de  la  doter  de 
règlements  et  de  méthodes  d'enseignement  appropriées 
à  son  rôle  et  à  son  emploi. 

En  présentant  cette  étude,  nous  serions  surtout  heu- 
reux de  combattre  cette  idée  bien  répandue  qu'il  suffit 
à  l'artillerie  de  cavalerie,  pour  être  irréprochable,  d'être 
souple,  rapide,  pleine  d'entrain,  audacieuse  et  habile 
dans  ses  tirs. 


REVUE  D^ARTILLERIE. 
S  qualités  premières ,  qui  coQstilucnt  son  eseence 
3  et  qu'elle  doit  posséder  à  tout  prix,  ne  lui  assu- 
.t  toute  Bon  eflicacité  qae  si  elle  connatc  dans  ses  plus 
1  détailG  les  méthodes  de  combat  de  la  cavalerie,  pour 
sEocier. 

le  rencontre  de  cavalerie  est  essentiellement  une 
ission  rapide  d'événements  que  le  moin  ire  incident 

transformer.  Sa  fonne  se  décide  sur  des  momenls 
préparés  et  bien  compris  d'approche,  d'ouvecLure  du 
l'attaque,  sur  des  nuances  jjvesque  insaisissables  '!■! 
tion  et  de  distances,  et,  par-dessus  tout  encore,  fi. 
mpressions  d'ordre  moral. 

telle  que  puisse  devenir  son  habileté  dans  les  ma- 
n-es  et  dans  les  tirs,  l'arlillerio  n'apportera  â  la  cava- 

uu  concours  réellement  préi;ieux  que  si  elle  s'est 
irée  de  longne  main  à  faire  avec  elle  cause  commune 
ns  l'esprit  et  dans  l'action. 

«  eiToi-ts  réunis  des  deux  armes  u'i;liiie!idroot  toute 
puissance  et  tout  leur  rendement  qu'autant  que  le  com- 
lant  de  l'artillerie  sera  sûr,  quoiqn"  sé/iarê  du  chef  di 
salerie,  de  prendre  en  ioul:>  ciri.oii~ta:ices,  au  méirf 
tl  qus  lui,  la  même  di,'i:isiO!i  un  fa:a  de  l'imprévu. 

P.  DuitAND,  chef  d'escadron, 
Commandant  l'artillerie  de  la  4'  dioision  de  cavalerie. 
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COUPOLE  GRUSON 

AUX  EXPÉRIENCES  DE  BUCAREST 

(PL.    III.) 


Les  expériences  exécutées  au  polygone  de  Cotroceui,  près 
Bucarest,  du  18  décembre  1885  au  23  janvier  1886,  ont  beau- 
coQp  occupé,  dans  ces  derniers  temps,  la  presse  militaire  des  diffé- 
rents pays.  De  nombreux  articles  ont  paru  à  ce  sujet  (*)  ;  mais 
quelques-uns  d^entre  eux  ne  paraissent  pas  avoir  toujours  été 
exempts  de  partialité,  et  parfois  les  auteurs  semblent  avoir  plutôt 
cherché  à  exalter  les  qualités  de  celui  des  deux  cuirassements  qui 
avait  leurs  préférences ,  que  de  présenter  à  leurs  lecteurs  un  ex- 
posé fidèle  des  tirs  exécutés,  et  des  conclusions  inspirées  unique- 
ment par  l'examen  attentif  des  résultats  obtenus.  La  Revue,  qui  a 
déjà  parlé  sommairement  de  ces  expériences  (*),  en  a  reculé  jusqu'à 
ce  jour  Texposé  détaillé,  faute  de  données  suffisamment  précises 
pour  éviter  toute  chance  d'erreur.  Aujourd'hui,  les  renseignements 
recueillis  à  différentes  sources  nous  permettent  de  publier,  en  res- 
tant en  dehors  de  toute  polémique,  un  exposé  des  faits  présentant 
de  sérieuses  garanties  d'exactitude  et  de  vérité. 

L'usage  des  cuirassements  tend  à  se  répandre  de  plus 
en  plus  dans  la  fortification  moderne.  La  raison  en  est 


(*>  Un  intéressant  article,  relatif  à  ces  expériences,  vient  de  paraître  dans  la 
Serue  «ai(air«  de  l'Étranger  (30  juin  1886,  n^  649). 
O  Voir  Revue  éPartilUrie,  t,  XXVII,  Janvier  1886,  p.  877,  et  février  1886,  p.  480. 
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que  la  défense  peut  augmenter,  pour  ainsi  dire,  indéfi- 
niment la  résistance  du  couvert  qu'elle  donne  à  ses  pièces, 
en  choisissant  convenablement  la  nature  et  Tépaisseur  du 
métal  et  la  forme  des  abris.  Elle  se  préoccupe  peu  du  poids 
de  ces  constructions.  S*il  s'agit  de  casemates,  toute  la  diffi- 
culté résultant  de  la  question  de  poids  se  réduit  à  la  mise 
en  place  de  pièces  métalliques  parfois  très  lourdes  ;  mais 
c'est  là  mie  opération  pour  laquelle  on  dispose  de  tout  le 
temps  nécessaire  et  de  toutes  les  ressources  d'un  outil- 
lage perfectionné  ;  et  quant  à  la  manœuvre  des  verrous 
obturateurs  employés  d'ordinaire  dans  ces  sortes  d'abris, 
rien  de  plus  simple  que  d'installer  des  appareils  à  contre- 
poids permettant  de  l'effectuer  aisément.  S'agit-il  de  tou- 
relles tournantes,  la  mise  en  place  des  éléments  n'en  est 
pas  plus  pénible  que  dans  le  cas  d'une  casemate  ;  et  la  dif- 
ficulté de  manœuvre,  quoique  plus  grande  que  pour  un 
simple  verrou,  n'exige  cependant  que  l'installation  d'ap- 
pareils plus  ou  moins  puissants^  grâce  auxquels  on  arrive 
toujours  à  assurer  la  rotation  rapide  et  facile  du  système 
par  le  simple  efTort  de  quelques  servants  (*). 

La  défense,  en  somme,  n'a  d'autre  limite,  pour  le  poids 
et  la  résistance  de  ses  cuirassements,  que  celle  que  lui 


(*)  Plasiears  modes  de  cairassement  ont  été  proposés,  en-dehors  des  tourelles 
tournantes  et  des  casemates,  pour  soustraire  le  personnel  et  le  matériel  au  feu  ou* 
nemi  :  nous  ne  signalerons  que  les  coupoles  à  éclipse  et  les  batteries  culrasiiées  mo- 
biles décrites  par  le  général  Brialmont  dans  :  La  Fortification  du  Umpê  prêtent.  D'au- 
tre part,  11  existe  nombre  d'officiers  hostiles  aux  réduits  blindés  et  partisans  déclarés 
de  la  lutte  à  ciel  ouvert  :  parmi  les  dispositifs  qu'ils  préconisent,  ou  peut  citer  les 
affdts  i  éclipse,  les  puits  à  canon,  les  pièces  mobiles  sur  dos  rails  longeant  le  pa- 
rapet. Bien  loin  de  prétendre  doaner  nue  opinion  en  faveur  de  l'an  on  l'autre  sys- 
tème, nous  ne  voulons  même  pas  aborder  celte  laborieute  discussion,  si  soaveot 
renouvelée,  et  si  fertile  en  arguments  contraires.  Dans  les  quelques  eonsidéralioss 
générales  que  nous  présentons  ici,  nous  ne  parlons  que  des  coupoles  tournantes  et 
des  casemates,  parce  qu'il  nous  a  semble  préfér.ible  de  ne  faire  mention  que  de 
types  de  cuirassement  réellement  existants  et  expérimentés;  mais  nous  n'entendons 
nullement  leur  attribuer  a  priori  aucune  supériorité  sur  les  autres  formes  de  blin- 
dage, ni  même  sur  tout  autre  procédé  de  protection  qui  ne  ferait  pas  usage  de 
conatmcttons  métalliques. 

étant  donué  que  la  Roumanie,  décidée  à  employer  les  tourelles  dans  Ut  défevs 
de  Bucarest,  recherche  le  meilleur  modèle  à  adopter,  nous  voulons  siroplemeot, 
avant  d'aborder  l'exposé  des  expérieaces  qui  ont  été  faites,  nons  rendre  eompte 
des  avantages  que  peuvent  présenter  ces  ouvrages,  et  des  conditions  qui  lear  sont 
indispensables  pour  remplir  le  but  auquel  ils  sont  destinée. 
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impose  Tétat  actuel  de  la  science  métallurgique,  gui  va 
d'ailleurs  sans  cesse  en  progressant. 

L'attaque,  au  contraire,  ne  peut  pas  augmenter  la  puis- 
sance de  ses  canons  aussi  aisément  que  Ton  accroît  la  ré- 
sistance des  plaques  qui  leur  sont  opposées;  une  bouche 
à  feu  de  siège  doit,  en  effet,  satisfaire  à  certaines  condi- 
tions de  mobilité  qui  en  restreignent  le  poids  et,  par  con- 
séquent, Tefflcacité  ;  aucune  artillerie  n'est  encore  arrivée 
à  dépasser  le  calibre  de  15  à  16  cm  et  le  poids  maximum 
de  3  500  kg  pour  les  canons  de  siège  longs  comptant  nor- 
malement dans  la  dotation  de  ses  parcs.  Il  faudrait  une  vé- 
ritable révolution  dans  Tart  de  la  fabrication  des  bouches 
à  feu,  comme,  par  exemple,  Tusage  général  des  canons 
démontables,  pour  que  les  pièces  de  siège  pussent  dépasser 
notablement  la  puissance  résultant  de  ces  limites. 

On  voit  que  les  conditions  de  la  lutte  entre  le  canon  et 
la  cuirasse  sont  bien  différentes  sur  terre  de  ce  qu'elles 
sont  sur  mer. 

Dans  la  marine,  à  une  plaque  plus  épaisse,  l'artilleur 
répond  par  un  canon  plus  pesant,  et  comme  les  difficultés 
de  fabrication  de  l'un  et  de  l'autre  sont  à  peu  près  compa- 
rables, la  victoire  reste  constamment  indécise.  Sur  terre, 
au  contraire,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  dans 
le  moment  présent,  l'avantage  doit  forcément  rester  au 
cuirassement  (*).  Il  est  possible  que  l'on  voie,  dans  l'ave- 
nir, des  canons  de  siège  détruisant  aussi  facilement  les 
plaques  utilisées  de  nos  jours,  que  nos  canons  actuels  dé- 
molissent les  abris  des  anciennes  fortifications.  Mais,  en 
attendant,  un  grand  nombre  d'ingénieurs  militaires  s'em- 
pressent, et  avec  raison,  de  profiter  de  la  sécurité  qu'of- 


v^)  Dire  qne  la  laite  de  lacuirafic  et  du  canon  dans  les  fortifications  de  terre  doit 
forcément  se  tennioer  i  l'avantage  de  la  première,  ne  signifie  pas,  bien  entendu, 
qa«  le  cninuMement  sera  capable  de  ré.sister  à  un  tir  indéfini  d'un  nombre  qnel- 
cooqao  de  boacbes  à  fea;  nous  entendons  simplement  par  là  que  des  canons  pro- 
i^gv*  par  une  tourelle  bien  construite  pourront  lutter  à  couvert,  pendant  une  trèii 
l'iDgne  période,  contre  un  nombre  sensiblement  plus  grand  de  bancbes  i  feu  de 
nÛDe  calibre  et  de  même  puissance. 
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frent  les  constructions  métalliques  contre  les  canons  en 
service  aujourd'hui. 

On  a  souvent  discuté  sur  la  préférence  qu'il  y  a  lieu 
d'accorder,  soit  aux  casemates  cuirassées,  soit  aux  tou- 
relles. Sans  reproduire  ici  les  nombreux  arguments  que 
Ton  peut  faire  valoir  en  faveur  de  l'un  ou  l'autre  système, 
nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  la  casecôatc  a 
un  champ  de  tir  forcément  limité,  et  ne  peut  convenir,  par 
conséquent,  que  dans  les  cas  particuliers  où  Ton  veut 
battre  un  secteur  restreint  et  bien  déterminé,  La  coupole, 
au  contraire,  a  comme  champ  de  tir  l'horizon  tout  entier, 
et  c'est  là,  au  point  de  vue  offensif,  un  avantage  si  consi- 
dérable, que,  dans  la  plupart  des  cas  où  l'emploi  de  Tun 
ou  de  l'autre  cuirassement  ne  sera  pas  nettement  indiqué, 
il  suffira  pour  faire  préférer  la  tourelle  à  la  casemate. 

Quoi  qu'il  en  soit^  l'utilité,  sinou  la  nécessité,  des  abris 
métalliques  semble  universellement  reconnue.  De  là,  le 
grand  nombre  de  cuirassements  élevés  depuis  quelques 
années,  surtout  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre; 
de  là  encore  le  projet  de  défense  de  Bucarest,  dont  chacun 
des  forts  doit  être  armé  d'une  ou  de  plusieurs  coupoles. 

Les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  une  tourelle 
sont  multiples.  La  première  est  celle  d'une  résistance 
suffisante  au  tir  ennemi  et  à  son  propre  lir  ;  viennent  en- 
suite les  conditions  de  protection  donnée  au  personnel  et 
au  matériel.  Ce  sont  là  les  propriétés  défensives  et  passi- 
ves de  l'ouvrage.  Mais  un  engin  de  cette  nature  doit  pos- 
séder encore  d'autres  qualités,  d'un  caractère  offensif  et 
actif,  qui  lui  donnent  sa  valeur  comme  instrument  de 
combat,  et  qui  sont  dès  lors  encore  plus  importantes  que 
les  premières.  A  ce  point  de  vue,  la  tourelle  doit  permettre 
un  tir  rapide  et  précis,  un  service  intérieur  facile  5  ses 
mécanismes  de  rotation  et  de  pointage  seront  assez  sen- 
sibles pour  que  l'on  puisse  effectuer  les  plus  petites  correc- 
tions de  tir  ;  ils  doivent  d'ailleurs  être  absolument  à  l'abri 
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non  seulement  du  feu  ennemi,  mais  même  de  toute  dété- 
rioration accidentelle  ;  le  personnel  ne  doit  pas  être  hi- 
commodé  par  le  tir,  en  d'autres  termes,  il  faut  que  la  tou- 
relle soit  habitable  ;  elle  doit  encore  être  disposée  de  telle 
sorte  que  les  pièces  ne  soient  gênées  en  rien  par  le  choc 
des  projectiles  sur  la  cuirasse  et  qu'elles  pussent  continuer 
leur  tir  sans  entrave  jusqu'au  dernier  moment  de  la  lutle 
et  jusqu'à  la  ruine  totale  de  Touvrage. 

Il  n'est  pas  facile  de  réaliser,  à  un  égal  degré  de  per- 
fection ,  des  conditions  aussi  multiples,  aussi  diverses, 
quelquefois  même  aussi  opposées.  Les  nombreuses  expé- 
riences faites,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  pour  arriver 
à  une  bonne  solution  de  la  question,  et  les  formes  diffé- 
rentes de  tourelles  qui  en  sont  résultées ,  montrent  claire- 
ment par  combien  d'essais  et  de  tentatives,  souvent  infruc- 
tueuses, il  a  fallu  passer  pour  arriver  enfm  à  un  résultat 
satisfaisant.  Et  encore,  n'est-onbiend'accordnisur  le  mé- 
tal, ni  surtout  sur  la  forme  à  employer.  Quant  aux  dispo- 
sitions intérieures,  elles  varient  dans  les  limites  les  plus 
étendues,  selon  que  le  constructeur  a  préféré  la  simplicité, 
sous  prétexte  d* augmenter  la  solidité  en  adoptant  des  mé- 
canismes primitifs,  ou  la  précision  du  tir  et  la  commodité 
du  service,  en  s'appliquant  alors  à  assurer  le  bon  fonction- 
nement d'une  machinerie  plus  compliquée. 

A  Bucarest,  les  deux  tourelles  en  présence  offrent  les 
types  les  plus  divergents  qui  aient  été  construits  jusqu'ici. 
La  tourelle  de  Saint-Chamond,  de  forme  cylindrique,  en- 
tièrement en  fer  laminé,  utilise  pour  sa  propre  manœuvre, 
pour  le  service  des  munitions  et  le  pointage  des  bouches 
à  feu,  des  appareils  hydrauliques  ingénieusement  agencés. 
Elle  repose  sur  un  pivot  hydraulique  dont  le  pot  de  presse, 
alésé  avec  la  plus  grande  précision,  assure  d'une  façon 
invariable  la  verticalité  de  l'axe  de  la  tourelle,  de  manière 
que  la  rotation  a  pour  effet  de  toujours  ramener  un  même 
point  de  la  construction  au  même  point  de  l'espace.  Cette 
disposition  permet  d'adopter  exclusivement  le   pointage 
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indirect,  de  façon  à  n'obliger  aucun  servant  à  se  décou- 
vrir, et  à  limiter  le  tir,  non  par  la  portée  de  la  vue  ou 
la  visibilité  du  but,  mais  uniquement  par  les  distances 
extrêmes  de  l'efflcacité  des  pièces.  Les  canons  sont  char- 
gés, pointés  et  tirés  sans  qu'on  soit  obligé  d'arrêter  le 
mouvement  de  rotation  de  la  tourelle,  de  manière  à  laisser 
le  moins  longtemps  possible  les  embrasures  exposées  au 
feu  ennemi.  La  mise  de  feu  se  fait  automatiquement,  par 
l'électricité,  au  moment  précis  où  l'axe  des  pièces  arrive 
dans  la  ligne  de  tir.  Le  recul  n'est  pas  supprimé,  il  est 
seulement  atténué  et  limité  ;  sa  force  vive  est  utilisée  pour 
le  retour  en  batterie.  Enfin,  les  canons  sont  entièrement 
indépendants  de  la  cuirasse  ;  celle-ci  peut  être  touchée  en 
n'importe  quel  point,  elle  peut  même  souffrir  des  avaries 
graves,  sans  que  le  service  des  pièces  soit  interrompu  ni 
que  la  justesse  du  tir  soit  compromise.  En  un  mot,  la  tou- 
relle présente  une  complication  apparente,  de  nombreux 
appareils,  des  mécanismes  de  diverses  espèces  ;  mais  la 
précision  et  la  rapidité  du  tir  sont  assurées,  la  protection 
est  complète,  le  service  des  bouches  à  feu  est  facile,  et 
économise  les  forces  des  servants. 

La  coupole  Gruson  est  construite  d'après  des  principes 
à  peu  près  inverses  :  le  seul  point  de  ressemblance  qu'elle 
ait  avec  la  tourelle  française  est  l'emploi  partiel  du  fer 
laminé.  Sa  forme  est  celle  d'une  calotte  sphérique,  partie 
en  fer,  partie  en  métal  compound.  Elle  se  manœuvre  à 
bras.  Son  pivot  permet  un  certain  jeu  à  l'ensemble  du 
système,  car  la  coupole  oscille  légèrement  sous  l'action 
de  son  propre  tir  et  sous  le  choc  des  projectiles  ennemis; 
dès  Jors,  la  position  dans  l'espace  des  points  ou  des  lignes 
reliés  au  cuirassement  n'est  plus  invariable;  les  axes  des 
canons,  en  particulier,  ne  conservent  pas  nécessairement 
l'inclinaiFon  donnée  par  les  appareils  de  pointage,  ni  la 
direction  qui  résulterait  de  la  mise  en  coïncidence  d'un 
repère  porté  par  la  coupole  avec  une  graduation  fixe.  11 
en  résulte  la  nécessité  d'un  pointage  direct.  Celui-ci  est 


r^^.^*. 
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opéré,  à  Taide  d'une  ligne  de  mire,  par  un  servant  qui  sort 
eu  partie  de  l'ouvrage.  F^our  exécuter  la  charge,  le  poin- 
tage et  le  feu,  on  arrête  le  mouvement  de  la  coupole.  Le 
feu  se  met,  en  principe,  par  les  moyens  ordinaires.  Le 
recul  est  supprimé,  les  pièces  étant  invariablement  reliées 
à  la  cuirasse.  Dans  ce  modèle  d'ouvrage,  on  a  écarté  sys- 
tématiquement tous  les  mécanismes  qui  ne  sont  pas  stric- 
tement indispensables  \  la  rapidité  du  tir  dépend  du  plus 
ou  moins  de  fatigue  des  servants,  et  sa  précision,  deTexac- 
litude  avec  laquelle  ils  auront  arrêté  la  rotation  au  moment 
voulu  5  la  protection  est  incomplète,  parce  que  la  cuirasse 
est  percée  de  plusieurs  ouvertures;  mais,  par  contre,  la 
construction  est  simple,  et  les  organes,  s'ils  sont  fabriqués 
avec  soin,  ne  semblent  pas  devoir  se  détériorer  facilement. 

En  comparant  ces  deux  modèles  de  cuirassement,  et  en 
cherchant  à  se  rendre  compte  de  leur  valeur  relative,  on 
incline  tout  d'abord  à  préférer  la  forme  sphérique  à  la  forme 
cylindrique,  comme  donnant  moins  de  prise  aux  coups, 
quoique  cependant  les  expériences  exécutées  jusqu'à  ce 
jour  laissent  encore  subsister  quelque  doute  sur  la  forme 
offrant  le  plus  de  résistance  (^)  ;  d'autre  part,  la  tourelle 
Mougin  paraît  fournir  une  protection  plus  complète,  étant 
absolument  fermée  ;  le  service  y  est  plus  facile  et  la  fati- 
gue des  hommes  moins  considérable. 

La  précision  du  tir  doit  être  plus  grande  dans  l'ouvrage 
français.  En  effet,  la  coupole  Gruson  est  obligée,  pour 
être  absolument  sûre  de  sa  direction,  d'avoir  recours  à 
chaque  coup  à  un  pointage  direct  que  bien  des  circons- 
tances peuvent  rendre  incertain,  et  doit  éprouver  de 
sérieuses  difficultés  à  régler  son  tir.  La  tourelle  de  Saint- 
Chamond,  au  contraire,  ne  fait  usage  que  du  pointage  indi- 
rect dont  l'exactitude  ne  dépend  ni  de  la  distance,  ni  de 
la  visibilité  du  but,  ni  de  l'état  de  l'atmosphère  ;  la  stabilité 
de  son  axe  donne  d'ailleurs  la  certitude  qu'à  chaque  tour, 


(*}  Voir  la  diicnssion  présentée  à  ce  snjet  par  le  général  Brialmont  :  La  Forlifi- 
colion  du  tenpg  priêeni,  1. 1,  p.  168  et  saWantev. 

SKT.  d'ABT.  —  JUILLET  1886.  23 
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les  canons  se  trouveront  dans  une  situation  identique  à 
ceUe  qu'ils  avaient  au  tour  précédent,  d*où  résulte  la 
possibilité  d'un  réglage  basé  sur  des  données  certaines. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  ici  que  le  pro- 
cédé de  pointage  indirect  permet  seul  d'effectuer  un  tir 
concentrique  de  plusieurs  tourelles  sur  un  même  point, 
invisible  pour  tout  on  partie  des  pièces  qui  exécutent  le  tir  ; 
or,  des  expériences  récentes  et  plusieurs  fois  répétées  mon- 
trent les  avantages  immenses  que  ce  genre  de  tir  procure 
à  un  défenseur  soucieux  d'exercer,  à  certains  moments, 
une  action  énergique.  D'autre  part,  on  peut  affirmer,  sans 
crainte  de  se  tromper,  qu'il  n'y  a  pas  de  forteresse  cens- 
truite  en  pays  accidenté,  si  bien  combinées  que  soient  les 
lignes  de  feux  de  ses  ouvrages,  qui  puisse  vo/r  ioui  le  ter- 
rain environnant;  il  y  a  toujours  un  fond  de  ravin,  un  pli 
de  terrain,  un  escarpement  qui  échappe  aux  vues,  et  qui 
peut  parfois  être  du  plus  grand  secours  à  l'assaillant.  Avec 
le  pointage  indirect,  il  n'existe  plus  d'espaces  non  battus. 

La  suppression  absolue  du  recul  paraît  devoir  être  une 
cause  de  fatigue  pour  la  coupole  Gruson,  qui  reçoit,  à 
chaque  coup  qu'elle  tire,  un  choc  comparable,  dans  une 
certaine  mesure,  à  ceux  que  lui  infligent  les  projectiles 
ennemis;  aussi  semble-t-il  préférable  de  laisser  les  canons 
absolument  indépendants  de  la  cuirasse,  afin  qu'ils  ne 
subissent  pas  le  contre-coup  des  avaries  supportées  parle 
blindage. 

Les  deux  arrêts  que  doit  subir  la  coupole  entre  deux 
salves  consécutives  paraissent  devoir  ralentir  beaucoup 
son  feu,  et  augmenter  notablement  l'effort  à  exercer  par 
les  hommes  chargés  de  la  faire  tourner.  Ce  double  incon- 
vénient n'existe  pas  dans  la  tourelle  dont,  en  principe,  le 
mouvement  est  continu. 

Après  ces  premières  observations,  il  ne- reste  plus  qu'à 
laisser  parler  les  faits,  qui  feront  ressortir  les  avantages  et 
les  inconvénients  des  deux  modes  de  cuirassement,  et  qui, 
seuls,  permettront  de  donner  la  préférence  à  Tun  ou  à  Tau- 
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Ire  système.  Nous  allons  donc,  après  avoir  indiqué  les  dé- 
tails de  construction  des  deux  ouvrages,  décrire  les  épreu- 
ves auxquelles  la  Commission  roumaine  les  a  soumis  ; 
nous  donnerons  le  résultat  de  ces  expériences,  en  cher- 
chant à  en  dégager  la  signification  réelle,  et  à  en  trouver 
l'interprétation  vraie;  nous  résumerons  ensuite  les  con- 
clusions qui  en  découlent,  en  faisant  ressortir  les  qualités 
elles  défauts  des  deux  types  de  cuirassement  ;  enfin,  nous 
donnerons  l'avis  de  la  Commission  sur  les  deux  ouvrages. 

Description  des  deux  ouvrages. 

Tourelle  Mougin  (fig.  3  à  6). 

Cuirassement.  —  Le  blindage  mobile  forme,  à  la  partie 
supérieure  de  la  construction,  un  réduit  cylindrique  de 
4*,80  de  diamètre  extérieur,  composé  de  trois  plaques 
verticales  A,  en  fer  laminé,  cintrées  suivant  un  rayon  in- 
térieur de  1",95.  Ces  plaques  ont  l'",20  de  hauteur,  45  cm 
d'épaisseur,  et  pèsent  chacune  environ  18000  kg.  Elles 
sont  soigneusement  rabotées  sur  les  quatre  cans  ;  Tnn 
des  deux  cans  latéraux  porte  un  tenon,  Tautre  une  feuil- 
lure, qui  servent  à  l'assemblage  des  plaques  entre  elles. 
L'une  des  plaques  est  percée  de  deux  embrasures  distantes 
de  96  cm  d'axe  en  axe. 

La  toiture  est  formée  de  deux  plaques  B,  également  en 
fer  laminé,  de  18  cm  d'épaisseur,  ajustées  avec  tenon  et 
feuillure;  elle  est  noyée,  sur  toute  son  épaisseur,  dans  un 
embrèvement  circulaire  pratiqué  sur  le  haut  des  trois  pl.i- 
ques  verticales  auxquelles  elle  est  fixée  au  moyen  de 
30  fortes  vis.  Les  deux  plaques  de  toiture  pèsent  ensemble 
19000  kg;  elles  sont  munies,  à  leur  partie  interne,  d'an- 
neaux en  fer  destinés  à  faciliter  les  manœuvres  de  force. 

Le  joint  de  la  toiture  avec  les  plaques  verticales  est 
iiarni  de  plomb  coulé. 

Le  cuirassement  mobile,  dont  le  poids  total  est  de  73  Ion- 


336  REVUE  D'ARTILLERIE. 

lies,  repose  sur  le  pivot  hydraulique  Ppar  rintermédiaire 
d'une  charpente  en  tôlerie,  comprenant  une  couronne  hori- 
zontale C,  et  trois  panneaux  verticaux  D  disposés  parallèle- 
ment à  Taxe  des  canons.  La  couronne  G  est  creuse;  elle 
se  compose  de  deux  côtés  verticaux  constitués  par  des  tôles 
cintrées  de  30  mm  d'épaisseur,  et  d'une  plaque  horizontale 
de  25  mm  d'épaisseur,  le  tout  assemblé  au  moyen  de  cor- 
nières et  de  dix  entretoises.  Les  panneaux  verticalix  D,  en 
forme  de  trapèzes,  se  composent  chacun  de  deux  tôles  dn 
30  mm  qui  sont  consolidées  par  des  cornières  et  séparées 
par  un  remplissage  de  40  mm  d'épaisseur,  constitué  par 
des  plaques  en  fer  disposées  suivant  les  lignes  de  rivetage. 
Ils  sont  entretoisés  à  leurs  extrémités  et  à  la  partie  infé- 
rieure ;  Tentretoise  arrière,  au  lieu  d'être  rivée  comme  les 
deux  autres,  est  boulonnée  de  façon  à  pouvoir  être  retirée 
pour  l'armement  de  la  tourelle.  En  outre,  chacun  des 
panneaux  latéraux  est  muni  en  son  milieu  d'une  contre- 
liche  D'  qui  aboutit  à  la  couronne  et  la  soutient.  Les  ex- 
trémités supérieures  des  panneaux  sont  rivées  à  la  cou- 
ronne*, leurs  extrémités  inférieures  sont  boulonnées  sur 
la  lable  rectangulaire  du  chapeau  en  fonte  E  qui  coiffe  la 
tête  du  pivot  hydraulique. 

Le  pivot  P  est  un  cylindre  en  acier  de  42  cm  de  diamètre, 
(lui  plonge,  sur  une  hauteur  d'environ  1™,30,  dans  un  pot 
de  presse  F  en  fonte,  tube  d'acier  et  pourvu  à  sa  partie  su- 
périeure d'une  garniture  étanche.  Le  fond  G  du  pot  de 
presse  est  en  acier,  et  est  serré  par  huit  fort  boulons  sur 
nu  joint  en  caoutchouc  qui  assure  l'étanchéité  du  système. 

Le  pot  de  presse  communique  avec  une  petite  pompe  à 
main  H  située  dans  le  sous-sol,  et  pourvue  d'une  bâche  à 
glycérine  et  d'un  manomètre  à  robinet;  cet  ensemble  cons- 
titue une  puissante  presse  hydraulique  au  moyen  de  la- 
quelle un  seul  homme  peut  soulever  toute  la  partie  mobile 
de  la  construction  et  l'éleverjusqu'à  une  hauteur  de  50  cm, 
si  cela  est  nécessaire  pour  exécuter  des  réparations. 

La  rotation  de  la  tourelle  s'obtient  au  moyen  d'une  roue 


EXPÉRIENCKS  DE  BUCAREST.  337 

doutée  R  fixée  à  la  charpente  en  tôlerie,  et  mise  en  mou- 
vement, par  rintermédiaire  de  transmissions  à  engrenages, 
à  l'aide  d'un  treuil  à  manivelle  I  placé  dans  le  sous-sol. 
Ua  système  d'embrayage  permet  d'obtenir  deux  vitesses 
différentes. 

Le  mouvement  de  rotation  est  dirigé  par  dix  galets 
coniques  verticaux  J  en  acier,  et  six  roulettes  horizonta- 
les J',  auxquels  la  couronne  C  sert  de  chape.  Les  ferrures 
qui  perlent  les  douilles  en  bronze  traversées  par  les  axes 
des  roulettes  jouent  en  même  temps  le  rôle  d'entretoises 
à  la  partie  inférieure  de  la  couronne.  Galets  et  roulettes 
prennent  appui  sur  une  circulaire  de  roulement  en  fonte 
K,  à  section  en  équerre,  boulonnée  à  la  partie  supérieure 
de  la  cuve  en  maçonnerie. 

Cette  circulaire,  dans  la  partie  qui  sert  d'appui  aux  ga- 
lets, est  tournée  suivant  un  cône  dont  le  sommet  coïncide 
avec  celui  des  galets  ;  la  surface  verticale  sur  laquelle 
tournent  les  roulettes  est  réglée  sur  le  tour  en  même  temps 
que  la  surface  conique. 

Les  galets  verticaux  ne  concourent  en  aucune  circons- 
tance à  supporter  une  partie  du  poids  de  la  tourelle  ;  ce 
poids  est  en  entier  reporté  sur  le  pivot.  En  outre,  quand  on 
met  la  tourelle  en  mouvement,  on  injecte  une  mince  couche 
de  glycérine  entre  le  pivot  et  le  fond  du  pot  de  presse,  afin 
de  substituer  le  frottement  doux  d'un  métal  sur  un  liquide 
au  frottement  dur  d'un  métal  sur  un  autre  métal. 

De  même,  les  roulettes  sont  uniquement  directrices,  et 
il  n'est  pas  indispensable  qu'elles  portent  toutes  à  la  fois 
contre  la  surface  verticale  de  la  circulaire. 

Autour  de  la  tourelle,  et  prenant  appui  sur  le  mur  de  la 
cuve,  se  trouve  une  avant-cuirasse  constituée  par  un  an- 
neau en  fonte  dure  L  qui  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  du  seuil 
des  embrasures.  L'avant-cuirasse,  composée  de  quatre  seg- 
ments annulaires  égaux,  est  noyée  dans  un  massif  en  béton 
de  ciment  de  3  m  d'épaisseur,  limité  extérieurement  par  un 
talus  conique  incliné  à  35^.  Cette  masse  de  béton  est  elle- 
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même  entourée  d'un  parapet  en  sable.  Le  poids  total  de 
Tavant-cuirasse  est  de  72  tonnes.  La  tourelle  émerge  de 
97  cm  au-dessus  de  Tanneau  fixe. 

A  la  partie  extérieure  de  la  couronne  C  est  boulonnée 
la  gouttière  circulaire  N,  en  tôle  de  20  mm,  qui  rejette  les 
eaux  de  pluie,  les  fragments  de  projectiles  et  autres  débris 
dans  un  chenal  Q  ménagé  entre  la  paroi  interne  deTavant- 
cuirasse  et  la  circulaire  de  roulement.  Une  ouverture  0 
percée  dans  la  voûte  de  Tescalier  d'accès  de  la  tourelle, 
permet  à  un  homme  de  pénétrer  dans  ce  chenal  et  de  le 
nettoyer  quand  cela  devient  nécessaire.  I^es  eaux  de  pluie 
s'écoulent  par  le  tuyau  S  qui  longe  Tescalier  d'accès  T, 
et  les  rejette  au  dehors. 

Armement.  —  Chacun  des  deux  canons  de  155°"  de 
Bange  qui  constituent  Tarmement  de  la  tourelle,  est  monté 
sur  un  affût  en  tôle  d'acier  présentant  les  dispositions  sui- 
vantes : 

Les  deux  flasques  a  parallèles,  solidement  enlretoisés, 
sont  rivés  à  un  levier  b,  dont  l'extrémité  peut  tourner  au- 
tour d'une  cheville- ouvrière  horizontale  c  fixée  au-dessous 
de  l'embrasure ,  dans  la  couronne  C.  L'affût  tout  entier 
pivote  ainsi  autour  d'un  point  fixe  choisi  de  telle  sorte 
que,  dans  toutes  les  positions  de  tir,  l'axe  du  canon  passe 
sensiblement  par  un  même  point  situé  entre  les  surfaces 
intérieure  et  extériem^e  de  la  cuirasse.  Cette  disposition 
permet  de  donner  au  sabord  des  dimensions  minima  ;  le 
tracé  de  celui-ci  est  fait  de  façon  qu'à  ses  positions  extrê- 
mes, la  bouche  à  feu  soit  tangente  à  ses  parois. 

Les  tourillons  de  la  pièce  s'engagent  dans  des  cou- 
lisseaux  (/mobiles  dans  des  glissières  e  qui  sont  constituées 
par  les  sus-bandes  et  la  tranche  supérieure  des  flasques,  el 
permettent  une  amplitude  maximum  de  recul  de  50  cm. 
Cette  limite  n'est  pas  dépassée,  et  n'est  même  pas  atteinte, 
grâce  à  un  frein  hydraulique  placé  entre  les  flasques. 

Le  frein,  porté  par  l'affût,  est  formé  d'une  pièce  en 
bronze  contenant  deux  corps  de  pompe  parallèles  fei  Çf 
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disposés  horizontalement  Tun  au-dessus  de  l'autre,  et  dont 
les  sections  intérieures  sont  entre  elles  dans  le  rapport  de 
1  à  2,80  5  ils  sont  remplis  de  glycérine.  Un  piston  plongeur 
h  en  acier  est  relié  au  canon  au  moyen  d'un  collier  d'at- 
Uche  qui  recouvre  presque  complètement  les  deux  frétées 
de  calage  ;  ce  piston  s'enfonce,  au  moment  du  recul,  dans 
le  corps  de  pompe  supérieur  qui  est  le  plus  petit,  et  refoule 
un  certain  volume  de  liquide  dans  le  cylindre  inférieur. 
Celui-ci  renferme  un  autre  piston  plongeur  i  qui,  sous 
l'action  de  la  glycérine,  comprime  deux  files  de  ressorts 
Belleville  j;  ceux-ci  prennent  appui,  d'autre  part,  sur-un 
plateau  k  faisant  corps  avec  le  levier  b.  Leur  tension  ini- 
tiale est  réglée  de  manière  à  maintenir  le  canon  en  batte- 
rie sous  l'angle  maximum  de  tir.  Dans  le  tuyau  /,  qui  fait 
communiquer  entre  eux  les  deux  corps  de  pompe,  se  trouve 
une  soupape  de  décharge  m  permettant  au  liquide  de 
passer  du  cylindre  f  dans  le  cylindre  g,  mais  empêchant 
récoulement  en  sens  inverse.  Le  recul  terminé,  le  canon 
reste  donc  hors  de  batterie.  Pour  le  ramener  en  batterie, 
on  agit  sur  une  poignée  située  à  l'arrière  du  frein;  par 
ce  mouvement,  on  rétablit  la  communication  entre  les  deux 
corps  de  pompe  ;  les  ressorts  se  détendent,  et  leur  pression 
se  transmet,  par  l'intermédiaire  des  pistons  i  et  h,  à  la 
bouche  à  feu  qui  revient  à  la  position  de  tir.  Ce  mouve- 
ment se  fait  aussi  lentement  qu'on  le  désire;  on  peut  le 
modérer,  et  même  l'arrêter,  pendant  qu'il  s'exécute.  Une 
fois  le  canon  en  batterie,  on  referme  la  soupipe  de  dé- 
charge. 

Les  deux  sus-bandes  sont  entrelolsées  à  l'arrière  au 
moyen  d'une  tôle  qui  poite  deux  tampons  de  choc,  à 
ressorts  Belleville,  logés  dans  des  boîtes  en  acier.  Ces 
tampons  ont  pour  objet  d'amortir  le  choc  dans  le  cas  acci- 
dentel où  le  recul,  qui  d'ordinaire  est  de  40  à  45  cm,  attein- 
drait la  limite  extrême  de  50  cm. 

Deux  tourillons  n  sont  fixés  au  frein  et  en:aslrés  dans 
les  flasques  de  l'affût  ;  ils  sont  manis  de  coulisseaux  o  mo- 


340  REVUE  D'ARTILLERIE. 

biles  dans  des  glissières  circulaires  q  concentriques  à  la 
cheville-ouvrière  et  rivées  aux  panneaux  de  la  tourelle. 
Ces  glissières  guident  les  mouvements  de  TafFàt  dans  les 
opérations  du  pointage. 

Chacun  des  affûts,  portant  son  canon,  est  équilibré  par 
un  contrepoids  r  de  3500  kg  environ,  établi  sous  les  pan- 
neaux, à  Tavant  du  chapeau  du  pivot,  et  dont  le  mouve- 
ment est  guidé  de  façon  à  éviter  toute  oscillatiou.  Chaque 
contrepoids  est  suspendu  à  deux  chaînes  qui  passent  sur 
deux  poulies  de  renvoi  s  s  et  sont  attachées  en  arrière  des 
flasques.  On  en  a  déterminé  le  poids  de  façon  à  assurera 
Tensemble  du  canon  et  de  l'affût  une  prépondérance  d'en- 
viron 500  kg. 

Le  pointage  en  hauteur  peut  s'exécuter  au  niveau.  Pour 
l'effectuer,  on  déplace  l'ensemble  du  canon  et  de  l'affût  au 
moyen  d'une  presse  hydraulique  dont  le  gros  cylindre  < 
oscille  autour  d'un  axe  horizontale,  et  dont  la  pompe  u  est 
fixée  à  proximité  de  l'affût  correspondant.  Le  piston  t'  du 
cylindre  est  articulé  à  la  partie  inférieure  des  flasques. 

Lorsqu'on  veut  soulever  la  culasse,  on  actionne  le  levier 
de  la  pompe  ;  lorsqu'on  veut  la  baisser,  il  n'y  a  qu'à  agir 
sur  le  volant  de  la  boîte  de  retenue  v. 

L'emploi  du  niveau  n'est  pas  indispensable  pour  le  poin- 
tage en  hauteur.  Celui-ci  peut  encore  s'effectuer,  et  d'une 
façon  plus  exacte,  en  amenant  un  index  porté  par  le  tou- 
rillon de  frein  en  face  de  la  division  convenable  d'une 
graduation  tracée  sur  l'une  des  glissières. 

Le  pointage  en  direction  s'obtient  par  la  tourelle  elle- 
même,  qui  est  munie,  à  cet  effet,  d'une  circulaire  de  poin- 
tage en  cuivre  x  graduée  en  degrés  et  en  millimètres,  el 
vissée  sur  la  circulaire  de  roulement.  Deux  curseurs  (un 
par  canon)  sont  fixés  au  moyen  de  vis  de  pression  en  des 
points  convenablement  choisis  de  cette  circulaire.  D'au- 
tre part,  à  chacune  des  pièces  correspond  un  appareil  de 
mise  de  feu,  fixé  à  la  couronne  C,  et  fermant  un  circuit  pas- 
sant par  l'étoupille  électrique  de  la  bouche  à  feu,  lorsqu  il 
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vient  heurter,  dans  le  mouvement  de  la  lourelle,  le  cur- 
seur qui  lui  correspond.  Les  deux  coups  parlent  ainsi  au- 
tomatiquement au  moment  précis  où  les  pièces  se  trouvent 
dans  la  direction  du  tir.  Un  appareil  de  sûreté  empêche  les 
mises  de  feu  prématurées  ou  accidentelles. 

La  circulaire  de  pointage  est  placée  assez  haut  pour 
qu'on  ne  puisse  déplacer  les  curseurs  qu'en  montant  sur  un 
escabeau  ;  cette  précaution  évite  les  erreurs  de  pointage 
qui  se  produiraient  si  les  servants  pouvaient,  en  passant, 
frôler  les  curseurs.  Dans  le  cas  où  Ton  ne  voudrait  pas  faire 
usage  de  la  mise  de  feu  automatique,  on  se  servirait 
d'étoupilles  ordinaires  •,  mais  ce  procédé  exigerait,  au  mo- 
ment du  tir,  Tarrêt  de  la  tourelle,  indispensable  dans  ce 
cas  pour  assurer  la  direction. 

La  tourelle  communique  avec  les  locaux  souterrains  de 
la  fortification  au  moyen  d'un  escalier  T  qui  débouche 
dans  la  galerie  de  circulation  Z,  au-dessus  de  la  voûte  en 
béton  de  ciment  V,  dans  laquelle  est  noyé  le  pot  do  presse, 
et  qui  recouvre  le  sous-sol  de  la  tourelle.  En  face  du  dé- 
bouché de  Tescalier  et  à  gauche,  on  a  ménagé  dans  le  mur 
circulaire  de  la  cuve  en  maçonnerie  deux  niches  servant 
de  dépôts  de  munitions.  A  droite,  une  autre  niche  U  abrite 
le  monte-charge  des  munitions,  consistant  en  un  puits 
mettant  en  communication  le  sous-sol,  où  se  trouve  le 
magasin  aux  projectiles  et  aux  gargousses,  avec  la  galerie 
de  circulation  ;  deux  rails  fixés  verticalement  dans  ce  puits 
servent  de  guides  à  une  caisse  à  munitions  M'  qu'on  fait 
monter  ou  descendre  au  moyen  d'une  chaîne  et  d'un  treuil 
à  manivelle  M  placé  dans  le  sous-sol.  Pour  amener  les 
munitions  jusqu'à  la  culasse  de  bouche  à  feu,  on  se  sert  de 
civières  de  chargement  qu'on  élève  au  moyen  de  treuils 
de  petite  dimension  ;  ces  civières  sont  guidées  sur  toute 
leur  course  et  équilibrées  par  des  contrepoids,  de  façon 
que  la  manœuvre  en  soit  plus  facile. 

Un  plancher  de  manœuvre  w  en  bois  de  chêne,  à  claire- 
voie,  est  établi  à  20  cm  en  contrebas  de  la  couronne  C  ; 
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on  y  accède  au  moyen  de  deux  escaliers  en  fer  y  terminés 
en  bas  par  une  plate-forme  fixée  au  chapeau  du  pivot,  et 
en  haut  par  une  plate-forme  en  fer  utilisée  dans  Texécu- 
tion  de  la  bouche  à  feu. 

Un  ventilateur  est  installé  pour  renouveler  l'air  à  Tinté- 
rieur  de  la  construction. 

La  garnison  de  guerre  de  la  tourelle,  calculée  de  manière 
à  se  suffire  à  elle-même  pendant  un  tir  prolongé,  est  de 
29  hommes,  savoir  :  1  chef  de  tourelle  et  son  suppléant, 
1  artificier  avec  2  pourvoyeurs,  2  auxiliaires  au  monte- 
charge,  3  servants  par  pièce,  9  hommes  employés  au  treuil 
de  rotation  et  7  hommes  affectés,  dans  les  locaux  infé- 
rieurs, au  transport  des  munitions.  Ces  chiff'res  com- 
prennent un  relai  au  treuil  et  prévoient  des  remplaçants 
pour  les  manœuvres  employés  aux  munitions.  En  réalité, 
le  service  de  la  tourelle  ne  paraît  exiger,  pour  un  tir  peu 
prolongé,  que  20  hommes,  savoir  :  le  chef  de  tourelle, 
1  artificier  et  2  pourvoyeurs,  2  auxiliaires  au  monte- 
charge,  3  servants  par  pièce,  1  chef  de  manœuvre  et 
4  hommes  au  treuil,  1  artificier  et  2  hommes  dans  le  ma- 
gasin aux  munitions  du  sous-sol.  Ce  chiffre  pourrait  même 
être  réduit  à  17  par  la  suppression  d*un  des  deux  artifi- 
ciers et  des  deux  auxiliaires  du  monte-charge. 

Coupole  Gruson  (fig.  1  et  2). 

Cuirassement.  —  La  coupole  Gruson,  construite  d'après 
les  idées  du  major  Schumann,  est  constituée  par  une  calotte 
sphérique  dont  la  corde  a  6  m  de  longueur,  la  flèche  96  cm 
de  hauteur,  et  qui  est  tracée  avec  un  rayon  intérieur  de 
5", 21.  Elle  se  compose  de  6  voussoirs  A  et  d*un  ciel  hexa- 
gonal B  ;  chacune  de  ces  pièces  a  20  cm  d'épaisseur.  Ces 
sept  plaques  courbes  sont  assemblées,  au  moyen  de  vis  en 
acier  de  12  cm  de  diamètre,  sur  un  doublîige  de  deux  tôles 
de  fer  de  20  mm  rivées  ensemble  ;  les  plaques  sont  réunies 
entre  elles  par  de  forts  goujons  en  forme  de  queue  d'à- 
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ronde.  Chacun  des  voussoirs  pèse  6  700  k,  et  le  poids 
total  de  la  calotte  est  de  46  tonnes. 

Le  voussoir  des  embrasures  et  les  deux  voussoirs  voi- 
eins,  ainsi  que  le  ciel  de  la  coupole,  sont  en  fer  forgé;  les 
quatre  autres  plaques  sont  en  n^étal  mixte  et  présentent 
une  épaisseur  de  13  cm  de  fer  que  recouvre  une  couche 
d'acier  de  7  cm.  Les  plaques  compound  proviennent  des 
usines  de  Dillingen. 

Le  cuirassement  mobile  repose,  par  Tintermédiaire  de 
trois  panneaux  verticaux  en  tôlerie  D,  sur  un  chapeau  £ 
qui  emboîte  un  solide  pivot  en  acier  P,  de  22  cm  de  dia- 
mètre, à  tête  arrondie.  Tout  le  système  est  en  équilibre 
sur  ce  pivot.  Mais,  comme  cet  équilibre  doit  forcément 
être  détruit  à  certains  moments,  soit  par  le  choc  des 
projectiles  ennemis,  soit  par  le  tir  des  canons  mêmes  de 
l'ouvrage,  il  est  nécessaire  de  munir  la  coupole  d'organes 
directeurs  qui  limitent  ses  oscillations  à  chaque  ruptm*e 
d'équilibre.  Ces  organes  consistent  en  quatre  roulettes  J 
prenant  appui  sur  une  circulaire  métallique  K  fixée  au 
Ijori  supérieur  de  la  cuve  en  maçonnerie.  Les  axes  de  ces 
roulettes  sont  portés  par  des  ressorts  J'  fixés  sur  des  con- 
soles K'  reliées  à  la  partie  inférieure  des  plaques  de  cui- 
rassement. Lorsque  la  coupole  s'incline  dans  un  certain 
sens,  le  ressort  de  ce  côté  est  comprimé,  et  tend  par  sa 
réaction  à  la  ramener  dans  sa  position  normale. 

Le  mouvement  de  rotation  du  système  s'obtient  au 
moyen  d'un  treuil  I,  actionné  par  4  à  6  hommes.  Le  treuil, 
porté  par  la  partie  mobile  de  la  construction,  agit  sur  un 
arbre  vertical  muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  roue 
dentée  qui  engrène  avec  une  circulaire  R,  solidement 
ti.vée  sur  le  massif  de  maçonnerie  central.  Les  hommes 
qui  le  manœuvrent  sont  obligés  de  suivre  le  mouvement 
général  en  se  déplaçant  en  cercle  sur  le  plancher  fixe 
êiabli  à  la  partie  inférieure  de  la  cuve.  11  s'ensuit  que  la 
rotation  ne  peut  commencer  que  lorsque  l'opération  du 
chargement  des  pièces  est  complètement  terminée. 
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On  peut  encore  faire  tourner  la  coupole  en  agissant  sur 
quatre  leviers  R'  dont  les  poinls  d'atlache  se  trouvent  sur 
les  consoles  K',  et  coïncident  avec  ceux  des  quatre  res- 
sorts porte-roulettes  directrices.  Pour  accélérer  un  peu  la 
rotation,  on  agit  simultanément  au  treuil  et  aux  levier?. 
Pendant  les  expériences  de  Bucarest,  on  s'est  servi  de 
préférence  du  treuil. 

Le  poids  de  la  construction  mobile  doit  porter  tout 
ontier  sur  le  pivot,  dont  il  faut,  par  conséquent,  pouvoir 
régler  convenablement  la  hauteur  ;  on  pourrait  encore  êtrj 
obligé  de  modifier  cette  hauteur  pour  enlever  des  débris 
qui  se  seraient  engagés  entre  la  coupole  et  Tavant-çui- 
rasse.  A  cet  effet,  le  pivot  porte  un  filetage  et  peut  tourner 
dans  un  écrou  F  fixé  sur  un  matelas  en  bois  ;  il  est  muni, 
en  outre,  d'une  couronne  dentée  M,  commandée  par  une  vis 
sans  fin  M'  sur  laquelle  on  agit  au  moyen  de  leviers.  Eu 
manœuvrant  ces  derniers,  on  fait  monter  ou  descendre  le 
pivot  dans  son  écrou. 

L'espace  intérieur  de  la  calotte  cuirassée  n'est  pas 
entièrement  utilisé  pour  le  service  des  pièces  ;  dans  toutes 
les  parties  où  cela  a  été  possible,  on  y  a  constitué  des  cais- 
sons fermés  au  moyen  de  plaques  de  tôle.  Dans  les  pre- 
miers modèles  de  coupole  Gruson,  ces  caissons  étaient 
remplis  de  ciment,  dans  le  but  d'augmenter  la  masse  du 
système  ;  dans  la  tourelle  de  Bucarest,  cet  accroissement 
de  poids  n'a  pas  été  jugé  nécessaire.  Les  caissons  ont  été 
utilisés  pour  recevoir  un  certain  nombre  de  lingots  eu 
plomb,  disposés  de  manière  à  équilibrer,  aussi  complète- 
ment que  possible,  la  coupole  sur  son  pivot. 

Les  deux  embrasures  sont  distantes  de  98  cm  d'axe  en 
axe.  Si  Ton  n'avait  pas  modifié  un  peu  le  tracé  de  la  plaque 
correspondante,  l'obliquité  des  sabords,  par  rapport  à  la 
courbure  du  voussoir,  aurait  déterminé,  au  bord  extérieur 
des  embrasures,  des  angles  très  aigus  constituant  un  des 
points  faibles  du  cuirassement;  on  a  paré  à  cet  inconvé- 
nient en  donnant  à  la  plaque,  dans  le  voisinage  des  embra- 
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sures,  le  tracé  que  Ton  voit  sur  la  figure  1.  Celte  disposi- 
lîon  a,  en  outre,  Tavantage  de  réduire  beaucoup  les  dimen- 
sions qu  auraient  eues  les  sabords,  si  on  les  avait  percés 
dans  une  plaque  du  profil  ordinaire. 

Dans  le  mur  circulaire  de  la  cuve  en  maçonnerie,  on  a 
pratiqué  huit  niches  U,  servant  de  magasins  à  munitions. 

L'avaut-cuirasse  L  est  constituée  par  un  anneau  en  fonte 
dui*e,  composé  de  huit  segments,  et  protégé  par  un  massif 
en  béton  de  3  m  d'épaisseur,  devant  lequel  s'étend  un  pa- 
rapet en  teri'e  de  6  m.  Le  poids  total  de  l'avant-cuirasse 
est  de  70  tonnes.  La  coupole  émerge  de  85  cm  au-dessus 
de  l'anneau. 

Une  gouttière  N,  fixée  à  Tavant-cuirasse,  doit  recevoir 
les  eaux  et  les  débris  de  toute  nature.  A  Bucarest,  elle  n'a 
pas  été  posée  ;  son  absence  a  considérablement  facilité 
Taération  de  la  coupole. 

Armement,  —  La  coupole  est  armée  de  deux  canons 
Krupp  de  15  cm  de  25  calibres  de  longueur,  disposés  de 
façon  à  faire  corps  avec  le  cuirassement  ;  le  recul,  par 
suite,  est  supprimé,  ou  plus  exactement,  la  force  vive 
communiquée  aux  bouches  à  feu  se  transmet  à  toute  la 
masse  métallique  à  laquelle  elle  imprime  un  léger  mou- 
vement d'oscillation,  bientôt  éteint  par  l'action  des  res- 
sorts J'. 

Chacun  des  canons  porte  un  anneau  de  volée  a  muni  de 
deux  tourillons  t  qui  s'engagent  dans  les  logements  pra- 
tiqués dans  un  support  de  tourillons  vissé  à  l'intérieur  de 
Tembrasure.  A  l'arrière,  le  canon  est  soutenu  par  deux 
chaînes  h  passant  chacune  sur  deux  poulies  $  et  s' j  et 
dont  les  extrémités  supportent  un  contrepoids  n  un  peu 
plus  lourd  que  le  canon. 

En  arrière  de  la  bouche  à  feu,  se  trouvent  deux  glis- 
sières verticales  en  acier  q  très  résistantes,  ayant  une  sec- 
lion  de  450  mm  sur  100  mm.  Ces  glissières,  tracées  con- 
ceutriquement  à  l'axe  des  tourillons  de  la  volée,  sont 
solidement  fixées  à  la  charpente  en  tôle  qui  porte  le  cui- 
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rassement.  Elles  servent  à  la  fois  à  pointer  la  pièce  en 
hauteur  et  à  supporter  le  choc  au  départ  du  coup.  Pour 
le  pointage,  elles  sont  munies  d'une  graduation  en  milliè- 
mes de  leur  rayon  (3™, 57)  ;  il  suffit,  pour  donner  à  la  pièce 
Tinclinaison  voulue,  d'amener  un  index  porté  par  la  bouche 
à  feu  en  regard  de  la  division  correspondant  à  Tangle  de 
tir.  Cette  opération'  s'effectue  au  moyen  d'un  petit  treuil 
à  main  H,  qui  agit  sur  une  chaîne  fixée  à  la  culasse;  en 
enroulant  la  chaîne,  on  augmente  l'angle;  quand  on  la 
déroule,  la  culasse  s'élève  sous  l'action  prépondérante  du 
contrepoids  n,  et  l'angle  diminue.  La  hauteur  étant  don- 
née, on  fixe  la  pièce  en  serrant,  au  moyen  d'un  levier, 
une  vis  de  pression  qui  appuie  fortement  contre  l'une  des 
glissières  une  plaque  de  frottement  fixée  à  l'arrière  de 
la  bouche  à  feu. 

Dans  le  tir,  ces  mômes  glissières  reçoivent  le  choc  du 
recul  par  l'intermédiaire  d'un  tampon  métallique  fixé  à 
l'arrière  du  canon  et  qui  prend  appui  sur  leur  paroi 
interne.  Ce  choc  produit  forcément  de  fortes  vibrations 
dans  tout  le  système,  et,  comme  d'ailleurs  la  pièce  est 
rendue  solidaire  des  glissières  dès  qu'on  a  serré  le  vis  de 
pression,  il  serait  à  craindre  que  les  tourillons  de  volée  ne 
fussent  fréquemment  brisés  par  le  tir,  s'ils  n'avaient  un 
certain  jeu  dans  leur  logement.  Aussi  ce  logement  est-il 
formé  par  une  rainure  limitée  vers  l'extérieur,  et  s'éten- 
dant  vers  l'intérieur  sur  toute  l'épaisseur  de  la  cuirasse. 
Les  tourillons  peuvent  ainsi  se  déplacer  librement  vers 
l'arrière. 

Le  pointage  en  direction  se  fait,  en  général,  par  visée 
directe.  A  cet  effet,  le  voussoir  de  toiture  est  percé  d'un 
trou  O  par  lequel  un  homme  peut  sortir  la  tête,  et  poinler 
sur  le  but  au  moyen  d'une  Hausse  ordinaire  h  et  d'un  gui- 
don g  vissé  à  l'extérieur  de  la  plaque.  La  ligne  de  mire 
ainsi  déterminée  se  trouve  dans  le  plan  vertical  lissec- 
teur  de  l'angle  formé  par  les  plans  verticaux  contenant 
les  axes  des  deux  canons,  qui  ne  sont  pas  absolument  pa- 
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ralléles,  lein-E  prolonge  monts  se  coupant  à  une  distance 
de  3000  m  du  centre  de  la  coupole.  Ce  mode  de  pointage 
esldaiigereuï,  d'abord  parce  que  le  pointeur  eet  obligé  de 
se  découvrir,  ensuite  parce  que,  pendant  tout  le  tempe  que 
dure  l'opération,  la  coupole  esl  immobile  et  présenle  ses 
embrasures  au  Tcu  ennemi.  Aussi  les  coREtructeurs  ont-ils 
donné  le  moyen  de  pointer  directement  sur  le  but  en  tour- 
nant les  embrasures  du  côté  ooposé  à  l'ennemi.  A  cet 
effet,  le  vousBoir  opposé  anx  sabords  est  percé  d'un  can;il 
de  visée  O'  dans  l'iniérieur  duquel  se  trouve  un  guidon  '/; 
on  prend  la  ligne  de  mire  sur  le  but  par  ce  guidon  et  une 
HauBse  ordinaire  A'  placée  un  peu  en  arrière  du  canal.  Le 
pointage  effectué,  on  lit  sur  une  circulaire  graduée  x'  fixée 
sur  le  mur  de  la  cuve,  la  division  marquée  par  un  index  x 
porté  par  la  partie  mobile.  Pour  amener  les  pièces  dans  la 
direction  du  tir,  il  n'y  a  qu'à  faire  marquer  à  cet  indpx 
une  division  distante  de  180*  de  la  première. 

La  position  â  laquelle  est  amené  l'index  dans  l'un  ou 
l'autre  des  procédés  ci-dfssus,  peut  ôtre  repérée  et  servir 
pour  les  coups  suivants. 

Chaque  fois  que  l'on  fait  usage  de  l'index  pour  doimtr 
la  direction,  l'exactitude  n'est  assurée  qu'à  la  con'i.lio:. 
que  l'axe  de  la  coupole  se  trouve,  an  moment  du  tir,  -i-  :.. 
la  Mluntion  précise  où  il  était  au  moment  de  la  vi-^^  ,.- 
recte.  Or,  l'instabilité  de  la  construction  et  les  aii'::'.'.i:.:-.t 
continuelles  qui  se  produisent,  rendent  cette  'oj,,.  .  ■- 
liien  diflicile  à  réaliser;  aussi  la  seule  méthode  ',1--,..  - 
lie  pointage  dans  cet  ouvrage  est-elle  le  poiii .^.■t  ;  ■- 
sur  le  but,  malgré  les  graves  inconvénients  et  1--*  >  , 
lages  de  toute  nature  que  présente  cette  fa^oi  ;  -,':--■■ 

Pour  faire  feu,  on  arrêle  le  mouvement  «3*  r:-;...  -. 
emploie  l'étouptlle  ordinaire  à  friction. 

Le  service  de  la  coupole  exige,  d'après  *«*  „i.;...i,. 
des  constructeurs,  14  hommes,  dont  2  gnc^'t-'  .2  ^r— -. 
6  pour  le  service  des  pièces,  et  6  pour  le  *îrr  j---  1.  ■< 
nitions  et  le  mouvement  de  rotatioo  d*  '^  ■.t:-,',  -. 
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chtlTres  ne  comprennent  aucun  relai  ;  on  ne  se  rend  pas 
compte  facilement  quL»,  dans  mi  Ten  prolongé,  six  hommes 
puissent  suffire  à  approvisionner  les  pièces,  et  à  actionner 
le  treuil  de  relation  (').  En  tout  cas,  la  rapidité  du  service 
doit  en  souffrir,  et  il  semble  qu'en  cas  de  tir  de  guerre,  on 
serait  bientôt  obligé,  pour  ne  pas  ralentir  le  feu,  d'adjoin- 
dre  à  la  garnison  de  l'ouvrage  des  relais  et  des  auxiliaires 
qui  augmenteraient  notablement  le  chiffre  restreint  de 
servants  indiqué  comme  nécessaire. 

Sommaire  des  expériences. 

La  Commission  chargée  d'expérimenter  les  deux  cui- 
rassements était  composée  de  neuf  membres  : 

Un  général,  un  colonel,  deux  majors  et  un  capitaine 
d'artillerie;  un  général,  deux  majors  et  un  capitaine  du 
génie. 

D'après  le  programme  qu'elle  arrêta,  les  épreuves  de- 
vaient consister  : 

1°  En  une  série  de  tirs  exécutés  par  les  ouvrages ,  pour 
montrer  leur  précision  avant  et  après  qu'ils  auraient  été 
attaqués  par  l'artillerie  ; 

2°  Kn  un  certain  nombre  de  tirs  dirigés  contra  les  cui- 
rassements par  des  bouches  à  feu  de  siège,  et  ayant  pour 
but  d'éprouver  leur  force  de  résistance  et  de  douner  une 
idée  du  nombre  de  coups  qu'ils  pourraient  supporter. 

Le  détail  des  expériences  fut  le  suivant: 

1"  journée.  Visite  des  tourelles.  Tir  lent  sous  les  angles 
limites.  Fonctionnement.des  mécanismes. 

2' journée.  Tir  lent  de  précision. 

3'  et  4' journées.  Tir  rapide  de  précision. 

6'  journée.  Reprise  du  tir  lent  de  la  2'  journée,  ce  lir 
n'ayant  pas  été  exécuté  la  première  fois  dans  des  condi- 
jurelles. 
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6**  journée.  Tir  sur  un  but  apparaissant  soudainement. 

7^  journée.  Visite  des  cuirassements,  constatation  des 
dégradations. 

8*,  P*  et  10^  journées.  Attaque  des  voussoirs  opposés  aux 
embrasures. 

IPj  12*,  13*  et  14*  journées.  Attaque  des  coupoles  par 
un  lir  courbe  de  mortiers. 

15*  journée.  Remplacement  des  canons  des  tourelles  par 
de  fausses  pièces,  en  vue  de  Tattaquo  contre  les  embra- 
sures. 

16*  journée.  Tir  contre  les  embrasures. 

17*  et  18*  journées.  Attaque  des  avant-cuirasses. 

19*y  20*  et  21*  journées.  Tir  en  brèche  contre  les  deux  cui- 
rassements. 

22*  journée.  Remontage  des  canons  réels. 

23*  et  24*  journées.  Tir  de  précision  des  coupoles. 

26*  journée.  Attaque  d'un  voussoir  en  fer  forgé  de  la 
coupole  Gruson. 

26*  journée.  Tir  du  mortier  Krupp  de  21  cm. 

Les  épreuves  devaient  se  terminer  par  Téclatement 
d'une  charge  de  20  kg  de  dynamite  sur  le  ciel  de  cha- 
cun des  deux  cuirassements.  Mais  la  Commission  jugea 
inutile  de  faire  cette  dernière  expérience. 

Détail  des  expériences. 

Dans  tous  les  tirs  exécutés  par  les  ouvrages,  le  but  est 
constitué  par  un  panneau  de  6  m  de  hauteur  sur  8  m  de 
largeur,  placé  à  une  distance  de  2  500  m.  Le  point  visé 
est  le  centre  de  ce  panneau. 

Les  canons  de  Bange  de  la  tourelle  Mougin  tirent,  à  la 
charge  de  7  kg  de  poudre  française  SP^,  un  obus  ordinaire 
en  fonte,  lesté  au  poids  de  40  kg.  L'angle  de  chute,  à  la 
distance  du  but,  est  de  5'*20'. 

Les  canons  Krupp  de  la  coupole  Gruson  emploient  une 
charge  de  9  kg  de  poudre  et  lancent  un  obus  ordinaire  en 
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chiffres  ne  comprennent  aucun  relai  ;  o  'e?i 

compte  facilement  que,  dans  mi  feuprol*  n- 

puissent  suffire  à  approvisionner  les  pièr  :lre 

le  treuil  de  rotation  (*).  En  tout  cas,  la  r  '  ar- 

doit  en  souffrir,  et  il  semble  qu'en  cas  d«  -  It' 

serait  bientôt  obligé,  pour  ne  pas  ralenti  "^1 
dre  à  la  garnison  de  l'ouvrage  des  relais 
qui  augmenteraient  notablement  le  ch 
servants  indiqué  comme  nécessaire. 

Sommaire  des  ezpérienc 

La  Commission  chargée  d'expérime 
rassements  était  composée  de  neuf  meiii. 

Un  général,  un  colonel,  deux  majo. 
d'artillerie;  un  général,  deux  majors  < 
génie. 

D'après  le  programme  qu'elle  aiivtn. 
vaient  consister  : 

1"  En  une  série  de  tirs  exécutés  par  1 
montrer  leur  précision  avant  et  après  . 
attaqués  par  l'artillerie  ; 

2"  En  un  certain  nombre  de  tirs  diri 
rassements  par  des  bouches  à  feu  de  s: 
but  d'éprouver  leur  force  de  résistance 
idée  du  nombre  de  coups  qu'ils  pourraii 

Le  détail  des  expériences  fut  le  suiva 

l""*  journée.  Visite  des  tourelles.  Tir  !• 
limites.  Fonctionnement.des  mécanisme 

2^  journée.  Tir  lent  de  précision. 

3*  et  4*  journées.  Tir  rapide  de  précis!- 

5*  journée.  Reprise  du  tir  lent  de  la 
n'ayant  pas  été  exécuté  la  première  foi 
tiens  identiques  pour  les  deux  tourelles. 


(*)  En  réalité,  il  a  toujours  fallu  8  hommes  pour  faire  - 
care  était*on  obligé  de  les  remplacer  après  quelques  tour: 


v 
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secondaire,  car  chacun  a  pu  se  former  à  ce  sujet  une  opi- 
nion définitive  basée  sur  Tusage  journalier  que  toutes  les 
artilleries  européennes  font,  depuis  bien  des  années,  de 
l'un  et  de  l'autre  système.  Constatons  donc  simplement, 
pour  n'y  plus  revenir,  que  fermeture  à  vis  et  fermeture  à 
coin  ont  toutes  deux  bien  fonctionné  (*). 

1^^  journée.  —  18  décembre. 

Visite  des  tourelles.  —  Tir  lent  sous  les  angles  limites.  — 
Fonctionnement  des  mécanismes, 

La  visite  détaillée  des  deux  constructions  ne  donne  lieu 
à  aucune  observation.  On  constate  que  les  angles  limites 
de  tir  sont,  pour  la  tourelle,  —  5**  et  +  20**,  et  pour  la 
coupole,  —  5**  et  +  25°. 

Le  tir  est  exécuté  avec  des  projectiles  fictifs  pesant 
51  kg  pour  les  canons  de  Bange,  41  kg  pour  les  canons 
Krupp  et  une  charge  de  9  kg  de  poudre  SP^  pour  toutes 
les  pièces.  Chaque  ouvrage  tire  deux  salves  à  chacune  des 
inclinaisons  limites  des  pièces.  Il  ne  se  produit  aucun 
incident;  tous  les  mécanismes  fonctionnent  d'une  façon 
satisfaisante. 


(})  Nous  lisons  U  remarque  salvaute  dans  le  Militaire  Speetator  hollandais  (mars 
188i),  p.  170)  : 

«  Sur  le  plancher  supérieur  de  la  tourelle  Mougin  on  entretenait  toujours  un  bra- 
sier allumé  dans  un  réchaud  en  fer,  qui  était  placé  en-dessous  des  culassâs,  tenues 
constammeut  ouvertes,  des  deux  canons  de  l'ouvrage.  Cette  circonstance  permet  de 
croire  que  la  température  extraordinaire  par  laquelle  lea  expériences  out  été  faites, 
n'avait  pas  une  bonne  influence  sur  le  fonctionnement  des  mécanismes  de  calasse 
de  ces  pièces,  ou  du  moins  que  Tosine  de  Saiut-Chamoud  avait  des  craintes  à  ce 
sujet.  » 

La  température  la  plus  basse  qu'on  remarqa.i  pendant  le  tir  des  tonrelles,  fut  celle 
de  —  ISo  centigrades,  qui  se  produisit  le  83  décembre.  Par  les  hivers  rigoureux, 
il  arrive  en  France  que  l'on  subit  des  froids  pareils,  et  l'on  n'a  Jamais  entendu  dire 
qu'aucun  tir  eût  été  enlravé  par  une  circonstance  do  cette  nature.  D'autre  part,  le 
canou  de  153>»>^  de  la  batterie  d'aitaque  exécuta  son  feu  sans  encombre  les  27  et 
23  décembre,  Jours  où  le  thermomètre  centigrade  marqua  —  14»5  ;  et  pourtant  on 
n'avait  pas  cru  devoir  prendre  pour  cette  pièce  la  précaution  de  réchauffer  la  y» 
de  calasse. 

Nous  admettons  donc  que  la  présence  du  brasero  allamé  pendant  les  Jours  les 
plus  froids  dans  la  tourelle  française,  avait  pour  objet,  non  pas  l'intéréb  des  canons, 
que  l'on  peut  considérer  comme  insensibles  aux  rigueurs  atmosphériques,  mais  bieu 
oelul  des  servants  et  des  nombreux  visiteurs  qui  ne  cessèrent,  pendant  toute  la  du- 
rée des  expériences,  de  se  tenir  dans  la  tourelle. 
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2*  jonrnëe.  —  19  décembre. 
Tir  lent  de  précision. 

Au  début  de  la  séance,  la  coupole  lire  dis  coups  pour 
*  régler  ;  la  tourelle  a  déjà  effectué  boq  réglage  un  des 
■urs  précédentB,  et  ne  recommence  pas  cette  opération. 

Pendant  le  tir,  la  tourelle  accomplit  une  révolution  en- 
e  chaque  salve;  la  coupole  reste  immobile. 

Le  tableau  ci-après  et  les  figures  a  et  6  indiquent  les 
ésultats  du  tir. 
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3^  et  A*  journées.  —  21  et  22  décembre. 

Tir  rapide  de  précision. 

L'épreuve  de  ces  deux  journées  consiste  eu  un  tir  de 
précision  de  25  salves  exécuté  par  chaque  ouvrage,  aussi 
rapidement  que  possible,  chaque  salve  étant  séparée  de  la 
suivante  par  un  tour  complet  du  blindage  mobile.  La  cou- 
pole, désignée  par  le  sort,  tire  la  première,  le  21  décem- 
bre. Après  un  réglage  de  6  coups,  elle  commence  son  tir 
d'épreuve  à  2^23"'"  et  le  termine  à  4'»52'"'"  ;  le  feu  dure 
donc  deux  heures  vingt-neuf  minutes,  ce  qui  donne  une 
rapidité  de  tir  de  une  salve  par  5"'"58'*^.  Il  se  produit 
neuf  ratés  d'étonpilles,  attribués  par  la  maison  Gruson  au 
peu  d'habitude  qu'ont  les  servants  roumains  de  se  servir 
de  cet  artifice. 

Les  mécanismes  de  la  coupole  fonctionnent  bien.  Quel- 
ques boulons  se  détachent  et  tombent  dans  l'intérieur  de 
Touvrage.  Le  service  des  bouches  à  feu  se  fait  sans  peine; 
la  fumée,  quoique  assez  abondante,  n'entrave  pas  la  ma- 
nœuvre. Il  est  à  remarquer  cependant  que  la  gouttière  N 
(voir  fig.  1)  n'est  pas  placée,  et  que  son  absence  établit 
autour  de  la  base  du  blindage  une  gaine  d'aérage  qui  pro- 
cure, pour  le  renouvellement  de  l'air,  un  avantage  que 
Ton  n'aurait  plus  une  fois  la  gouttière  montée. 

La  tourelle  ouvre  son  feu  le  22,  à  2**1"*"50'*^,  après  11 
coups  de  réglage.  Elle  le  continue  sans  interruption  jus- 
qu'à la  20*  salve;  à  ce  moment,  la  cible  est  entièrement 
criblée  dans  sa  partie  droite,  de  telle  sorte  qu'il  devient 
1res  difficile  d'observer  les  coups  qui  frappent  le  panneau 
dans  celte  partie.  Cette  remarque,  faite  par  l'officier  ob- 
eervateur,  amène,  après  la  20»  salve,  à  S^'ll"*",  une  inter- 
ruption du  feu  de  13  minutes,  pendant  laquelle  on  con- 
vient avec  la  Commission  que  le  tir  sera  reporté,  pour  les 
5  dernières  salves,  de  4  m  vers  la  gauche.  Les  curseurs 
sont  déplacés  et  le  feu  reprend  à  3*'24'"'"  pour  finir  à 
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3»'41™'"35***.  Le  tir  a  donc  duré  en  tout  1»»26'"*"45***,  soit 
3min28«ec  par  salve.  Aucun  incident  de  tir;  tous  les  méca- 
nismes se  comportent  bien  ;  la  fumée  qui  emplit  la  tou- 
relle n*est  pas  assez  épaisse  pour  devenir  une  cause  de 
gêne  dans  le  service  des  pièces,  quoique  le  ventilateur 
fonctionne  mal  (*). 

Les  tableaux  ci-après  et  les  figurés  de  tir  cetd  donnent 
les  résultats  des  deux  séances.  Dans  les  uns  et  les  autres, 
on  a  reporté  de  4  m  vers  la  droite  les  coups  des  5  der- 
nières salves  de  la  tourelle,  afin  d'obtenir  le  véritable 
groupement  qui  se  serait  produit,  si  Ton  n'avait  pas  changé 
d'objectif  pendant  la  durée  du  tir. 


(>)  Ce  ventilateur  est  ua  vieil  appareil  presque  hors  d'osage.  Son  fonetioBnerâent 
est  très  mauvais;  de  plus,  il  est  très  bruyant;  ces  défauts  font  qu'on  ne  s*en  sert  pas 
d*une  façon  continue. 
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4-  0,25 

+  0,5 

+     8 

+  1,75 

4-  1,25 

+  12 

14 

1       27 

4-  2,0 

4-  2,25 

4-  21 

4-  1,75 

+  1,5 

+  19 

28 

4-  1,5 

4-  2,0 

+  16 

4-  1,0 

4-  2,5 

+  11 

15 

[       29 

-  1,5 

4-  2,0 

—  16 

raté  d'étoupilie.            || 

A  %/ 

30 

-  1,0 

4-  1,5 

—  Il 

+  0,5 

4-  2,0 

+    5 

16 

31 

-1,0 

+  1,5 

—  Il 

-1,5 

+  0,5 

—  16 

«  *' 

32 

-  1,0 

+  1,0 

—  11 

-1,0 

4-  0,75 

—  11 

17 

(       33 

+  2,0 

+  1,5 

4-  21 

raté  d'ctonpille.             | 

A  m 

34 

+  1,5 

4-  1,0 

+  10 

4-  0,5 

+  0,5          +5    1 

18 

[       35 

—  0,5 

4-  1,0 

—     5 

-f  0,75 

+  1,0          +8 

36     • 

-  0,25 

4-  1,5 

—     3 

raté  d'étonpille. 

19 

[       37 

-  1,0 

4-  1,0 

—  11 

raté  d'étoupflle.            ' 

38 

-  1,0 

4-  2,0 

—  11 

-  0,25  1    f  1,0     1     -    3 

20(') 

39 

-0,2 

4-  0,5 

—    2 

raté  d'étonpille.            ' 

40 

4-  1,35 

+  1,0 

—  15 

-  1,0     14-  0,5     1    -  11 

21 

[       41 

4-  1,0 

4-  3,5 

4-  11 

raté  d'étonpille.            > 

42 

4-  1,5 

4-  3,0 

4-  16 

-2,0 

l   +  0,75 

"'i 
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xuiiÉsoa 

deg 
saWei. 


S3 
24 
23 


des 
coups. 


43 
41 
45 

46 
47 
48 
40 
50 


Point  moyen.  .  . 
Ecarta  moyens  (>). 


TOUBBLIiE. 


ÉCAttTS 


en 
hauteur. 


m 
-1,6 
-0,7 

-  1,1 
-0,7 

-  1,5 

-  1,0 
+  l,.'i 
+  0,75 


+  0,12 
1,19 


en 
direction. 


m 
0 

+  1,0 
+  7,0 
+  5,0 
+  3,0 
+  2,5 
+  3,0 
-f  2,5 


+  1,64 
1,15 


en 
portée. 


m 

—  17 

—  7 

—  12 

—  7 

—  16 

—  11 
+  16 
+     8 


+  1,28 
12,80 


COUpOLE, 


en 

hauteur. 


KCART8 

en 
direction. 


en 
portée. 


m  m  m 

—  4,8        4-  4,0  —  51 

raté  d'étoupillo. 

+  2,0  I  0  1+21 
raté  d'étoupilie. 


+  2,0 
-1,0 

-4,4 
—  0,5 


-f  0,01 
1,92 


+  2,5 

-f  1,5 

-f  5,0 

0 


+  1,41 
1,38 


+  21 

—  11 

—  46 

—  5 


+  0,07 
20,  S5 


O  Lee  procès-verbaux  qui  servent  de  base  à  notre  travnil  disent  que  les  deux 
coups  de  la  20-  salve  ont  passé  par  des  trous  déjà  existants  du  panneau,  et  ne 
vpéeifient  pas  leurs  écarts  ;  les  chiffres  que  nous  admettons  comme  coordonnées 
de  leurs  points  d'impact  sont  extraits  d'un  article  publié  par  les  Neue  milita- 
risehe  BlOtUr  (avril-mai  1886). 

(^  L'un  des  membres  de  la  Commission,  le  mi^oi^  Crainicianu,  dont  Topinion, 
à  la  fin  des  expériences,  fut  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  ouvrai^cs  n'était 
admissible  sans  modification,  a  publié,  dans  une  Revue  périodique  roumaine, 
la  Steviêta  Armetei,  un  article  intitulé  :  Let  expériences  sur  deê  coupoles  à  Bu- 
cartêt.  Dans  cet  article,  où  il  rend  compte  sommairement  de  toutes  les  épreuves, 
il  donne,  pour  les  écarts  moyens  obtenus  dans  les  séances  des  21  et  22  décembre, 
les  chiffres  suivants  : 

TOURELLE.       COUPOLE. 

!  en  hauteur 0'",84  l'n,94 

en  direetlou 1    ,0G  1    ,39 

en  portée 8    ,48  20    ,63 

Ces  ehilTres  sont  tout  à  l'avantage  de  la  tourelle,  et  lui  attribuent,  sur  la  cou- 
pole, une  supériorité  bien  plus  grande  que  celle  qui  résulte  des  données  des 
procéa-verbaux  non  oflSciels  que  nous  avons  entre  les  mains.  M.  Crainicianu, 
ayant  fUt  partie  de  la  Commission,  doit  être  en  mesaro  de  donner  des  rensei* 
gnements  précis.  Cependant,  comme  il  n'indique  pas  les  résultats  de  chaque 
coup,  nous  ne  raisonnerons  pas  sur  les  chiffres  ci-dessus  lorsque  nous  établirons 
i  quel  point  la  précision  de  tir  de  la  tourelle  est  plus  grande  que  celle  de  la 
coupole;  nos  conclusions  seront  justifiées  a  fortiori,  si  ce  sont  les  chiffres 
donnes  par  la  Beviêta  Armetei  qui  sont  les  vrais. 

Pour  la  séancs  du  19  décembre  (voir  p.  353),  M.  Crainicianu  attribue  aux  écarts 
moyens  des  deux  ouvrages  les  valeurs  suivantes,  peu  dl^érentes  de  celles  que 
nous  avons  indiquées  : 

TOURELLE.        COL'POLE. 

/  en  hauteur 2«,46  2«n,25 

Écarts  moyens  '  en  direction 1    ,37  1    ,57 

I  enpoitôe 21    ,85  23    ,21» 
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5*  journée.  —  23  décembre. 

Reprise  du  tir  lent  de  la  2^  journée,^ 

Dans  la  séance  du  19  décembre,  la  coupole  avait  exé- 
cuté son  tir  lent  en  restant  immobile  ;  on  s'était  servi  de 
la  poudre  SP^  pour  les  canons  Kruj)p  de  cet  ouvrage.  La 
Commission,  jugeant  que  les  deux  tourelles  n*avaientpas 
été  placées  ce  jour-là  dans  des  conditions  absolument 
identiques,  fait  recommencer  cette  épreuve,  mais  en  la 
limitant  à  10  coups  ;  les  deux  coupoles  exécutent  un  tour 
entre  deux  coups  consécutifs  et  chaque  bouche  à  feu  uti- 
lise la  poudre  qui  lui  est  destinée. 

Le  tableau  ci-après  et  les  figures  e  et  f  donnent  le  ré- 
sultat de  ce  tir. 


TODRELLR. 

COUPOLK 

1 
•                1 

KUMÉS08 

des 

1 

ECARTS 

ÉCARTS 

■ 

en 

en 

en 

en 

en 

en      1 

coups. 

hauteur. 

direction. 

portée. 

hauteur. 

direction. 

portée. 

1 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

1 

+  «,0 

—  0,25 

+  21 

—  0,25 

—  1,75 

—    3 

• 

a 

+  1,75 

—  2.0 

+  19 

—  2,25 

-1,75 

—  24      j 

—  3      1 

s 

—  0,5 

—  3,75 

—    5 

—  0.25 

-1,25 

4 

-0,7 

-3,9 

—    8 

+  1,8 

-4,0 

+  1»      . 

5 

+  1,T 

—  5,0 

+  18 

-0,1 

—  5,5 

—     1      , 

6 

+  1,« 

+  1,0 

+  13 

+  1,8 

-4,5 

4-  19     1 

7 

-0,2 

+  2,5 

—    2 

+  *,« 

—  5,0 

+  «      , 

8 

-0,2 

—  5,0 

—    2 

—  0,15 

—  2,75 

—     2 

9 

-2,5 

—  5,5 

—  27 

-2,0 

-1,25 

—  21 

10 
Point  moyen.  .   . 

-1,1 

+  8,5 

—  12 

—  1,75 

-f  0,26 

—  18 

+  0,14 

-1,84 

+    1,5 

+  0,14 

—  2,75 

+     1,5 

Ecarts  moyens  (') . 

1,22 

2,8S 

13,0 

1,55 

1,60 

16,5 

1 

(})  D'après  le  m 

igor  Crainiciana,  lei 

1  écarts  en 

* 

i  hauteur,  direction  < 

Bt  portée  1 

seraient  respeotiv 

ement  de  1>b,30  — 

g»  ,60  —  1 

3» .00  pour  la  tourd 

le,  et  de 

l«»,51  —  1«",60  — 

16>n,00  pour  la  cou 

pôle. 
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6*  journée.  ~  24  décembre.     ' 

Tir  sur  un  but  apparaissant  soudainement. 

En  faisant  exécuter  aux  tourelles  un  tir  sur  un  but  ap- 
paraissant soudainement,  la  Gommiseiou  a  pour  but  de 
se  rendre  compte  du  temps  qu*emploierait  chacune  d'elles 
à  exécuter  les  opérations  du  pointage  initial,  et  ensuite  de 
la  rapidité  avec  laquelle  serait  conduit  le  feu.  Dans  cette 
expérience,  le  but  est  marqué  par  un  fanion  rouge,  dont 
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la  distance  à  la  tourelle  qui  tire  est  donnée  au  moment 
où  il  apparaît.  Trois  salves  doivent  être  envoyées  par  cha- 
que ouvrage. 

Le  sort  désigne  la  coupole  allemande  pour  tirer  la  pre- 
mière. Entre  Tinstant  de  Tapparition  du  fanion,  à  la  dis- 
tance de  2  040  m,  et  le  premier  coup  de  canon,  il  s'écoule 
gmiin5s«c.  Iq  ^jj,  ^gg  ^yQ\g  salves  est  terminé  7'"'"35**'=  après. 

Sur  les  6  coups,  3  sont  bons  comme  portée,* 2  autres 
sont  longs  de  160  m  et  de  220  m  ;  1  ne  peut  être  observé. 
L'erreur  moyenne  en  direction  (sur  5  coups  observés)  ett 
de  25  m  à  droite. 

La  tourelle  frauçaise  met  14'"'"50*'^  à  exécuter  son  poin- 
tage initial  sur  le  fanion  qui  se  lève  à  une  distance  de 
2  010  m.  Son  tir  dure  6•"'"10••^  De  ses  six  coups,  Tun  a 
raté;  deux  autres,  très  longs,  n'ont  pu  être  observés;  les 
trois  autres,  bons  en  direction,  sont  longs  de  70  m,  130  ui 
et  260  m  Q. 

On  voit  que  la  coupole  a  exécuté  son  pointage  initial 
plus  rapidement  que  la  tourelle  ;  mais  cette  dernière  tire 
plus  vite,  une  fois  le  premier  pointage  effectué.  Cette 
épreuve  a  une  importance  relativement  minime;  dans 
une  guerre  de  siège,  les  objectifs  probables  d'un  ouvrage 
cuirassé  paraissent  devoir  être  des  batteries  ennemies  ou 
des  travaux  d'approche,  bien  plutôt  que  des  buts  soudains 
sujets  à  disparaître  rapidement. 

Avec  la  séance  du  24  décembre  se  termine  la  première 
partie  des  épreuves,  destinée  à  donner  la  mesure  des 
qualités  offensives  des  tourelles,  lorsqu'elles  se  trouvent 
en  parfait  état  et  qu'elles  n'ont  encore  subi  aucune  avarie 
du  fait  de  l'attaque. 

Il  nous  paraît  équitable,  pour  juger  de  la  précision  des 
deux  tourelles,  de  ne  pas  nous  borner  au  tir  rapide  des 


(')  Lo8  écarts  en  portée  que  cous  iudiquona  pour  leb  deux  ouvra^eit,  ii*ont  pu  être 
cppréuiés  que  très  approxiniativemeiit  par  un  observateur  latéral  gêné  par  na 
brouillard  intense. 


E3tPÉRIESCES  K  l;" 
21  et  22  décembre,  mais  de  le::_-  ■- 
effeclués,  afin  de  baser  nos  con:!::;  - 
ncmbre  de  coups  poesible. 

Les  figures  p  et  ft  nous  monlrTr::  . 
*ieux  ouvrages.  La  combinaison  i  — 
màmes  journées  nous  donne  le*  : 
■tuivanls  se  rapportant  à  un  total  i-i  • 
relie  et  de  71  coups  pour  la  coa^-j.t. 
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Le  point  moyen  est  bien  plact  :■ 
pour  la  tourelle,  ce  qui  indique  <; 
ont  été  bien  faits.  Les  écarts  ni'-- 
direction  sont  moindres  pour  la  i'.- 
meilleur  que  celui  de  la  coupoi--. 

Si  nous  possédions  les  labi^-  . 
Krupp  employés,  comme  nout  ;:. 
155"",  it  serait  intéressant  d':' T-.   - 
'leui  ouvrages,  les  valeurs  d'.'t  -■ . 
pourrai!  ensuite  comparer  av- 
raitainsi  un  escellentproccù-   ;  . 
tians  ces  écarts,  revient  au  •:i-:<.'i 
tméeàlaconstruction  mêla::. 

Ne  pouvant  recourir  à  ix:.-  .. 
nous  chercherons  simplem*:  : 
^lue  la  précision  de  chavu- 
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EXPÉRIENCE-  f- 

lossyslèmes  complet.  „j.,.' 
ml«.éprésomés;eU'e«i'  .. 

Colrocen,,  de  i„s„,  j.„„;.  „ 
les  canons  Krup,,,  el  de  ]„  "'- 
?"P°'eG™on;ce,nsJ„.-" 
i' «au  de  donner  (le.  élém,.,  .  ' 
«^"ginsd.  goerrecemple,.":. 
■•■■.ssemenl  ..on,  lequel  iV  ^  '  ' 

'a  p.eceqnilmsamblaiid'.-; 
sultals  (•).  1  tJ  •  - 

Traçons,  sur  chacun  de»  ■ 
?.""  '^-l'^  le  lonsuen,  ,.  " 
1  auireverlic,!,,  ayant  tou..:.. 
""«re,  e.  comprenan,  01,»:^.' 
™»P..U  surface  d'i„,e„,.,.;,„ 
™  nombre  1res  grand  de  ;„, 
!^»"fe  fans  probables;,,, 
Wtalniaewiirs    .le, 
""'  """•  """"e  néa„„,„,„: 
""e  ie  la  précision  du  „. 
,. ,     ""Heure  moilié  d- 

'■   SÎT'"' ■"■"•■'■-    " 
-  .1»  Ile  largeur,  «[d'un  a 

''lMe2.,02  do  hauteur     -' 
»*<on,an„l„gurssou^- 
"«"ngle,  d'i„,e„-eclio„  ,'.    ' 
'"•««Oe,67ô,ouàpe, 
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que  le  pointage  en  direction  se  conserve  mieux  que  le 
pointage  en  hauteur  ;  c'est  ce  que  semble  indiquer  la  va- 
leur relativement  faible  que  nous  obtenons  pour  Técart 
probable  en  direction. 

En  terminant  celte  comparaison  de  la  précision  des  deux 
ouvrages,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que, 
dans  les  séances  consacrées  au  tir  rapide  de  précision,  les 
vitesses  de  tir  ont  été  respectivement  de  3'"'°28"*''  par  salve 
pour  la  tourelle,  et  de  5™'°58**^  pour  la  coupole.  Il  faut 
tenir  compte  de  ces  vitesses,  ainsi  que  de  la  précision  des 
tirs,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  valeur  offensive 
des  engins  de  guerre  expérimentés. 

1*  journée.  —  25  décembre. 
Visite  des  cuirassements. 

Le  25  décembre,  la  Commission  visite  les  ouvrages  et 
constate  les  dégâts  que  leur  a  fait  subir  leur  propre  tir. 

La  tourelle  n'a  souffert  dans  aucune  de  ses  parties  :  la 
manœuvre  de  la  partie  mobile  et  des  canons  se  fait  aussi 
facilement  que  le  premier  jour,  le  cuirassement  est  abso- 
lument intact. 

La  coupole  présente  dos  détériorations  qui  ne  sont 
pas  sans  gravité.  On  constate  que  les  voussoirs  de  la 
cuirasse  se  sont  légèrement  déplacés.  Quatre  boulons 
de  cornières  et  plusieurs  autres  de  dimensions  moindres 
se  sont  détachés  et  sont  tombés  à  l'intérieur  de  l'ouvrage. 
Les  ressorts  sont  visiblement  fatigués;  quand  la  coupole 
tourne,  même  sans  tirer,  l'angle  de  l'axe  des  pièces  varie 
irrégulièrement,  et  cette  variation  atteint  parfois  20  mi- 
nutes; une  déviation  analogue,  quoique  moins  forte,  se 
produit  en  direction,  et  toujours  vers  la  droite.  En  un  mol, 
le  système  tout  entier  fatigue  et  se  détériore  par  l'effet  de 

son  propre  tir. 

E.  BoscH, 

(il  Êuivr9.)  Capitaine  (ï artillerie. 


DES 


CANONS  A  FILS  D'ACIER 


[Suite  («).] 


X.  Calcul  de  l'état  des  canons  frettés  pendant 

les  périodes  de  repos. 

39.  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  donnerons  le  calcul 
de  Télat,  au  repos,  d'un  canon  fretté.  Cette  question  n'en- 
tre pas,  à  la  vérité,  dans  notre  sujet  ;  mais  la  similitude 
de  ce  calcul  avec  celui  que  nous  venons  d'exposer,  et  Tin- 
lérêt  qu'il  y  a,  croyons-nous,  à  indiquer  une  méthode  plus 
expéditive  que  celle  du  général  Virgile,  nous  engagent  à 
li faire. 

Soit  d'abord  un  canon  composé  d'un  tube  et  d'un  rang 
de  frettes,  ou  deuxième  tube,  du  môme  métal,  et  soient 
loujours  p,  r  et  R  les  rayons  des  trois  surfaces.  Le  canon 
donnera  son  maximum  de  travail  quand  la  surface  inté- 
rieure de  chacun  des  deux  tubes  subira  la  tension  t,  égale  à 
la  résistance  pratique  du  métal  employé. 

Le  tube  extérieur  ne  subit  aucune  pression  extérieure  ; 
donc  celle  qu'il  subit  intérieurement,  c'est-à-dire  aussi 
felle  qu'il  exerce  sur  le  premier  tube,  est,  d'après  la  for- 
mule (9)  : 

Quant  au  tube  intérieur,  la  plus  grande  pression  qu'il 
Pourra  supporter  pratiquement  sera  (même  formule)  : 

'')  Voir  KepiM  d'artillerie,  t.  XXVIII,  avril  1883,  p.  4S  ;  mal,  1S83,  p.  117,  ot  juia 
•'*.  p.  X56. 
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Connaissant  p  et  -zr,  on  calculera  la  tension  qui  existe, 
pendant  le  tir,  en  un  point  quelconque  de  chaque  tube, 
en  appliquant  au  tube  considéré  la  formule  (11),  qui  est 
de  la  forme  : 

t-  =  A  +  B, 

A  et  B  étant  des  fonctions  des  rayons  de  chaque  tube  et 
des  pressions  qu'il  subit,  fonctions  constantes  dans  toute 
Tépaisseur  du  tube. 

Pour  avoir  la  tension  qui  subsiste  au  repos  en  un 
point  quelconque  de  Tun  ou  Tautre  tube,  il  suffit  de  re- 
trancher, de  la  tension  pendant  le  tir  qu'on  vient  de  trou- 
ver, la  tension  naturelle  du  même  point,  c'est-à-dire  celle 
qui  existerait  à  la  même  distance  de  l'axe  d'un  tube  sim- 
ple de  rayons  p  et  R  subissant  la  pression  intérieure  ^. 
Celte  tension  est  [formule  (37)]  : 

de  sorte  que  la  tension  au  repos  est,  dans  la  frette  : 

et  dans  le  tube  : 

La  pression  exercée  au  repos  par  le  deuxième  tube  sur 
le  premier  est  de  même  : 

ou  : 

(îomme  vérification,  on  remarquera  que  l'on  doit  re- 
hHMivor  directement  les  tensions  au  repos,  en  considérant 
loH  doux  tubes  comme  soumis  uniquement  à  cette  pression 
ji\  intérieure  pour  l'un  et  extérieure  pour  l'autre,  et  en 
lonr  appliquant  par  suite  les  formules  (13)  et  (15). 

(Vont  ainsi  que  nous  avons  tracé  les  figures  2  et  3  0). 

^<\  VvUi  HtvHt  4*artill€rie,  aTril  1886,  t.  XXVHI,  pL  II. 
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Eo&ji,  le  serrage  s'obtient  en  appliquant  la  formule  (11) 
de  la  page  89  du  chapitre  XXIII  de  V Aide-mémoire,  d'où 
Ton  tire  : 

e 

Aôj  étant  la  variation  de  tension  de  la  surface  extérieure 
du  tube  en  passant  de  la  période  de  tir  à  la  période  de  re- 
pos. Cette  variation  o^  —  o'j  est  précisément  ce  que  nous 
avons  appelé  la  tension  naturelle.  Le  serrage  a  donc  pour 
valeur  : 


<"/ 


s  =  -^.  (92) 


40.  Considérons  maintenant  un  canon  composé  de  deux 
lubes  de  métaux  différents.  Soient  o  et  t  les  résistances 
pratiques  de  ces  métaux.  La  pression  réciproque  p  des 
deux  tubes  pendant  le  tir  est  donnée,  comme  précédem- 
ment, par  la  formule  (87),  et  la  pression  intérieure  maxi- 
mum 7!F,  par  la  formule  (88)  dans  laquelle  on  remplace  t 
par  0;  la  connaissance  de  ces  deux  pressions  permet  en- 
core de  calculer  les  tensions  pendant  le  tir. 

Pour  trouver  la  pression  réciproque  des  deux  lubes  au 
repos,  nous  avons  besoin  de  connaître-  la  pression  natu- 
relle à  l'extrémité  du  rayon  r,  c'est-à-dire  la  pression  que 
développerait  en  ce  point  une  pression  extérieure  -z^-,  si  les 
deux  tubes  étaient  assemblés  sans  serrage,  leur  différence 
de  nature  subsistant.  Cette  pression  naturelle  p"  a  déjà 
été  calculée  et  est  donnée  par  la  relation  (64).  On  a  donc, 
pour  la  pression  au  repos  entre  les  deux  tubes  : 

p    =:p .  (H3) 

eA  +  ïB  — g(c  — «) 

On  peut  alors  calculer  l'état  des  deux  tubes  au  repos, 
t?n  fonction  de  cette  pression,  par  les  formules  (13)  et 
(15)  relatives  aux  tubes  homogènes. 
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Le  serrage  e  i,  d'iiprès  la  formule  (7)  de  la  page  83  liit 
VAide-viémoire  : 


S  = -^i~  +  —Jf-.  (94) 

i  6,  eel  toujours  la  variation  s,  —  s',  que  subit  la  [eneiou 
(1g  la  surrace  extérieure  du  premier  tube,  en  passaut  de  la 
période  de  tir  à  la  période  de  repos.  Autrement  dit, 
c'est  la  tension  niiturelle  du  tir  en  ce  point,  tension  dont 
l'expression  est  [formule  (55)]  ; 

^'    =-^F^'-P    ^^^  (95) 

p"  ayant  la  même  valeur  que  plus  baut. 

41.  Il  est  facile  de  gênéniliser  cette  méthode  au  cas  oii 
l'on  considère  un  canon  composé  d'un  nombre  quelconque 
de  tubes  de  métaux  ditîérents.  Pour  ne  pas  nous  laisser 
entraîner  trop  loin  des  canons  à  âls,  nous  nous. contente- 
rons  d'indiquer  l'esprit  de  la  méthode. 

On  connaît  la  résistance  pratique  des  métaux  employés. 
On  calcule  donc,  par  la  même  formule  que  plus  haut,  h 
pression  exercée  par  la  frette  extérieure  sur  l'avant-der- 
nière  pendant  le  tir.  Connaissant  cetle  pression  et  lard- 
sistance  pratique  de  l'avant-dernière  frette,  on  en  déduit 
la  pression  que  celle-ci  ext.'rce  sur  la  suivante,  au  moyen 
de  la  formule  qui,  plus  haut,  nous  a  donné  ot-,  et  ainsi  de 
suite. 

Il  reste  à  calculer  les  pressions  naturelles  correspon- 
dant à  chaque  surface  de  séparation  des  frettes.  Ou  le  feia 
comme  au  §  35,  en  écrivant  que  le  canon  est  soumis  à  la 
pression  intérieure  que  l'on  aura  trouvée  en  dernier  lieu, 
mais  que  ses  éléments  sont  assemblés  à  simple  frottement, 
c'est-à-dire  que  l'expression  du  serrage  qui  correspond  à 
chaque  série  de  deux  frettes  consécutives  est  nulle. 

Connaissant  les  pressions  naturelles,  onapardifféreO''e 
DUS  que  les  tubes  exercent  les  uns  contra  Icsan- 
ipo.«,  et  enfin  les  formules  des  tubes  homogènes 
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permettent  de  déterminer  l'état  d'une  partie  quelconque 
lie  la  bouche  à  feu  au  repos.. 

XI.  Formules  relatives  aux  frettages  à  tension  initiale 

uniforme. 

42.  11  est  intéressant  de  connaître  l'état  dans  lequel  se 
trouve,  au  repos  et  pendant  le  tir,  un  canon  dans  lequel 
tous  les  fils  ont  reçu  la  même  tension  initiale. 

On  pourra  alors  se  rendre  compte  de  l'écart  qui  existe 
entre  un  pareil  frettage  et  celui  que  veut  la  théorie  •,  on 
verra  aussi  que  la  valeur  de.  celte  tension  initiale  est  loin 
d'être  indifférente,  et  qu'à  ses  variations  correspondent 
de  profondes  modifications  dans  l'état  du  canon. 

Cette  étude  particulièrement  difficile  a  été  faite  par 
MM.  Brooks  et  Longridge.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  ici  les  résultais  auxquels  les  a  amenés  une  ana- 
lyse des  plus  ardues. 

Soit  r  la  tension  initiale  des  fils  ;  posons  : 


(96) 


e  r*  -j-  c*       e  —  c  ,^.. 

'^       «  r'  —  p'  3t  ^ 

R'  =  (1  -  p)  r'  +  (1  +  |S)  E«,  (98) 

X  =  (l-j3)r«  +  (l+j3)a;'.  (99) 

M.  Brooks  a  démontré  que  la  tension,  pendant  le  lir, 
(lu  fil  de  rayon  x  est  alors  (')  : 

2r',(R«  +  »')  (l-|3)r'-(l  +  g)x'     R' 

''-^  + ^T ^'  2(l+|3)x«     ■      ^  X'^^"^) 

Celte  expression  peut  se  mettre  sous  la  forme  : 

I  x'  — 

,(m«-l)[(l  +  ^)n«  +  l— ^J 


(*,  La  lettre  Jt'  désigne  le  logarithme  népé-ien  du  tirmc  qu'elle  préeàde. 
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^  a  la  même  signiGicatioa  que  dans  la  formule  précédenle, 
et  les  lettres  m  et  n  désignent,  comme  plus  haut,  les  rap- 

.    r      R 

ports  -  et  — 

P       ^ 
«  Le  premier  terme  de  cette  dernière  expression  de  t^ 

représente,  dit  M.  Longridge,  la  tension  due  à  la  pose  du 
fil,  et  le  second  celle  qui  est  due  à  la  pression  intérieure 
w  ;  de  sorte  que,  si  Ton  fait  -zr  =  0,  on  obtient  la  tension 
du  frottage  au  repos.  » 

Autrement  dit,  et  pour  consei'ver  nos  définitions,  le 
premier  terme  du  second  membre  est  la  tension  au  repos, 
et  le  second  est  la  tension  naturelle  du  tir,  de  sorte  que 
cette  forme  met  en  évidence  les  éléments  de  la  tension, 
comme  celle  que  uous  avons  donnée  dans  le  cas  des  frot- 
tages théoriques  [formule  (82)]. 

43.  On  peut  reconnaître  dans  cette  équation  que,  quand 
la  tension  initiale  est  faible,  la  tension  pendant  le  tir  est 
moindre  à  Textérieur  qu'à  Tintérieur  du  frettage,  et  inver- 
sement. Il  y  a  donc  une  valeur  intermédiaire  de  la  tension 
initiale  qui  donne,  pendant  le  tir,  une  même  tension  aux 
deux  couches  extrêmes  du  frettage. 

Celte  tension,  que  M.  Longridge  appelle  tension  particu- 
lière, est  une  fonction  de  la  pression  intérieure,  et  peut 
être  déterminée  comme  il  suit  : 

En  faisant  successivement  x  égal  à  r  et  à  R  dans  la 
formule  (101),  on  trouve  la  valeur  des  tensions  t  et  T 
que  prennent  les  couches  extrêmes  du  frettage  pendant 
le  tir. 

En  égalant  ces  deux  valeurs,  on  a,  pour  déterminer 
cette  tension  particulière,  que  nous  désignerons  par  6", 
une  équation  qui  se  réduit  à  : 

13  +  1  2  ,(„._i)[„.(^+l)_(|3_l)] 
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Dans  le  cas  où  e=  e,  on  a  simplemeat  : 

w  fli*  —  1  m  -f'  1     n*m  — •  1 

m«  — 1 

C'est  cette  tension  particulière  que  M.  Longridge  pro- 
pose d'adopter  dans  le  cas  où  Ton  veut  donner  à  tous  les 
fils  une  même  tension  initiale.  Il  ne  nous  semble  pas  dé- 
montré que  cette  tension  soit  la  meilleure  possible. 
Dans  la  discussion  générale  que  nous  donnons  plus  loin, 
on  verra  qu'il  n  y  a  guère  de  raison  pour  choisir  une 
tension  initiale  ayant  une  certiiine  valeur  plutôt  qu'une 
autre;  l'avantage  résultant  d'une  plus  grande  facilité  de 
fabrication  n'est  pas  tel  qu'on  ne  doive  préférer  les  ten- 
sions initiales  variables,  aboutissant  à  une  tension  uni- 
forme pendant  le  tir. 

44.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  reste  encore  à  parler  de 
Vèlat  du  tube  pendant  le  tir  comme  au  repos. 

Comme  toujours,  il  suffit,  pour  le  déterminer,  de  con- 
naître les  pressions  que  le  frottage  exerce  sur  le  tube  dans 
ces  deux  états  du  canon,  à  savoir: 

Pression  exercée  par  le  frettage  au  repos  : 

Pression  exercée  par  le  frettage  pendant  le  tir  : 

XII.  Des  frettages  dans  lesquels  rallongement  des  fils 
pendant  le  tir  est  uniforme. 

45.  Nous  donnerons  encore,  à  titre  de  renseignement, 
les  résultats  des  calculs  de  M.  Brooks  relatifs  aux  canons 
établis  suivant  les  idées  du  major  Clavarino. 

Nous  avons  montré  (§  20)  que  le  problème  revient  à 
rendre  uniforme,  pendant  le  tir,  non  la  tension  môme  des 
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fils,  mais  une  certaine  tension  auxiliaire,  que  nous  dési- 
gnerons par  6,  et  qui  a  pour  expression  : 

-  étant  le  coefficient  de  Wertheim. 
s 

Cela  étant,  la  tension  initiale  d'un  fil  quelconque  est, 
dans  un  tel  canon  : 

8 


2r«r«e(l— 13)— 2J+t?8Xr/S(r«+aî«)+a5«--r*  1--^ 

/  "=__!=: J L J ! ,  (m\ 

(l-|3)r»+(l+p)x« 

avec  les  notations  suivantes  : 


(107) 


p=-^;-^^.        (108) 


«  =  j— y,  (109) 

X  =  (5)5.  (110) 

Il  faut  d'abord,  pour  appliquer  celte  formule,  faire  une 
hypothèse  sur  la  valeur  du  coefficient  de  Wertheim.  En 
posant  5  =  3,  M.  Longridge  arrive  à  une  expression  de  la 

forme  :  /r\  2  /  \ 

A+    -jâfB  +  CxO 
'"—  ^*^    ^  ^  (111) 


•« 

D+Ey' 

avec  les  valeurs  suivantes  des  coefficients 

A  = 

• 

=  2r»  Tl  —  jS  — 

4.\ 

B  = 

=  |r.(^_l), 

C  = 

-'é^^y 

D: 

2r«(l       ^) 
=  3         6       ' 

E: 

21+^ 

3    e 

a  et  ^  ayant  les  valeurs  posées  plus  haut. 


(112) 
(113) 
(114) 
(115) 
(116) 
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46.  Il  reste  encore  à  se  donner  la  valeur  de  0.  Or,  si  on  • 
la  prenait  trop  petite,  la  valeur  de  la  tension  initiale  des 
fils  inférieurs  deviendrait  négative,  ce  qui  est  évidemment 
absurde.  On  s'imposera  donc,  comme  condition,  que 
t/ ait  une  valeur  positive,  ce  qui  mène  finalement  à  l'iné- 
galité : 

4'zarc 

e> F-27 — r\ n     (1^^) 

Si  Ton  se  donne  0  égal  au  second  membre,  le  premier 
fil  est  posé  sans  tension  initiale. 

M.  Longridge  ne  dit  pas  pourquoi  il  adopte  dans  ses 
applications  cette  valeur  de  6,  et  semble  laisser  croire 
que  ce  minimum  est  théoriquement  la  meilleure  valeur 
possible.  Mais  il  n'en  est  rien:  il  nous  semble  au  con- 
traire que,  pour  rester  dans  l'esprit  des  théories  du  major 
Clavarino,  il  faudrait  que  ©  fût  égal  à  la  résistance  prati- 
que à  la  traction  du  fil  employé.  Mais  on  verra  à  la  dis- 
cussion que  cette  valeur  théorique  n*est  pas  pratiquement 
réalisable. 


47.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  que  l'on  adopte 
pour  0,  la  tension  pendant  le  tir  est,  pour  une  fibre  quel- 
conque : 

ou,  en  supposant  5  =  3: 

lia  tension  au  repos  de  la  même  fibre  est  : 

2'nre 

,__  r*  (R«  +  X*) i(m«>- 1) 

'  "~''""a:«(R*  — rt*)em«-f-l       c  — 1       n« -f- l'  ^     ^ 

tm*  —  1  8i  u*  —  1 

'* ayant  la  valeur  ci-dessus. 
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48.  Eniiii  les  pressions  nécessaires  pour  déterminer  les 
états  successifs  du  tube  sont  : 

Pression  exercée  par  le  frettage  pendantr  le  tir  : 

i>  =  t^e[(?);~l];  (121) 

Pression  exercée  par  le  frettage  au  repos  : 

y=p ^,  (122) 

Vj  OL  et  p  ayant  les  valeurs  posées  au  commencement  de 

r      R 

ce  paragraphe,  et  les  rapports  -  et  —  étant  toujours  dési- 
gnés par  m  et  n. 

XIII.  H3rpothèse  de  la  rupture  d'un  fil.  Variations  à  donner 
à  la  tension,  au  courant  de  la  pose  d'un  même  fil. 

49.  On  peut  se  demander  ce  qu'il  arriverait  si  un  fil  se 
rompait  dans  l'intérieur  du  frettage.  Nous  avons  montré 
déjà  (§17)  que,  pendant  l'opération  de  l'enroulement, 
cela  ne  pourrait  se  produire  que  par  suite  d'uu  accident 
survenu  dans  l'atelier,  et  que  cela  n'aurait  d'autre  incon- 
vénient que  d'obliger  à  recommencer  la  couche.  Après 
l'enroulement,  cela  ne  peut  évidemment  plus  du  tout  avoir 
lieu,  puisque  la  tension  de  chaque  ûl  est  réduite  par  la 
pression  des  couches  supérieures.  Mais  il  y  a  plus,  et  il 
est  facile  de  démontrer  qu'en  supposant  même  qu'un  fil 
vint  à  se  rompre  pendant  le  tir,  par  une  cause  dont  on 
ne  s'explique  guère  la  possibilité ,  cela  n'entraînerait 
qu'une  diminution  insensible  dans  la  résistance  totale. 

Admettons  donc  qu'un  fil  se  soit  rompu  pendant  le  tir. 
Sa  tension  est  nulle  au  point  de  rupture  ;  d'autre  part,  la 
tension  des  parties  voisines  de  ce  point  déterminera  dans 
le  fil  une  tendance  à  glisser  entre  les  deux  couches  voi- 
sines. Mais,  le  fil  étant  comprimé  entre  ces  deux  couches, 
il  se  développera  un  frottement  contre  elles,  et  ce  frotte- 
ment, au  bout  d'une  longueur  suffisante  du  fil  rompu,  fera 
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équilibre  à  la  tension  qui  subsiste  dans  le  fil  au  delà  de 
celte  longuetu*. 

La  tension,  nulle  au  point  de  rupture,  va  donc  en  crois- 
sant de  part  et  d'autre  de  ce  point,  et  reprend  sa  valeur  t 
au  bout  d'une  certaine  longueur  de  ûl,  laquelle  représente 
la  partie  perdue  pour  le  frottage. 

Soient  : 

F,  le  coefficient  de  frottement  d'acier  contre  acier; 

S,  la  fraction  de  circonférence  au  bout  de  laquelle  la 
tension  a  repris  valeur,  la  circonférence  étant  prise  pour 
unité; 

X,  le  rayon  de  la  surface  extérieure  de  la  couche  de  fil 
rompue; 

y,  celui  de  sa  surface  intérieure. 

La  pression  exercée  par  les  couches  supérieures  sur  le 

lil  rompu  est  p^.,  et  sa  valeur  est  t >  en  supposant, 

X 

pour  plus  de  simplicité,  qu'on  soit  dans  le  cas  du  frottage 
Ihéoriquei 

Le  frottement  exercé  contre  la  couche  de  fil  supérieure, 
sur  une  longueur  égale  à  la  fraction  S  de  la  circonférence, 
est  donc  : 


2nxS.Yj 


X 


Nous  négligerons  complètement  le  frottement  exercé 
contre  la  couche  de  fil  située  au-dessous  de  celle  qui  est 
rompue.  On  en  trouverait  l'expression  d'une  façon  analo- 
gue à  celle  qui  nous  a  servi  à  passer  des  tensions  au  repos 
aux  tensions  initiales,  en  remarquant  que,  le  fil  rompu  se 
trouvant  détendu,  sa  pression  sur  les  couches  inférieures 
provient  de  celle  qu'il  subit  lui-même  extérieurement. 
Mais  cette  expression  serait  compliquée  par  le  fait  que  le 
fil  prend  lui-même  une  tension  croissante  à  partir  de  la 
rupture.  La  quantité  que  Ton  néglige  est,  d'ailleurs,  com- 
parable à  celle  que  nous  avons  conservée.  Il  en  résulte 
que  l'inégalité  que  nous  trouverons  pour  déterminer  S 
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nous  donnera  une  valeur  bien  supérieure  à  sa  valeur  véri- 
table ;  la  valeur  trouvée  étant  faible,  la  valeur  exacte  Test 
à  plus  forte  raison. 

La  force  qui  fait  équilibre  à.  la  somme  des  frottements 
est  la  tension  du  ûl,  agissant  sur  toute  son  épaisseur,  la- 
quelle est  égale  k  x  —  y.  On  a  donc  : 

27rS.F.<  (R—  x)  <t{x  —  y).  (123) 

Si  Ton  appelle  K  le  nombre  des  couches  de  ûl  situées 
«lu-dessus  de  la  couche  rompue,  l'épaisseur  de  frettage 
R  —  a?  est  égale  kK(x  —  y).  Faisant  cette  substitution  et 
réduisant,  remarquant  d'ailleurs  qu'un  arc  égal  à  S  est 
perdu  de  chaque  côté  de  la  rupture,  on  a  euQn,  pour  la 
longueur  totale,  du  fil  perdu  : 

2S<;^;  (124) 

OU,  en  adoptant  pour  F  la  valeur  moyenne  0,450)  : 

^S  <  î;iÏ4K-  (^25) 

L'importance  des  grandeurs  que  nous  avons  négligées 
permet,  d'ailleurs,  de  dire  que  l'arc  considéré  est  très  no- 
tablement  inférieur  à  cette  limite,  et  qu'il  est  même  plus 
près  de  la  moitié  de  cette  valeur  que  de  cette  valeur 
mémo. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  fil  extérieur  se  rompait,  il  se 
détendrait  évidemment  sur  toute  sa  longueur,  à  moins 
qu'un  manchon  ne  l'applique  avec  un  léger  serrage  contre 
le  fil  inférieur. 

Si  ce  dernier  se  rompait,  la  portion  privée  d'une  partie 
de  sa  tension  serait,  de  chaque  côté  de  sa  rupture,  moin- 
dre que  0,35  de  spire,  ce  qui  est  bien  insignifiant,  étant 
donné  que  le  fil  décrit  plusieurs  milliers  de  spires  autour 
du  canon.  Et  cette  portion  distendue  diminuerait  rapide- 
ment à  mesure  que  l'on  considérerait  un  fil  situé  plus 
profondément  à  l'intérieur  du  frettage. 


(')  Voir  Aide-mémoire  d'artillerie,  ehap.  XXUI,  p.  58  :  froUemMit  de  fer  eurfer, 
fibres  parallèle»)  surfaces  sans  eadult. 
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50.  Sans  avoir  donné  un  calcul  satisfaisant  de  la  lon- 
gueur de  fîl  qui  se  détendrait  en  cas  de  rupture,  le  capi- 
taine SchuUz  avait  bien  vu  que  cette  longueur  était  néces- 
sairement très  faible.  En  adoptant  pour  le  coefTicient  F  la 

valeur  0,14,  il  évaluait  la  valeur  de  S  à  ^ip-  Ce  résultat 

concorde  suffisamment  avec  le  précédent  5  car,  en  posant 
dans  celui-ci  F  =  0,14,  on  trouve  que  S  est  .plus  petit  que 

r^aioTç  »  ®^  ^^^^  avons  dit  que  cet  arc  était  environ  égal  à  la 

moitié  de  cette  limite. 

Peu  importe,  d'ailleurs,  la  valeur  de  cette  portion  de 
frettage  perdue;  Tessentiel  était  de  montrer  qu'elle  est 
complètement  négligeable  devant  la  longueur  du  fil  rompu 
qui  reste  tendue,  et,  à  plus  forte  raison,  devant  la  tota- 
lité du  frettage. 

51.  Cette  notion  a  amené  le  capitaine  Schuitz  à  une 
remarque  importante,  dont  l'application  différencie  consi- 
dérablement ses  canons  de  ceux  de  la  plupart  des  cons- 
tructeurs, lesquels  n'ont  produit,  jusqu'à  ce  jour,  faute  de 
connaissances  théoriques  suffisantes,  que  des  imitations 
imparfaites  des  bouches  à  feu  des  deux  constructeurs  que 
nous  nommons  si  fréquemment  ici. 

On  peut  conclure,  en  effet,  de  l'évaluation  sommaire 
qui  précède  que,  si  la  rupture  d'un  fil,  c'est-à-dire  la  sup- 
pression complète  de  sa  tension  en  un  point,  est  impuis- 
sante à  le  faire  glisser  entre  des  couche^  voisines,  à  plus 
forte  raison  en  sera-t-il  de  même  d'une  simple  diminution 
locale  de  cette  tension, 

«  On  peut  donc  »,  dit  M.  Schuitz  dans  ses  notes  inédi- 
tes, c  faire  varier  la  tension  à  volonté,  non  seulement 
d'une  rangée  à  l'autre,  mais  aussi  dans  le  courant  d'une 
même  couche.  Il  suffit  pour  cela  de  composer  le  poids  de 
plusieurs  parties  qu'on  enlève  ou  qu'on  ajoute  à  volonté. 

«  C'est  là  un  point  gui  a  une  importance  réelle,  car  il 
donnera  le  moyen  de  faire  croître  la  pression  progreseive- 

RXT.   d'art.  —  JOILLXT   1886.  S5 
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ment  à  partir  de  Torigine  du  frettage,  et  d'éviter  qu'en  ce 
point  le  tube  passe  brusquement  d'une  pression  nulle  à 
une  pression  considérable,  comme  cela  a  lieu  dans  le  fret- 
tage ordinaire. 

«  Il  peut,  en  effet,  en  résulter  une  déviation  dans  les 
fibres  du  métal  et  comme  un  commencement  de  cisaille- 
ment qui  serait  de  nature  à  diminuer  la  résistance  en  ce 
point. 

«  Peut-être  trouverait-on  dans  cette  cause  une  explica- 
tion vraisemblable  des  éclatements  qui  ont  eu  lieu  à  la 
limite  du  frettage.  » 

52.  L'expérience  a  pleinement  confirmé  ces  vues,  en 
montrant  que  l'on  soulage  beaucoup  le  tube  quand  on  ne 
donne  ainsi  aux  fils  leur  tension  que  progressivement. 

Voici,  par  exemple,  le  résultat  de  mesures  prises  sur  le 
canon  de  IQ""  en  fonte,  après  la  pose  des  15  premières 
couches  de  fil.  L'origine  du  frettage  était  à  1",01  de  la 
bouche.  Le  poids  tenseur  n'y  était  que  de  90  kg  et  crois- 
sait progressivement,  de  manière  à  ne  prendre  sa  valeur 
définitive  qu'à  1"',76  de  la  bouche.  Les  contractions  me- 
surées dans  l'âme  ont  varié  conformément  au  tableau 
suivant  : 


T 


Distances    à    la 

bouche.  ...      m 
Contractions  me-        } 


}l,30 


surées  ....  mmU 


0,00 


1,40 
0,06 


1,50 
0,12 


1,60 


0,22 


1,70 


0,30 


1,80 


0,34 


1,90 


0,36 


2,00 
0,37 


2,10 


0,38 


S,S0 


0,38 


2,30 
0,38 


On  a  VU  d'ailleurs  (*)  qu'après  la  pose  des  29  couches 
qui  forment  le  frettage  de  l'arrière  du  tube,  la  contraction 

atteignit  1""",1,  c'est-à-dire  tô^  du  diamètre  de  la  chambre. 

La  docilité  avec  laquelle  le  métal  cède  à  ces  grandes 
pressions  est  mise  en  évidence  par  cette  progressivité  des 


0)  Voir  le  tableau  du  §  21. 
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contractions,  et  ii  est  mcontestable  que,  sans  la  précaution 
indiquée  par  M.  Schulti,  le  passage,  sans  transition, 
d'une  partie  freltée  à  une  partie  non  frottée  constituerait 
une  section  dangereuse  de  ta  pièce. 

53.  Ou  devra  donc  rejeter  absolument  des  tracés  ana- 
logues à  ceux  de  MM.  Armstrong,  Woodbridge  et  Holch- 
k.tss,dans  lesquels  plusieurs  coils,  ou  portions  de  frettage, 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  épaulements  du 
mbc  non  recouverts  de  fils.  Ces  épaulements  constituent 
évidemment  autant  de  parties  très  faibles  du  canon,  in- 
terposées entre  des  parties  fortes,  et  sont  des  sections  de 
rupture  en  quelque  sorte  préparées  à  l'avance.  Le  cotis- 
micleui-  qui  a  présenté,  aux  Ëtats-Unie,  un  canou  dit  du 
système  SchuUz,  est  tombé  dans    le  môme  défaut  et  a 
poussé  l'inadvertance  jusqu'à  placer  une  de  ces  sections 
liangereuses  un  peu  en  avant  du  cône  de  raccordement, 
c'est-à-dire  en  un  des  points  où  la  pression  est  des  plu^ 
Tortee. 

Les  fils  doivent  au  contraire  régner,  sans  interruption, 
'l'one  extrémité  à  l'autre  du  frettage,  la  tension  ne  leur 
êlant  donnée  que  graduellement,  de  manière  qu'elle  ne 
çteone  sa  valeur  normale  qu'à  une  certaine  distance  de 
l'origine.  Cette  distance  échappe  au  calcul,  dans  l'étal  de 
nos  notions  sur  les  lois  do  la  compression  des  tubes.  On 
=e  propose  d'éviter  une  contraction  subite  de  l'âme,  qui 
donnerait  lieu  à  une  section  dangereuse  quand  le  dernier 
ilfeage  viendrait  trancher  les  fibres  triisquemenl  dévié» 
*a ce  point;  la  surface  intérieure  du  tube 
«n  Çateil  cas,  de  métal  à  l'état  naturel  jus 
'ion,  et,  à  partir  de  là,  du  métal  trop  trust 
"«."ïcut  ce  qu'on  peut  dire  à    cet  égard,  c' 
SresBion  des  tensions  est  affaire  d'expérieni 
On  vieni  de  voir  comment    cette  tensio 
l^ut  le  canon  de  19=   en   fonte.  Dans  le  - 
1  on  a,  de  3  cm  en  3  cm ,  fait  varier  le  p 
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10  kg  sur  les  15  derniers  centimètres  de  Tenroul 
de  manière  à  débuter  par  un  poids  de  30kg  pour  ai 
celui  55  kg.  Il  est  intéressant  de  comparer  la  conti 
au  diamètre  et  à  l'épaisseur  du  tube.  Dans  la  ch 
pour  un  diamètre  de  105  mm  et  une  épaisseur  de  29  i 
eut  une  contraction  de  0"*",6  ;  et  dans  Tâme,  la  i 
tion  ne  fut  que  de  0""",4  pour  un  diamètre  de  9n 
une  épaisseur  de  36  mm.  Elle  diminuait  d'ailleui 
lièrement,  à  partir  du  point  où  Ton  avait  fait  déc: 
tension,  jusqu'à  environ  20  cm  de  l'extrémité  du  . 

54.  Il  est  probable  que  les  constructeurs  qui  « 
posé  leur  frettage  de  plusieurs  coils  séparés  par  d* 
lements,  ont  eu  en  vue,  d'une  part,  de  diminuei 
gueiu*  des  fils,  et,  d'autre  part,  de  donner  au  c 
serrage  plus  grand  à  la  chambre  qu'autour  de 
soit  en  y  enroulant  un  plus  grand  nombre  de  co 
fils,  soit  en  y  augmentant  les  tensions. 

Le  premier  point  est  sans  intérêt.  Peu  imp' 
faille  une  grande  longueur  de  fil  pour  aller  à\ 
l'autre  du  frettage,  puisque  cette  longueur  ne  dé 
ce  que  l'industrie  peut  fournir.  D'ailleurs,  quan 
d'un  canon  de  gros  calibre,  où  la  partie  frettée 
grande  longueur,  on  peut,  au  lieu  d'enrouler  ui 
la  fois,  poser  les  lils  par  séries,  c'est-à-dire  en  n 
sieurs  dans  chaque  couche.  Le  pas  de  l'hélice  (^ 
chacun  d'eux  est  alors  égal  à  plusieurs  épaisse' 
au  lieu  d'une  seule;  la  longueur  que  le  fil  do' 
donc  réduite  en  proportion.  A  condition  que  • 
mentationdu  pas  ne  soit  point  exagérée,  elle  ne 
aucun  inconvénient;  on  remarquera  en  efTet  qii 
gros  canons,  le  rayon  d'enroulement  des  fils  esi 
que  dans  les  petits,  ce  qui  réduit  l'obliquité  < 
rapport  aux  génératrices  du  tube.  Ainsi,  dan 
Schultz  de  34%  les  fils  ont  une  épaisseur  de  3  ' 
enroulés  par  séries  de  six,  de  sorte  que  le  pas 
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Sans  doute,  il  serait  possible  de  faire  varier  aiasi  la 
tension  tout  du  long  de  chaque  fil.  Cela  ressort  de  la  re- 
marque faite  plus  haut  sur  Teffet  du  frottement  des  diver- 
ses couches  les  unes  contre  les  autres. 

Mais,  d'autre  part,  c'est  pour  simplifier  la  fabrication  que 
la  plupart  des  constructeurs  ont  donné  à  tous  leurs  fils  une 
môme  tension;  peut-être  ont-ils  simplement  mis  en  avant 
cette  raison  pour  n'avoir  pas  à  reconnaître  qu'ils  n'étaient 
pas  en  possession  de  la  loi  qui  permet  de  rendre  uniformes 
les  tensions  pendant  le  tir.  Cependant,  les  avantages  de 
cette  loi  sont  grands  et  ressortiront  de  la  discussion  que 
nous  en  ferons  ;  on  verra  en  même  temps  qu'elle  n'est  pas 
assez  compliquée  pour  qu'on  doive  la  négliger.  Mais  elle 
le  deviendrait  certainement  si  l'on  voulait  faire  varier  les 
poids  tenseurs,  non  seulement  comme  nous  le  proposons 
à  toutes  les  deux  ou  trois  couches  de  fils,  ou  même  à  cha- 
que couche,  mais  encore  au  cours  de  l'enroulement  de 
chaque  fil;  de  plus,  si  l'on  adoptait  cette  dernière  manière 
de  procéder,  la  surveillance  la  plus  assidue  ne  pourrait 
empêcher  les  erreurs  de  fabrication. 

Enfin,  la  volée  présenterait  un  excès  de  poids  et  de 
réeistance  non  motivé,  et  par  conséquent  absurde,  tenant 
à  la  trop  grande  épaisseur  du  frottage  et  à  la  trop  grande 
pressio/i  qu'il  exercerait  au  repos  sur  le  tube. 

Aussi  vaut-il  mieux,  à  tous  égards,  adopter  un  tracé 
plus  rationnel,  consistant  à  diminuer,  vers  la  volée,  l'é- 
paisseur du  tube  et  du  frettage. 

56.  Les  constructeurs  américains,  ainsi  que  sir  Arm- 
strong,  ont  adopté  à  cet  effet  le  procédé  absolument  inad- 
missible des  coils  indépendants,  séparés  par  des  épaule- 
ments.  Nous  avons  déjà  montré  combien  ce  tracé  présente 
de  dangers. 

Les  canons  de  M.  Longridge  et  ceux  de  l'arsenal  de 
Woolwich  présentent  cette  particularité  remarquable  que 
le  frettage  y  est  formé  d'un  fil  unique,  ou  plutôt  de  fils  réu- 
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nis  bout  à  bout,  au  moyen  d'une  bi*asure  dans  les  premiers 
et  par  un  procédé  assez  compliqué  dans  les  seconds. 

Cette  méthode  présente  Tavantage  de  ne  nécessiter  que 
deux  points  d'attache,  un  à  chaque  extrémité  du  fil  ainsi 
constitué.  Par  contre,  la  manière  de  rejoindre  les  lils 
bout  à  bout  est  assez  longue  et  assez  compliquée  pour 
compenser  cette  simplification.  Nous  nous  étendrons  plus 
longuement  sur  ce  sujet  en  décrivant  ces  deux  sys- 
tèmes. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  avantages  ou  des  inconvénients 
du  fil  unique,  le  procédé  d'enroulement,  dans  ce  cas,  est 
le  suivant  :  le  tour  qui  porte  le  canon  tourne  dans  un  sens 
déterminé,  par  exemple  de  manière  que  la  première  couche 
de  fil  posée  s'enroule  en  partant  de  la  culasse  pour  aller  vers 
la  bouche.  Arrivé  là,  le  fil  est  amené,  d'une  manière  parti- 
culière, à  chevaucher  sur  la  couche  déjà  posée,  la  marche 
de  la  macbine  à  enrouler  est  renversée,  le  fil  s'enroule 
sur  lui-même  en  retournant  vers  la  culasse,  et  ainsi  de 
suite.  On  conçoit  qu'il  est  inutile  de  pousser  l'enroule- 
ment de  toutes  les  couches  jusqu'à  l'extrémité  antérieure 
du  frettage.  On  peut,  au  contraire,  les  arrêter  à  des  dis- 
tances difl'érentes  de  la  bouche  et  douner  ainsi  au  frettage 
tel  profil  extérieur  que  Ton  voudra. 

Dans  les  canons  Schultz,  au  contraire,  les  couches  de 
fils  sont  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  l'on  a  même 
vu  plus  haut  que,  pour  les  gros  calibres,  chaque  couche 
se  compose  de  plusieurs  fils  enroulés  en  même  temps. 
De  cette  façon,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  l'arti- 
fice qui  consiste  à  attacher  tant  bien  que  mal  des  fils  bout 
à  bout.  Si,  par  contre,  celte  méthode  oblige  à  multiplier 
les  points  d'attache,  qui  sont  nécessairement  au  nombre 
de  deux  par  fil,  il  convient  de  remarquer  la  simplicité  du 
mode  d'attaché  système  Schultz,  qui  permet  de  fixer  ins- 
tantanément les  extrémités  des  fils  et  rend,  en  définitive, 
le  procédé  plus  simple  et  au  moins  aussi  court  à  appli- 
quer que  les  précédents.  Et  de  plus,  en  cas  d'accident 
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survenu  au  lil  pendant  la  fabrication,  on  a  vite  fait  de  dé- 
rouler et  de  remplacer  la  dernière  couche  de  fil  posée. 

Dans  ce  cas ,  on  ne  peut  plus  arrêter  chaque  couche  à 
une  distance  pariiculière  de  la  bouche,  et  Ton  opère  de  la 
façon  suivante.  Les  premières  couches  de  fil  sont  enrou- 
lées d'un  bout  à  Tautre  du  frettage,  constituant  ainsi  quel- 
que chose  d'analogue,  au  premier  rang  de  frottes  des  ca- 
nons actuels  •,  nous  appellerons  premier  renfort  ces  pre- 
mières couches  de  fils.  Puis  une  autre  série  de  couches, 
formant  un  second  renfort,  règne  de  Torigine  du  frottage  à 
un  point  déterminé  de  la  longueur  du  canon ,  où  elle  est 
arrêtée  à  la  pièce  d'attache  dans  laquelle  sont  fixées  les 
extrémités  du  fil  dont  elle  se  compose.  Pour  de  gros  cali- 
bres, on  peut  ainsi  poser  sur  le  tube  un  plus  grand  nombre 
de  renforts. 

Il  est  donc  aisé  de  constituer  autour  de  la  chambre  un 
frottage  plus  épais  qu'à  la  volée,  sans  ajouter  à  la  fabri- 
cation aucune  difficulté  qui  puisse  être  une  cause  d'er- 
reurs. 

G.  MocH, 
Lieutenant  au  16^  bataillon  d'artillerie  de  forteresse, 

(A  êuivre.) 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Exercices  de  la  réserve  de  recratemeat. — 
Leseiercices  de  la  réserve  de  recru Cenieiil  auront  lieu  eu 
1886,  d'après  les  mêmes  principes  qu'en  1885  ('),  pour  les 
Sommes  accomplissant  la  1"',  la  2°  ou  la  3*  période  d'ins- 
tniclioQ.  Pour  la  première  fois,  cette  année,  on  appellera 
peudant  deux  semaines  des  hommes  ayaut  déjà  été  con- 
voqués trois  fois  les  années  précédeutes.  Cette  catégorie 
de  réservistes  sera  veraéo  dans  les  compagnies  des  régî- 
meots  actifs,  sauf  pour  l'artillerie  à  pied,  où  les  hommes 
prendront  part  aux  exercices  des  troisième  et  quatrième 
semaines  des  réservistes  appelés  pour  la  première  fois.  Le 
nombre  total  des  hommes  de  la  réserve  de  recrutement 
tOQToqués  en  1886  est  de  52498. 

(Militàr-Zeitung,  n'  14.) 

Allemagne  :    Fabrication  de  fusils   à    répétition.   — 

D'après  le  Waffenschmied,  la  fabrication  des  fusils  à  répé- 
titiou  se  poursuivrait  très  activement  dans  les  manufac- 
tures d'Erfurt,  de  Spandau  el  de  Dantzig.  La  première 
fourairail  chaque  jour  plus  de  deux  cents  armes.  Le  nou- 
veau fusil  aurait  le  même  calibre  que  le  fusil  mod.  1871  ; 
mais  il  serait  entièrement  neuf.  Il  pourrait  contenir  une 
cartouche  dans  la  chambre  et  huit  dans  lu  magasin. 

Aotriche-Hongrle  :  Effectifs  de  l'artilli 

a  décrit  l'organisation  de  l'artillerie  au 
qu'elle  existe  depuis  le  1"  mai  1885  ('). 
les  renseignements  donnée  en  indiquant, 
mititare  italiana,  quels  sont  les  effectifs  de 
'ies  différentes  unités. 
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Antriche-Hongrie  :  Exercice  de  mobilisation.  —  On  a 
yQulu  se  rendre  compte,  en  Autriche-Hongrie,  du  temps 
oécessaire  à  la  mobilisation  des  troupes  d'ai-tillerie.  Un 
groupe  de  batteries  du  2'  régiment,  en  garnison  à  Vienne, 
a  élé  désigné  pour  être  mis  sur  le  pied  de  guerre.  Lob 
réservistes  appai'tenant  à  ce  groupe  ont  été  convoqués  spé- 
cialement. La  réquisition  des  chevaux  n'a  pas  eu  lieu; 
mais  les  autres  troupes  d'artillerie  de  la  capitale  ont  fourni 
au  groupe  mobilisé  le  nombre  de  chevaux  nécessaire.  Le 
matériel  a  été  tiré  des  dépôts.  Au  bout  de  cinq  jours,  le 
groupe  était  prêt  à  partir  et  s'est  rendu  au  champ  de  tir  du 
Sieiufeld,  où  il  a  exécuté  une  série  de  manœuvres  qui  se 
eont  terminées  par  une  marche  et  un  exercice  de  bivouac. 
I^  onzième  jour  commença  le  déséquipement  et  le  renvoi 
des  réservistes. 

(Vedette,  n"  39.) 


Antricbe-Eottgrie  ;  Cbemia  de  fer  de  Hunkacs  à  Stryj. 
La  Revue  militaire  de  l'Étranger  annonce  que  le  tunnel 
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principal  de  la  voie  ferrée  en  construction  de  Munkacs  (*) 
à  Stryj  (')  est  terminé.  Le  nouveau  tunnel  traverse  la  ligne 
de  faîte  des  Carpathes  et  constitue  la  plus  courte  commu- 
nication entre  la  Hongrie  et  la  Galicie  orientale.  Son  im- 
portance stratégique,  en  cas  de  guerre  entre  TAutriche  et 
la  Russie,  serait  considérable. 

Autriche-Hongrie  :  Fortifications  de  Pola.  Déclassement 
de  Raguse.  —  D'après  la  Rivista  marittima,  les  travaux 
de  fortification  de  Pola  sont  poussés  avec  une  vigueur 
extraordinaire.  Les  hauteurs  qui  dominent  le  port  sont 
actuellement  couronnées  de  28  ouvrages.  Deux  d'entre  eux, 
les  forts  del  Cristo  (')  et  de  VerudeUa  (*),  possèdent  des  tou- 
relles provenant  de  l'usine  Gruson  et  ayant  1  m  dans 
leur  partie  la  plus  épaisse.  Ces  tourelles  sont  armées  de 
canons  de  côte  de  28*  Krupp  ;  elles  peuvent  exécuter  un 
tour  complet  en  une  minute.  Le  fort  de  Stoja  di  Muslli^ 
doit  également  recevoir  une  tourelle  pour  deux  canons  de 
28''.  D'autres  ouvrages  sont  pourvus  de  bouches  à  feu  de 
28*=  et  de  24%  tirant  à  barbette. 

La  place  est  dotée  de  deux  appareils  photo-électriques 
très  puissants. 

La  Vedette  nous  apprend  que  les  fortifications  de  Raguse 
viennent  d'être  déclassées. 

Autriche-Hongrie  :  Le  budget  de  la  guerre  pour  1886. 

—  Les  crédits  demandés  pour  l'entretien  et  ramélioration 
de  la  puissance  militaire  de  rAulriche-Hongrie,  en  1886, 
comprennent  : 


(')  Sur  la  Latorcsa,  affluent  de  la  Thciss,  à  110  km  E.-S.-E.  de  Kaicbau. 

{^)  A  65  km  Sud  de  Lemberg. 

(*)  A  4kB>,5  N.-O.  de  Pola,  au  Nord  de  la  passe  d'eiitré3  de  la  rade. 

{*)  A  4  km  Sud  de  Pola,  à  Teatrée  du  port  de  Veruda. 

{^)  A  3  km  S.-O.  de  Pola. 
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BUDGET  BUDGET 

ordinaire.  extraordinaire, 

fr.  fr. 

Budget  du  Ministère  de  la  guerre  .  240  576  170  8  182  008 
Budget  du  corps  d^occupation  de  la 

Bosnie >  14  887  500 

Partie  militaire  du  budget  de  l'ad- 

minifitration  de  la  Bosnie.    ...  1  235  332  250  000 

Budget  de  la  marine 22  314  600  5  422  425 

Budget  de  la  landwehr  cisleithane   .  12  372  212  68  707 

Budget  de  la  honved 19  129  698  1010  000 

Totaux 295  628  012       29  820  640 

325  448  652  fr. 

Il  convient  d'ajouter  500000  fr  de  crédits  supplémen- 
Uires,  demandés  pour  couvrir  certains  dépassements  de 
1885.  La  moitié  de  cette  somme  a  été  employée  pour  les 
dépenses  supplémentaires  nécessitées  par  les  remanie- 
ments et  les  constructions  nouvelles  de  fortifications  à 
Cattaro, 

Le  budget  ordinaire  correspond  à  l'entretien  annuel 
d'un  effectif  de  16000  officiers  ou  employés,  et  d'environ 
250000 hommes.  Il  a  été  demandé  805510  fr:  1^  pour 
augmenter  la  solde  des  capitaines  de  2^  classe,  des  lieute- 
nants et  des  sous-lieutenants,  ainsi  que  des  auditeurs, 
médecins  et  comptables  assimilés  ;  2**  pour  améliorer  la 
situation  des  cadets;  3°  pour  permettre  de  fournir  aux 
majors  nouvellement  promus  une  somme  de  1  500  fr  à 
litre  d'indemnité  d'acquisition  de  chevaux  et  d'équipe- 
ment. 

Dans  le  budget  extraoï'dinaire,  nous  relevons  les  crédits 
suivants  : 

1"  Approvisionnements  de  réserve  en  armes  portatives  : 
1125000  fr. 

2""  Armement  des  forts  d'arrêt  à  établir  ou  à  améliorer  à 
la  frontière  sud  du  Tyrol  :  312500  fr.  Cette  somme  est  la 
quatrième  et  dernière  annuité  des  450000  florins  destinés 
à  l'acquisition  de  huit  canons  de  12^^  et  de  seize  canons  de 
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15*  en  bronze-acier,  avec  affûts  à  embrasure  minimum, 
pour  Tarmement  des  ouvrages  du  Tyrol  méridional  et 
des  forts  d*arrêt  barrant  les  routes  de  la  Pontebba  (*)  et  de 
Prédil  ('). 

3**  Constitution  d'un  approvisionnement  de  réserve  en 
bouches  à  feu  de  siège  :  625000  fr.  Cette  somme  doit  per- 
mettre l'acquisition  de  vingt  canons  en  bronze-acier,  avec 
affûts  et  munitions;  l'ensemble  de  l'approvisionnement  de 
réserve  s'élèvera,  à  la  lin  de  1886,  à  40  canons  et  30  mor- 
tiers. 

4'  Installation  d'appareils  d'éclairage  électrique  dan? 
les  places  :  100000  fr.  Pareille  somme  a  été  dépensée 
Tannée  dernière  pour  commencer  cette  installation  dans 
la  place  de  Pola  (')  -,  le  crédit  demandé  doit  permettre  de 
l'achever  à  Pola  et  de  la  commencer  pour  d'autres  places 
fortes,  notamment  dans  le  Tyrol  et  à  Cracovie. 

5®  Construction  d'un  ouvrage  dans  la  vallée  du  5^^- 
bach  (*)  :  100000  fr.  La  même  somme  a  déjà  été  dépensée 
en  1885  pour  ce  fort. 

6°  Construction  nouvelle  et  remaniement  de  fortifica- 
tions dans  le  Tyrol  :  625  000  fr.  On  a  déjà  volé  1 250000  fr 
dans  ce  but  les  années  précédentes.  La  dépense  totale  doit 
s'élever  à  2  500  000  fr. 

7**  Construction  du  camp  retranché  de  Przemysl  : 
2000000  fr.  Cette  somme  est  la  sixième  annuité  d'un 
crédit  de  13  750000  fr,  dont  6  750000  fr  ont  été  accordés 
jusqu'ici. 

8°  Construction  de  ponts  et  de  chaussées  dans  les  forte- 
resses (l^Olmûtz,  de  Komorn,  à^Alt-Gradlska  et  de  Caitaro: 
82  500  fr.  Une  somme  de  62500  fr  avait  reçu  en  1885  la 
même  affectation. 


(1)  Route  d'Udine  à  VHlaoh. 

{})  Route  de  Caporetto  à  VilUck. 

(»)  Voir  p.  392. 

(^)  Affluent  de  Tltonzo,  au  Sud  de  Tarvis.  L'ouvrage  de  la  vallée  du  Seebieb  eft 
deitiné  à  barrer  an  sentier  qui  part  de  la  valluc  de  la  Raceolanat  affluent  da  Ta* 
gliamento,  pour  rejoindre  la  route  de  Caporetto  à  VlUach. 
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9*  Aménagement  du  champ  de  tir  de  Feliœdorf:  57  500  fr. 
Ce  crédit  est  destiné  à  la  construction  de  baraques  d'offi- 
ciers et  à  l'agrandissement  des  bâtiments  de  la  cantine. 

Dans  le  budget  extraordinaire  du  corps  d'occupation  de 
la  Bosnie,  figurent  62  500 fr  pour  l'armement  des  ouvrages 
de  Mostar  et  500000  fr  pour  les  travaux  de  fortifications  et 
la  création  de  routes  militaires.  Les  crédits  accordés  en 
1885  pour  les  mêmes  objets,  avaient  été  de  125  000  fr  et  de 
ôOOOOOfr. 

Le  budget  extraordinaire  de  la  marine  comporte  une 
demande  des  sommes  nécessaires  pour  l'acquisition  de  dix 
mitrailleuses  de  47°'*  et  de  deux  canons  de  12''  avec  leurs 
affûis  et  leurs  munitions. 

(^Revue  militaire  de  t Étranger,  n**  643.) 

Autriche-Hongrie  :  Bouches  à  feu  en  acier  laminé.  — 

Les  Mittheilungen  uber  Gegenstànde  des  Artillerie-  und  Génie- 
Wesens  annoncent  que  M.  Talbot  Babbit  a  pris  un  brevet 
d'invention  pour  un  nouveau  mode  de  construction  des 
bouches  à  feu.  Le  tonnerre  est  formé  par  une  série  de  cy- 
lindres en  acier  laminé  introduits  concentriquement  les 
uns  dans  les  autres  avec  un  certain  jeu.  On  verse  dans 
les  intervalles  de  l'acier  ou  de  la  fonte  en  fusion.  Poui 
rendre  la  liaison  plus  intime,  on  peut  ménager  dans  les 
cylindres  de  nombreuses  ouvertures  par  où  pourra  s'écou- 
ler le  métal  en  fusion.  L'inventeur  espère  obtenir  par  ce 
procédé  une  bouche  à  feu  très  résistante  ayant  un  poids 
relativement  peu  élevé. 

Autriche-Hongrie  :  Fusil  à  répétition  Fehr.  —  Vltalia 
railitare  annonce  qu'un  armurier,  M.  Pehr,  vient  de  pré- 
senter au  gouvernement  austro-hongrois  un  nouveau  sys- 
tème de  fusil  à  répétition.  Le  magasin,  placé  dans  la 
crosse,  peut  contenir  douze  cartouches  qui  sont  poussées 
successivement  dans  la  chambre  par  la  force  du  recul.  En 
rechargeant  l'arme  après  chaque  coup,  on  peut  lancer  onze 
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survenu  au  fil  pendant  la  fabrication,  ou  a  vite  fait  de  dé- 
rouler et  de  remplacer  la  dernière  couche  de  fll  posée. 

Dans  ce  cas ,  on  ne  peut  plus  arrêter  chaque  couche  à 
une  distance  particulière  de  la  bouche,  et  Ton  opère  de  la 
façon  suivante.  Les  premières  couches  de  ûl  sont  enrou- 
lées d'un  bout  à  l'autre  du  frettage,  constituant  ainsi  quel- 
que chose  d'analogue,  au  premier  rang  de  frettes  des  ca- 
nons actuels  -,  nous  appellerons  premier  renfort  ces  pre- 
mières couches  de  fils.  Puis  une  autre  série  de  couches, 
formant  un  second  renfort,  règne  de  l'origine  du  frettage  à 
un  point  déterminé  de  la  longueur  du  canon,  où  elle  est 
arrêtée  à  la  pièce  d'attache  dans  laquelle  sont  fixées  les 
extrémités  du  fil  dont  elle  se  compose.  Pour  de  gros  cali- 
bres, on  peut  ainsi  poser  sur  le  tube  un  plus  gi^and  nombre 
de  renforts. 

Il  est  donc  aisé  de  constituer  autour  de  la  chambre  un 
frettage  plus  épais  qu'à  la  volée,  sans  ajouter  à  la  fabri- 
cation aucune  difficulté  qui  puisse  être  une  cause  d'er- 
reurs, 

G.  MocH, 
Lieutenant  au  16'-  bataillon  d^artillerie  de  forteresse. 

{A  tuivre.) 
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Allemagne  :  Exercices  de  la  réserve  de  recrutement. — 

Les  exercices  de  la  réserve  de  recrutement  auront  lieu  en 
1886,  d'après  les  mêmes  principes  qu'en  1885  (*),  pour  les 
hommes  accomplissant  la  l'*^,  la  2*  ou  la  3*  période  d'ins- 
truction. Pour  la  première  fois,  cette  année,  on  appellera 
pendant  deux  semaines  des  hommes  ayant  déjà  été  con- 
voqués trois  fois  les  années  précédentes.  Cette  catégorie 
de  réservistes  sera  versée  dans  les  compagnies  des  régi- 
ments actifs,  sauf  pour  l'artillerie  à  pied,  où  les  hommes 
prendront  part  aux  exercices  des  troisième  et  quatrième 
semaines  des  réservistes  appelés  pour  la  première  fois.  Le 
nombre  total  des  hommes  de  la  réserve  de  recrutement 
convoqués  en  1886  est  de  52498. 

(Militàr-Zeitung,  n*  14.) 

Allemagne:  Fabrication  de  fusils  à  répétition.  — 
D'après  le  Waffenschmied,  la  fabrication  des  fusils  à  répé- 
tition se  poursuivrait  très  activement  dans  les  manufac- 
tures d'Erfurt,  de  Spandau  et  de  Dantzig.  La  première 
fournirait  chaque  jour  plus  de  deux  cents  armes.  Le  nou- 
veau fusil  aurait  le  môme  calibre  que  le  fusil  mod.  1871  ; 
mais  il  serait  entièrement  neuf.  Il  pourrait  contenir  une 
cartouche  dans  la  chambre  et  huit  dans  lo  magasin. 

Autriche-Hongrie  :  Effectifs  de  l'artillerie.  —  La  Revue 
a  décrit  l'organisation  de  l'artillerie  autrichienne,  telle 
qu'elle  existe  depuis  le  V  mai  1885  (').  Nous  complétons 
les  renseignements  donnés  en  indiquant,  d'après  la  Rivista 
militare  italiana,  quels  sont  les  effectifs  de  paix  et  de  guerre 
des  différentes  unités. 


O  Voir  Revue  d^artillerU,  août  1886,  t.  XXVI,  p.  492. 
(3)  Voir  Betme  d'artUlerie,  avril  1885,  t.  XXVI,  p.  83. 
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ment,  le  premier  de  30  canons,  le  second  de  24;  la  baUerie 
intermédiaire  sera  armée  avec  dix  bouches  à  feu,  la  batte- 
rie annexe  avec  huit  grands  mortiers  destinés  à  la  défense 
du  port. 

«  Actuellement  le  réduit  du  nord  se  trouve  à  peu  près 
terminé.  Les  deux  faces  qui  constituent  le  front  de  Tou- 
vrage  ,  le  flanc  droit  et  la  gorge  du  réduit  sont  à  peu  près 
achevés  en  tout  ce  qui  concerne  les  maçonneries,  terre- 
pleins,  traverses,  parades,  rampes  d'accès,  etc.  ;  les  terras- 
sements du  flanc  gauche  et  de  la  batterie  de  mortiers  sont 
également  terminés.  Dans. la  batterie  intermédiaire,  entiè- 
rement achevée,  il  ne  reste  plus  qu'à  régulariser  les  terre- 
pleins. 

c  Le  réduit  du  sud  et  la  batterie  annexe,  un  peu  plus  en 
relard  que  les  deux  ouvrages  précédents,  sont  cependant 
très  avancés  :  la  plupart  des  maçonneries  sont  achevées,  les 
caponnières  sont  terminées,  et  si  Ton  pouvait  élever  le 
chiffre  des  travailleurs  à  400,  les  travaux  pourraient  être 
entièrement  livrés  en  1886  au  lieu  de  1887. 

€  On  rappelle,  à  propos  du  fort  de  Caxias,  que  les  ouvra- 
ges actuellement  achevés  et  armés  de  la  ligne  de  Lisbonne 
sont  la  Torre  de  Monsanto  (*),  les  camp  retranché  et  fort  de 
Sacavem  (*). 

«  Les  ouvrages  en  construction  sont  :  le  îori  à* Ameia:oeira 
et  la  route  stratégique  destinée  à  relier  les  divers  ouvrages. 

«  En  ce  qui  concerne  la  défense  du  Tage,  les  ouvrages 
de  Bom  Successo,  de  AUo  del  Duque  et  la  batterie  blialée  de 
Sâo  Juliâo  de  Barra  sont  entièrement  terminés.  » 


(')  A  4  km  N.-O,  de  Lisbonne. 
(*)  A  8  km  Nord  dé  Lisbonne. 
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de  bataille  de  rartillcrie  allemande  (n°'  17,  18  et  20).  —  A  propos  lîu 
tir  de  groupe  (w*  20).  —  Recherches  et  expériences  faites  sur  les 
obus-torpilles  (n**  21,  22,  23,  24,  25  et  26).  —  Télégraphie  mili- 
taire in««  21,  22,  23,  24,  25  et  26).  —  Emploi  tactique  de  l'artillerie 
de  campagne  en  Russie  (u°*  21  et  22).  —  Un  aperçu  sur  les  marches 
de  résistance  que  Ton  peut  faire  faire  à  un  cheval  (n°  26).  —  Les 
trou[  es  alpines  italiennes  (n^  26). 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Réorganisation  puissante  et  éco- 
nomique de  l'armée  favril  et  mai).  —  L'oflicier  et  les  cadres  supé- 
rieurs (avril,  mai  et  juin).  —  La  Russie  et  l'Angleterre  en  Asie 
centrale  (aviil).  —  Méthodes  d'instruction  pour  l'artillerie  de  cam- 
pagne, lustruction  d'artillerie  (avril,  mai  et  juin).  —  Uue  campagne 
de  quatorze  jours  sur  les  borJs  du  Danube  (juin).  —  Tir  contre  les 
ballons  (juin). 

Revue  de  cavalerie.  —  La  cavalerie  en  1886  (avril).  —  La  cavalerie 
allemande  (avril,  mai  et  juin).  —  De  la  répartition  et  de  l'entretien 
des  chevaux  dans  l'armée  (avril  et  mai).  —  Étude  historique  et  tac- 
tique de  ta  cavalerie  allemande  pendant  la  guerre  de  1870-1871 
(avril  et  juin).  —  Une  méthode  d'enseignement  sur  le  service  eu 
campagne  (mai).  —  L'instruction  de  la  cavalerie  (juin). 

RaTue  maritime  et  coloniale.  •—  Canon  Armstrong  de  15^  mod.  18S3 
(jBin).  r—  Éclatement  d'un  canon  de  12p®  et  de  43  tonnes  à  bord  du 
CoUingwood  (juin). 

Rente  militaire  de  TÉtranger.  —  Les  difficultés  de  l'instruction  dans 
rartilierie  de  campagne  allemande  (n^  643).  —  Des  principes  de 
l'exploitation  militaire  des  chemins  de  fer  en  Allemagne  (n°'  613. 
645,  647  et  648).  —  Le  budget  militaire  de  rAutriche-Hongrie  pour 
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1886  {û?  643).  —  Emploi  tactique  de  rartillerie  de  campagne  de 
l'année  russe  {jo?  643).  —  La  solde  des  troupes  dans  l'armée  alle- 
mande (q<*  6i4).  —  L'organisation  des  serrices  généraux  de  l'artil- 
lerie en  Allemagne  {d?  644).  —  La  nouYelle  loi  sur  les  pensions  mi- 
litaires en  Allemagne  (n***  644  et  646).  —  Note  sur  les  projets  de 
chemins  de  fer  transalpins  (n^  645).  —  La  question  de  la  réorgani- 
sation des  armes  spéciales  en  Allemagne  (n*  646).  —  Traitements 
des  fonctionnaires  militaires  et  civils  de  l'armée  allemande  (n**  646). 

—  Modifications  à  la  loi  du  13  janvier  1874,  en  Russie  (u"»  616).  — 
La  fortification  cuirassée  Scliumann  (n<**  647  et  648).  — Manoeuvres  de 
l'armée  russe  i)endant  tes  rassemblements  d'été  de  1886  (n^  647). 

—  La  marine  de  guerre  de  l'Allemagne  en  1886  (n*  647).  —  Une 
course  de  résistance  de  la  4*  division  de  cavalerie  rosse  (n*  648). 

—  Expériences  de  coupoles  à  Bucarest  (n®  649).  —  La  fixité  des 
effectifs  de  pais  en  Allemagne  (n<*  649). 

Spectateur  militaire.  —  Grandes  manœuvres  d'automne  (n^  136).  — 
De  l'avancement  (n'*'  136  et  137).  —  Tactique  triangulaire  (n^  136, 
137  et  138).  —  Les  luttes  de  la  Serbie  pour  conquérir  son  indépen- 
dance (n°"  136,  137,  138,  139,  140  et  141).  —  Question  de  tir 
m»  137).  —  Armes  à  répétition  (n~  138,  139  et  140).  —  Service 
d'état-major  (n°«  140  et  141).  —  De  la  disclpUne  {n««  140  et  141). 

—  L'armée  territDriale  au  printemps  de  1886  (n^  141). 

Avenir  militaire.  —  A  propos  d'unification  (ù?  1071).  —  L'armée  de 
Jobn  Bull  (n«*  1078  et  1077).  —  L'unification  des  soldes  (n«  1077, 
1080  et  1083).  —  Le  recrutement  régional  (n«  1081).  —  Les  troupes 
de  forteresse  (n*  1085). 

France  militaire.  —  La  réforme  des  effets  et  objets  de  toute  nature 
(n^  573).  —  Les  boulets  de  rupture  (n"  581).  —  Les  grandes  ma- 
nœuvres navales  (n*  594).  —  Les  ingénieurs  militaires  (n*  631). 

Progrès  militaire.  —  L'enceinte  de  Paris  (n<^  566,  572  et  576).  — 
Les  écoles  des  sous-ofiiciers  éléves-ofliciers  {n^  571).  —  Les  remontes 
de  l'armée  (n^^  582). 

ALLEMAGNE. 

AUgemeina  Militflr-Zeitung.  —  L'artillerie  de  campagne  placée  sous 
les  ordres  des  commandants  de  corps  d'armée  (n**  27).  —  La  guerre 
serbo-bulgare  (n<>*  29,  30,  31,  32,  33,  34,  37  et  38).  —  L'artillerie 
à  cheyal  allemande  est-elle  à  hauteur  des  progrés  militaires  (n^  40, 
41,42  et  43). 

Archiv  fur  die  Artillerie-  nnd  Ingenienr-Olfisiere.  —  Tables  pour  le 
tir  indirect  et  pour  le  tir  plongeant  (mars  et  arril).  —  Les  expé- 
riences de  tir  contre  les  tourelles  à  Bucarest  (mars,  avril,  mai  et 
juin).  —  L'urtillerie  russe  (mai  et  juin). 
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Deutsche  Heeres-Zeitung.  —  Observations  sur  remploi  de  TartiHerie 
de  campagne  dans  les  guerres  de  ravenîr  (n^  26). 

Intsrnationale  Rayna.  —  Les  expériences  de  tir  de  Bucarest  (mars). 
~  Considérations  sur  les  cadres  inférieurs  -de  l'infanterie  (ayril, 
mal  et  juin).  —  Les  affûts  cuirassés;  leur  avenir  d'après  les  expé- 
riences de  Bucarest  (juin). 

Jihriftcher  fftr  die  dentsche  Armée  and  Marine.  —  Du  tir  de  Tin- 
fanterie  aux  grandes  distances  (avril  et  mai).  —  La  lutte  entre  les 
tourelles  françaises  et  allemandes  à  Bucarest  (avril).  —  De  la  Vis- 
laie  au  Dnieper  (avril  et  mai).  —  Le  général  Skobelev  (mai  et  juin). 

MiUUr-Wochenblatt  —  L'attaque  normale  ou  le  combat  en  colonne 
de  compagnie  {n?  38) .  —  L'Instruction  française  sur  le  service  de 
rinfanterie  en  campagne,  comparée  à  Tlnstniction  allemande  (n^  41). 
—  Du  recul  des  armes  à  feu  (n»  47).  —  De  l'armement  de  l'artille- 
rie de  campagne  (n^  49).  —  Le  règlement  sur  les  manœuvres  de  la 
cavalerie  (n*  50). 

MiliUi^Zeitung.  —  Le  règlement  sur  les  manœuvres  de  Tartillerie  à 
p'.ed  (n^'  14  et  18).  —  Sur  Torganisation  des  compagnies  militaires 
de  chemins  de  fer  en  Allemagne  (n^^  15). 

Hens  militârische  Blfitter.  —  Les  expériences  de  Bucarest  (avril  et 
mai).  —  Rapport  sur  les  modiflcations  apportées  en  1885  à  Torgani- 
saion  militaire  de  l'Italie  (avril,  mai  et  juin).  —  L'instruction  mili- 
tiire  de  l'infanterie  allemande  est-elle  à  hauteur  des  progrès  mo- 
dernes (juin). 

ANGLETERRE. 

Anny  and  Navy  Gaiette.  —  Histoire  de  la  flotte  royale  (n<>'  1368, 
1369,  1370,  1375,  1376,  1377  et  1378).  —  La  défense  de  Londres 
et  de  l'Angleterre  (n^  1372  et  1373). 

Engineer.  —  L'Exposition  internationale  de  Liverpool  (n«  1589). 

Engineering.  —  La  poudre  prismatique  (n**  1062).  —  Télégraphe  mul- 
tiple (n'  1064).  —  Sur  certaines  propriétés  communes  aux  métaux 
àTétat  solide  et  à  Tétat  de  fusiou  (n<>  1065).  ^  L'Exposition  inter- 
nationale d'Eiimbourg  {u?*  1066  et  1069).  ^  Emploi  militaire  du 
téléphone  (u?  1066).  —  Le  canon  du  Collingwood  (n®  1067). 

ioamal  of  the  Royal  united  Service  Institution.  —  Observations  sur 
l'adoption  et  l'adaptation  des  mitrailleuses  à  un  canon  pour  les  diffë- 
renteà  branches  du  service  de  terre  (n»  133).  —  Les  mitrailleuses  ; 
emploi  et  abus  des  mitrailleuses  (n^  133).  —  Une  batterie  de  mi- 
Irdillenses  et  ses  armements  (n<>  133).  —  Tactique  de  combat  de 
rinfanterie,  formations  d'attaque,  carrés  (n<»  133).  —  L'armée  alle- 
mande en  1886  (n"*  133). 

Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  Expériences  de  tir 
du  canon  Armstrong  de  9i^,2  contre  des  plaques  en  fer  forgé  (avril). 
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—  L'armement  des  conducteurs  d'artillerie  (avril).  -^  Obscrratioos 
sur  U  mètlicd.'  de  coistructiou  des  tables  de  tir  (mai).  — -  La  trajcc- 
toîro  résultant  de  la  loi  de  la  résistance  proportionnelle  au  eube  de 
la  tUos^  (mai^.  —  L*éqaipemenl  dans  l'artillerie  (mai).  —  Histo- 
rique ci  description  sommaire  des  cuirassements;  effets  de  l'artil- 
lorie  (juin).  —  Méthode  simple  pour  mesurer  les  distances  dans  les 
baitorîos  de  cdte  (juin). 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Milthtilungan  Aber  Gegenstânde  des  Artillerie-  und  Genie-Wesem. 

—  Los  différences  essentielles  entre  les  artilleries  de  campagne  au- 
trichienne et  russe  (4*  cahier).  —  Les  instructions  russes  pour  la 
construction  des  ouvrages  de  fort iflcat ion  passagère  et  des  ouvrages 
do  campagne  (!•  cahier).  —  Expériences  de  tir  exécutées  en  Russie 
coutre  des  ouvrages  de  campagne  (5*  cahier). —  Les  ballons  caplifs 
trausportables  en  Itulie  et  en  Russie  (.'>*  cahier). 

Or^ttt  dtr  MiliUr-Wisseaschaftlichen  Vereine  (32*  vol.).  —  Des  opé- 
rations offensives  du  temps  de  Napoléon  et  de  nos  jours  (2"  cahier). 

-  Do  l'importance  et  de  remploi  de  la  petite  guerre  à  Tépoque  ac- 
tuollo  [V  cahier).  —  Coup  d'œil  sur  l'armée  suisse  (>•  cahier). — 
Coup  d'ooil  rétrospectif  sur  les  principales  modiûcations  introduites 
eti  ISvSâ  dans  les  armées  étrangères  (3*  cahier).  —  Les  expérieDCCS 
do  tir  do  Rruck  (3«  cahier).  —  La  loi  sur  le  landsturm  et  le  recru- 
te uoul  do  r;:raiée  au.^lro-hongroise  (3*  cahier).  —  Le  train  régimen- 
tsiiiv  ot  divisionnaire  en  Russie  (3*  cahier). 

Y»d*Uf.  —  Le  train  des  équipages  {u?  35).  —  Xotre  cavalerie  {n?  44'. 

-  l';*rt  1*0  marcher  (n**  iô,  46,  49  et  ôO). 

BELGIQUE. 

l^^vttt  wiUUirt  belge  (tome  I).  —  La  tactique  et  le  tir  de  l'artillerie 
itiUA  lo  combat  offensif  d'une  division  mixte.  —  Armement  des 
[»Ku\\^  fluloii  au  moyen  do  chemins  de  fer  portatifs  à  pose  instan- 
Usik  \\  -    LVIoo:r;cité  et  ses  applications  à  la  science  tnilitaîre. 

ESPAGNE. 

I^(^\^  «kiUUret.  --  Kcu.x  et  formations  de  l'infanterie  (ii«  24).  — 
iV\iKvtUou.H  do  ruifanterie  contre  la  cavalerie  et  contre  rartillerie 
u'  M  -  Lo  dtvit  des  belligérants  sur  la  vie  et  la  propriété  de 
i  s*,^  xMiUvHtti*  \i\^*  îi»,  Î7  et  ?8) .  —  Manœuvres  de  rinfanlerie  (n»  27). 
H^Mi^^l  d«  tiiiUwU.  '-  Développements  historiques  sur  Tapplica- 
., \*  slv  U  |K*ud»x*  aux  mines  (avril).  —  Étude  comparée  des  règle- 
«x>.,\  ,xu»viui^  pour  r«rlillerie  de  campagne  des  différents  pays 
tlit>lKVir<ip)*^^  ^^^  rartillerie  espagnole  au  xvii*  siècle  et 
,x.M>a;  i  U  tublio^fraphic  du  xvi« siècle  (avril  et  mai).  —Quel- 
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ques  obserTations  sur  les  formules  balistiques  (inat).  —  L'instruc- 
tiondes  poiateurs  (mat  et  juin).  —  Hrojecliics  pour  le  tir  fictif  (mai). 

—  L*artillerie  altemandc  aux  manœuvres  d'automne  (Juin). 
ReTÎsU  cientiflco-militar.  —  La  fortification  actuelle  (u^*  19).  —  Les 

mitrailleuses;  résultats  de  quelques  expériences  (n°  19).  —  Étude 
sur  les  obuslers  et  mortiers  rayés  (a*»  19,  20,  21,  22,  23  et  24).  — 
Étude  sur  Torganisation  et  la  tactique  de  Tartillerie  à  cheyal  (n°*  20, 
22  et  23).  —  La  fortification  considérée  comme  arme  (n***  21  et  22). 

Revista  gênerai  de  Marina.  —  ProJet.<%  relatifs  à  la  fortification  et  à  la 
marine  aux  États-Unis  (avril). 

Rsvista  militar  Espafiola.  —  Les  chemins  de  fer  au  point  de  vue  mi- 
litaire (n««  to,  11,  12,  13,  M,  15,  16,  17  et  18).  —  Organisation 
militaire  du  territoire  (n^  10).  —  Une  nouvelle  ligne  d'invasion  (n°  13). 

—  Les  camps  retranchés  (ii»  16).  —  Manœuvres  des  Vll«  et  VllI" 
corps  d'armée  allemands  en  1881  (n"  18,  19,  20  et  21). 

ÉTATS-UNIS. 

Army  and  Nayy  Journal.  —  Le  problème  de  l'armement  (n»  35).  — 
les  mitrailleuses  à  la  guerre  (n?  44). 

HOLLANDE. 

Ce  militaire  Spectator.  —  L'art  de  la  fortification  (u<^  5  et  6). 

ITALIE. 

Ililia  militare.  —  La  question  des  cuirasses  (u**  52).  —  L'art  dans 
rarméc  (n»»  53,  54,  55,  5G  et  58).  —  Sur  l'organisation  du  serviiic 
militaire  des  cheinins  de  fer  (n?*  61  et  62).  —  L'artillerie  de  mon- 
tagne italienne  (n«'  69  et  71). 

Bivista  di  Artiglieria  e  Genio.  —  Exercices  d'allaque  et  de  iléfensc 
des  places  (mars).  —  La  fabrication  des  bouches  à  feu  de  gros 
calibre  à  l'étranger  (mars).  —  Du  tir  indirect  (mars).  —  L'artillerie 
de  campagne  considérée  comme  obstacle  par  les  autres  armes  sur 
les  terrains  de  notre  pays  (mars).  —  Expériences  d'éclatement 
exécutées  dans  quelques  forts  en  construction  avec  un  explosif  a 
base  de  nitroglycérine  de  la  poudrerie  d'Avigliaua  (mars  et  avril). 

—  Canons  à. tir  rapide  (avril). —  Table  balistique  (avril).  —  Données 
sur  le  matériel  de  télégraphie  militaire  en  usage  dans  les  dilTérentcs 
armées  (avril).  —  Quelques  considérations  sur  l'organisation  de 
rartilleric  de  caroppgne  (avril).  '—  Considérations  sur  l'emploi  de 
rarlillerie  pendant  la  campagne  serbo* bulgare  (mai).  —  Théorie  du 
mouvement  ascensionnel  des  ballons  (mai).  —  Types  rationnels  de 
fortification  permanente  (mai).  —  Kote  sur  le  tir  des  anciens  obus 
excentriques  de  forme  sphérique  lancés  par  les  canons -obusieirs 
lisses  courts  (mai).—  Compte  renJo  des  expériences  de  tir  exécutées 
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.  à  la  Spezia  contre  une  plaque  de  fonte  durcie  Gntson  pour  tourelle 
armée  de  canons  de  40^  (mai) . 

Riyista  marittima.  —  Le  budget  de  la  marine  italienae  (aTril ,  mal  et 
juin). 

Riyista  militare  italiana.  —  Le  livre  de  lecture  du  soldat  ilaUen 
(février).  —  Russie:  TartlHcrie  de  campagne  pendant  la  guerre  de 
1877-1878  (février).  —  Le  feu,  d'après  les  Règles  pour  l'emploi  des 
trois  armes  (mars,  avril  et  mai).  —  L'artillerie  à  cheval  en  Italie 
(avril).  —  Les  mitrailleuses  dans  la  division  de  cavalerie  <avril).  — 
Suède  :  les  fusils  à  répétition  (avril).  —  La  théorie  du  colonel  Vo- 
loskoï  sur  le  feu  de  Tinfanterie  (mai).  —  La  marine  et  Tarmée  dans 
la  défense  des  côtes  (mai) . 

PORTUGAL. 

Revista  das  Sciencias  militares.  —  Tactique  de  combat  et  service  de 
la  cavalerie  en  campagne  (mars  et  avril).  —  Intégration  des  ëquatioDs 
balistiques  (avril).  —  Les  télémètres  (avril). 

RUSSIE. 

Jonmal  d'artillerie.  —  Compte  rendu  du  cours  de  tir  pratique  de 
rÉcole  des  officiers  d'artillerie  en  1885  (avril).  —  Principes  théori- 
ques de  la  mesure  des  distances  au  moy^n  du  télémètre  (  avril,  mai 
et  juin).  —  Souvenirs  d'un  officier  4'une  batterie  de  montagne  :  le 
passage  du  Danube  à  Zimnit/a  en  1877  (avril).  —  La  6"  batterie  (de 
montagne)  de  la  21*  brigade  d'artillerie  pendant  l'expédition  de  la 
Transcaspienne  en  1880-1881  (mai).  —  Appareil  pour  exercices  de 
Ur  sur  un  but  mobile  (mai).  —  Emploi  de  l'artillerie  de  campagne 
(juin).  —  De  la  télégraphie  optique  dans  les  brigades  d'artillerie 

(juin). 

SUEDE. 

ArUUeri-Tidskrift  (2*  cahier).  —  Des  appareils  ëlectrobalistiques.  — 
Compte  rendu  des  travaux  de  l'artillerie  de  campagne  en  1884- 
1885. —  Compte  rendu  des  exercices  de  tir  exécutés  au  mois  d'août 
1885  au  polygone  de  Marma  par  l'ficole  supérieure  de  TartHlerie  et 
du  génie.  —  Des  manœuvres  tactiques  de  l'artillerie  de  campagne. 
.  —  L'instruction  dans  rariillerie  de  campagne  danoise. 

SUISSE. 

Rewe  militaira  tnisia.  —  Le  service  des  ordres  et  des  rapports 
(avril  et  mai>. 

Schweixerifcbe  Zaitschrift  lAr  ArtillerM  nod  Ganie.  —  Comparaison 
des  propriétés  balistiques  des  canons  de  campagne  allemands  et 
autrichiens  (avril  et  mai).  —  Construction  des  bouches  à  feu  (mai;. 


Le  Gérant  :  Ca.  Norberg. 


SUR  LA 


f  / 


DEFINITION  ET  LES  PROPRIETES 


DE  LA 


ZONE  DANGEREUSE 


On  définit  ordinairement  la  zone  dangereuse  de  la  manière 
suivante  : 
Soient  (fig.  1)  0MB  une  trajectoire  \  B  son  point  de 

A 


Fig.  1. 


chute  sur  un  terrain  OB  ;  BA  une  verticale  élevée  en  ce 
point  d'une  hauteur  égale  à  l'",60,  taille  conventionnelle  du 
fantassin.  Par  Textrémilé  supérieure  de  cette  verticale, 
menons  AC  parallèle  au  terrain,  jusqu'à  la  rencontre  de 
la  trajectoire,  et  abaissons  la  verticale  CD.  La  zone  dange- 
reuse est  retendue  DB  le  long  de  laquelle  le  but  ne  peut  se 
mouvoir,  sans  être  rencontré  par  la  trajectoire. 

On  trouve,  chez  quelques  auteurg,  celte  définition  ac- 
compagnée des  réflexions  ci-après  : 

Si  le  terrain  DF  (flg.  2),  au  lieu  de  se  confondre  avec  la 
ligne  de  mire,  est  incliné  au-dessus  d'elle,  la  zone  dange- 
reuse est  plus  petite  ;  elle  est  plus  grande  dans  le  cas 
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contraire.  Si  le  terrain  épousait  la  forme  de  la  trajectoire, 
il  serait  dangereux  sur  tout  le  parcours  du  projectile. 
Il  suit  de  là  que  : 


mm 


Les  terrains  inclinés  tn  dessus  de  la  ligne  de  mire(*) 
sont  favorables  à  la  défense  et  défavorables  à  l'attaque; 
Tinverse  a  lieu  pour  les  terrains  inclinés  en  dessous.  Le 
terrain  le  plus  favorable  à  la  défensive  est  donc  celui  qui 
serait  incliné  en  dessus  de  la  ligne  de  mire  de  l'adversaire 
et  qui  permettrait  de  diriger  des  feux  sur  une  surface  légè- 
rement inclinée  en  dessous  de  la  ligne  de  mire  des 
tireurs.  Un  emplacement  dominé  0  (fig.  3)  est  susceptible 
de  réaliser  cette  double  condition. 


L'objet  de  la  présente  note  est  de  montrer  les  dangers 
d'une  théorie  qui  ne  tend  rien  moins  qu'à  faire  placer 


(*)  Voir  :  RigUment  tnr  VInstntetion  du  tir  do  11  novembre  1888;  S*  partie,  cb.  I"^, 
art.  Vm,  p.  275. 
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Tinfanterie  dans  les  bas-fonds  et  à  proscrire  roccupalion 
des  hauteurs. 


Soit  CD  (fig.  4)  le  but  à  atteindre,  que  nous  représen- 
terons par  une  verticale  de  1°,60  et  que  nous  supposerons 


1^--' 


FIg.  4. 


situé  dans  l'espace  d'une  manière  quelconque  par  rapport 
au  tireur  O,  faisant  ainsi,  intentionnellement,  abstraction 
du  terrain  sur  lequel  il  repose. 

Ce  but  peut  être  atteint  par  toutes  les  trajectoires  com- 
prises dans  le  faisceau  CMOND.  La  plus  courte  de  ces 
trajectoires  s'obtiendrait  en  visant  le  pied  du  but  avec  la 
hausse  correspondant  à  sa  distance  OD  ;  la  plus  longue 
s'obtiendrait  en  visant  le  môme  point  avec  la  hausse 
correspondant  à  la  distance  OB.  La  longueur  DB  re- 
présente donc  Tincertitude  qu'on  peut  se  permettre  dans 
l'appréciation  de  la  distance  sans  cesser,  pour  cela,  d'at- 
teindre le  but. 

Plus  cette  longueur  DB  est  grande,  plus  le  tir  est  effi- 
cace. Le  tir  de  l'infanterie,  ne  pouvant  en  effet  se  régler, 
comme  celui  de  l'artillerie,  par  l'obsei'vation  des  points  de 
chute,  n'a  d'autre  chance  de  succès  que  la  connaissance 
plus  ou  moins  parfaite  que  l'on  possède  de  la  distance  de 
Tobjectif.  Cette  étendue,  qui  caractérise,  en  quelque  sorte, 
la  probabilité  d'atteindre  le  but,  est  la  zone  dangereuse. 

Le  Manuel  de  V instructeur  de  tir,  approuvé  par  le  Ministre 
de  la  guerre  le  12  février  1877,  prescrivait  de  viser  l'en- 
nemi à  la  ceinture.  Il  résultait  de  cette  prescription  une 
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zone  dangereuse  en  avant  et  une  zone  dangereuse  en  arrière  {^\ 
La  première  représentait  Terreur  que  l'on  j)Ouvait  com- 
mettre en  trop  dans  Tappréciation  de  la  -  distance ,  la 
deuxième  Terreur  que  Ton  pouvait  commettre  en  moins, 
sans  cesser  d'atteindre  le  but,  au-dessus  ou  au-dessous  de 
la  ceinture. 

Le  Règlement  sur  l'instruction  du  tir,  approuvé  par  le 
Ministre  de  la  guerre  le  11  novembre  1882,  qui  a  rem- 
placé le  document  précité,  prescrit  de  viser  en  général  le 
pied  du  but,  parce  que  la  ligne  de  rencontre  des  objectifs 
avec  le  sol  fournit  des  points  à  viser  plus  distincts  et  plus 
apparents  que  le  centre  du  but(*).  Il  semble  que  cette 
manière  de  faire  ne  permette  que  les  erreurs  en  trop; 
mais  les  erreurs  en  moins,  lorsqu'elles  se  produisent  dans 
une  certaine  limite,  laissent  encore  le  bénéfice  des  rico- 
chets (').  La  zone  dangereuse  peut  donc  être  considérée, 
dans  tous  les  cas  où  le  terrain  est  favorable  aux  ricochets, 
comme  représentant  Terreur  que  Ton  peut  se  permettre, 
soit  en  plus,  soit  en  moins,  dans  Tappréciation  de  la  dis- 
tance. 

On  voit  que  la  zone  dangereuse  doit  se  compter  le  long 
de  la  ligne  de  mire,  sous  peine  de  perdre  sa  véritable 
signiiication.  Elle  est  indépendante  de  l'inclinaison  du 
terrain,  cette  inclinaison  n'étant  entrée  pour  rien  dans  sa 
déiinition.  Sans  doute,  si  par  le  pied  du  but,  on  fait  pas- 
ser des  lignes  représentant  des  terrains  d'inclinaisons 
diverses,  la  profondeur  du  terrain  rasé  varie  d'un  cas  à 
l'autre,  mais  le  faisceau  des  trajectoires  susceptibles  d'at- 
teindre le  but,  par  suite  la  probabilité  du  tir  et  la  zone 
dangereuse  qui  en  est  l'expression,  restent  les  mêmes. 

C'est  ainsi  du  moins  que  les  choses  se  passent,  tant 
qu'il  s'agit  d'un  but  mince. 

Considérons,  au  contraire,  le  cas  d'un  but  profond  et 

{})  Voir  :  1"  partie,  ch.  !«',  p.  13. 

(*)  Voir  :  2^  partie,  cb.  Il,  art.  UI,  p.  S14. 

(<J  Loc.  cit.,  p.  Sj5. 
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composé  d'éléments  de  môme  hauteur  que  dans  Texemple 
précédent  (flg.  5).  En  pareil  cas,  le  faisceau  des  trajec- 
toires efficaces  est  plus  ouvert  et  tout  se  passe,  au  point  de 
vue  de  la  probabilité  du  tir,  comme  s'il  s'agissait  d'at- 
teindre un  but  mince  d'une  hauteur  CD  plus  considérable. 


Fîg.  5. 


Ainsi,  à  la  distance  de  tir  de  800  mètres,  une  colonne  de 
compagnie  DD',  composée  d'hommes  de  1°,60,  serait 
aussi  vulnérable  qu'un  peloton  de  cavalerie  DC  de  2"*,44 
de  hauteur  (*)  ;  la  zone  dangereuse  DB'  serait  la  même. 

Mais  si,  en  arrière  de  la  l'^^  section  de  la  colonne  de 
compagnie,  le  terrain  se  relève  au-dessus  de  la  ligne  de 
mire,  il  n'est  plus  exact  de  dire,  comme  dans  le  cas  du  but 
mince,  que  la  zone  dangereuse  reste  la  même,  vu  que  la 
hauteur  DC"  du  cavalier  unique  que  l'on  peut  substituer  à 
toute  la  lile  de  fantassins  DD^,  hauteur  qui  est  encadrée 
parles  mêmes  trajectoires,  augmente  avec  l'inclinaison  du 
terrain  ;  sans  doute,  le  terrain  rasé  DB^  est  moins  profond, 
mais  le  faisceaii  des  trajectoires  efficaces  est  plus  ouvert 
et  la  zone  dangereuse  DB"  plus  considérable. 

Un  terrain  de  cette  nature  est  donc  défavorable  à  la  dé- 
fense et  favorable  à  l'attaque.  L'inverse  a  lieu  pour  un 
terrain  incliné  en  dessous. 


On  voit  que  Tinclinaison  du  terrain  n'a  aucune  influence 


^^  RigUmeta  sur  VInstrueiion  du  tir,  2"  partie,  cli.  !«',  art.  Vin,  p.  291. 
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sur  Tefficacité  du  tir,  lorsqu'il  s-'agit  d'un  but  mince  et, 
s'il  s'agit  d'un  but  profond,  l'influence  qu'elle  exerce  est 
inverse  de  celle  qu'on  lui  attribue  quelquefois. 


C'est  par  suite  d'une  confusion  entre  la  zone  dangereuse 
et  le  terrain  rasé,  expressions  synonymes  en  terrain  hori- 
zontal ou  se  confondant  avec  la  ligne  de  mire,  mais  qui 
ont  des  acceptions  différentes  en  terrain  varié,  que  certains 
auteurs  ont  été  portés  à  attribuer  au  tir  de  bas  en  haut  des 
avantages  qu'il  n'a  pas. 

Envisageons,  pour  rendre  notre  raisonnement  plus  sai- 
sissant, le  cas  idéal  d'un  terrain  ac  (ôg.  6)  qui  épouserait 
exactement  la  forme  de  la  trajectoire. 


Fig.  6. 


En  quelque  point  de  ce  terrain  que  se  trouve  l'homme  à 
atteindre,  la  trajectoire  à  employer  est  la  même  que  si  cet 
homme  était  placé  tout  au  bord  de  la  crête  ;  en  sorte  que 
la  hausse  à  adopter  est  partout  la  même.  Mais  ce  n'est 
nullement  un  avantage  au  point  de  vue  de  l'efficacité  ;  le 
tireur  n'en  est  pas  moins  obligé  de  connaître  la  distance 
qui  le  sépare  de  la  crête,  avec  une  approximation  égale  à 
la  zone  dangereuse  ;  et  si  l'erreur  commise  dans  l'appré- 
ciation sort  de  ces  limites,  la  balle  est  arrêtée  par  le  glacis 
du  terrain,  ou  elle  passe  au-dessus  du  but. 

La  même  précision  serait  nécessaire  si  le  but  se  compo- 
sait d'une  série  d'hommes  placés  exactement  en  &le  les 
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uns  derrière  les  autres  ;  ou  aucun  d'eux  ne  serait  atteint, 
ou  le  premier  le  serait  seul  et  les  autres  seraient  épargnés. 
Une  formation  de  cette  nature  ne  serait  donc  pas  plus 
vulnérable  qu'un  but  mince,  et,  dans  ce  cas  encore,  on 
peut  dire  que  la  forme  du  terrain  n'a  aucune  influence  sur 
refficacité  du  tir. 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  sont  disposés  les  défenseurs 
de  la  position.  En  première  ligne,  se  trouvent  les  tirail- 
leurs ;  en  deuxième  et  en  troisième  lignes,  les  soutiens  et 
les  réserves;  et  il  est  clair  que,  les  tirailleurs  ne  se  tou- 
chant pas  coude  à  coude,  la  balle  qui  a  passé  dans  un  des 
créneaux  de  la  première  ligne  a  des  chances  de  rencontrer 
encore,  sur  son  parcours,  un  homme  appartenant  à  la 
deuxième^ou  à  la  troisième. 

Si  donc  le  tir  est  parfaitement  réglé  en  hauteur,  sur  un 
terrain  de  cette  nature,  la  formation  est  très  vulnérable. 

C'est  ce  qu'expriment  les  lignes  suivantes  empruntées  à 
des  textes  officiels  : 

«  Le  tir  de  bas  en  haut  peut  quelquefois  présenter  cer- 
tains avantages.  Si  l'ennemi  occupe  un  plateau,'  toute l3alle 
qui  rasera  la  crête  de  ce  plateau  en  balayera  la  surface  sur 
une  zone  dangereuse  souvent  très  étendue  (*).  » 

«  Si  un  teiTain  a  une  forme  analogue  à  celle  de  la  tra- 
jectoire, il  sera  très  dangereux  ;  en  effet,  le  projectile 
restant  pendant  tout  son  trajet  sensiblement  à  la  même 
hauteur  au-dessus  du  terrain,  sera  dangereux  pendant  tout 
ce  trajet  (*).  » 

Mais  il  est  bien  clair  que  les  lignes  qui  précèdent  s'ap- 
pliquent exclusivement  au  cas  où  le  tir  est  parfaitement  réglé 
«i  hauteur. 

S'il  ne  l'est  pas,  ce  qui  arrivera  souvent,  ou  bien  la 
balle  sera  arrêtée  par  le  glacis  du  terrain,  ou  bien  elle 


(')  Manuel  de  VJmtrueteur  de  tir  approavé  par  le  Minlitre  de  1«  gaerre  le  12  fé- 
vrier 1877;  9«  partie,  eh.  V,  art.  VII,  dernier  aUnéa,  p.  151. 

(*)  BigUment  tur  l'Ittêtruetion  du  tir  du  11  novembre  1882;  2*  partie,  ch.  I*r, 
»rt-Vni,p.280. 
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passera  au-dessus  de  la  position,  sans  toucher  personne  et 
elle  sera  perdue  à  tout  jamais;  du  moins,  elle  ira  tomber 
très  loin  en  arrière  du  but  visé,  en  dehors  peut-être  de  la 
formation  dont  il  fait  partie,  surtout  pour  un  ennemi  qui 
saurait  subordonner  son  échelonnement  en  profondeur  à 
la  forme  du  terrain  Q. 

On  conçoit,  au  contraire,  que,  si  le  terrain  est  incliné 
en  dessus  de  la  ligne  de  mire,  la  balle  qui,  par  suite  d'une 
erreur  en  portée,  passera  par-dessus  le  but,  aura  des 
chances  encore  de  trouver,  non  loin  de  là,  un  échelon  à 
frapper  ;  tandis  que  celle  qui,  par  suite  d'une  erreur  de 
direction,  aura  passé  dans  un  des  créneaux  du  premier 
échelon,  ira  ficher  dans  le  sol,  non  loin  en  arrière  de  la 
ligne  des  tirailleurs  et  elle  sera  définitivement  perdue. 

Les  erreurs  en  direction  seraient  donc  moins  funestes 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second  ;  les  erreurs  en 
portée  le  seraient  davantage.  En  d'autres  termes,  le  tir 
exécuté  sur  un  terrain  incliné  en  dessous  de  la  ligne  de 
mire  serait  favorable  aux  erreurs  eu  direction,  le  tir  sur 
un  tArain  incliné  en  dessus  favorable  aux  erreurs  en  por- 
tée. Or,  comme  ce  sont  ces  dernières  qui  sont  le  plus  à 
craindre,  c'est  à  ce  deuxième  genre  de  tir  qu'il  convien- 
drait de  donner  la  préférence. 

Et,  en  effet,  n'est-il  pas  évident  qu'il  y  aurait  avantage 
pour  le  tireur  à  ce  que  les  différents  échelons  de  son 
adversaire  fussent  étalés  devant  lui  en  amphithéâtre  plutôt 
que  dissimulés  les  uns  derrière  les  autres  ? 

Sans  doute,  un  assaillant  qui  saurait  que  les  différents 
échelons  de  l'ennemi  sont  disposés  sur  un  plateau  s'abais- 
sant  en  pente  douce,  en  arrière  de  la  ligne  des  tirailleurs, 
pourrait  tirer  parti  de  cette  connaissance  pour  produire 
des  effets  foudroyants;  il  n'aurait  qu'à  prescrire  à  ses 
hommes  de  toujours  viser  la  chaîne,  sans  s'inquiéter  de  ce 
qui  peut  se  trouver  en  arrière  ;  cela  le  dispenserait  de 


(*)  Voir  :  Riglemeni  êur  Vlnëtruelion  du  tir,  p.  890. 
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recourir  à  Temploi  de  hausses  échelonnées  ;  il  y  aurait, 
pour  lui,  simplicité  d'exécution,  augmentation  d'efficacité, 
effet  moral  considérable  produit  sur  des  troupes  qui  rece- 
vraient des  coups  sans  apercevoir  d'où  ils  viennent  ;  mais 
encore,  pour  produire  cet  effet,  faudrait-il  qu'il  sût  que  la 
position  est  occupée  de  la  sorte  et  qu'il  connût  exactement 
la  distance  qui  le  sépare  de  la  crête  du  terrain. 

Le  Règlement,  à  ce  sujet,  s'exprime  dans  les  termes 
suivants  (*)  : 

«  Il  est  important  de  connaître  les  effets  de  rasance  sur 
les  terrains  inclinés,  surtout  afin  de  s'en  préserver  autant 
que  possible  ;  mais,  pour  faire  un  bon  emploi  du  feu,  il 
ne  faut  pas  sacrifier  la  justesse  du  tir  à  ces  effets,  en  cher- 
chant à  les  produire  sur  des  objectifs  supposés.  » 

Or,  il  est  clair  qu'un  défenseur  bien  avisé  évitera  de 
placer  ses  réserves  exactement  en  arrière  des  tirailleurs. 
Sa  chaîne  n'occupera  pas  uniformément  tout  le  front  ;  elle 
présentera  des  intervalles  qui,  dépourvus  de  feux,  n'atti- 
reront pas  ceux  de  l'adversaire.  C'est  derrière  ces  inter- 
valles vides  qu'il  placera  les  troupes  de  soutien,  de  manière 
aies  mettre  à  l'abri  des  feux  dirigés  sur  la  chaîne ('). 

Il  aura  soin  également,  autant  que  cela  lui  sera  pos- 
sible, d'abriter  ses  réserves,  et,  c'est  un  point  à  remarquer 
que,  siJes  terrains  inclinés  en  dessous  sont  facilement 
balayés  par  des  feux  dirigés  de  bas  en  haut,  ce  sont  en 
revanche  les  plus  faciles  à  défiler.  Le  moindre  obstacle 
naturel  ou  artificiel  de  hauteur  d'homme,  qui  s'élèverait  à 
l'origine  du  terrain  idéal  représenté  figure  6,  le  défilerait 
sur  toute  sa  profondeur. 

Cet  inconvénient,  dira-t-on,  les  feux  de  bas  en  haut  le 
partagent  avec  les  tirs  tendus  en  terrain  horizontal  à  courte 
portée  et  on  n'a  jamais  reproché  aux  trajectoires  tendues 
d'être  très  mauvaises,    sous    prétexte    que  le    moindre 


(')  ^  partie,  ch.  1*%  art.  VIII,  p.  «93. 

(*)  Oèglement  êur  Vlntiruetion  du  tir,  2*  partie,  ch.  II,  art.  Xj  p.  330. 
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obstacle  procure  à  l'ennemi  une  zone  de  protection  très 
étendue. 

Mais  c'est  toujours  le  cas  de  distinguer  entre  la  zone 
dangereuse  et  le  terrain  rasé,  expressions  gui,  nous  le  répé- 
tons, ne  sont  synonymes  qu'en  terrain  horizontal  ou  se 
confondant  avec  la  ligne  de  mire.  La  rasance  que  procure 
la  tension  de  la  trajectoire  comporte  la  possibilité  de 
commettre  une  plus  grande  erreur  dans  l'appréciation  de 
la  distance  ;  tout  est  là  dans  le  tir  de  l'infanterie.  Lors- 
qu'au contraire  la  rasance  est  due  à  la  forme  du  terrain,  il 
ne  se  produit  rien  d'analogue;  l'inconvénient  signalé  n'est 
compensé  par  aucun  surcroît  de  précision. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien  à  retenir  de  la  théorie 
des  feux  inclinés  ?  En  aucune  façon. 

Cette  théorie  est  au  contraire  susceptible  de  fouraîr, 
dans  le  tir  de  guerre,  des  indications  d'une  incontestable 
utilité.  Par  exemple  : 

1°  Pour  produire  des  feux  rasanls  sur  le  glacis  AC  d'un 
plateau  AB  {Ûg.  7),  il  faut  se  placer  en  arrière  de  la  crête  à 
une  distance  minima  AB  exprimée  en  centaines  de  mètres, 
par  le  nombre  qui  indique  la  penu  du  glacis  en  centimètres  (*), 


Ce  qui  veut  dire  qu'en  deçà  de  cette  limite,  les  feux  qui 
raseraient  la  crête  du  terrain  laisseraient  sur  le  glacis  une 
région  le  long  de  laquelle  l'ordonnée  de  la  trajectoire 
serait  supérieure  à  l''',60  et  par  suite  l'assaillant  serait 
à  l'abri.  —  Cette  règle  peut  donner  d'utiles    indica- 

t,  pur  E.  Pnqolf,  char  da  biUlUoD  au  40:  da  II«b*. 
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lions  sur  le  point  où  devra  être  établie  la  ligne  de  défense 
du  plateau. 

2®  Dans  le  tir  de  bas  en  haut  y  la  limite  entre  les  feux  rasants 
et  ceux  qui  cesseraient  de  Vétre  est  exprimée  en  centaines  de 
mètres  par  la  racine  carrée  du  commandement  (*). 

Ce  qui  veut  dire  que  le  plateau  AB  (fig.  8)  serait  en 


B' 


B 


^5^^^^^^^^^^ 


yr>^ 


Fig.  8. 


partie  déûlé  des  feux  provenant  des  points  plus  rapprochés 
que  le  point  C,  tandis  que  toute  la  surface  serait  battue 
des  points  plus  éloignés  ;  qu'en  d'autres  termes,  pour  battre 
complètement  le  plateau ,  il  faut  se  placer  à  une  distance 
proportionnelle  à  la  racine  carrée  du  commandement. 
Notons^  en  passant,  une  conséquence  de  cette  règle  : 
Plus  le  relief  est  considérable,  plus  Tassaillant  est 
obligé  de  s'en  éloigner.  Une  position  doit  évidemment 
être  considérée  comme  d'autant  plus  forte  par  elle-même 
qu'elle  éloigne  d'avantage  l'assaillant.  N'est-ce  pas  un 
argument  en  faveur  de  l'occupation  des  hauteurs  ? 

Percin, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 


(>)  fettx  de  nuerrt,  par  E.  Paqnlé,  chef  de  bataillon  aa  40-  de  ligne.  Paris,  Du- 
lae,  1879,  p.  20. 
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[Fin  C).] 

S%  9^  et  iO«  journées.  —  26,  27  et  28  décembre. 
Attaque  des  voussoirs  opposés  aux  embrasures. 

L'attaque  des  cuirassements  commence  par  un  tir  contre 
les  voussoirs  opposés  aux  embrasures.  Ainsi  qu'il  a  été  dît 
plus  haut,  ces  voussoirs  sont  en  fer  forgé  dans  la  tourelle, 
et  en  métal  mixte  dans  la  coupole. 

La  Commission  décide  que  la  batterie  de  trois  pièces 
(2  canons  Krupp  de  15*  et  1  canon  de  Bange  de  155™"), 
placée  à  la  distance  de  1000  m,  doit  tirer  jusqu'à  ce  que 
30  coups  directs  aient  touché  chaque  blindage,  non  com- 
pris les  coups  de  ricochet  qui  peuvent  se  produire.  Ce  tir 
constitue  la  véritable  épreuve  de  résistance  des  ouvrages, 
qui  doivent  le  supporter  sans  qu'il  soit  fait  brèche  dans  la 
cuirasse,  et  sans  que  les  mécanismes  intérieurs  soient  dé- 
tériorés. 

Pour  la  facilité  de  l'observation  des  coups,  chaque  cui- 
rassement est  divisé  par  des  méridiens  et  des  parallèles 
tracés  sur  sa  surface  extérieure.  Les  plans  méridiens,  au 
nombre  de  12,  déterminent  sur  chaque  ouvrage  24  zones 


C)  Voir  Revue  d'artillerie,  juillet  1886,  t.  XXVUI,  p.  827. 
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verticales  que  viennent  recouper  4  parallèles  pour  la  tou- 
relle, et  6  pour  la  coupole.  Les  méridiens  sont  numérotés 
de  0  à  12  de  chaque  côté  du  méridien  origine  passant  par 
le  milieu  de  Tintervalle  des  embrasures  ;  les  parallèles 
sont  numérotés  de  0  à  4  ou  6  en  partant  du  bas. 

Pendant  l'attaque,  la  tourelle  oscille  d'environ 25 degrés 
à  droite  et  à  gauche  du  méridien  0  — 12  ;  la  coupole  reste 
immobile.  On  avait  pensé,  fort  judicieusement,  que  les 
ouvrages  devaient  être  mis,  pour  subir  l'attaque ,  dans 
les  conditions  où  ils  se  trouveraient  en  guerre;  que,  par 
conséquent,  la  tourelle  devait  tourner,  puisque  le  prin- 
cipe mêîne  de  sa  constiniction  comporte  le  mouvement 
continu,  tandis  que  la  coupole  devait  rester  ijnmobile, 
attendu  qu'elle  reste  fixe  pour  la  charge,  le  pointage  et  le 
feu,  et  ne  tourne  que  pour  passer  de  la  position  de  char- 
gement à  la  position  de  tir,  et  inversement  (*).  Cependant 
on  limita  le  mouvement  de  la  tourelle  à  l'amplitude  que 
nous  venons  d'indiquer,  afin  de  pouvoir  grouper  les  coups 
sur  une  portion  restreinte  de  sa  surface. 

La  batterie  d'attaque  tire  51  coups  pour  obtenir  les  30 
atteintes  sur  la  tourelle  •,  elle  doit  en  tirer  85  pour  arriver 
au  môme  chiffre  contre  la  coupole  (*).  Cette  différence  tient 
à  la  plus  grande  visibilité  de  l'ouvrage  français,  due  à  plu- 
sieurs causes  :  sa  forme  d'abord,  qui  offre  une  cible  plus 
étendue  que  la  calotte  sphérique  allemande;  ensuite  l'alti- 
tude sensiblement  plus  élevée  à  laquelle  elle  se  trouve  (')  ; 


(')neût  d'afUeura  été  dangereux  de  faire  tourner  la  oonpole  pendant  lo  tir, 
p*ne  qn'U  aurait  falla  y  enfermer  les  hommcn  chargés  de  la  manœuvre  du  treuil. 
La  oonpole  ne  comportant  qu'un  seul  étage,  ces  servants  anraient  été  exposés  à 
toDs  les  accidenta  que  l'attaque  pouvait  faire  subir  &  l'ouvrage. 

i*}  On  verra  plus  loin  (p.  431)  qno  la  proportion  du  nombre  de  coups  nécc4- 
Kdre  pour  obtenir  un  même  nombre  d'atteintes  snr  les  deux  blindages  s'est  trou.véo 
sensiblement  réduite  dans  le  second  tir  d'attaque. 

(^  Cette  différence  d'altitude  provient  de  eo  que,  pour  accélérer  la  construction,  ou 
^  fait  les  étages  Inférieurs  de  la  tourelle,  non  eu  sous-sol,  mais  simplement  sur  le  ter- 
rain naturel,  de  sorte  que  sa  partie  supérieure  se  trouve  A  plusieurs  métrés  au-des- 
stu  du  niveau  où  elle  serait  placén  si  la  construction  avait  été  faite  réguliéremeut  ; 
il  faut  encore  ajouter  qu'on  a  négligé  d'établir  le  sous'sol  de  la  coupole,  qui  n'est 
pu  indispensable  pour  le  service,  de  façon  que  sa  calotte  se  trouve  plus  rappru- 
ehce  de  terre  qu'elle  no  devrait  l'être,  ce  qui  la  rend  encore  moins  visible. 
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enfin  sa  couleur,  qui  tranche  mieux  que  celle  de  la  cou- 
pole sur  le  gris  clair  des  nuages  et'  sur  le  sol  couvert  de 
neige. 

Le  sort  désigne  la  tourelle  pour  subir  Tépreuve  la  pre- 
mière; le  tir  a  lieu  les  26  et  27  décembre.  L'attaque  de  la 
coupole  est  effectuée  à  la  fin  de  la  journée  du  27  et  le 
28  décembre. 

LtCB  figures  i  et  j,  représentant  le  développement  des 
voussoirs  attaqués,  indiquent  les  points  d'impact. 

Outre  les  30  atteintes  supportées  par  chaque  ouvrage, 
la  tourelle  est  frappée  par  trois  ricochets,  et  la  coupole 
en  reçoit  quatre. 

Pendant  la  durée  du  tir  contre  la  tourelle,  un  grand 
nombre  d'officiers  et  le  roi  de  Roumanie  lui-même  y  res- 
tent enfermés;  la  coupole,  au  contraire, est  rendue  inhabi- 
table par  les  vis,  boulons  et  débris  métalliques  que  le 
choc  des  projectiles  fait  tomber  à  Tintérieur. 

Les  effets  du  tir  ne  sont  très  considérables  sur  aucune 
des  deux  cuirasses  ;  cependant,  les  deux  ouvrages  sont, 
après  l'attaque,  dans  un  état  bien  différent  au  point  de 
vue  de  leur  aptitude  à  continuer  la  lutte. 

Sur  les  voussoirs  de  la  tourelle  (flg.  1),  les  coups  obliques 
laissent  des  empreintes  dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas 
12  cm;  les  coups  normaux  s'enfoncent  jusqu'à  20  cm; 
l'un  d'eux  a  même  une  pénétration  de  25  cm. 

Le  coup  n°  18  produit  sur  la  surface  verticale  deux 
petites  fentes  partant  du  point  d'impact,  et  dont  la  plus 
importante  a  11  cm  de  longueur  et  4""', 5  de  profondeur 
maximum.  Le  bord  supérieur  du  voussoir  se  gonfle  et 
forme  une  petite  saillie  d'environ  2  cm  au-dessus  du 
plan  supérieur  du  toit.  Une  fente  de  10  cm  de  profondeur 
maximum  s'ouvre  près  de  l'arête  du  voussoir,  et  s'étend 
sur  une  longueur  de  12  cm  sur  la  partie  verticale  et  de 
29  cm  sur  la  partie  horizontale. 

Les  coups  n"  23  et  24,  qui  frappent  tous  deux  près  du 
bord  du  toit,  enlèvent  un  fragment  de  cuirasse  de  64  cm 
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de  largeur  et  de  26  cm  d'épaisseur  maximum,  de  sorte 
que  la  plaque  de  toiture  est  découverte  sur  une  certaine 
longueur.  Ces  deux  coups,  ainsi  que  le  coup  21,  ont 
frappé  sur  le  joint  de  deux  voussoirs  voisins,  c'est-à-dire 
sur  une  partie  relativement  faible  de  la  construction  ;  ils 
touchent  aussi  tout  près  du  bord  supérieur,  en  un  point 
où  la  feuillure  destinée  à  recevoir  la  plaque  de  toiture  ré- 
duit à  26  cm  l'épaisseur  de  la  cuirasse  verticale. 

Aucun  organe  intérieur  de  la  tourelle  n'est  lésé. 

La  coupole  (fig.  3)  présente,  après  le  tir,  des  empreintes 
généralement  peu  profondes,  et  ne  dépassant  jamais  l'épais- 
seur de  la  couche  d'acier;  mais  de  nombreuses  fentes  sil- 
lonnent de  tous  côtés  la  surface  extérieure  de  la  cuirasse, 
sans  cependant  pénétrer  au-dessous  de  la  couche  aciéreuse. 
Celle-ci  se  détache  de  la  couche  inférieure  en  fer,  entre 
les  méridiens  1  et  2,  sur  une  longueur  d'environ  50  cm  et 
une  largeur  de  16  cm  ;  elle  se  soulève  de  4  cm,  mais  ne 
tombe  pas,  le  bloc  ainsi  soulevé  restant  engagé  dans  Té- 
paisseur  de  la  cuirasse. 

Quelques  fragments  d'acier  peu  considérables  sont  en- 
levés par  certains  coups. 

Le  joint  entre  les  deux  voussoirs  soumis  au  tir  s'ouvre 
de  2  cm,  formant  ainsi  une  fente  assez  large  qui  s'étend 
sur  presque  toute  la  hauteur  de  l'ouvrage,  et  indique  que 
les  deux  voussoirs,  ou  l'un  d'eux  au  moins,  s'est  déplacé. 
Un  tel  déplacement,  se  produisant  pour  le  voussoir  des 
sabords,  changerait  la  direction  de  l'axe  des  pièces  ;  la 
ligne  de  mire,  donnée  par  une  Hausse  et  un  guidon  portés 
par  la  plaque  de  toiture,  ne  se  déplacerait  généralement 
pas  en  même  temps,  ni  de  la  même  façon  ;  il  en  résulterait 
un  pointage  en  direction  forcément  inexact.  Le  déplace- 
ment de  l'axe  des  pièces  produirait  encore  entre  leur  par- 
tie postérieure  et  les  glissières  de  pointage  des  frotte- 
ments considérables  ou  des  coincements  qui  rendraient 
la  manœuvre  très  difficile,  peut-être  môme  impossible. 

Outre  l'ouverture  du  joint  des  deux  voussoirs  soumis  au 
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tir,  on  constate  pour  Tun  d'eux,  celui  qui  a  reçu  le  plus  de 
(Oups,  un  enfoncement  de  7  à  8  mm;  au  contraire,  les 
Youssoirs  voisins,  ainsi  que  la  plaque  de  toiture,  sont  sou- 
levés. Les  goujons  de  liaison  des  voussoirs  sont  sortis  de 
leurs  logements,  faisant  saillie  de  plusieurs  centimètres 
au-dessus  de  la  surface  extérieure  de  la  cuirasse. 

Plusieurs  crochets,  vis,  boulons  et  goujons,  de  poids 
variables,  se  sont  détachés  de  la  construction  et  sont 
tombés  à  l'intérieur  de  la  coupole.  Ces  sortes  d'accidents, 
qui  ne  sont  peut-être  pas  très  graves  pour  la  solidité  de 
l'ouvrage,  tant  qu'ils  ne  se  répètent  pas  trop  souvent,  au- 
raient, en  guerre,  le  sérieux  inconvénient  d'être  une  cause 
constante  d'inquiétude  et  un  réel  danger  pour  le  personnel. 
Certains  des  organes  intérieurs  ont  subi  quelques  dété- 
riorations. Un  des  leviers  servant  à  la  manœuvre  de  rota- 
tion est  cassé  ;  la  plus  forte  des  roues  du  treuil  de  manœu- 
vre est  brisée  en  trois  morceaux,  de  sorte  que,  pour  le  tir 
qui  suit  l'attaque,  on  doit  recourir  à  l'emploi  d'un  cric 
pour  pointer  la  coupole  en  direction. 

La  comparaison  des  effets  produits  sur  la  tourelle  et  sur 
la  coupole  nous  conduit  à  formuler  les  conclusions  sui- 
vantes : 

Le  fer  forgé  se  comporte  mieux  que  le  métal  compound. 
En  efTet,  l'action  des  projectiles  sur  le  fer  est  absolument 
local  ;  en  dehors  de  l'empreinte  des  obus  sur  le  métal,  il 
n'y  a  aucun  effet  produit  ;  on  ne  remarque  ni  les  fentes 
nombreuses,  ni  la  désagrégation  de  la  plaque  qui  rendraient 
probablement  la  cuirasse  mixte  incapable  de  soutenir  un 
tir  prolongé. 

La  crête  de  la  tourelle  constitue  une  partie  faible  de  l'ou- 
vrage ;  peut-être  de  légères  modifications  de  forme  suffi- 
raient-elles à  faire  disparaître  ce  défaut.  En  tout  cas,  les 
avaries  subies  en  ces  points  ne  compromettent  pas,  après 
l'attaque  du  27  décembre,  la  sécurité  du  personnel,  et 
n'ont  aucune  influence  sur  le  tir,  c'est-à-dire  sur  la  valeur 
offensive  de  la  tourelle,  dont  aucun  des  organes  inté- 

RBT.  D'ABT.  —  AOUT  1886.  ♦      28 
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rieurs  n*est  lésé,  qui  est  restée  habitable  et  qui  a  été 
habitée  pendant  toute  la  durée  de  Tattaque. 

La  coupole  a  des  points  faibles  aux  joints  de  ses  vous- 
soirs  qui  s'ouvrent  sous  le  choc  des  projectiles  ;  quelques 
coups,  produisant  cet  effet  sur  les  joints  voisins  du  vous- 
soir  d'embrasures,  pourraient  rendre  très  difQcile  la  ma- 
nœuvre des  pièces.  Sa  valeur  offensive  est  donc  constam- 
ment menacée.  Elle  est  inhabitable  pendant  Tattaque,  à 
cause  des  nombreux  fragments  métalliques  qui  se  détachent 
des  parois  et  tombent  à  Fintérieur.  Les  mécanismes  de  ro- 
tation ont  gravement  souffert  -,  peut-être  leur  construction 
est-elle  défectueuse;  peut-être  aussi  que,  même  bien  cons- 
truits, ils  seraient  incapables  de  résister  aux  chocs  vio- 
lents que  la  cuirasse  transmet  à  tout  l'en  semble  de  la 
coupole. 

Aucun  des  deux  ouvrages  n'est  donc  à  l'abri  de  tout 
reproche  :  mais,  tandis  que  ceux  qui  s'adressent  à  la  cou- 
pole condamnent  et  le  métal  employé  et  surtout  le  principe 
même  de  sa  construction,  ceux,  plus  ou  moins  fondés,  que 
l'on  pourrait  faire  à  la  tourelle  ne  viseraient  jamais  que  sa 
forme,  et  nullement  le  principe  de  son  organisation.  Sa 
valeur  offensive  reste  complète  ;  celle  de  la  coupole  est 
gravement  compromise. 

Immédiatement  après  l'attaque,  la  Commission  fait  tirer 
quelques  coups  par  chacun  des  ouvrages  pour  s'assurer 
qu'il  est  encore  capable  de  continuer  la  lutte.  Ces  tirs 
n'ont  d'ailleurs  aucune  signification  au  point  de  vue  de  la 
précision,  puisqu'ils  ne  sont  précédés  d'aucun  réglage 
préalable,  et  qu'ils  comprennent  un  trop  petit  nombre  de 
coups.  Ils  donnent  les  résultats  suivants  : 
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des 
coups. 


1 
2 
3 
4 

5 
6 

•iat  moyen, 
cart  moyen. 


TOURBLLK. 


en 
hauteur. 


m 

-  0,2 

—  0,6 

+  IJ 
4-  0,5 
+  1,2 


+  0,52 
0,76 


ÉCARTS 

en 
direction. 


m 

5 

4,5 

5 

3 


—  6 


-  4,7 
0,76 


en 
portée. 


m 

—  2 

—  7 

4-  18 
+  5 
+  13 


-f 


5,4 
8,1 


COUPOIjE. 


en 
hauteur. 


m 

—  2,25 
+  1,8 
+  2,7 
+  6,5 

—  3,9 
-6,2 


0,06 
8,72 


iCARTB 

en 
direction. 


m 
-f  0,75 
+  6,0 
+  5,5 
-f  3,0 
+  6,0 
+  6,0 


4-  4,3 
1,52 


en 
portée. 


ni 

—  24 
+  19 
+  29 
+  69 

—  41 

—  56 


—  0,1 
39,6 


ll^  12%  13»  et  14*  journées.  —  29,  30,  31  décembre  1885 

et  V^  janvier  1886. 

Attaque  des  ouvrages  par  des  mortiers  Krupp  de  21  cm, 

La  Commissioa  fait  exécuter,  par  deux  mortiers  Krnpp 
le  21  cm  (*),  un  tir  vertical  contre  les  deux  ouvrages,  dans 
■e  but  de  se  rendre  compte  de  la  résistance  des  cuirasse- 
ments contre  les  effets  d'écrasement. 

Les  deux  pièces  sont  en  batterie  à  la  distance  de  2  510  m. 
Elles  tirent,  à  la  charge  de  3  kg  de  poudre  roumaine  à 
gros  grains,  un  projectile  ordinaire  en  fonte  de  2'"\8, 
pesant  91  kg  et  pouvant  renfermer  une  charge  intérieure 
de4^«,8,  et  un  obus  de  rupture  en  acier  de  3'"', 5,  du  même 
poids  que  Tobus  en  fonte,  et  capable  de  contenir  11  kg  de 
poudre.  Pour  le  tir,  ces  projectiles  sont  lestés. 

Les  angles  de  tir  varient  de  53°  à  56°30',  et  les  angles 
de  chute  de  57°30' à  61^30'. 

La  Commission  espérait  obtenir  5  à  6  atteintes  sur  cha- 
cun des  deux  cuirassements;  mais  ce  résultat  ne  peut  être 
atteint.  Les  29  et  30  décembre,  on  tire  70  obus  ordinaires 


('}  Vuir,  au  sujet  de  cette  bouche  à  feu,  Revue  d'artillerie,  Juillet  18^2,  t.  XX, 
P  319. 
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contre  la  tourelle,  et  les  31  décembre  et  1*'  janvier,  94 
projectiles  contre  la  coupole,  dont  70  obus  ordinaires  ei 
24  obus  de  rupture.  Aucun  des  deux  ouvrages  n'est  touché 
et  Ton  renonce  à  l'épreuve,  qui  menace,  pour  être  menée 
à  bonne  un,  de  demander  trop  de  temps,  et  de  consommer 
une  trop  grande  quantité  de  munitions. 

Notre  but,  dans  ce  travail,  étant  d'étudier  les  cuirasse- 
ments expérimentés  à  Bucarest,  et  non  le  mortier  Krupp 
de  21  cm,  nous  ne- donnons  ni  les  tableaux  ni  les  figurés 
de  ces  tirs.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  sommairement 
quelques  résultats  permettant  à  nos  lecteurs  de  se  faire 
une  idée  des  qualités  de  la  bouche  à  feu  employée. 

Dans  le  tir  contre  la  tourelle,  les  trois  premiers  coupî^, 
très  courts,  doivent  être  considérés  comme  coups  de  n^- 
glage.  Les  67  autres  se  groupent,  en  plan  horizontal,  dans 
un  rectangle  de  160  m  de  longueur  sur  80  m  de  largeur. 

Dans  le  tir  contre  la  coupole,  les  94  coups  tombent  dans 
un  rectangle  de  200  m  de  longueur  sur  70  m  de  largeur. 

En  réunissant  les  tirs  des  quatre  journées,  on  trouve 
que  le  point  moyen  est  représenté  par  les  coordonnées  : 
-h  1",4  en  portée,  et  -h  2", 5  en  direction.  Les  écarts 
moyens  sont  de  33™, 3  en  portée,  et  de  11", 6  en  direction, 
d'où  se  déduisent  les  écarts  probables  correspondants  dt* 
28™, 1  et  O^jS,  pour  la  portée  de  2500  m. 

L'obus  ordinaire  s'enfonce,  en  moyenne,  de  2",30,  et 
l'obus  de  rupture  de  4™, 20,  dans  les  terres  très  consiî^- 
tantes  du  polygone  de  Cotroceni. 

La  précision  du  tir  des  mortiers  de  21  cm,  qui  paraît,  à 
la  rigueur,  suffisante  si  l'on  considère  que  l'on  a  exécuté 
le  tir  vertical  sous  les  plus  grands  angles  dont  on  ait 
l'habitude  de  faire  usage;  les  grandes  pénétrations  de> 
obus  ;  les  angles  de  chute  considérables,  leur  permettant 
do  fouiller  derrière  les  parapets,  qui  n'offriraient  plus 
t|u*une  protection  illusoire  contre  les  projectiles,  et  pres- 
que nulle  contre  les  éclats  ;  toutes  ces  propriétés  du  nior- 
lier  de  21  cm  semblent  avoir  vivement  impressionné  les 
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membres  de  la  Commission  et  les  officiers  présents  aux 
expériences.  Le  tir  de  ces  bouches  à  feu  démontre,  en  effet, 
qu'il  suffirait  de  moins  de  200  projectiles  lancés  par  une 
batterie  de  mortiers  placée  à  la  distance  de  2  500  m,  pour 
que  pas  un  homme  ni  un  canon,  se  trouvant  simplement 
protégés  par  un  parapet  en  terre,  ne  soient  épargnés  dans 
un  fort  de  dimensions  ordinaires.  11  en  résulte  l'obligation 
absolue,  pour  la  fortification  moderne,  d'avoir  des  cou- 
verts protégeant  le  personnel  et  le  matériel  contre  le  tir 
vertical.  C'est  dans  cette  conviction  que  le  gouvernement 
roumain  avait  élaboré  le  projet  des  forts  à  tourelles  qui 
doivent  entourer  Bucarest  ;  les  tirs  exécutés  du  29  décem- 
bre au  1*'  janvier  ont  prouvé  combien  est  fondée  cette  ma- 
nière de  voir,  et  quel  intérêt  majeur  s'attache  au  choix 
d'un  système  de  cuirassement,  et  à  l'adoption  d'un  bon 
modèle  pour  les  tourelles,  qui  pourront  bien,  au  bout  de 
très  peu  de  temps,  rester  les  seuls  engins  offensifs  utilisa- 
bles de  la  fortification. 

15*  journée.  —  2  janvier. 

Remplacement  des  canons  des  ouvrages  par  de  fausses  pièces, 
en  vue  de  Vattaque  contre  les  embrasures. 

La  Commission,  se  proposant  de  continuer  les  expérien- 
ces par  l'attaque  des  embrasures,  fait  retirer  les  canons 
des  ouvrages  et  les  fait  remplacer  par  de  fausses  pièces  ; 
des  canons  en  bois  sont  installés  dans  la  tourelle,  et  des 
canons  en  fonte  dans  la  coupole. 

L'opération  consistant  à  sjubstituer  de  fausses  pièces 
aux  bouches  à  feu  réelles  présente  un  certain  intérêt, 
parce  qu'elle  permet  d'apprécier  le  temps  nécessaire,  en 
cas  d'attaque,  pour  remplacer  une  pièce  mise  hors  de 
service. 

La  manœuvre  dure,  pour  chaque  canon,  4  heures  et 
demie  dans  la  tourelle,  et  2  heures  un  quart  seulement 
dans  la  coupole. 
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Le  peu  d'espace  libre  à  rintérieiir  de  la  tourelle  est 
cause,  en  grande  partie,  de  la  lenteur  de  Topération  ;  de 
plus,  on  constate  que,  pendant  tout  le  temps  qu'elle  dure, 
la  partie  mobile  du  cuirassement  doit  présenter  ses  em- 
brasures vers  Tennemi  à  cause  de  la  nécessité  où  Ton  se 
trouve  d'amener  les  pièces  par  la  poterne  rampante.  Dans 
la  coupole,  au  contraire,  l'espace  intérieur,  plus  considé- 
rable, facilite  beaucoup  les  mouvements  de  matériel,  et, 
en  outre,  les  embrasures  peuvent  être  tournées  du  côté 
opposé  à  l'attaque. 

On  peut  conclure  de  ces  manœuvres  de  force  que  la 
tourelle  a  un  diamètre  intérieur  trop  petit,  et  qu'il  y  aurait 
lieu  de  chercher  le  moyen  de  diminuer  le  temps  nécessaire 
pour  le  remplacement  des  bouches  à  feu.  11  faudrait  aussi 
que  cette  opération  pAt  se  faire  en  présentant  à  l'ennemi 
la  partie  la  moins  vulnérable  de  la  construction,  c'est-à- 
dire  le  voussoir  opposé  aux  sabords  (*). 

Les  fausses  pièces  étant  mises  en  place,  on  prépare,  à 
50  m  de  distance  des  ouvrages,  deux  plates-formes  pour 
un  canon  de  155°"  de  Bange  et  un  canon  de  Ib"  Krupp, 
chargés  de  l'attaque.  Ce  travail  prend  les  journées  des  3 
et  4  janvier. 

16«  journée.  —  5  janvier. 

Tir  contre  les  embrasures. 

Le  tir  est  exécuté  à  la  distance  de  50  m,  avec  des  char- 
ges de  7  kg,  correspondant,  pour  une  distance  fictive  de 
1 000  m,  à  la  charge  de  9  kg  employée  dans  les  autres  tirs 
d'attaque.  Les  deux  canons  tirent  des  obus  de  rupture  en 
acier,  ayant  à  l'arrivée  une  vitesse  restante  de'393  m. 

Le  tir  est  dirigé  contre  l'embrasure  de  droite  de  chaque 
cuirassement  (de  gauche,  par  rapport  à  la  ligne  de  tir). 

(•)  Cette  imperfection  de  la  toarelle  a  été  corrigée,  ainsi  que  les  autres  défants 
de  détail  qu'ont  révéléd  le»  oxpériences,  d&ux  un  nouveau  projet  décrit  {lar  le 
commandant  Mougin  dans  une  brochare  intitulée  :  Qael'iuet  mots  derépoTuet  *tc  ; 
Paris,  Massnn,  18%. 
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On  envoie  quatre  coups  contre  la  tourelle,  dont  dei 
prajectilee  de  Bauge  et  deux  projectiles  Krupp.  Le  pi-emii 
coup  frappe  un  peu  à  droite  de  l'embrasure,  enlève  t 
froment  de  la  joue  de  ce  côté,  brise  la  fausse  pièce  ï 
bois,  ricoche  contre  la  joue  opposée,  cl  est  projeté  à  l'e: 
lériflur.  Le  second  coup  porte  un  peu  au-dessus  du  sabon: 
l'obus  pénètre  de  16  cm  dans  le  voussoir,  en  produisai 
uoe  légère  fente  vers  le  haut,  et  provoquant  un  gonflemei 
(le  2  cm  environ  à  la  crête  de  la  tourelle.  Le  troisièn 
projectile  tombe  à  30  cm  à  droite  et  à  hauteur  de  l'erabr; 
suri?,  et  s'enfonce  de  20  cm.  Le  quatrième  coup  marqi 
GOQ  empreinte  entre  les  coups  1  et  3,  sans  augmenter  sei 
siblement  l'effet  de  ces  derniers,  et  est  renvoyé  en  arrièn 
Aucune  dégradation  n'apparaît  à  l'intérieur  de  la  tourell 
Sept  coups  sont  tirés  contre  la  coupole  (trois  projectili 
deBange  et  quatre  projectiles  Krupp).  A  chaque  coup,  e 
fait  tourner  la  coupole  d'un  certain  angle,  afin  de  se  doi 
ner  la  chance  d'atteindre  un  point  différent  de  l'embr. 
sure,  ce  qui  présente  quelque  intérêt,  à  cause  de  la  fom 
toute  particulière  des  sabords.  Les  sept  coups  touchen 
quatre  à  droite,  trois  à  gauche  de  l'embrasure,  en  produ 
sanldes  empreinies  plus  ou  moins  profoudes  et  quelqm 
feotes  eaDB  importance  ;  ils  provoquent  la  chute  d'un  fo 
boidon  de  20  kg  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage  ;  le  vousso 
ies  embrasures  est  légèrement  déplacé  vers  la  droite.  Ma 
on  ne  réussit  pas  à  obtenir  un  coup  de  sabord;  aussi  le  I 
est-il  repris  plus  tard,  le  22  janvier.  Nous  allons  imm 
Jiatement  rendre  compte  de  cette  dernière  épreuve,  al 
ie  ne  pas  avoir  à  revenir  sur  le  tir  aux  embrasures. 

Ce  second  tir  est  exécuté  à  la  distance  de  1 000  m  p 
in  cauon  Krupp  de  15'  tirant,  à  la  charge  de  9  kg,  si 
projectile  de  rupture  de  39  kg;  vitesse  restante,  313  i 
Cinq  coups  sont  envoyés  contre  l'embrasure  de  gauche  (( 
^ite,  par  rapport  à  la  ligne  de  tir).  Le  premier  coi 
tn?pe  le  vouseoîr  voisin  de  celui  des  embrasures ,  les  ' 
^' et  4' coups  touchent  dans  le  voisinage  du  sabord,  i 
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produisant  des  empreintes  peu  profondes.  Le  5*,  enfin,  est 
un  coup  d'embrasure.  Il  porte  contre  le  bord  inférieur 
droit  du  sabord  dont  il  enlève  un  fragment,  et  brise  la 
fausse  pièce  en  fonte  ainsi  que  la  partie  supérieure  du 
support  des  tourillons  de  volée.  Dans  la  coupole,  plusieurs 
pièces  de  la  charpente  en  tôlerie  sont  légèrement  faussées, 
une  chaîne  est  brisée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  remettre  en  place  les  vrais  canons, 
on  est  obligé,  dans  la  coupole,  de  remplacer  la  pièce  porte- 
tourillons  de  l'embrasure  de  gauche,  brisée  par  le  tir  du 
22  janvier.  Cette  pièce  est  fixée  à  la  cuirasse  par  des  vis, 
et  son  remplacement,  au  dire  des  constructeurs,  est  pos- 
sible sans  entraîner  des  travaux  considérables.  Il  n'en  est 
pas  moins  permis  de  croire  que,  par  suite  du  tir,  les  filets 
des  vis  doivent  être  matés  dans  la  plaque  de  cuirasse,  et  que 
l'opération  doit  présenter,  de  ce  fait,  quelques  difficultés, 
et  demander  un  certain  temps.  Il  nous  semble  peu  probable 
qu'elle  puisse  être  exécutée  sous  le  feu  ennemi.  D'autre 
part,  le  bord  de  la  même  embrasure  présente  des  bavures 
que  l'on  doit  enlever  à  la  lime  pour  pouvoir  mettre  le  canon 
en  place. 

Dans  la  tourelle,  aucune  réparation  ne  s'impose,  et  les 
deux  bouches  à  feu  sont  replacées  à  leur  position  de  tir 
sans  aucune  difficulté. 

On  peut  conclure  de  cette  épreuve  que  le  système  adopté 
dans  l'ouvrage  allemand  pour  la  liaison  de  la  pièce  avec 
le  sabord  peut  entraîner  à  des  pertes  de  temps  considérables 
dans  le  cas  où  il  faut  remplacer  une  bouche  à  feu  mise 
hors  de  service  par  un  coup  d'embrasure,  et  expose  la 
coupole  à  rester  pendant  longtemps  sans  pouvoir  répondre 
au  feu  ennemi.  Les  bavures  qui  se  sont  produites  montrent 
aussi  que  le  métal  du  voussoir  des  sabords  est  trop  doux; 
il  vaudrait  mieux  employer  pour  cette  partie  un  métal  un 
peu  plus  dur,  car,  si  les  projectiles  ennemis  avaient  pour 
effet  d'enlever  quelques  fragments  de  la  cuirasse  à  cet  en- 
droit, cette  dégradation  serait  encore  préférable  à  la  pro- 
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Juction  de  bavures  susceptibles  d'entraver  ouméme  d'em- 
pêcher complètement  la  manœuvre  des  bouches  à  feu. 

Dans  le  système  français,  la  pièce  étant  indépendante 
du  blindage,  un  coup  d'embrasure  ne  peut  avoir  d'autre 
efTet  que  de  mettre  un  canon  hors  de  service  ;  le  feu  n'est 
interrompu  que  pendant  le  temps  nécessaire  à  son  rempla- 
cement, manœuvre  prévue,  enseignée  d'avance  aux  servants 
et  n'exigeant  aucun  outillage  spécial.  Le  métal  employé 
pour  le  voussoir  des  sabords  paraît  être  de  la  qualité  voulue, 
puisque  les  projectiles  de  l'attaque  ont  eu  pour  unique 
efifetd'y  creuser  des  empreintes,  sans  produire  de  bavure 
suffisante  pour  empêcher  l'introduction  de  la  volée  dans 
l'embrasure. 

!?•  et  18»  jonrnées.  —  7  et  8  janvier. 

Attaque  des  avant-cuirasses. 

Dans  l'attaque  des  avant-cuirasses,  on  emploie  une 
pièce  de  15*^  Krupp,  tirant  à  la  distance  de  50  m,  et  à  la 
charge  de  7  kg  de  poudre  brune,  soit  des  obus  ordinaires 
Krupp  en  fonte  ou  en  acier  chargés,  soit  des  obus  de  rup- 
ture Krupp,  soit  enûn  des  obus  de  rupture  de  Saint- 
Chamond. 

Les  projectiles  chargés  ne  sont  employés  qu'à  creuser, 
dans  le  béton  qui  protège  les  avant-cuirasses,  une  tranchée 
suffisamment  large  et  profonde  pour  mettre  l'anneau  mé- 
tallique à  découvert.  15  coups  sont  tirés  dans  ce  but  contre 
la  plongée  de  la  coupole,  8  coups  contre  celle  de  la  tou- 
relle; les  deux  tranchées  sont  ensuite  achevées  à  la 
pelle  0. 

On  tire  contre  l'anneau  de  la  toiu'elle  12  coups  dont  3 
n'atteignent  pas  le  but.  Les  neuf  autres  frappent  l'avant- 
cuirasse  :  les  trois  premiers  sont  des  obus  de  rupture  Krupp 


0)  Le  béton  employé  à  la  conitrnction  dea  glacis  était  de  quaUté  très  médiocre,  et 
o'avaUpas  encore  bien  fait  prise.  Le  nombre  de  coups  employés  à  y  creuser  une 
tranchée  ne  donne  donc  aucune  Idée  de  celui  qu'il  faudrait,  dans  un  tir  de  guerre, 
poar  arriver  4  un  résultat  analogue. 
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et  les  six  derniers ,  des  obus  de  rupture  de  Saint  -  Ctia- 
mond. 

Contre  Tavant-cuirasse  de  la  coupole,  on  tire  6  projec- 
tiles, dont  3  obus  de  rupture  Krupp  et  3  obus  de  rupture 
de  Saint-Chamond.  Les  six  coups  se  groupent  sur  une 
surface  restreinte  assez  voisine  de  la  base  de  l'anneau.  Les 
deux  premiers  ne  donnent  que  des  empreintes  peu  pro- 
fondes ;  le  troisième  pénètre  de  4  cm  dans  le  métal,  eti 
enlève  la  surface  extérieure  et  produit  deux  petites  fentes; 
au  quatrième  coup,  on  constate  un  arrachement  de  métal 
et  ime  forte  fente  allant  vers  la  base  de  l'anneau  ;  au  cin- 
quième, se  déclare  une  fissure  verticale  sur  toute  la  hauteur 
et  toute  l'épaisseur  de  l'avant-cuirasse.  Enfin,  le  sixième 
coup  donne  naissance  à  plusieurs  fentes  longues  et  pro- 
fondes et  détermine  la  chute,  à  l'intérieur  de  l'ouvrage, 
d'un  bloc  de  fonte  de  40  cm  de  largeur,  20  cm  de  hau- 
teur et  5  cm  d'épaisseur  moyenne  (fig.  k). 

Les  neuf  coups  tirés  contre  l'avant-cuirasse  française 
sont  un  peu  moins  groupés  que  les  précédents  ;  cependant 
quatre  d'entre  eux  ont  frappé  à  peu  près  au  même  point. 
Le  seul  effet  produit  consiste  en  quelques  légères  em- 
preintes et  quelques  fentes  capillaires  de  faible  lon- 
gueur (fig.  l).  Sur  sa  face  intérieure,  l'anneau  reste  com- 
plètement intact. 

On  a  cherché  à  expliquer  l'insuccès  de  l'anneau  Gruson 
en  faisant  remarquer  que  tous  les  coups  se  sont  groupés 
vers  sa  base,  à  l'endroit  où  il  est  le  plus  faible,  tandis 
que  les  coups  dirigés  contre  l'anneau  de  Saint-Chamond 
l'ont  frappé  dans  la  partie  moyenne,  et  trois  d'entre  eux 
vers  la  partie  supérieure,  où  l'épaisseur  du  métal  est  très 
grande.  On  a  même  fait  valoir  que  l'angle  de  chute  des 
coups  était  de  -f-  48'  pour  l'avant-cuirasse  française  et  de 
—  P22'  pour  l'avant-cuirasse  allemande. 

Il  est  incontestable  que  les  coups  subis  par  l'anneau 
français  ont  porté  sur  une  partie  très  résistante  ;  mais  il 
faut  remarquer  aussi  qu'il  a  supporté  9  coups  sai^s  la  plus 
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légère  détérioration,  tandis  que  6  projecliles  ont  suffi  à 
briser  l'anneau  allemand.  Nous  ne  pensons  pas,  d'autre 
part,  qu'une  différence  d'incidence  de  2  degi'és  environ 
paisse  avoir  une  influence  sérieuse  sur  les  résultats  pro- 
duits. 

Nous  chercherons  donc  ailleurs  la  cause  de  l'accident 
Gurveou  à  l'anneau  Gruson,  et  cette  cause  devient  évi- 
dente dès  que  l'on  compare  les  profils  des  deux  avant-  ■ 
cuirasses. 

Nous  donnons,  dans  la  Qgure  m,  ces  profils  s 


en  prenant  comme  point  commun  le  point  de  leur  partie 
supérieure  où  la  tangente  est  horizontale.  C'est,  en  effet, 
le  parallèle  de  l'anneau  passant  par  ce  point  qui  constitue 
la  crête  couvrante  de  la  base  des  cuirasses  tournantes  ; 
cette  ligne  est  i;omparable  à  la  crête  intérieure  d'un  para- 
pet en  terre  et  en  joue  le  rôle.  Or,  si  l'on  veut  comparer 
deux  profils  de  parapets  au  point  de  vue  de  la  résistance  à 
la  pénétration,  il  est  certain  que  l'on  doit  les  superposer 
en  faisant  coïncider  les  deux  points  qui  représentent  ta 
projection  des  crêtes  intérieures,  et  les  verticales  passant 
par  ces  points  ;  de  même,  pour  comparer  entre  elles  les 
deux  avant-cuirasses,  devra-l-on  superposer  leurs  proÛls 
en  faisant  coïncider  leurs  points  les  plus  élevés,  c'est-à- 
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dire  les  points  où  la  tangente  est  horizontale,  et  les  verti- 
cales passant  par  ces  points,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
les  tangentes  horizontales  en  ces  mêmes  points. 

La  simple  inspection  de  la  fig.  m  conduit  aux  remar- 
ques suivantes  : 

Quelle  que  soit  Tinclinaison  sous  laquelle  arrivent  les 
coups,  Tanneau  français  leur  oppose  une  épaisseur  de 
métal  plus  grande  que  l'anneau  allemand,  dans  toute  la 
porlion  inférieure  de  Tanneau,  qui  en  est  la  partie  faible. 

Pour  des  coups  arrivant  horizontalement,  l'angle  Tormé 
par  la  trajectoire  avec  la  tangente  à  la  courbe  du  profil 
est  plus  petit  pour  l'anneau  français  que  pour  l'anneau  al- 
lemand dans  toute  la  partie  inférieure  ;  ces  coups  arrivent 
donc  plus  obliquement  sur  le  premier  que  sur  le  second, 
ont  par  suite  moins  d'effet,  et  tendent  davantage  à  ricocher. 
L'inverse  a  lieu  pour  la  partie  supérieure  ;  mais  là,  d'une 
part,  l'épaisseur  du  métal  est  considérable,  et,  d'autre 
part,  la  surface  extérieure  des  anneaux  est  assez  inclinée 
pour  ne  plus  rien  craindre,  pour  ainsi  dire,  des  projecti- 
les. Il  importe  donc  peu  qu'en  cet  endroit  les  obus  aient 
plus  ou  moins  de  prise  sur  la  surface  de  l'anneau,  tandis 
que  cela  est  d'une  importance  extrême  pour  la  partie  in- 
férieure du  profil. 

Cette  propriété  du  profil  français  s'accentue  à  mesure 
que  l'angle  de  chute  augmente  ;  à  chaque  accroissement 
de  cet  angle  correspond  une  zone  plus  grande  où  le  profil 
de  Saint-Ghamond  se  dérobe  mieux  aux  coups  que  le 
profil  Gruson. 

Nous  ferons  enfin  remarquer  que  l'avant-cuirasse  de  la 
tourelle  est  plus  haute  que  celle  de  la  coupole,  et  protège, 
par  conséquent,  la  base  de  la  partie  mobile  sur  une  plus 
grande  profondeur. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  qu'un  projectile  arrivant 
sous  n'importe  quel  angle,  tend  plutôt  à  ricocher  sur  l'an- 
neau français  que  sur  l'anneau  allemand,  dans  toute  la 
partie  relativement  faible  de  ces  anneaux;  et  que,  de  plus, 
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ce  projectile  rencontre  partout,  dans  le  premier,  une 
épaisseur  de  métal  plus  considérable  à  traverser  (*). 

Nous  en  concluons  que  le  proûl  allemand  est  moins 
bien  conçu  que  le  profil  français,  et  que  c'est  particuliè- 
rement à  son  tracé  défectueux  qu'il  faut  attribuer  les  ava- 
ries gi*aves  qu'a  subies  Tavant-cuirasse  de  la  coupole.  11 
est  probable  aussi  que  la  rupture  de  cette  avant-cuirasse 
est  due  en  partie  à  une  moins  bonne  qualité  du  métal  em- 
ployé. 

Si  nous  avons  insisté  un  peu  longuement  sur  ce  tir 
contre  les  anneaux  fixes,  c'est  qu'il  a  fait  l'objet  de  dis- 
cussions assez  vives,  et  qu'il  importait,  dès  lors,  de  cher- 
cher la  vérité  au  milieu  des  affirmations  diverses  qui  se 
sont  produites.  Mais,  dans  les  systèmes  expérimentés  à 
Bucarest,  l'intérêt  se  porte  moins  sur  la  résistance  des 
avant-cuirasses  que  sur  l'organisation,  la  force  et  la  pré- 
cision de  tir  des  ouvrages  eux-mêmes,  dont  on  cherche  à 
apprécier  les  principes  opposés.  Ce  point  mis  en  lumière, 
la  résistance  de  l'avant-cuirasse  n'intervient  qu'accessoi- 
rement pour  décider  de  la  préférence  à  accorder  à  l'un  ou 
à  l'autre  système. 

Nous  mentionnons  donc  simplement  la  supériorité  de 
l'anneau  français  sur  l'anneau  allemand,  comme  métal  et 
comme  profil,  mais  sans  chercher  à  donner  à  ce  résultat 
une  importance  exagérée  dans  l'ensemble  des  expériences. 

19»,  20"  et  21*'  journées.  —  11,  14  et  15  janvier. 

Tir  en  brèche  contre  les  deux  ouvrages. 

Le  tir  en  brèche,  dirigé  sur  les  voussoirs  déjà  attaqués 
les  26,  27  et  28  décembre,  a  pour  but  d'éprouver  la  résis- 


(')  Cette  dernière  conclasion  n'est  pas  absolament  exacte  pour  des  projectiles 
«rrlTtat  sous  de  très  petits  angles  dans  la  partie  supérieure  des  anneaux;  on  pour- 
rait troaver  là  certaines  directions  où  ravant-cuirasse  allemande  opposerait  aux  coups 
oa  peu  plus  d'épaisseur  :  mais  cela  se  produit  dans  des  zones  où  les  anneaux  mesu- 
rent, dans  la  direction  du  tir,  entre  60  et  70  cm  d'épaisseur;  il  est  certain  qu'à  ces 
endroits,  une  snrépaisaeur  de  quelques  centimètres  que  l'on  poorrait  trouver  à 
t'arant-colrasse  allemande,  n'ajonte  guère  à  sa  réâis tance. 
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tance  limite  des  deux  systèmes.  La  Commission  fait, pour 
les  deux  cuirassements,  cesser  le  tir  lorsqu'elle  juge  qu'un 
coup  heureux  suflQrait  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
ouvrages. 

Le  tir  est  exécuté  par  un  canon  Krupp  de  15%  lanoanl, 
à  la  distance  de  1  000  m  et  à  la  charge  de  9  kg  de  poudre 
brune,  des  obus  de  rupture  provenant  soit  de  l'usine 
Krupp,  soit  des  ateliers  de  Saint-Charaond. 

L'attaque  de  la  coupole  est  exécutée  le  11  janvier  et 
pendant  la  première  partie  de  la  séance  du  14  ;  le  tir 
contre  la  tourelle  a  lieu  à  la  fm  de  la  séance  du  14  et  le 
15  janvier.  Les  cuirassements  restent  immobiles  pen- 
dant l'attaque. 

Les  ûgures  n  etp  représentent  les  points  d'impact  sur  les 
voussoirs  développés.  On  y  a  indiqué,  par  un  cercle  blanc, 
les  atteintes  déjà  existantes,  provenant  des  attaques  des 
26,  27  et  28  décembre  et  par  un  cercle  noir,  celles  du  tir 
en  brèche.  Outre  ces  atteintes,  la  tourelle  reçoit  trois  ri- 
cochets et  la  coupole,  quatre. 

Le  nombre  des  coups  tirés  contre  la  tourelle  est  de  43, 
contre  la  coupole,  de  50.  Pour  obtenir  sur  chacun  des 
cuirassements  un  total  de  63  atteintes  (30  dans  la  première 
attaque  et  33  dans  la  seconde),  on  a  dû  envoyer  94  projec- 
tiles contre  l'ouvrage  français  et  135  contre  l'ouvrage  alle- 
mand, ce  qui  correspond  respectivement  à  67  p.  100  et  à 
46,7  p.  100  de  coups  au  but.  Il  en  résulte  que  la  tourelle 
semble  plus  facile  à  atteindre  que  la  coupole  :  sa  forme 
serait  donc,  à  ce  point  de  vue,  défectueuse.  Il  est  probable 
cependant  que  le  pour  cent  des  atteintes  contre  la  tourelle 
aurait  été  un  peu  moins  fort,  si  elle  avait  été  installée 
définitivement,  avec  ses  étages  inférieurs  en  sous-sols,  et 
si  elle  avait  été  peinte  d'une  couleur  moins  visible  0, 


I)  U  serait  bien  facile,  en  guprre,  dn  disalmuler  complètement  U  toarelle  aax 
vr.e»,  on  plantant  autour  d'elle  et  dans  son  volnlnago  des  arbuates  verts  qal  cinp« 
cbcnient  l'ennemi  de  repérer  sa  position  exacte.  La  coupole,  ^ul  a  besoin  de  voit 
pour  tirer,  an  moins  au  débnt  du  fou,  aurait  moins  de  facilité  pour  recourir  à  ri' 
mod.^  de  protection.  Kn  tout  cas,  par  cet  artifice  bien  connu,  on  arriverait  aisé- 
me*"  '         "'-'  '    tourelle  toutauisi  peu  visiblo  que  la  coupole. 
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tandis  qu'il  est  possible  que  le  pour  cent  des  coups  au  but 
contre  la  coupole  se  fût  un  peu  élevé,  si  son  relief  avait  été 
légèrement  augmenté  par  la  construction  de  son  étage  in- 
férieur. 

Les  effets  du  tir  en  brèche  contre  les  deux  ouvrages  sont 
très  sérieux.  Sur  le  voussoir  de  la  tourelle  (fig.  2),  les 
projectiles  laissent  des  empreintes  qui  vont  jusqu'à  24  et 
25  cm  de  profondeur.  Certains  d'entre  eux,  frappautendes 
points  déjà  touchés  dans  le  premier  tir,  augmentent  l'effet 
des  coups  précédents  et  donnent  des  pénétrations  encore 
plus  considérables.  Une  fente  superficielle  se  produit  à  la 
surface  du  voussoir,  mais  elle  a  peu  de  largeur  et  peu  de 
profondeur.  Neuf  coups  viennent  frapperpresque  au  même 
point,  entre  les  méridiens  1  et  2  et  près  de  l'arête  supé- 
rieure du  voussoir,  à  l'endroit  même  où  la  toiture  a  été 
mise  à  nu  dans  la  première  attaque.  L'effet  de  neuf  pro- 
jectiles sur  ce  point  déjà  affaibli  est  considérable  :  l'ex- 
cavation existante  au  sommet  du  voussoir  s'agrandit;  à  la 
partie  supérieure  de  la  plaque  de  toiture,  se  détache 
un  gros  fragment  en  forme  de  cône,  d'une  longueur  de 
48  cm,  d'une  largeur  maximum  de  20  cm,  et,  à  la  partie 
antérieure,  d'une  épaisseur  égale  à  celle  de  la  plaque. 
Deux  fentes  de  30  cm  de  longueur,  et  traversant  toute  l'é- 
paisseur de  la  cuirasse,  partent  du  sommet  du  voussoir; 
le  ciel  de  l'ouvrage  est  soulevé  de  3  à  4  cm  ;  la  partie  su- 
périeure de  la  plaque  verticale,  près  delà  partie  détachée, 
est  légèrement  refoulée  vers  l'intérieur.  Cet  effet  se  pro- 
duit au  dernier  coup  tiré,  après  lequel  la  Commission  con- 
sidère la  brèche  comme  faite,  parce  qu'un  nouveau  coup 
arrivant  en  ce  point  de  la  crête  de  la  cuirasse,  l'aurait  pro- 
bablement traversée  tout  entière. 

Tout  le  reste  du  voussoir,  malgré  les  projectiles  reçus, 
présente  encore  une  épaisseur  qui  lui  permettrait  de  ré- 
sister à  un  grand  nombre  de  coups  ;  aucune  parcelle  de 
métal  n'est  tombée  à  l'intérieur  de  l'ouvrage.  Tous  les  mé- 
canismes sont  en  parfait  état  de  conservation. 
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Sur  la  coupole  (fig.  4),  les  obus  laissent  des  empreintes  de 
quelques  centimètres  de  profondeur  aux  endroits  qui  sont 
touchés  pour  la  première  fois.  Mais,  dès  que  les  projec- 
tiles frappent  les  points  déjà  atteints,  ils  provoquent  des 
fentes  nombreuses,  dont  quelques-unes  traversent  toute 
l'épaisseur  de  la  cuirasse.  Le  2*  coup  enlève  une  partie  de 
la  couche  aciéreuse  qui  s'était  soulevée  à  la  première  at- 
taque ;  le  15*  coup  l'enlève  sur  une  surface  de  1  m'  en- 
viron. Au  20®,  la  surface  dénudée  s'accroît  encore  sensi- 
blement. D'autres  coups  viennent  frapper  sur  le  fer  doux 
dépouillé  de  son  enveloppe  protectrice  en  métal  dur,  et  y 
laissent  des  empreintes  de  4  à  5  cm,  en  produisant  de 
nombreuses  fissures.  Enfin,  les  derniers  coups  tirés  déter- 
minent des  fentes  qui  séparent  du  voussoir  un  bloc  de  fer 
de  30  cm  de  longueur  sur  20  cm  de  largeur.  Ce  bloc  repose 
sur  le  doublage  intérieur  en  tôle,  qui  l'empêche  de  tom- 
ber à  l'intérieur  de  l'ouvrage. 

La  Commission,  jugeant  qu'il  suflBraitd'un  coup  en  plus 
pour  faire  brèche  à  cet  endroit,  déclare  l'épreuve  terminée 
après  la  33"  atteinte. 

A  l'intérieur  de  la  coupole,  un  boulon  de  20  kg  et  sept 
autres  plus  petits  se  sont  détachés  de  la  cuirasse  et  sont 
tombés  sur  le  plancher. 

La  comparaison  des  effets  produits  par  le  tir  en  brèche 
nous  conduit  à  formuler  des  conclusions  qui  sont  la  con- 
firmation de  celles  que  nous  avons  déduites  de  la  première 
attaque. 

Le  fer  forgé  résiste  mieux  que  le  métal  compound.  En 
effet,  considérons  la  portion  des  deux  ouvrages  qui  a  le 
plus  souffert  pendant  les  deux  attaques  ;  la  tourelle  de 
Saint-Chamond  a  reçu  43  coups  entre  les  méridiens  1  et  3, 
sur  une  surface  d'environ  1"',15,  c'est-à-dire  plus  de  37 
coups  par  mètre  carré  ;  la  coupole  a  subi  32  atteintes  entre 
les  méridiens  1  et  2,  sur  une  surface  d'environ  1"*",1 ,  ce  qui 
fait  moins  de  30  coups  par  mètre  carré.  Le  résultat,  pour  les 

KBT.  ]/abt.  —  AOOT  1886.  Î9 
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deux  cuirassements,  a  été  Touverture  d'une  brèche;  mais, 
tandis  que  cette  brèche,  dans  la  coupole,  s'est  produite  au 
milieu  d'un  voussoir,  dans  une  partie  forte  et  résistante  de 
la  construction,  elle  se  trouve,  au  contraire,  dans  la  tou- 
relle, placée  à  un  point  faible  de  Touvi'age,  à  la  crête  su- 
périeure de  la  cuirasse  verticale. De  plus,  la  tourelleasubi 
37  coups  par  mètre  carré,  la  coupole  n'en  a  reçu  que  30. 
Au  point  de  vue  de  la  résistance  absolue  des  deux  ouvra- 
ges, ces  chiffres  importent  peu,  puisque,  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  la  brèche  était  presque  faite  après  63  atteintes: 
mais  ils  sont  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  du  métal 
à  employer,  et  font  ressortir  clairement  la  supériorité  du 
fer  sur  le  métal  mixte.  Il  en  découle  cette  conclusion, 
qu'un  cuirassement  en  fer,  de  forme  sphérîque,  aurait  eu 
une  résistance  bien  plus  longue  que  les  blindages  expéri- 
mentés à  Gotroceni,  et  que  la  combinaison  de  laforme  ronde 
avec  l'emploi  du  fer  paraît  étrd  la  solution  la  plus  avanta- 
geuse pour  la  résistance  des  abris  métalliques  exposés  di- 
rectement au  feu  ennemi. 

En  somme,  les  deux  cuirassements  se  sont  bien  com- 
portés et  ont  fait  preuve  d'une  résistance  très  suffisante,  et 
à  peu  près  équivalente  ;  car,  si  d'un  côté  la  brèche  censée 
faite  à  la  tourelle  a  exigé  37  coups  par  mètre  carré,  tandis 
qu'il  n'en  a  fallu  que  30  pour  la  coupole,  il  faut  dire,  d'un 
autre  côté,  que  cette  dernière,  moins  vue  et  par  consé- 
quent moins  exposée,  a  nécessité  une  dépense  de  135  pro- 
jectiles, alors  que  94  ont  suffi  pour  la  première.  Ces  chif- 
fres se  compensent  entre  eux  dans  une  certaine  mesure. 
D'autre  part,  dans  une  attaque  réelle,  les  coups  se  répar- 
tiraient sur  toute  la  surface  des  ouvrages  en  mouvement, 
de  sorte  qu'il  faudrait  certainement  un  très  grand  nombre 
de  projectiles  avant  d'obtenir,  sur  un  même  point,  le 
groupement  de  coups  nécessaire  pour  faire  brèche.  Ceci 
est  vrai  surtout  pour  la  tourelle,  qui  a  un  mouvement  con- 
tinu, tandis  que  la  coupole  est  forcée  de  s'arrêter  à  deux 
reprises  entre  chaque  salve  tirée  et  de  restera  chaque  fois 
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immobile  pendant  un  certain  temps.  Il  faut  enfin  ajouter 
que,  d'après  le  programme  de  la  Commission,  la  première 
attaque  était  la  seule  à  laquelle  les  ouvrages  dussent  ré- 
sister sans  avaries  graves.  Le  tir  en  brèche  n'avait  d'autre 
but  que  de  fixer  la  limite  extrême  de  la  résistance  dos  cui- 
rassements, résistance  que  le  premier  tir  avait  démontrée 
STii&sante. 

Les  ouvrages  sont  donc  tous  deux  satisfaisants  au  point 
de  vue  de  la  résistance  de  la  cuirasse,  et  il  serait  dif- 
ficile de  juger  entre  eux,  en  se  plaçant  exclusivement  à 
ce  point  de  vue  particulier.  Ils  présentent  Tun  et  l'autre 
des  imperfections  et  des  points  faibles  ;  seulement,  pour 
les  faire  disparaître,  il  suffirait  peut-être  de  légères  modi- 
tlcatlonsà  la  construction  de  la  tourelle  de  Saint- Ghamond, 
tandis  que,  dans  la  coupole  Gruson,  la  nature  du  métal, 
le  poids  et  l'agencement  des  voussoirs,  leur  mode  de  liaison, 
lout  serait  à  changer,  sauf  la  forme  qui  a  paru  donner 
de  bons  résultats. 

22®  journée.  —  16  janvier. 

Remontage  des  canons  réels. 

Après  le  tir  en  brèche,  les  deux  ouvrages  reçoivent  de 
nouveau  les  canons  réels,  afin  d'exécuter  les  tirs  destinés 
à  donner  la  mesure  de  leur  précision  après  l'attaque. 
L'opération  dure,  en  tout,  14  heures  pour  la  tourelle,  el 
12  heures  trois  quarts  pour  la  coupole.  Gette  durée  est 
évidemment  exagérée,  et  il  serait  inadmissible  que  le  rem- 
placement d'un  canon  mis  hors  de  service  laissât  les  dé- 
fenseurs pendant  si  longtemps  dans  l'impossibilité  de  ré- 
pondre au  feu  ennemi. 

Dans  la  tourelle,  la  manœuvre  est  gênée  par  le  peu  d'es- 
pace 5  dans  la  coupole,  elle  peut  être  plus  rapide,  mais  ce 
qui  allonge  l'opération,  le  16  janvier,  est  la  néce 
l'on  se  trouve  de  limer  une  des  embrasures^^ 
jectiles  de  l'attaque  ont  proluit  des  bav 
chent  le  passage  de  la  volée  du  canon. 
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23«  et  24«  journées.  —  17  et  20  janvier  1886. 

Tir  rapide  de  précision. 

Le  tir  rapide  de  précision  des  deux  ouvrages  après  l'at- 
taque doit  s'exécuter  dans  les  conditions  suivantes  : 

Il  est  alloué  4  coups  de  réglage;  puis  on  doit  tirer 
30  salves  dont  l'avant-dernière  sous  l'angle  limite  infé- 
rieur, avec  des  obus  chargés,  et  la  dernière,  sous  l'angle 
limite  supérieur,  avec  des  shrapnels. 

L'expérience  ne  peut  avoir  lieu  de  la  façon  prévue. 
Après  la  20*  salve  tirée  par  la  coupole  allemande,  cette 
dernière  est  obligée  d'employer  de  la  poudre  française  SP^, 
son  approvisionnement  de  poudre  brune  étant  épuisé. 
Dès  lors,  on  décide  que  le  tir  de  précision  serait  réduit 
à  20  salves.  La  coupole  tire  néanmoins  ses  30  salves; 
mais  il  est  juste  de  ne  pas  faire  entrer  les  dix  dernières 
salves  dans  l'évaluation  de  sa  précision.  La  tourelle  ne 
lire  que 40 coups;  l'angle  de  tir  de  ses  pièces  est  de  4*28'. 

Le  sort  désigne  la  coupole  pour  tirer  la  première,  le 
17  janvier.  La  tourelle  exécute  son  tir  le  20. 

Les  figures  q  (tourelle)  et  r  (coupole)  et  le  tableau  sui- 
vant donnent  les  résultats  de  ce  tir. 
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Les  valeurs  que  nous  donnons  dans  le  tableau  ci- contre 
pour  les  coordonnées  des  points  moyens  et  les  écarts 
moyens  ne  sont,  ni  pour  la  tourelle,  ni  pour  la  coupole,  les 
valeurs  exactes  déduites  de  la  position  des  points  d'impact 
de  tous  les  projectiles.  Nous  avons  écarté,  pour  la  tou- 
relle, la  1"  salve,  et  le  coup  unique  de  la  3*,  et  pour  la 
coupole,  les  deux  coups  de  la  1'*  salve. 

Il  suffit  de  considérer  les  figurés  des  tirs  pour  se  rendre 
compte  des  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  éliminer  ces 
coups  dans  l'appréciation  de  la  précision  des  ouvrages.  On 
y  voit,  en  effet,  que  la  coupole  donne  une  dispersion  en 
hauteur  et  en  direction  tout  à  fait  inadmissible  pour  les 
deux  coups  de  la  1'*  salve,  qui  sont  beaucoup  trop  à  gau- 
che pour  que  cet  écart  puisse  être  attribué  à  la  pièce, 
étant  donnée  la  précision  dont  le  canon  de  15*^  Krupp  a 
fait  preuve  dans  les  premiers  tirs  et  dans  Tattaque  des  deux 
ouvrages.  Il  est  de  même  impossible  qu'on  l'attribue  à 
laffût  cuirassé  ;  car,  bien  que  le  mode  de  construction  de 
la  coupole  doive,  à  notre  avis,  diminuer  sa  précision,  cette 
diminution,  ainsi  que  les  premiers  tirs  l'ont  établi,  se  ma- 
nifeste surtout  dans  les  écarts  en  portée,  et  il  nous  parait 
P3U  probable  que  les  oscillations  de  la  coupole,  perpendi- 
culaires à  l'axe  des  pièces,  c'est-à-dire  dans  le  sens  où 
elles  sont  le  moins  fortes,  soient  assez  considérables  pour 
reporter  les  deux  coups  d'une  salve  à  plus  de  8  m  à  gau- 
che du  centre  de  groupement  des  coups  suivants.  Remar- 
quons, d'autre  part,  qu'il  n'a  'été  alloué  que  quatre  coups 
de  réglage,  ce  qui  est  tout  à  fait  insuffisant.  Il  nous  semble 
doue  juste  de  considérer  cette  1'*  salve  comme  apparte- 
nant encore  au  réglage  du  tir,  et  d'en  faire  abstraction. 

Nous  ferons  une  remarque  identique  au  sujet  des  deux 
premiers  coups  de  la  tourelle  ;  ils  sont  à  environ  9  m  à 
droite  du  centre  de  groupement  des  coups  suivants  ;  si  ce 
ne  sont  pas  des  coups  de  réglage,  ce  sont  des  coups  anor- 
maux, dus  soit  à  une  erreur  dans  le  placement  des  cur- 
seurs, soit  à  toute  autre  cause  accidentelle  ;  mais  le  canon 
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de  155""  ne  saurait  donner  normalement  un  tel  écart  à 
2500  m.  Le  coup  unique  de  la  3^  salve  doit  être  écarté 
pour  le  même  motif. 

C'est  d'après  les  37  coups  restant  pour  chacun  des  deux 
ouvrages  que  sont  calculés  les  points  moyens  et  les  écarts 
moyens  (*).  Ce  sont  les  seuls  dont  nous  tenons  compte 
dans  nos  appréciations. 

La  tourelle  emploie,  pour  tirer  ses  21  salves,  l^'Sl'"''; 
la  vitesse  moyenne  est  donc  de  une  salve  par  3°**"28*^  ;  la 
coupole  met  2**15'"*"40**''  à  tirer  ses  20  salves,  en  tenant 
compte  d'une  interruption  de  16"'°20"*'  produite  par  un 
accident  survenu  au  chargement  de  l'une  des  pièces  ;  la 
vitesse  moyenne  de  son  tir  est  donc  de  une   salve  en 

La  vitesse  de  tir  de  la  tourelle  est,  d'après  ces  chif- 
fres, exactement  la  même  que  dans  le  premier  tir  de 
précision  ;  en  réalité,  elle  est  un  peu  plus  grande,  parce 
que  le  feu  subit,  entre  les  13"  et  14*  salves,  ime  interrup- 
tion de  dix  minutes  au  moins,  causée  par  l'épuisement  de 
l'approvisionnement  en  étoupilles  électriques.  11  faut, 
avant  les  huit  dernières  salves,  aller  chercher  des  étou- 
pilles ordinaires,  et  remplacer  les  curseurs  par  des  index 


(*)  Si  l'oa  fait  entrer  en  ligne  bratalement  tous  les  coupa  tirés,  sauf  le  SS*  coap 
de  la  coupole,  qui  b'est  perdu,  on  obtient  les  chiffres  suivants  : 


Coordonnées   du    poiut 
moyen.  ....... 

Eeart  moyen.  ..... 
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En  comparant  les  valeurs  de  ces  écarts  moyens  au  groupement  des  coups  présenté 
par  les  figurés  de  tir,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  les  chiffres  ci-dessus  ne  don* 
uent  aucune  idée  de  la  précision  obtenue.  Il  est  indispensable,  quand  on  cherche,  de 
bonne  foi,  la  signification  d'une  série  d'expériences,  de  discuter  les  résultats  et  de 
ne  pas  donner  le  même  poids  à  tous  les  faits  qui  se  produisent.  Les  chiffres  maniés 
•ans  discernement  conduisent  rarement  à  des  conclusions  Justes  ;  ils  peuvent  même, 
et  ce  serait  ici  le  cas,  donner  des  faits  une  idée  complètement  enrouée. 


EXPÉRIENCES  DE  BUCAREST.  445 

sur  la  circulaire  de  pointage.  Le  temps  nécessaire  à  ces 
opérations  n'ayant  pas  été  noté  exactement,  on  ne  peut  le 
faire  entrer  en  ligne  de  compte.  Il  est  probable  cependant 
que  la  vitesse  réelle  n'est  pas  inférieure  à  celle  de  une 
salve  par  3"'".  Ce  que  Ton  peut  affirmer,  en  tout  cas,  c'est 
que  la  iacilité  de  manœuvre  de  la  tourelle  et  des  canons 
est  aussi  grande  qu'avant  Tattaque.  On  n'en  peut  pas  dire 
autant  de  la  coupole,  dont  le  feu  est  moins  rapide  que  lors 
du  premier  tir  de  précision  (6"»în47»e«  par  salve  au  lieu  de 
5"*"58*^).  Les  vitesses  de  tir  des  deux  ouvrages  sont  entre 
elles  à  peu  près  comme  1  est  à  2. 

Les  points  moyens  sont  assez  mal  placés,  surtout  en  di- 
rection. Gela  tient,  pour  la  tourelle,  à  ce  qu'elle  exécute 
son  feu  par  un  brouillard  tellement  intense  que  l'observa- 
teur lui-môme  ne  peut  donner  que  des  indications  vagues 
bur  la  position  des  points  de  chute  (^).  Tout  réglage  est  donc 
impossible,  et  le  tir  se  fait  sous  un  angle  et  dans  une  di- 
rection approximatifs.  Cependant,  dans  ces  conditions'  dé- 
favorables, la  tourelle  a  tiré,  et  de  telle  manière,  que  son 
effet  sur  un  but  de  guerre  eût  été  foudroyant.  Il  y  a  là  une 
démonstration  évidente  de  la  supériorité  du  pointage  in- 
direct sur  le  pointage  direct,  au  moins  pour  les  pièpes 
caiiassées.  Comment  la  coupole,  qui  n'est  munie  d'aucun 
dispositif  lui  permettant  le  tir  indirect,  surtout  pour  les 
premiers  coups,  aurait-elle  pu  donner  la  direction  à  ses 
pièces,  si  elle  avait  dû  exécuter  son  feu  dans  des  condi- 
tions atmosphériques  semblables  ?  Elle  en  aurait  été  ré- 
duite à  tirer  absolument  au  jugé,  du  commencement  à  la 
tin  de  la  séance,  tandis  que  la  tourelle,  mise  par  le  brouil- 
lard dans  l'impossibilité  d'observer  ses  coups  et  de  se  ré- 
gler, n'a  eu  cependant  à  subir,  grâce  à  son  organisation 
de  tir,  que  les  écarts  dus  au  régime  journalier  de  ses 
pièces  et  aux  influences  extérieures. 

Le  groupement  des  coups  de  la  tourelle  est  remarquable. 


i})  Les  poinU  de  chate  ont  été  releTés  sur  le  terrain  après  le  tir. 
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Les  37  coups  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

2  coups  sont  5  m  à  gauchci  et  l'^^S  bas  ; 

3  coups  sont  i'^jô  à  gauche,  et  1"*,6  bas  ; 

5  coups  sont  4'",5  à  gauche,  et  2  m  bas  ; 
9  coups  sont  5  m  à  gauche,  et  2  m  bas  ; 

6  coups  sont  4",5  à  gauche,  et  2",5  bas  ; 
1  coup  est  5  m  à  gauche,  et  2"*,5  bas  ; 

les  11  autres  coups  sont  compris  dans  une  zone  de  8",4 
de  hauteur  sur  5  m  de  largeur. 

La  tourelle  a  donc  donné  un  groupement  réellementélon- 
nant  de  19  coups  (sur  un  total  de  37),  soit  plus  de  50  p.  100, 
dans  un  carré  vertical  de  50  cm  de  largeur  sur  40  cm  de 
hauteur,  ayant  sensiblement  pour  centre  le  point  moyeu, 
et  de  26  coups,  soit  70  p.  100,  dans  une  zone  verticale  de 
0'",9  de  hauteur  sur  0'",5  de  largeur.  La  dispersion  de  ces 
26  coups  en  portée  est  à  peine  de  10  m. 

La  coupole  a  un  groupement  de  coups  des  plus  médio- 
cres, surtout  en  hauteur.  On  ne  peut  trouver  sur  le  figuré 
de  tir,  aucune  zone  déterminée  où  les  caups  soient  plus 
particulièrement  serrés.  Ils  se  répartissent  dans  une  bande 
verticale  de  12"*,6  de  hauteur  et  de  4  m  de  largeur. 

Les  tirs  des  17  et  20  janvier  sont  les  seuls  qui  nous 
donnent  des  indications  sur  la  précision  des  ouvrages 
après  Tattaque  ;  on  ne  peut,  en  effet,  regarder  comme  tir 
de  précision,  les  quelq[ues  coups  que  la  tourelle  et  la  cou- 
pole ont  tirés  les  27  et  28  décembre,  immédiatemeni 
après  avoir  subi  le  feu  ennemi,  ces  tirs  étant  considérés 
par  la  Commission  comme  ayant  uniquement  pour  but  de 
montrer  si  les  mécanismes  intérieurs  fonctionnent  encore 
bien  après  l'attaque. 

Les  écarts  probables,  déduits  des  écarts  moyens,  sont 
respectivement  pour  la  tourelle  et  la  coupole,  de  O'',90  et 
2'",17  en  hauteur,  et  de  0'",42  et  0'»,84  endirectionC). 

(')  Nous  nom  leryons  Ici  des  écartt  probables  ealeuléti  et  nun  de  eeax  qsi  réful- 
toraient  de  1«  largeur  de  bandes  vertieftles  et  borixontales  eouprenant  U  meiUeo^ 


EXPÉRIENCES  DE  BUCAREST.  447 

Les  surfaces  des  rectangles  des  doubles  écarts  probables 
sont  entre  elles  dans  le  rapport  de  2,85  à  14,  dont  Tin- 
verse  mesure  la  précision  relative  des  deux  ouvrages  Q). 

Le  rectangle  des  doubles  écarts  probables  de  la  cible 
française  renferme  26  coups;  si  on  le  transporte  sur  la 
cible  allemande,  en  faisant  coïncider  les  deux  points 
moyens,  il  ne  comprend  que  4  coups  de  la  coupole.  Le 
rectangle  analogue  de  la  cible  Krupp  renferme  10  coups  ; 
placé  de  la  même  façon  sur  la  cible  de  Saint- Chamond,  il 
comprend  28  coups  de  la  tourelle. 

Ces  chLËCres  indiquent  tous  une  supériorité  considérable 
de  la  tourelle  sur  la  coupole  au  point  de  vue  de  la  préci- 
sion du  tir,  et  confirment,  en  exagérant  la  différence  entre 
les  deux  ouvrages,  les  conclusions  que  nous  avons  déduites 
des  tirs  de  précision  exécutés  avant  Tattaque. 

Les  tirs  des  17  et  20  janvier  nous  permettent,  de  plus, 
de  mettre  en  regard,  pour  la  tourelle  et  pour  la  coupole, 
leur  précision  avant  et  après  l'attaque,  et  de  nous  rendre 
compte  ainsi  de  l'influence  des  projectiles  ennemis  sur 
leur  valeur  offensive  :  c'est  là,  nous  semble-t-il,  un  point 
très  important  à  considérer. 

Comparons  entre  eux  les  écarts  probables  déduits  des 
séances  des  21  et  22  décembre,  d'une  part,  et  des  17  et 
20  janvier,  de  l'autre  (').  Nous  obtenons  les  nombres  sui- 
vants : 


Tablsau. 


moitié  doi  coups,  comme  noat  l'aTons  fait  pour  les  premiers  tirs  de  précision^  parce 
^^  le  tracé  de  ces  iMiades  snr  la  cible  française  est  tout  i  fisit  Impossible  ;  la  moin- 
^  ▼iriacioii  dans  leurs  dlmensioas  y  fait  rentrer  à  la  fois  an  très  grand  nombre  de 
coups,  d'où  il  résttlte  qae  l'on  ne  peat  pas  arriver  à  lear  en  faire  contenir  à  peu  près 
«uetement  la  moitié. 

(*}  On  le  rappelle  que,  dans  les  premiers  tirs,  ce  rapport  était  de  9  i  14. 

(*)  Pour  qn'ane  telle  comparaison  soit  exacte,  il  faut  mettre  en  regard  des  tirs 
d'an  nombre  sensiblement  éîral  de  conps,  exécatés  dans  des  circonstances  aussi  sem- 
blables que  possible.  Les  tirs  des  Si  et  88  décembre  sont  les  seuls  qui  répondent  à 
Ms  conditions,  par  rapport  i  ceux  des  17  et  80  Janvier.  D'un  côté,  nous  avons 
25  mUtcs,  de  l'antre  %0,  et,  ce  qui  a  une  certaine  Importance,  ces  lalves  ont  été,  dans 
le*  dtnx  cas,  tirées  sans  interruption  dans  une  seule  et  même  séance. 
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KiBULTATB    DBB    TIRS. 

TOnKBX<I<K. 

COnFOI«K. 

ECARTS 

en              en 
hauteur,   direction. 

ECARTS 

en              en 
hauteur,   direction. 

écarts  probables  arant  l'attaqoe  .   .  m 
—              après        —       .  .  m 

1,01 
0,90 

0,97 
0,48 

1,68 
8,17 

1.17 
0,84 

La  tourelle,  après  l'attaque,  a  un  tir  en  hauteur  aussi 
bon  qu'avant ,  et  un  tir  en  direction  notablement  meil- 
leur. 

Cette  amélioration  provient  de  ce  que  les  curseurs 
avaient,  lors  des  premiers  tirs  de  précision,  un  certain  jeu 
sur  la  circulaire,  ce  qui  rendait  un  peu  indécis  lepoinioù 
se  produisait,  à  chaque  tour,  le  contact  électrique.  On  re- 
média à  ce  léger  défaut  pour  le  deuxième  tir,  qui  se  trouve 
naturellement,  pour  cette  raison,  plus  préci&  en  direction 
que  le  précédent. 

La  coupole,  au  contraire,  tire  beaucoup  plus  mal  en 
hauteur  dans  le  second  tir  que  dans  le  premier.  Cette 
diminution  dans  sa  précision  montre  combien  ses  orga- 
nes ont  souffert  de  l'attaque.  Les  ressorts,  et  surtout  les 
ressorts  arrière,  sont  de  plus  en  plus  fatigués,  l'insta- 
bilité de  Taxe  de  la  construction  va  sans  cesse  en  aug- 
mentant, le  pointage  de  la  deuxième  pièce  qui  tire  est 
de  moins  en  moins  assuré.  Tel  est  l'effet  de  la.dislocatioa 
de  la  coupole,  que,  dans  un  tir  direct,  sa  précision  en  hau- 
teur diminue  dans  le  rapport  de  2,17  à  1,62,  c'est-à-dire 
à  peu  près  dans  le  rapport  de  4  à  3  ;  une  prolongation  des 
expériences  ne  pourrait  qu'exagérer  les  avaries  subies  par 
l'ouvrage,  et  la  précision  irait  constamment  en  s'affaiblis- 
sant.  On  se  demande  ce  que  serait  devenu  le  tir,  s'il  avait 
dû  être  exécuté  en  employant  le  pointage  indirect.  L'écart 
probable  en  direction  de  la  coupole  est  moindre  que  lors 
du  premier  tir  de  précision.  Ce  résultat  n'a  pas  grande  si- 
gnification dans  un  tir  où  le  pointage  se  fait  généralement 
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par  visée  directe,  et  où  on  arrête  le  mouvement  de  la 
coupole  pour  faire  feu.  Il  prouve  simplement  que  le  poin- 
teur a  mieux  rempli  son  office  la  deuxième  fois  que  la  pre- 
mière, et  que  l'affût  cuirassé  n'a  pas  contrarié  la  justesse 
de  son  pointage  en  direction.  Il  semble  indiquer  néan- 
.  moins  que  les  avaries  subies  par  l'ouvrage  n'ont  pas,  sur 
la  direction  du  coup,  l'influence  désastreuse  qu'elles  ont 
sur  la  portée.  C'est  là  un  point  que  nous  avons  déjà  établi 
à  la  suite  des  premières  séances,  et  qui  se  trouve  confirmé 
par  le  tir  du  20  janvier. 

En  résumé,  l'attaque  n'a  rien  enlevé  à  la  tourelle  de  ses 
qualités  de  précision  ;  arrivée  à  son  terme  de  résistance, 
elle  tire  encoi*e  aussi  bien  qu'au  commencement  de  la  lutte. 
C'est  là  la  qualité  essentielle  qu'au  début  de  ce  travail, 
nous  demandions  a  un  cuirassement. 

Bans  la  coupole,  au  contraire,  les  organes  intérieurs 
se  détériorent  de  plus  en  plus  sous  la  double  influence  du 
fea  ennemi  et  de  son  propre  tir  ;  la  précision  va  constam- 
ment en  diminuant.  Au  moment  où  on  considère  la  brèche 
Comme  faite  dans  son  armure,  son  tir  est  devenu  très  in- 
certaiu.  Sa  vitesse  de  rotation,  déjà  trop  petite  au  début 
des  expériences,  s'est  encore  ralentie,  de  sorte  que  son 
effet  utile,  fonction  de  cette  vitesse  et  de  sa  précision,  a 
considérablement  décini. 

Des  tirs  des  17  et  20  janvier  résultent  clairement,  d'une 
p^fles  dangers  que  présente  la  construction  Schumann, 
et,  d'autre  part,  la  certitude  que  les  principes  de  Saint- 
Chamond  donnent  aux  défenseurs  de  conserver,  jusqu'à 
la  fin  de  la  lutte,  un  engin  de  guerre  capable  de  répondre 
efficacement  à  l'ennemi. 

25*  journée.  —  22  janvier. 
Âttaqi^  d'un  voussair  en  fer  forgé  de  la  coupole. 

Dans  les  tirs  précédents,  l'attaque  a  été  dirigée  contre 
un  voussoir  en  métal  mixte  de  la  coupole. La  Commission, 


REVCE  D'AftnUERlB. 
;  ;H>uvoir  porter  ua  jugement  complot  eut  cet  ou- 
.ïiviile  qu'oQ  éprouvera  aussi  la  réGlslance  d'un  des 

rs  eu  fer  forgé.  On  choisit  pour  cette  expérience  le 
,r  situé  à  gauche  des  embrasures  (à  droite  par  rap- 
a  ligne  de  tir).  L'attaque  est  exécutée,  à  la  distance 
0  m,  par  un  canon  Krupp  de  15'  tirant,  à  la  cbai^ 
e  de  9  kg,  son  projectile  de  rupture  en  acier.  Ln 

relatante  est  de  313  m.  On  tire  20  coups  qui  don- 
à  atteintes  uniformément  réparties  sur  la  plaque; 
ïups  seulement  se  sont  superposés  ;  ce  sont  les  coups 
.  10,  dont  l'effet  total  est  une  empreinte  de  3  cm  de 
deur;  les  autres  coups  ont  donné  des  empreintes  de 
i  2",7  de  profondeur.  La  flgure  *  représente  les 
d'impact  sur  le  voussoir  développé. 


/y.* 


£aA0l&:^ 


Lir  n'a  pas  été  assez  prolongé  ponr  que  l'on  puisse 
)r  une  conclusion  certaine.  Cependant,  on  peut 
luer  que  la  plaque  mixte,  après  avoir  reçu  les  Iti 
TS  projectiles,  présentait  des  empreintes  plus  pro- 

quo  la  plaque  en  fer,  et  de  plus  était  sillonnée  de 
nombreuses,  tandis  que  le  voussoir  en  fer  ne  pré- 
tas  trace  de  Q^sure,  Ce  voussoir  paraît  être  fait  en 
létal,  et  promettre  une   résistance  prolongée.   Le 

22  janvier  semble,  eu  tout  cas,  confirmer  la  con- 
,1  di'jà  tirée  des  épreuves  précédeatos,  à  savoir  que 


\ 
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le  fer  forgé  est  de  beaucoup  préférable  pour  les  cuirasse- 
ments au  métal  compound  présenté  par  Tusine  Gruson 
pour  qualre  des  voussoirs  de  sa  coupole. 

Dans  la  même  séance,  on  reprend  contre  Tune  des 
embrasures  de  la  coupole,  le  tir  qui  n'a  pas  donné  de  ré- 
sultat dans  la  séance  du  5  janvier.  Nous  avons  déjà  rendu 
compte  de  ce  tir  plus  haut  (*). 

26*  journée.  —  23  janvier. 

Tir  du  mortier  Krupp  de  21  cm. 

Les  tirs  des  29  décembre  au  1"  janvier  (*),  quoique 
très  intéressants  au  point  de  vue  des  efifets  du  mortier 
Knipp  de  21*,  n'avaient  cependant  pas  donné  le  résultat 
désiré,  c'est-à-dire  une  atteinte  sur  l'un  des  deux  ouvrages. 
On  reprend  ce  tir  le  23  janvier,  dans  l'espoir  d'un  succès 
meilleur.  Pour  ne  pas  perdre  entièrement  les  munitions 
consommées;  dans  le  cas  où  aucun  projectile  ne  toucherait 
les  cuirassements,  on  décide  de  tirer  des  obus  chargés  en 
guerre,  qui  permettront,  au  moins,  de  juger  de  leurs  effets 
dans  les  terres,  et  de  compléter  ainsi  les  renseignements 
que  les  expériences  précédentes  ont  déjà  fournis  sur  cette 
bouche  à  feu. 

On  tire,  à  la  distance  de  2  510  m,  sous  l'angle  de  56^30', 
et  à  la  charge  de  3  kg  de  poudre  roumaine,  7  projectiles  en 
acier  de  3'*',5  de  longueur,  pesant  tout  chargés  91  kg,  y 
compris  une  charge  intérieure  de  11  kg.  Aucun  d'eux  ne 
touche  le  but.  On  constate  que  les  obus  pénètrent  à  plus 
de  4  m  dans  le  sol,  et  que  leur  éclatement  ne  suffit  pas 
pour  soulever  la  masse  de  terre  qui  les  recouvre.  Pour 
produire  tout  leur  effet,  ces  projectiles  devraient  proba- 
blement être  armés  d'une  fusée  à  effet  accéléré. 


(')  Vo'.r  p.  427. 
0  Voir  p.  423. 
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Résumé  et  conclusions. 

Nous  sommes  arrivé  à  la  fin  de  notre  long  et  minutieux 
exposé  des  expériences  de  Cotroceni.  Il  nous  reste  à  en 
résumer  les  points  saillants  et  à  mettre  en  évidence  les 
conclusions  qui  en  découlent. 

1**  Précision  du  tir.  —  Les  tirs  des  deux  ouvrages  avant 
l'attaque  ont  démontré  que  la  tourelle  possède  une  préci- 
sion de  tir  meilleure  que  celle  de  la  coupole.  La  supériorité 
de  Touvrage  de  Saint-Chamond  ne  semble  pas  devoir  être 
attribuée  seulement  aux  bouches  à  feu  qui  en  constituent 
Tarmement.  Elle  est  due,  pour  la  plus  grande  part,  à  un 
meilleur  agencement  des  mécanismes  dans  la  tourelle. 

Après  Tattaque,  la  précision  de  la  tourelle  n'a  pas  dimi- 
nué; celle  de  la  coupole,  au  contraire,  est  encore  devenue 
plus  faible,  de  telle  sorte  que  la  différence  entre  les  deux 
ouvrages  s'est  notablement  accentuée  en  faveur  de  la  tou- 
relle. 

Le  tir  contre  un  but  se  montrant  soudainement  a  été  fai- 
ble pour  les  deux  ouvrages.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
préoccuper  beaucoup,  ces  engins  de  guerre  n'étant  pas 
destinés  en  principe  à  exécuter  un  pareil  genre  de  feus 
dans  la  défense  des  places  situées  à  l'intérieur  des  terres. 

2*  Résistance  des  cuirassements.  —  Les  deux  ouvrages  ont 
bien  résisté  à  l'attaque  exécutée  avec  des  projectiles  à  tête 
ogivale.  Les  voussoirs  en  fer  forgé  de  la  tourelle  sont 
capables  de  supporter,  sur  une  même  surface,  un  nombre 
d'atteintes  plus  considérable  que  les  voussoirs  en  métal 
mixte  de  la  coupole  ;  mais  cette  dernière  est  plus  difficile 
à  atteindre.  En  somme,  la  résistance  des  deux  cuirasse- 
ments peut  être  considérée  comme  égale,  et  très  suffi- 
sante Q).  Dans  la  tourelle,  les  voussoirs  sont  restés  immo- 


(*)  Cette  équivalence  des  deux  ouvrages,  au  point  de  yne  de  la  résistance,  te  m- 
rait-elle  maintenue,  li  l'on  avait  attaqué  chacun  d'eux  avec  le  genre  de  projectile* 
le  pins  dangereux  pour  lui,  comme  l'ennemi  ne  manquerait  pas  de  le  faire?  On  sait 
que  les  cuirasses  verticales  craignent  aurtout  les  obus  à  tête  ogivale,  et  les  cairasie* 
courbes  les  boulets  à  tête  plate.  La  tourelle  a  bien  été  attaquée  avec  te  genre  de 
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biles;  dans  la  coupole,  ils  se  soat  déplacés  d'une  quantité 
sensible;  ce  fait,  se  produisant  pour  le  voussoir  des  sabords, 
aurait  bientôt  pour  effet  de  gêner  beaucoup  le  tir,  peut- 
être  môme  de  Tempécher  complètement  au  bout  d'un  cer- 
lain  temps. 

Les  coups  d'embrasure  sont  plus  dangereux  pour  la  J 

coupole  que  pour  la  tourelle  ;  dans  cette  dernière,  le  rem- 
placement d'une  pièce  mise  hors  de  service  par  un  coup 
d'embrasure  se  fait  sans  autre  difficulté  que  celle  qui 
résulte  de  l'espace  trop  restreint  dont  on  dispose,  pour 
la  manœuvre,  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage  ;  mais  celte 
opération  n'exige  aucune  réparation  au  cuirassement  lui- 
même.  Dans  la  coupole,  la  manœuvre  de  force  se  fait 
plus  facilement,  parce  qu'on  a  plus  de  place,  mais  il  y 
a  une  opération  longue  et  difficile  à  exécuter,  si  le  sup- 
port des  tourillons  de  volée  vient  à  être  brisé,  comme 
cela  arrive  presque  inévitablement  dans  le  cas  d'un  coup 
de  sabord. 

L'avant-cuirasse  française  a  parfaitement  supporté  l'at- 
taque; l'anneau  fixe  allemand  s'est  fendu  en  plusieurs 
endroits  ;  un  bloc  considérable  de  métal  s'en  est  détaché. 
Cet  accident  est  dû  probablement  au  proQl  défectueux  de 
cet  anneau,  sans  doute  aussi,  en  partie,  à  une  moins  bonne 
qualité  de  métal. 

2>*  Mécanismes  intérieurs.  —  Les  mécanismes  de  la  tou- 
relle se  sont  conservés  en  parfait  état,  et  fonctionnent  aussi 
bien  à  la  fin  des  expériences  qu'au  commencement.  Il  ne 
s'est  produit  ni  rupture,  ni  difficulté  de  manœuvre.  La 
tourelle  a  toujours  été  habitable  ;  on  a  seulement  constaté 
que,  dans  le  tir  rapide,  la  fumée  devient  parfois  un  peu 
épaisse,  sans  cependant  entraver  le  service  des  pièces  ;  il 
est  d'ailleurs  probable  que  cet  inconvénient  serait  facile- 


projeetile*  qai  eouTenait  à  cet  ns&ge;  maii  11  n'en  a  pu  été  de  même  pour  la  con- 
pole.  Il  Mt  possible  qae,  tl  cette  dernière  avait  été  atteinte  par  des  boulets  de  rnp< 
tare  à  (été  plate,  elle  aarait  résisté  moins  longtemps  qu'elle  n'a  faiti  et  aurait  pent- 
^tre  exigé,  malgré  ses  formes  fuyasteSi  nn  nombre  de  ooupi  tlréi  moindre  que  la 
tourelle  poar  arrirer  à  la  limite  de  sa  résistance. 

«■T.  d'akt.  —  AOirr  1886.  30 
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meiil  évité  par  remploi  d*un  ventilateur  fonctionnant  ré- 
gulièrement. 

Dans  la  coupole,  de  nombreux  accidents  se  sont  pro- 
duits ;  quelques-uns  des  organes  des  mécanismes  de  rota- 
tion se  sont  brisés,  et  ont  dû  être  remplacés  ;  im  graud 
nombre  de  boulons,  vis,  débris  métalliques  de  toute  sorte 
tombent  constamment  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage,  tant 
pendant  son  propre  tir  que  pendant  l'attaque,  et  rendent 
la  situation  du  personnel  très  dangereuse. 

Tous  les  mécanismes  fatiguent  beaucoup,  en  particulier 
les  ressorts  destinés  à  rétablir  la  verticalité  de  Taxe,  après 
les  oscillations  produites  soit  par  le  tir,  soit  par  le  choc 
des  projectiles  ennemis.  Au  bout  de  peu  de  temps,  celle 
verticalité  ne  s'obtient  plus;  il  en  résulte  une  indécision 
constante  dans  l'angle  et  la  direction  des  pièces,  un  réglage 
du  feu  impossible,  et  des  écarts  considérables.  La  vilesse 
de  rotation  est  toujours  très  faible,  ce  qui  restreint  l'effet 
utile  du  tir,  et  diminue  beaucoup  la  valeur  offensive  de 
l'ouvrage.  La  fumée,  déjà  assez  dense,  deviendrait  pro- 
bablement plus  épaisse,  si  la  gouttière  était  placée. 

Conclusions.  —  La  tourelle  expérimentée  présente  donc 
les  avantages  suivants  : 

L'emploi  du  fer  forgé,  reconnu  supérieur  à  celui  du 
métal  mixte  ; 

La  précision  du  tir,  absolument  indépendante  de  l'étal 
du  cuirassement,  ne  diminuant  pas  après  l'attaque,  et  se 
montrant  supérieure  à  celle  du  canon  de  155™''  monté  sur 
son  affût  ordinaire  ; 

L'usage  du  pointage  indirect  qui,  outre  de  nombreux 
avantages  secondaires,  n'oblige  pas  les  pointeurs  à  se  dé- 
couvrir, est  indépendant  des  erreurs  personnelles  des  ser- 
vants, étend  l'effet  utile  de  l'ouvrage  jusqu'à  la  portée 
efficace  des  canons,  sans  tenir  compte  des  circonstances 
atmosphériques  ni  de  la  visibilité  du  but,  et  enQn  rend 
seul  possible  la  concentration  des  feux  indispensable  dans 
certaines  circonstances  de  guerre  ; 
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L'indépendance  absolue  de  la  cuirasse  et  des  canons, 
gui  permet  un  réglage  sûr  et  prompt^  ne  diminue  pas  la 
précision  des  bouches  à  feu,  et  faciliterait,  si  l'espace 
iûlérieur  était  un  peu  plus  grand,  un  remplacement  rapide 
des  canons  hors  de  service  ; 

La  stabilité  de  toute  la  construction,  dont  aucun  élément 
ne  se  déplace  pendant  le  tir  relativement  aux  éléments 
voisins,  et  la  solidité  de  tous  les  mécanismes; 

Le  bon  tracé  du  pro&l  et  la  bonne  qualité  du  métal  de 
l'anneau  ûxe  ; 

La  rapidité  du  mouvement  de  rotation,  qui  permet  im 
feu  nourri  ; 

La  mise  de  feu  électrique,  grâce  à  laquelle  on  peut  tirer 
sans  arrêter  le  mouvement  de  rotation,  et  en  exposant  le 
moins  de  temps  possible  les  embrasures  au  feu  ennemi  ; 

La  sécurité  des  servants,  et  la  facilité  de  service  qui 
résulte  de  leur  répartition  dans  plusieurs  étages,  disposition 
qui  évite  l'encombrement,  et  ne  place  près  des  pièces, 
c'est  à-dire  au  seul  endroit  où,  à  la  rigueur,  il  puisse  y 
avoir  quelque  danger,  que  le  nombre  d'hommes  strictement 
nécessaire. 

Par  contre,  la  tourelle  présente  les  inconvénients  sui- 
vants: 

La  forme  cylindrique,  qui  est  plus  visible  que  la  forme 
sphérique,  offre  une  cible  plus  étendue  aux  projectiles  en- 
nemis t'u-és  de  plein  fouet,  et  dont  la  crête  constitue  une 
partie  faible  de  la  cuirasse  ; 

L'espace  intérieur  est  trop  petit,  ce  qui  gêne  et  ralentit 
les  manœuvres  de  force  ; 

La  volée  des  bouches  à  feu  fait  trop  saillie  en  dehors  de 
la  cuirasse,  ce  qui  tient,  d'une  part,  au  diamètre  insuffi- 
sant de  la  tourelle  et  de  l'autre ,  à  la  longueur  relative- 
ment grande  du  canon  de  155™''. 

Les  avantages  de  la  coupole  soumise  aux  essais  sont  les 
suivants  : 
La  forme  sphérique,  qui  la  rend  peu  visible,  et  fait 
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ricocher  la  plupart  des  projectiles  à  télé  ogivale,  sans  se 
laisser  entamer  par  eux  ; 

Le  grand  espace  libre  qui  existe  à  Tintérieur  de  Tou- 
vrage,  d'où  résulte  beaucoup  de  facilité,  et  par  suite  la 
possibilité  d'une  grande  rapidité  pour  les  manœuvres  de 
force  ; 

La  bonne  protection  donnée  aux  bouches  à  feu,  dont  la 
volée  dépasse  très  peu  la  surface  extérieure  de  la  cuirasse. 
Par  contre,  elle  offre  les  inconvénients  ci-après  : 
L'emploi  partiel  du  métal  compound,  plus  vulnérable 
que  le  fer; 

L'application  d'un  principe  de  constiniction  défectueux, 
qui  est  la  liaison  étroite  du  canon  et  de  la  cuirasse  et  la 
suppression  du  recul.  Ces  dispositions  ont  pour  effet  de 
diminuer  dans  une  très  forte  proportion  la  précision  des 
canons  de  l'ouvrage,  qui  ne  peuvent  arriver  à  régler  leur 
tir  ;  de  compromettre  la  solidité  de  tout  l'ensemble  de  la 
construction,  qui  est  violemment  ébranlée  par  son  propre 
tir  et  par  le  choc  des  projectiles  ennemis,  et  dont  les  dif- 
férents éléments  se  brisent  ou  se  disloquent  ;  enfin,  de 
rendre  très  difficile  le  remplacement  d'im  canon  hors  de 
service  ; 

Le  mode  d'assemblage  défectueux  de  ses  différentes 
parties  au  moyen  de  vis  et  de  boulons  qui  se  détachent, 
tombent  à  l'intérieur  de  la  coupole,  et  sont  une  menace 
perpétuelle  pour  la  garnison  de  l'ouvrage  ; 

Le  peu  de  stabilité  des  voussoirs,  circonstance  pouvant 
amener  de  graves  irrégularités  dans  le  tir,  et  même  l'im- 
possibilité de  continuer  le  feu  ; 

L'usage  à  peu  près  obligé  du  pointage  direct,  qui  expose 
les  hommes,  est  sujet  à  erreurs,  devient  impossible  dans 
certaines  conditions  atmosphériques,  et  exige  que  le  but 
soit  visible  ; 

L'emploi  d'éloupilles  ordinaires  qui  force  à  arrêter  la 
coupole  pour  faire  feu,  au  moment  où  elle  présente  ses 
embrasures  à  Tennemi  ; 
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La  lenteur  de  la  rotation,  qui  diminue  l'intensité  du 
feu  ; 

Le  tracé  défectueux  de  l'avant-cuirasse  ; 

La  réunion  de  tous  les  servants  à  un  même  étage,  où  se 
trouvent  en  même  temps  les  dépôts  de  munitions,  ce  gui 
ejcpose  à  la  fois  .toutes  les  ressources  de  l'ouvrage  aux  con- 
séquences d'un  accident  possible. 

Les  expériences  de  Gotroceni  nous  montrent  les  incon- 
vénients graves  de  la  construction  SchumannQi  qui  relie 
intimement  les  bouches  à  feu  à  la  cuirasse,  transforme  la 
force  vive  du  recul  en  une  série  d'oscillations  de  tout  le 
système,  fait  généralement  usage  du  pointage  direct,  et 
n'emploie  aucun  mécanisme  facilitant  la  manœuvre.  La 
foime  seule  de  la  coupole  soumise  aux  essais  paraît  favo- 
rable, et  encore  faudrait -il  que  les  voussoirs  fussent 
assemblés  sans  vis  ni  boulons,  de  façon  que  les  projections 
constatées  durant  les  expériences  fussent  évitées.  On  doit 
aussi  prendre  en  considération  que  le  fer,  que  Ton  est 
obligé  de  forger  pour  lui  donner  sa  double  courbure,  est 
sujet  à  perdre,  dans  cette  opération,  certaines  de  ses 
qualités. 

Les  expériences  font  ressortir,  d'autre  part,  les  avan- 
tages sérieux  que  présentent  les  principes  de  construction 
(le  la  tourelle  de  Saint-Chamond  :  indépendance  des  ca- 
nons et  du  blindage  mobile  absolument  soustrait,  de  cette 
façon,  àrinQuence  du  recul;  usage  du  pointage  indirect; 
emploi  de  mécanismes  hydrauliques  facilitant  et  accélé- 
rant l'exécution  des  détails  du  service.  Grâce  à  cette  orga- 
nisation, la  tourelle  a  rempli  d'une  façon  satisfaisante,  à 
Bucarest,  le  plus  grand  nombre  des  conditions  que  l'on 
est  en  droit  d'exiger  d'un  bon  cuirassement  tournant.  On 


Cj  Nous  deyons  signaler  loi  lei  protestations  dnergiqaes  de  H.  Sohumann  contre 
''application  de  ses  principes  à  une  coupole  à  denx  canons.  U  est  certain  que  quel- 
qa^s-naa  des  reproches  que  noas  adressons  à  la  eoapole  Oroson  seraient  atténués, 
«Uiu  ans  certaine  mesorci  s*il  s'agissait  d'un  ouvrage  à  on  seul  canon. 
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pourrait  raméliorer  encore,  en  augmentant  son  diamètre 
et  peut-être  en  modifiant  sa  forme. 


Avis  de  la  Commission. 

La  Commission  chargée  des  expériences,  bien  qiie 
n'ayant  pas  rendu  publics  les  motifs  de  ses  avis,  paraît 
être  arrivée  à  des  conclusions  analogues  à  celles  que  nous 
venons  de  poser. 

Sur  ses  neuf  membres,  six  ont  déclaré  accepter  la  tou- 
relle Mougin  sans  aucune  modification. 

Les  trois  autres  membres  n'ont  accepté,  tel  quel,  ni 
l'un  ni  l'autre  des  cuirassements  soumis  aux  essais. 

E.    BOSGH, 

Capitaine  d^ artillerie. 
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DESCRIPTION     DU     MATÉRIEL 

Bouches  à  feu  (PI.  Y). 

Tous  les  canons  à  tir  rapide  sont  construits  sur  le  même 
modèle,  sauf  le  canon  de  37"'*  tirant  les  munitions  du 
canon-revolver  du  même  calibre,  ou  canon  de  torpiUeur, 
qui  ne  diffère  d'ailleurs  du  type  général  que  par  quelques 
détails  secondaires. 

Corps  du  canon.  —  Le  canon  (flg.  1  et  2)  est  entière- 
ment en  acier  Whitworth  ou  du  Creusot,  comprimé  à 
l'état  liquide.  Il  se  compose  d'un  tube  A  et  d'une  jaquette 
6  portant  le  système  de  fermeture  et  les  tourillons.  Le 
tube  est  réuni  à  la  jaquette  au  moyen  d'un  collier  vissé 
C  portant  le  guidon,  qui  est  constitué  par  un  cône  en  acier 
sur  lequel  on  a  pratiqpé  des  stries  pour  éviter  les  jeux  de 
lumière  qui  gêneraient  le  pointage.  La  pièce  est  en  équi- 
libre sur  ses  tourillons.  Les  rayures  sont  à  pas  constant 
pour  certains  canons,  à  pas  variable  pour  d'autres  ;  elles 
tournent  de  gauche  à  droite. 

Système  de  fermeture  et  de  mise  de  feu.  —  Le  mécanisme 
de  culasse  (fig.  3,  4  et  5)  se  compose  d'un  bloc  de  culasse 
mobile  dans  une  mortaise  verticale  pratiquée  dans  la  ja- 
quette et  d'une  poignée  de  manœuvre  à  deux  branches;  le 
mécanisme  de  mise  de  feu  est  logé  dans  une  chambre 
ménagée  à  la  partie  inférieure  du  bloc. 

Le  bloc  de  culasse  a  est  un  parallélipipède  à  arêtes  et 


(*J  Voir  Revue  ffartUUHé,  mal  18d6»  t.  XXVUI,  p.  135. 
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angles  arrondis  ;  sa  face  antérieure  est  normale  à  l'axe  du 
canon,  sa  face  postérieure  est  légèrement  inclinée  sur  cet 
axe.  Il  présente  à  sa  partie  supérieure  un  évidement  a^ 
qui,  lorsqu'on  abaisse  le  bloc,  vient  se  mettre  dans  le  pro- 
longement de  rame.  Cet  évidement  se  termine  à  sa  parlie 
antérieure  par  une  rampe  a^  fortement  inclinée  vers  l'avant. 
Le  bloc  est  muni  latéralement  de  deux  rainures  dans  les- 
quelles s'engagent  deux  guides  b  qui  dirigent  son  mouve- 
ment, limité  par  une  vis-arrêtoir  z.  Le  bloc  s'élève  ou 
s'abaisse  sous  l'action  de  la  bielle  c,  dont  le  bouton  x  cou- 
lisse dans  une  rainure  d  pratiquée  sur  la  face  droite  du 
bloc.  L'axe  j  de  la  bielle  fait  saillie  sur  le  côté  droit  de  la 
culasse,  et  porte  la  manivelle  à  deux  branches  e  e^*^  en 
tirant  à  soi  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  branches,  on  ouvre 
ou  on  ferme  la  culasse. 

Le  bloc  est  creusé  à  sa  partie  inférieure  d'une  cavité 
dans  laquelle  est  logé  le  chien  f,  dont  la  pointe  vient 
frapper  Tamorce  de  la  cartouche  à  travers  une  ouverture  y 
percée  dans  la  plaque  de  tir  p.  Sur  l'axe  g  du  chien  eet  fixée 
la  noix  n;  un  ressort  à  deux  branches  ii'  agit  sur  le  chien; 
la  branche  i  se  termine  par  une  griffe  qui  saisit  le  lenon 
d'une  chaînette  k  reliée  à  lanoix;  la  branche  i' porte  àson 
extrémité  un  tenon  qui  s'engage  dans  une  échancrure  de 
la  noix.  Cette  disposition  fait  agir  le  ressort  sur  le  chien 
par  ses  deux  branches,  et  lui  assure  un  mouvement  facile 
en  même  temps  qu'une  force  de  percussion  considérable. 
Le  chien  est  maintenu  à  la  position  de  l'armé  au  moyen 
d'une  gâchette  h  qu'un  ressort  plat  s  applique  contre  la 
noix.  La  détente  v  est  un  simple  levier  coudé  qui  agit  sur 
l'extrémité  de  la  gâchette.  L'armé  se  produit  automatique- 
ment par  le  mouvement  de  la  manivelle  qui  ouvre  la 
culasse.  A  cet  effet,  l'axe  du  chien  porte,  à  l'extérieur  de 
la  culasse,  un  doigt  r  sur  lequel  vient  agir  un  bras  q  calé 
sur  Taxe  de  la  manivelle.  Le  doigt  r,  entraîné  par  le 
bras  q,  amène  le  chien  à  la  position  de  l'armé,  par  le 
même  mouvement  qui  sert  à  abaisser  le  bloc. 
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Extracteur.  —  L'extracteur  est  constitué  par  une  tige  en 
acier  l  mobile  dans  une  glissière  pratiquée  dans  la  paroi 
gauche  de  la  culasse,  parallèlement  à  Taxe  de  la  pièce  ; 
son  extrémité  antérieure  l^  forme  crochet  et  saisit  le  bour- 
relet de  la  cartouche.  Sur  la  tige  l  est  fixé  un  bouton  /,  qui 
s'eugage  dans  une  rainure  m  de  la  culasse.  Cette  rainure 
est  coudée;  à  sa  partie  inférieure  elle  a  une  très  faible 
inclinaison  vers  Tarrière,  tandis  que  dans  sa  partie  supé- 
rieure elle  fait  avec  la  verticale  un  angle  de  45*.  Son  tracé 
estcalculéde  telle  sorte  que  Textracteum'a,  au  début,  qu'un 
très  léger  mouvement  destiné  seulement  à  détruire  l'adhé- 
rence entre  la  douille  et  les  parois  de  la  chambre;  ce  n'est 
qu'au  moment  où  l'évidement  du  bloc  vient  en  regard  de 
râme,que  le  bouton  l^  s'engage  dans  la  partie  oblique  de 
la  rainure,  et  fait  reculer  franchement  la  tige  l  qui  entraine 
la  douille  vide.  Celle-ci  est  rejetée  à  l'arrière  du  canon. 

Crosse.  —  La  crosse  se  compose  d'une  plaque  en  bronze  o 
fixée  à  la  partie  gauche  de  la  culasse  par  la  vis  z  et  par  la 
vie; qui  sert  aussi  d'arrétoir  au  bloc  de  culasse.  Cette 
plaque  porte  la  pièce  d'épaule  w  en  bois,  qui  est  garnie 
d'un  tube  en  caoutchouc  w^  destiné  à  atténuer  la  percus- 
sion du  coup  sur  l'épaule  gauche  du  pointeur.  Trois  poi- 
gnées p,  ç^  et  p,  servent  à  manœuvrer  la  bouche  à  feu.  Le 
servant  saisit  de  la  main  gauche  l'une  ou  l'autre  de  ces 
poignées,  suivant  que  la  pièce  tire  sous  un  angle  plus  ou 
moins  grand  ;  il  tient  la  poignée  u  de  la  main  droite,  prête 
àagir  sur  la  détente. 

La  poignée  u  est  en  bronze  ;  elle  est  vissée,  ainsi  que  le 
pontet  'zr,  à  la  partie  inférieure  de  la  culasse. 

Un  écran  o',  fixé  à  la  plaque  o,  empêche  les  douilles 
vides  projetées  en  arrière  de  venir  frapper  le  pointeur,  et 
les  renvoie  en  avant  sur  le  sol. 

Hausse.  —  La  Hausse  est  en  bronze  ;  elle  se  compose 
d'une  tige  munie  d'une  planchette  que  l'on  déplace  au 
moyen  d'une  vis  sans  fin.  Le  canal  de  Hausse  est  incliné 
de  façon  à  corriger  la  dérivation.  Les  mouvements  de  la 


\&l  REVUE  yVRTTTTKRTg. 

Hausse  dans  soacaiiaL  se  ibataanioyea  d'une  crémailliièfe 
pœrtée  par  la  ti^,  et  «igrenant  avec  un  pignon  denté 
que  VasL  fait  tonmer  en  agissant  sur  nne  peiite  poignée 
on  un  iMmton  moieié.  Une  vis  de  preœon  fixe  la  Hanssi? 
dans  les  <liffîc«ites  positions  qu'on  \rent  lui  donner.  La 
tige  est  géniteiienLunt  graduée  en  portées. 

F^nctiannemerU  du  méeani%7He.  —  Pendant  L'exécntioa  da 
tir,  les  ilifTérents  mécanismes  du  canon  fonctionoeot 
comme  il  soit  : 

Le  coup  Ti«it  de  partir.  On  (ire  à  soi  îa  branche  e  de  la 
manivelle  ;  Le  bouton  x  de  la  bielle  e  glisse  dans  la  ni- 
uure  (i,  et,  comme  celte  rainure  est  d'abord  tracée  en  arc 
de  cercle  concentrique  à  l'axe  de  la  manivelle,  le  bloc  de 
culasse  ne  bouge  pas;  mais  le  bras  g,  agissant  sur  le  doigt  r. 
amène  le  chien  à  la  position  de  Tarmé.  Aussitôt  qne  le 
bouton  X  s* engage  dans  la  partie  de  la  rainure  qui  n'est 
plus  concentrique  à  Taxe  de  la  manivelle,  le  bloc  de 
cidasse  s'abaisse  ;  Textracteur  commence  la  première  par- 
tie de  son  mouvement.  Le  bloc  continuant  à  s'abaisser, 
Tévidement  a^  vient  en  regard  de  Tâme  ;  en  même  temps, 
le  bouton  l^  de  Fextracteur  s'engage  dans  la  partie  oblique 
de  sa  rainure,  et  la  douille,  brusquement  retirée  de  son 
logement,  s'échappe  à  l'arrière  de  la  bouche  à  feu,  vient 
frapper  contre  l'écran  o',  et  tombe  à  t^rre.  La  vis-arrê- 
toir  z  limite  le  mouvement  du  bloc. 

A  ce  moment,  la  pièce  est  prête  à  être  chargée.  On  in- 
troduit une  cartooche  dans  la  chambre,  et  on  la  pousse  en 
avant  jusqu'au  moment  où  son  bourrelet  postérieur  est 
arrêté  par  le  crochet  l^  de  l'extracteur.  Puis  on  ferme  la 
culasse.  A  cet  effet,  on  tire  à  soi  la  branche  e^  de  la  mani- 
velle. A  mesure  que  le  bloc  remonte,  la  cartouche  est 
poussée  à  fond  par  la  rampe  a^.  Lorsque  le  bloc  est  arrivé 
à  sa  position  de  fermeture^  la  plaque  de  tir  p  est  au  contact 
du  culot  de  la  cartouche  ;  la  bielle  c  a  dépassé  la  verti- 
cale et  est  venue  s'appuyer  contre  la  tranche  antérieurv* 
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de  la  mortaise  pratiquée  dans  la  jaquette  du  canon  pour 
recevoir  le  bloc.  Le  bras  q  s'est  relevé  en  même  temps 
que  la  branche  e^  de  la  manivelle,  de  telle  sorte  que  le 
doigt  r  est  libre,  et  que  le  coup  peut  partir.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  agir  sur  la  détente  v,  dont  le  bras  antérieur  vient 
presser  sur  l'extrémité  postérieure  de  la  gâchette.  Le  chien, 
s'échappant  du  cran  de  l'armé,  obéit  à  l'action  du  ressort 
i  i'  et  va  frapper  l'amorce  de  la  cartouche. 

Les  mécanismes  que  nous  venons  de  décrire  offrent  une 
sécurité  complète  contre  une  mise  de  feu  prématurée, 
contre  l'abaissement  du  bloc  au  moment  où  le  coup  part, 
et  contre  l'inflammation  accidentelle  de  l'amorce  de  la 
cartouche. 

On  ne  peut  mettre  le  feu  avant  que  la  culasse  ne  soit 
complètement  fermée,  car  à  ce  moment  seulement  le 
bras  q  laisse  au  doigt  r  la  liberté  suf^sante  pour  que  le 
chien  puisse  parcourir  toute  sa  course.  D'autre  part,  une 
pression  involontaire  sur  la  détente  serait  sans  effet  tant 
que  le  bloc  n'est  pas  entièrement  remonté,  car  ce  n'est 
qu'alors  que  la  détente  vient  peser  sur  l'extrémité  de  la 
gâchette,  et  en  aucun  autre  moment  de  la  charge,  il  n'y  a 
contact  entre  ces  deux  pièces. 

Le  bloc  de  culasse  ne  peut  pas  s'abaisser  sous  l'action 
<^8  gaz  de  la  poudre,  c'est-à-dire  que  la  culasse  ne  peut 
pas  s'ouvrir  accidentellement  au  moment  du  tir  ;  en  effet, 
la  bielle  e  occupe,  lorsque  le  bloc  est  relevé,  une  position 
^ avant àe  la  verticale,  et  s'appuie  contre  le  corps  du  canon, 
de  telle  sorte  que  le  choc  au  départ  a  pour  effet,  en  vertu 
de  l'inertie,  de  l'assurer  encore  mieux  dans  cette  position. 
Le  poids  du  bloc,  agissant  sur  le  bouton  x,  et  tendant  à  le 
pousser  vers  l'avant,  concernât  encore  à  assurer  sa  stabilité. 

Enfin  il  n'y  a  à  redouter  aucune  inflammation  acciden- 
telle de  l'amorce  de  la  cartouche  par  des  parcelles  de  corps 
^^  ignition  qm  seraient  restées  dans  l'âme  ou  auraient 
pénétré  dans  le  logement  inférieur  du  bloc.  En  effet,  la 
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cartouche  est  mise  en  place  dans  sa  chambre  par  le  l)loc 
lui-même  au  moment  où  il  se  ferme,  et  le  canal  y,  percé 
dans  la  plaque  de  tir  p,  ne  vient  en  regard  de  Tamorce 
qu'au  moment  où  le  bloc  est  complètement  relevé. 

La  sécurité  du  mécanisme  peut  donc  être  considérée 
comme  absolue,  et  tout  à  fait  indépendante  de  la  rapidité 
de  la  manœuvre. 

Personnel  nécessaire  à  la  manœuvre.  —  Le  canon  de  torpil- 
leur de  S?""*'  est  manœuvré  par  un  seul  servant  ;  tous  les  au- 
tres canons  à  tir  rapide,  montés  siu:  affûts  marinsy  sont  ser- 
vis par  deux  hommes.  Le  premier  servant  ouvre  et  ferme 
la  culasse,  pointe  et  met  le  feu.  Le  second  servant  est  pour- 
voyeur. Aussitôt  que  la  culasse  est  ouverte,  il  introduit 
une  cartouche  dans  la  chambre,  et  en  appuie  le  bourrelet 
contre  la  griffe  de  l'extracteur.  Il  la  maintient  dans  cette 
position  avec  la  main  droite  jusqu'au  moment  où  le  bloc, 
en  remontant,  entraîne  la  cartouche  à  sa  position  de  char- 
gement, et,  grâce  à  la  rampe  a,,  repousse  la  main  du  ser- 
vant assez  à  temps  pour  l'empêcher  d'être  prise  entre  le 
bloc  et  la  paroi  antérieure  de  la  mortaise  du  canon. 

Le  démontage  et  le  remontage  du  mécanisme  peuvent 
être  opérés  en  quelques  instants,  par  un  seul  homme,  à 
l'aide  d'un  seul  outil. 

Canon  de  37^^  approprié  au  tir  des  munitions 

du  canon-revolver. 

Ce  canon,  étant  destiné  à  armer  les  torpilleurs  les  plus 
légers  ou  à  être  monté  dans  les  hunes,  devait  être  exces- 
sivement léger  et  pouvoir  être  manœuvré  par  un  seul 
homme.  D'autre  part,  il  fallait  qu'il  tirât  les  mêmes  muni- 
tions que  le  canon-revolver  de  môme  calibre,  afin  que  les 
torpilleurs,  n'emportant  qu'une  petite  quantité  de  cartou- 
ches, pussent  s'adresser,  pour  leur  réapprovisionnement, 
aux  vaisseaux  de  guerre  les  plus  voisins  munis  du  canon- 
revolver.   EnQn,  cette  bouche  à  feu  devait  posséder  une 
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grande  rapidité  de  tir,  et  son  affût  devait  permettre  un 
pointage  facile  sur  tout  Thorizon. 

La  condition  de  légèreté  a  été  réalisée  en  simplifiant  un 
peu  le  mode  de  construction  du  canon.  Celui-ci  se  com- 
pose d'un  tube  en  acier^  sans  jaquette,  muni  seulement 
d'une  frette-tourillons  vissée.  On  a  supprimé  les  poignées 
de  pointage  p,  p^,  p,,  et  la  manivelle  à  deux  branches  e  e^ 
a  été  remplacé  par  un  simple  levier  à  poignée. 

Afin  de  faciliter  le  pointage,  on  a  pourvu  le  canon  d'unj 
Hausse  à  charnière  d'un  modèle  analogue  à  celles  en 
usage  poar  les  armes  portatives.  Elle  est  pourvue  de  six 
crans  de  mire  fixes  portés  par  des  languettes  métalliques 
perpendiculaires  à  la  tige  de  la  Hausse  et  placés  de  façon 
à  corriger  la  dérivation.  Entre  les  crans  de  mire  successifs, 
se  trouvent  des  pointes  horizontales  de  longueur  variable 
suivant  les  distances,  permettant  de  pointer  aux  portées 
inteiinédiaires  en  prenant  la  ligne  de  visée  entre  Textré- 
mité  de  la  pointe  horizontale  et  le  sommet  du  guidon.  Le 
pointeur  peut  ainsi  changer  d'objectif  sans  toucher  à  la 
Hausse. 

Un  autre  modèle  de  Hausse  pour  le  même  canon  se  com- 
pose d'une  planchette  mobile  autour  d'une  charnière  hori- 
zontale, et  percée  d'une  large  fenêtre  rectangulaire  coupée 
par  une  série  d'étroites  barres  horizontales;  chacune  de 
celles-ci  porte  un  cran  de  mire  correspondant  à  la  portée 
inscrite  sur  la  planchette  en  face  de  la  barre. 

On  obtient  le  champ  de  tir  indéfini  en  montant  la  pièce 
sur  un  chandelier  analogue  à  celui  en  usage  pour  les 
canons  à  grande  puissance  (*). 

La  pièce  est  servie  par  un  seul  homme.  Avec  la  main 
droite,  il  ouvre  et  ferme  la  culasse,  et  presse  sur  la  détente  ; 
avec  la  main  gauche,  il  introduit  les  cartouches  dans  la 
chambre. 

Le  canon  étant  très  léger,  la  percussion  du  rjcul  sur 


Cj  Voir  plut  loin,  p.  471. 
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Tépaule  du  tireur  eût  été  trop  considérable  si  l'on  n'avait 
pas  pris  de  disposition  spéciale  pour  Tatténuer. 

A&n  d'amortir  le  choc,  on  a  fait  Tencastrement  des  tou- 
rillons sensiblement  plus  grand  que  leur  diamètre.  L'es- 
pace vide  est  rempli  par  un  tampon  en  caoutchouc,  maia- 
tenu  en  place  par  une  boîte  métallique.  Ce  tampon 
compressible  permet  à  la  pièce  de  reculer  de  quelques 
millimètres  dans  Tencastrement  des  tourillons,  et  suffit  à 
rendre  le  choc  inoffensif  pour  le  servant. 

.  Munitions  des  canons  à  grande  puissance  (PI.  Y). 

Les  munitions  consistent  en  cartouches  métalliques, 
avec  amorce  centrale  placée  dans  le  culot;  le  projectile  esl 
réuni  à  la  douille,  de  telle  sorte  que  pour  charger  la  pièce, 
la  seule  opération  à  faire  consiste  à  introduire  la  cartouche 
dans  la  chambre  du  canon. 

DouiUe  (fig.  6,  7  et  8). 

La  douille  est  formée  d'un  tube  m  en  laiton  étiré,  ayant 
une  forme  légèrement  conique  et  renforcé  au  culot  par 
deux  coupelles  n  et  o  en  laiton,  placées  Tune  à  Tinlérieur, 
l'autre  à  l'extériem*  du  tube.  Le  culot  est  constitué  par 
une  plaque  p  en  tôle  de  fer  fixée  au  tube  et  aux  deux  cou- 
pelles par  quatre  rivets  s.  On  a  ainsi,  au  culot,  trois 
épaisseurs  de  métal,  ce  qui  prévient  tout  accident  dû  à  un 
défaut  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  feuilles  métalliques;  si 
l'une  d'elles  était  en  mauvais  état,  les  deux  autres  seraient 
encore  assez  résistantes  pour  supporter,  à  elles  seules,  la 
pression  des  gaz. 

L'amorce  q  (fig.  8)  se  compose  d'un  petit  culot  t  en  laiton 
dont  le  fond  e  est  embouti  en  forme  de  cône  et  fait  of&ce 
d'enclume  ;  il  est  percé  de  deux  évents  de  prise  de  feu;  la 
matière  fulminante  est  renfermée  dans  une  capsule  r  qui 
est  logée  dans  le  petit  culot.  L'amorce  ainsi  constituée  est 
introduite  à  forcement  dans  un  trou  ménagé  dans  le  culot 
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de  la  cartouche  ;  le  fond  des  coupelles  n  et  o  se  recourbe 
le  long  de  l'amorce,  et  constitue  une  sorte  d'obturateur  qui 
empêche  toute  fuite  de  gaz  entre  Tamorce  et  le  culot. 

On  avait  essayé,  dans  les  cartouches  de  gros  calibres, 
d'enflammer  la  charge  par  l'avant  \  à  cet  effet,  on  avait 
placé  au-dessus  de  l'amorce  un  mince  tube  de  laiton  qui  se 
prolongeait  suivant  l'axe  jusqu'à  l'avant  de  la  charge.  Ce 
dispositif  n'ayant  pas  donné  les  résultats  que  l'on  en 
attendait,  a  été  abandonné. 

La  douille  peut  subir  plusieurs  réfections  successives. 

La  charge  est  constituée  par  de  la  poudre  C,  ou  une  pou- 
dre analogue.  On  expérimente  actuellement  la  poudre 
brune,  qui,  aux  essais,  a  donné  des  vitesses  de  50  à  60  m 
supérieure  à  celles  obtenues  avec  la  poudre  noire. 

Projectiles. 

Trois  espèces  de  projectiles  sont  en  usage  pour  les  canons 
à  tir  rapide  à  grande  puissance  : 
L'obus  ordinaire, 

l'obus  de  rupture, 

et  la  boite  à  balles. 

Obus  ordinaire  (flg.  9).  —  L'obus  ordinaire  est  en  fonte, 
d'une  longueur  de  près  de  4  calibres  ;  il  porte  à  l'arrière, 
à  environ  un  calibre  de  la  tranche  postérieure,  une  cein- 
ture de  forcement  a  en  laiton,  et  à  l'avant  un  léger  ren- 
flement venu  de  fonte,  faisant  office  de  ceinture  directrice. 

La  ceinture  de  forcement  est  sertie  sur  le  projectile, 
lequel  porte  à  cet  effet  un  certain  nombre  de  rainures  c  qui 
viennent  s'incruster  dans  le  métal  de  la  ceinture.  Celle-ci 
présente  trois  saillies  qui  prennent  seules  l'empreinte  des 
cloisons.  L'obus  ordinaire  est  muni  de  l'une  des  deux 
fusées  percutantes,  de  tête  ou  de  culot,  qui  seront  décrites 
plus  loin. 

Obus  de  rupture  (flg.  10).  —  L'obus  de  rupture  est  en 
acier  dur.  Le  métal  doit  présenter  une  grande  résistance 
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longitudinale,  afin  que  le  projectile  puisse  traverser  les 
plaques  métalliques  sans  se  rompre,  et  une  résistance 
transversale  assez  faible,  pour  permettre  à  l'obus  d'éclater 
sous  Taction  d'une  petite  charge  de  poudre.  L'ogive  est  à 
poiute  aiguë  ;  le  métal  est  plus  dur  à  la  pointe  qu'au  culot. 
Dans  le  but  de  faciliter  la  fragmentation,  on  tourne  le  corps 
du  projectile  sans  culot  ;  celui-ci  est  constitué  par  un  bou- 
chon d  en  acier  très  doux,  vissé  dans  la  paroi  de  l'obus,  et 
portant  en  son  milieu  un  filetage  pour  recevoir  une  fusée 
percutante.  Le  bouchon  d  est  construit  de  manière  à  em- 
pêcher toute  fuite  de  gaz  d'une  part  entre  le  corps  du 
projectile  et  le  bouchon,  de  l'autre  entre  le  bouchon  et  la 
fusée.  A  cet  effet,  il  est  muni  de  deux  épaulements  circu- 
laires dj  et  dj  qui  se  trouvent  séparés  par  une  sorte  de  rai- 
nure annulaire  assez  profonde  e  ;  lorsque  la  fusée  met  le 
feu  à  la  charge  intérieure,  les  gaz  de  la  poudre  pénètrent 
dans  cette  rainure,  et  appliquent  fortement  les  épaule- 
menls  d^  et  d^  contre  le  corps  de  l'obus  et  le  corps  de  la 
fusée  ;  ces  épaulements  font  ainsi  office  d'obturateur.  Le 
bouchon  est  enfin  muni  à  sa  base  d'uit  bourrelet  p  qui,  au 
moment  du  départ  du  coup,  est  fortement  comprimé  contre 
la  tranche  postérieure  de  l'obus  ;  il  ferme  ainsi  tout  joint 
qui  pourrait  exister  entre  le  corps  de  l'obus  et  le  bouchon 
par  suite  d'un  filetage  imparfait,  et  empêche  l'explosion 
prématurée  du  projectile  sous  l'influence  de  la  charge  du 
canon. 

L'obus  de  rupture  a  à  peu  près  les  mêmes  formes  exté- 
rieures que  l'obus  ordinaire. 

Boite  à  balles  (fig.  11).  —  La  botte  à  balles  se  compose 
d'un  tube  en  laiton  mince  serti  à  sa  partie  inférieure  sur 
im  culot  en  fonte,  et  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  un 
chapeau  en  laiton  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué.  Les 
balles  sont  disposées  soit  en  vrac,  soit  régulièrement;  la 
couche  inférieure  repose  sur  une  rondelle  en  tôle  d'acier. 
Les  vides  sont  ordinairement  remplis  avec  de  la  sciure  de 
bois. 
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Le  tube.en  laiton  présente  vers  le  culot  un  petit  renfle- 
ment destiné  à  arrêter  le  projectile  à  sa  position  dans  la 
douille. 

La  liaison  des  différents  projectiles  avec  la  douille  de 
la  cartouche  n'est  assurée  par  aucun  dispositif  spécial; 
l'expérience  a  prouvé  que  Télasticité  du  métal  de  la  douille 
suffit  pour  que  le  projectile  soit  fortement  serré  dans  le 
tube  de  la  cartouche,  sans  pouvoir  s'en  séparer  acciden- 
tellement. On  interpose  parfois  une  bourre  en  feutre  entre 
la  poudre  et  le  culot  du  projectile. 

On  fait  usage,  dans  les  tirs  d'exercice  des  canons  de 
37"*^  et  de  47"'*  appropriés  au  tir  des  munitions  des  canons- 
revolvers  des  mêmes  calibres,  de  cartouches  spéciales, 
consistant  en  un  tube  en  laiton  de  la  dimension  d'une 
douille  ordinaire,  portant  à  Tarrière  une  petite  cariouche 
qui  renferme  de  3  à  4  g  de  poudre  et  une  balle  de  35  g. 
Le  tir  de  ces  munitions  s'effectue  à  l'aide  de  Hausses 
spéciales  sur  lesquelles  est  gravée  l'indication  :  Exercice, 
tandis  que  les  Hausses  pour  le  tir  de  guerre  portent  la 
mention  :  Combat. 

On  étudie,  pour  les  canons  à  grande  puissance,  des 
munitions  de  tir  réduit  consistant  en  cartouches  de  petites 
dimensions  que  l'on  placerait,  à  chaque  coup,  dans  un  tube 
à  tir  placé  à  demeure  dans  le  canon  pour  toute  la  durée 
de  l'exercice. 

Fusées, 

Fusée  percutante  de  téte(ûg.  12).  —  La  fusée  percutante 
de  tête  employée  pour  les  obus  ordinaires  concurremment 
avec  la  fusée  de  culot,  se  compose  d'un  corps  de  fusée 
creux  s  en  bronze,  à  la  partie  supérieure  duquel  est  vissé 
un  bouchon  b  portant  le  rugueux  r.  Le  fond  -est  percé  d'un 
trou  conique,  dans  lequel  s'engage  à  forcement  le  tampon 
de  sûreté  en  plomb  v. 

Biev.  d'art.  —  AOUT  1886-  31 
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Le  porte-amorce  t  est  en  plomb,  revêtu  d'une  chemise 
en  laiton  qui  Tempêche  de  se  défoimer  sous  l'influence  du 
choc  au  départ.  Une  tige  en  cuivre  u  est  engagée  dans  la 
masse  de  plomb,  et  se  recourbe  de  façon  que  ses  deux 
extrémités  font  saillie  à  la  partie  inférieure  du  porte-amorce 
et  s'engagent  dans  des  rainures  creusées  dans  le  fond  de 
la  fusée.  Le  tampon  de  sûreté  v,  dans  lequel  s'incrustent 
en  partie  les  extrémités  du  fil  de  laiton,  empêche  le  porte- 
amorce  de  se  déplacer  tant  que  la  fusée  est  au  repos. 

Au  moment  où  le  coup  part,  le  tampon  v  est  projeté  en 
sirrière  par  inertie  et  le  porte-amorce  vient  reposer  sur  le 
fond  de  la  fusée  que  débordent  les  extrémités  du  fil  de 
laiton.  Le  choc  à  l'arrivée  précipite  en  avant  la  masse  t  et 
Tamorce  z  vient  frapper  contre  le  rugueux.  La  flamme  se 
communique  à  la  poudre  comprimée  contenue  dans  le 
canal  central  x  du  porte-amorce,  et  de  là  à  la  charge  inté- 
rieure du  projectile.  La  poudre  comprimée  met  un  espace 
de  temps  appréciable  à  brûler  d'un  bout  à  l'autre  du  canal, 
ce  qui  permet  au  projectile  de  ne  faire  explosion  qu'un  ins- 
tant après  le  choc. 

Fusée  de  culot  (fig.  13).  —  La  fusée  de  culot  est  toujours 
employée  pour  les  obus  de  rupture,  et  souvent  pour  les  obus 
ordinaires.  Elle  se  compose  d'un  corps  de  fusée  creux  en 
bronze  f,  portant  à  sa  partie  supérieure  un  bouchon  h  qui 
contient  la  capsule  détonante  g  dans  une  cavité  fermée 
par  une  vis  v.  Cette  vis  est  percée,  suivant  l'axe  de  la  fusée, 
d'un  évent  de  prise  de  feu  œ. 

Â  l'intérieur  delà  fusée,  se  trouve  une  masselotte  k  en 
plomb  coulé  dans  une  enveloppe  en  laiton.  Dans  cette 
masse  de  plomb  se  trouve  engagé  le  rugueux  l,  constitué 
par  une  forte  tige  en  laiton,  munie  sur  sa  surface  d'un 
grand  nombre  de  stries  destinées  à  assurer  sa  liaison  avec 
la  masselotte.  La  pointe  du  rugueux  émerge  dans  un  loge- 
ment sphérique  ménagé  à  l'avant  de  la  masselotte;  sa 
queue  fait  saillie  à  l'arrière,  et  prend  appui  sur  le  fond  de 
la  fusée. 
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AU  départ  du  coup,  la  masselotte  est  précipitée  en 
arrière  et  dégage  entièrement  la  pointe  du  rugueux  gui, 
au  choc  d'arrivée,  va  frapper  le  fulminate  contenu  dans  le 
bouchon. 

Le  corps  de  fusée  porte  à  Tarrière  un  bourrelet  i  qui 
vient  s'appliquer  contre  la  tranche  postérieure  du  bouchon 
du  projectile  d,  et  remplit  par  rapport  à  ce  bouchon  et  à  la 
fusée  le  rôle  de  couvre-joint  et  d'obturateur,  rôle  analogue 
à  celui  du  bourrelet  p  du  bouchon  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Affûts. 

Les  canons  à  tir  rapide  sont  montés  sur  des  affûts  diffé- 
rents d'après  l'emploi  auquel  ils  sont  destinés.  En  principe, 
chacun  d'eux  peut  être  porté,  suivant  les  circonstances, 
par  un  quelconque  des  affûts  dont  nous  allons  parler;  les 
dimensions  des  organes  de  l'affût  sont  seules  modifiées 
selon  les  calibres.  Nous  décrirons  successivement  les  affûts 
sans  recul  pour  le  service  à  bord,  les  affûts  d'embarcation, 
Taffût  de  débarquement,  et  l'affût  de  campagne  sans  recul. 

Affûts  sans  recul  pour  le  service  à  bord  (PI.  V). 

Lorsque  le  canon  doit  être  placé  dans  la  batterie,  on  le 
monte  sur  un  chandelier  qui  s'engage  dans  une  crapaudine 
fixée  aux  parois  du  navire  ;  lorsqu'il  doit  tirer  en  barbette, 
on  le  monte  soit  de  la  même  façon,  soit  sur  un  bâti  élasti- 
que placé  à  demeure  sur  le  pont,  et  connu  sous  la  déno- 
mination à^affût  à  crinoline. 

Affût  à  chandelier  (fig.  1).  —  Le  chandelier  se  compose 
d'une  tige  en  bronze  a,  évidéedans  le  bas,  et  présentant  à  sa 
partie  supérieure  la  forme  d'une  fourche  dont  chaque 
branche  p  se  termine  par  un  encastrement  de  tourillon. 
Les  sus-bandes  y,  au  lieu  d'être  réunies  aux  sous-bandes 
par  des  chevillettes  à  la  façon  ordinaire,  sont  vissées,  de 
manière  à  emboîter  bien  exactement  les  tourillons,  et  à 
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éviter  les  chocs  qui  résulteraient,  au  moment  du  tir,  d'un 
ajustage  imparfait. 

La  crapaudine  v  est  également  en  bronze ,  et  permet 
au  chandelier  de  pivoter  dans  toutes  les  directions. 

Le  pivot  est  relié  à  la  crapaudine  par  une  vis  t  dont  la 
tête,  non  filetée,  joue  librement  dans  un  logement  percé 
dans  le  fond  de  la  crapaudine.  Le  pivot  reste  libre  de 
tourner  dans  toutes  les  directions,  mais  ne  peut  plus  se 
déplacer  verticalement,  ou  môme  sauter  hors  de  la  cra- 
paudine, ainsi  que  cela  pourrait  se  produire  sous  raction 
du  tir. 

Lorsque  la  pièce  ne  doit  pas  tirer,  on  l'immobilise  en 
serrant  les  vis  de  sus-bandes  au  moyen  de  la  poignée  mo- 
bile e,  et  en  agissant  sur  la  vis  de  pression  ^. 

Alfût  à  crinoline  (fig.  14).  —  Les  modèles  de  cet  affût  eu 
service  dans  les  différentes  marines  diffèrent  par  de  légers 
détails.  Nous  décrirons  celui  qui  est  adopté  en  Angleterre. 
On  trouvera  une  description  exacte  du  modèle  français 
dans  le  Mémorial  de  V artillerie  de  la  marine  (*). 

L'affût  à  crinoline  est  constitué  par  un  bâti  composé  de 
huit  arcs -boutants  en  fer,  boulonnés  à  leur  partie  supérieure 
sur  un  bloc  de  bois  octogonal  |jl  dans  lequel  s'emboîte  une 
crapaudine  en  bronze,  et  à  leur  partie  inférieure  sur  un 
socle  en  fer  8  affectant  la  forme  d'un  D  afin  de  pouvoir  être 
rapproché  le  plus  possible  du  bastingage.  Dans  la  crapau- 
dine pivote  un  chandelier  à  fourche  qui  porte  le  canon. 
L'affût,  boulonné  sur  sa  plate-forme,  laisse  à  la  bouche  à 
feu  un  recul  élastique  de  10  à  12  mm,  dont  l'effet  sur 
l'épaule  du  pointeur  est  considérablement  atténué  par  la 
garniture  en  caoutchouc  de  la  crosse. 

Une  vis  de  pression  •zr  permet  de  fixer  la  pièce  dans  une 
orientation  déterminée. 

Les  deux  affûts  pour  le  service  à  bord  peuvent  être  mu- 
nis d'un  bouclier  en  tôle  de  fer  protégeant  le  pointeur 


\})  Voir  t.  XII,  3«  llTr&iaoD,  p.  449. 
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contre  les  balles  et  les  petits  éclats  d'obus  ;  ce  bouclier  est 
fixé  sur  les  deux  bras  de  la  fourche  du  chandelier  au  moyen 
de  boulons  et  de  tiges  de  support. 

Affûts  d'embarcation  (PI.  VI). 

Les  canons  à  tir  rapide  peuvent  être  montés  sur  des 
lypes  quelconques  d'affûts  d'embarcation  ;  cependant,  afin 
d'utiliser  la  rapidité  de  tir  dont  ils  sont  susceptibles,  il  est 
préférable  de  les  placer  sui*  des  affûts  revenant  en  batterie 
instantanément  et  automatiquement  après  chaque  coup,  et 
permettant  au  pointeur  de  changer  l'angle  et  la  direction 
du  tir  sans  interrompre  le  feu. 

Afin  de  réaliser  ces  conditions,  la  maison  Hotchkiss  a 
proposé  les  deux  types  d'affûts  décrits  ci-après. 

Affût  à  pivot  antérieur  (fig.  1).  L'ensemble  de  l'affût  et 
du  châssis  repose  sur  une  plate-forme  constituée  par  une 
plaque  de  fonte  A,  qui  est  fixée- à  demeure  sur  l'embarca- 
tion, et  porte  à  sa  partie  antérieure  le  pivot  C,  et  à  sa  par- 
lie  postérieure  deux  segments  de  circulaire  B.  Tout  à  fait 
à  l'arrière,  la  plaque  A  se  recourbe  à  angle  droit,  la  partie 
verticale  D  constituant  le  support  de  la  crémaillère  de 
pointage  en  direction  d. 

Le  châssis  se  compose  de  deux  côtés  E  en  fer  à  double 
cornière,  réunis  à  chaque  extrémité  par  une  entretoise. 
Celle  du  devant,  F,  forme  crapaudine  pour  le  pivot,  et 
porte  les  deux  tampons  de  choc  antérieurs  f;  sur  celle  de 
l'arrière.  G,  sont  installés  les  deux  tampons  de  choc  pos- 
térieurs g,  et  la  vis  e  du  mécanisme  de  pointage  en  direc- 
tion. Celui-ci  se  compose  simplement  de  la  vis  e,  portant 
à  l'une  de  ses  extrémités  le  volant- manivelle  E',  et  de  la 
crémaillère  d,  qu'il  suffit  de  faire  assez  longue  pour  ob- 
tenir un  champ  de  tir  horizontal  aussi  considérable  qu'on 
le  désire.  Sur  les  côtés  du  châssis  t^ont  fixées  les  roulettes  r 
qui  supportent  le  système  à  l'arrière.  . 

L'affût  est  formé  de  deux  flasques  H  en  tôle  d'acier,  jj 
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réunis  par  les  entretoises  I,  J  et  K.  Chaque  flasque  est 
muni  à  sa  partie  inférieure  de  guides  h  qui  embrassent 
la  cornière  supérieure  du  châssis  et  dirigent  les  mouve- 
ments de  Taffût;  ce  sont  aussi  ces  guides  qui  viennent 
frapper,  par  l'intermédiaire  de  disques  métalliques,  sur 
les  tampons  de  choc  de  Tarrière  ou  de  Tavant  qiuand  Taffiit 
recule  ou  revient  en  batterie. 

L'entretoise  K,  rivetée  sur  les  flasques,  porte  le  méca- 
nisme de  pointage  en  hauteur.  Celui-ci  se  compose  d'une 
vis  L  ûxée  au  tonnen*e  de  la  bouche  à  feu,  et  se  déplaçant 
verticalement  dans  un  écrou  M,  sur  lequel  est  calé  un 
pignon  m  commandé  par  une  vis  sans  fin  n.  Cette  dernière 
est  montée,  sans  être  calée,  sur  un  arbre  N,  que  Ton  fait 
tourner  en  agissant  sur  le  volant-manivelle  N'.  L'arbre  N 
présente  à  sa  partie  antérieure  une  section  carrée,  de 
façon  à  entraîner  dans  son  mouvement  la  vis  n  sans  que 
celle-ci  lui  soit  invariablement  reliée.  Grâce  à  cette  dis- 
position-, la  vis  qui  suit  le  mouvement  de  Taffât,  peut,  au 
moment  du  recul,  glisser  le  long  de  Tarbre  qui  reste 
immobile,  étant  solidaire  du  châssis;  et  l'appareil  de  poin- 
tage peut  fonctionner  même  pendant  le  tir. 

Dans  un  autre  modèle,  plus  récent,  la  vis  L  est  remplacée 
par  un  arc  denté  fixé  à  la  bouche  à  feu,  et  engrenant  avec 
une  roue  dentée  sur  l'axe  de  laquelle  se  trouve  un  pignon 
commandé  par  la  vis  n. 

Le  recul  est  limité  par  deux  ou  trois  couples  de  freins  à 
ressorts  placés  symétriquement  de  chaque  côté  de  l'affût. 
Chacun  de  ces  freins  se  compose  d'un  cylindre  O  relié  au 
châssis,  et  d'un  piston  accroché  au  flasque.  Le  cylindre  et 
le  piston  tourillonnent  autour  de  leurs  points  d'attache. 
Au  repos,  le  piston  est  maintenu  contre  le  fond  inférieur 
du  cylindre  par  un  fort  ressort  à  boudin  qui  prend  appni, 
d'autre  part,  sur  le  fond  supérieur.  Les  cylindres  sont  in- 
clinés vers  l'arrière,  leur  angle  avec  la  verticale  étant  in- 
férieur ou  au  plus  égal  à  l'angle  de  frottement  des  métaux 
en  contact.  Dans  le  recul,  les  ressorts  se  compriment;  la 
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réaciioQ  qui  se  produil,  applique  fortement  les  flasques 
sur  les  côtés  du  châssis,  et  développe  ainsi  un  frottement 
qui  tend  à  limiter  Tamplitude  du  recul,  et  modère  aussi  la 
vitesse  du  retour  automatique  en  batterie  que  produisent 
les  ressorts  en  se  détendant.  On  a  préféré  ce  système  aux 
freins  hydrauliques,  dont  on  a  voulu  éviter  le  réglage  mi- 
nutieux et  les  dispositifs,  souvent  assez  compliqués,  ser- 
vant à  faire  varier  la  surface  d'écoulement  du  liquide. 

On  s'est  assujetti,  dans  le  projet  d'affût  que  nous  venons 
d'exposer,  à  laisser  horizontal  le  plan  supérieur  du  châssis, 
de  telle  sorte  que,  pendant  le  recul,  la  ligne  de  mire  ne 
varie  pas  ;  comme,  d'autre  part,  l'appareil  de  pointage  en 
hauteur  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  fonctionner  au  mo- . 
ment  du  tir,  le  pointeur  peut  continuer  ses  opérations  de 
visée  sans  jamais  les  interrompre,  même  à  l'instant  où  il 
met  le  feu. 

L'alTût  d'embarcation  avec  freins  à  ressorts  et  à  pivot 
antérieur  n'a  pas  été  expérimenté  ;  on  semble  lui  préférer 
l'affût  a  pivot  central  dont  nous  allons  donner  la  description 
sommaire,  et  qui  a  été  construit  et  éprouvé. 

Affût  à  pivot  central  (fig.  2,  3  et  4).  —  L'affût  à  pivot 
cfeatral  a  été  créé  en  vue  de  servir,  non  seulement  sur  les 
embarcations,  mais  aussi  sur  les  navires,  dans  les  empla- 
cements où  l'affût  à  chandelier  ou  l'affût  à  crinoline  cau- 
seraient des  percussions  trop  violentes. 

Cet  affût  rappelle  par  sa  forme  générale  les  affûts  sys- 
tème Albini.  Il  se  compose  essentiellement  de  deux  flas- 
ques H  mobiles  autour  de  tourillons  h,  et  reliés  à  un  frein 
hydraulique  G.  L'affût  repose  sur  une  plaque  tournante  B, 
pivotant  autour  de  son  centre  sur  une  plaque  fixe  A.  L'ap- 
pareil de  pointage  en  hauteur  est  porté  par  la  plaque  tour- 
nante. Toutes  les  pièces  importantes  sont  en  bronze  phos- 
phoreux. 

La  plaque  fixe  A  est  munie,  en  son  centre,  du  pivot  a, 
fileté  à  sa  partie  supérieure.  Sur  ce  pivot  s'emboîte  la  pla- 
que tournante  B,  qu'un  écrou  b  empêche  de  se  soulever 
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pendant  le  tir.  La  liaison  des  deux  plaques  est  encore 
assurée  par  des  guides  E,  F,  fixés  à  Tavant  et  à  Tarrièrede 
la  plaque  B,  et  dont  les  becs  e,f^  s'engagent  dans  une  rai- 
nure circulaire  de  la  plaque  fixe.  La  tige  du  guide  F  de 
l'arrière  se  termine  vers  le  haut  par  une  partie  filetée 
recouverte  d'un  écrou  G.  En  agissant  sur  cet  écrou  au 
moyen  de  la  manivelle  g,  on  peut  serrer  fortement  le  bec/* 
contre  la  paroi  supérieure  de  la  rainure  circulaire,  et  im- 
mobiliser ainsi  tout  le  système  dans  une  orientation  déter- 
minée. Pour  faciliter  les  mouvements  de  la  plaque  mobile, 
on  la  fait  supporter  à  Tavant  par  des  galets  coniques  D. 

Les  flasques  H  tourillonnent  dans  des  boîtes  portées  par 
la  plaque  B.  A  leur  partie  supérieure,  ils  se  terminent 
par  un  encastrement  destiné  à  loger  les  tourillons  de  la 
bouche  à  feu,  et  sont  réunis  par  une  entretoise  t. 

Le  corps  de  pompe  du  frein  G,  rempli  de  vaseline  semi- 
fluide,  est  supporté  par  deux  tourillons  qui  tournent  dans 
des  logements  qui  leur  sont  ménagés  à  la  partie  supé- 
rieure de  deux  bras  courbes  B'  venus  de  fonte  avec  le 
plateau  B. 

Le  piston  est  à  tige  compensatrice,  la  partie  antérieure 
de  la  tige  se  logeant  dans  une  gaine  v  fixée  au  fond  au 
cylindre.  La  partie  postérieure  de  la  tige  se  termine  par 
un  anneau  qui  embrasse  à  frottement  doux  l'entretoise 
ronde  t.  Le  piston  est  plein  et  d'un  diamètre  un  peu  plus 
petit  que  celui  du  corps  de  pompe,  de  façon  à  permettre 
l'écoulement  de  la  vaseline. 

Ghacun  des  flasques  est  muni,  vers  l'arrière,  d'unappen- 
dice  I  qui  prend  appui,  par  le  plateau  i,  sur  un  fort  ressort 
K  ;  ce  ressort  se  comprime  pendant  le  recul,  et  provoque, 
par  sa  détente,  le  retour  automatique  en  batterie  ;  ce  der- 
nier mouvement  est  ralenti  et  régularisé  par  l'action  du 
frein  G. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  se  compose  d'une  vis 
double  M,  manœuvrée  au  moyen  du  volant  m,  et  dont  l'écrou 
est  porté  par  la  plaque  mobile  B.  La  tête  de  la  vis  Inté- 
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rieure  est  articulée  avec  une  tige  courbe  L  dont  Tautre 
extrémité  pivote  autour  de  Taxe  de  rotation  des  flasques. 
Sur  cette  tige  est  articulée  une  bielle  N  qui  aboutit  d'autre 
part  à  un  pivot  n  porté  par  une  pièce  en  laiton  r  qui  est 
vissée  BUT  la  joue  gauche  de  la  culasse  du  canon. 

Enfin,  la  plaque  mobile  B  est  munie  à  l'arrière  d'une 
crosse  0  se  terminant  par  une  pièce  d'épaule  o  munie  d'un 
cylindre  en  caoutchouc  afin  d'atténuer  la  faible  percussion 
qui  peut  se  produire,  pendant  le  tir,  sur  l'épaule  du  poin- 
teur. Celui-ci  met  le  feu  au  moyen  d'un  cordon  accroché 
à  la  détente. 

Les  essais  faits  avec  cet  affût  ont  montré  qu'il  fonctionne 
d'une  façon  satisfaisante  et  que  l'amplitude  du  recul  ne 
dépasse  jamais  15  cm. 

Affût  de  débarquement  (PI.  VI,  flg.  5). 

L'affût  de  débarquement  est  en  tôle  d'acier  et  a  la  forme 
générale  des  affûts  de  campagne  ;  le  poids  très  restreint 
auquel  on  a  voulu  se  limiter  n'a  permis  de  le  munir  d'au- 
cun dispositif  pour  atténuer  le  recul  ;  cependant  dans  le 
cas  où  l'on  emploie  le  canon  de  37"'*  qui  tire  un  projectile 
très  léger  à  une  vitesse  relativement  petite,  le  recul  est 
assez  faible  pour  que  le  pointeur  puisse  exécuter  le  feu  en 
conservant  la  crosse  à  l'épaule. 

ïi'afifût  se  compose  de  deux  flasques  prolongés  jusqu'à 
la  crosse,  entretoisés,  et  portés  par  un  essieu  en  fer  ;  les 
poues  sont  à  moyeu  métallique.  Le  système  de  pointage 
consiste  en  une  vis  reliée  à  la  culasse,  jouant  dans  un 
écrou  monté  sur  toqrillons  et  muni  d'une  manivelle  à  qua- 
tre branches. 

Dans  certains  de  ces  affûts,  on  a  disposé,  près  de  la 
crosse,  entre  les  flasques  prolongés,  une  roulette  métallique 
enchapée  qui  est  relevée  pendant  le  tir.  Lorsqu'on  veut 
faire  opérer  à  l'affût  un  déplacement  d'une  certaine  impor- 
tance, sans  cependant  le  remettre  sur  avant-train,  on  fait 
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porter  la  roulette  à  terre  en  fixant  la  chape  à  sa  position  de 
route  au  moyen  d'une  clavette.  Dans  d'autres  affûts,  des- 
tinés à  porter,  les  canons  de  petit  calibre,  on  a  muai  la 
crosse,  à  son  extrémité  et  de  chaque  côté,  d'un  marchepied 
métallique.  Pendant  le  tir,  le  pourvoyeur  monte  sur  ces 
marchepieds,  s'accroupit  et  saisit  des  deux  mains  une 
poignée  placée  devant  lui  sur  la  flèche.  Son  poids,  ajouté 
à  celui  de  l'affût,  contribue  à  diminuer  le  recul  et  enipêche 
la  crosse  de  se  soulever.  De  plus,  le  servant  ainsi  placé 
participe  à  la  protection  que  donne  au  pointeur  le  bouclier 
en  tôle  d'acier  que  l'on  peut  fixer  à  la  partie  antérieure  de 
l'affût.  Le  pourvoyeur  ne  quitte  cette  position  que  pour 
aller  chercher  à  l'avant-train  les  caisses  de  cartouches 
qu'il  apporte  à  la  pièce  et  qu'il  place  sur  une  sorte  de  con- 
sole portée  par  l'essieu  en  dehors  du  fiasque  gauche.  Un 
loquet  à  ressort,  qui  s'engage  dans  un  logement  ménagé 
dans  la  paroi  de  la  caisse  à  cartouches,  assure  celle-ci  dans 
sa  position. 

L'avant-train  métallique  très  léger  construit  pour  cet 
affût  porte  quelques  outils  et  un  coffre  à  munitions  ren- 
fermant, selon  le  calibre,  de  154à  192  cartouches  réparties 
dans  de  petites  caisses  Iransportables  à  bras. 

Affût  de  campagne  sans  recul  (PI.  VI,  fig.  6). 

La  maison  Hotchkiss  a  construit,  pour  les  canons  à  tir 
rapide,  un  affût  de  campagne  dont,  au  dire  des  construc- 
teurs, le  recul  est  presque  nul.  11  se  compose  de  deux 
parties  principales  :  le  grand  affût  et  le  petit  affût. 

Le  grand  affût  â,  en  tôle  d'acier,  est  constitué  par  deux 
côtés,  traversés  par  l'essieu  et  réunis  par  des  entretoises 
et  des  plaques  de  dessus  et  de  dessous  de  flèche.  IL  porte, 
à  sa  partie  supérieure,  une  plaque  D,  évidée  en  son  milieu , 
mobile  autour  d*un  pivot  antérieur,  et  présentant,  à  l'a- 
plomb des  côtés  du  grand  affût,  deux  glissières  horizontales 
sur  lesquelles  prennent  appui  les  flasques  du  petit  affût 
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H  en  bronze,  absolument  semblable  à  Taffût  d'embarcation 
que  nous  avons  décrit  plus  haut. 

Le  petit  affût  peut  prendre  un  mouvement  latéral,  sous 
l'action  d'une  vis  e,  portée  par  le  grand  affût,  manœuvrée 
au  moyen  du  volant-manivelle  E',  et  engrenant  avec  une 
crémaillère  fixée  à  la  plaque  D. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  est  identique  à  l'ap- 
pareil à  vis  que  nous  avons  décrit  pour  Taffût  d'embar- 
cation. 

L'entretoise  K  est  munie  en  son  milieu  d'un  butoir  g' 
auquel  correspond  le  tampon  de  choc  g. 

Le  recul  du  petit  affût  est  limité  par  deux  couples  de 
freins  à  ressorts  O  identiques  à  ceux  de  l'affût  d'embarca- 
tion, et  dont  les  cylindres  ont  leurs  points  d'attache  sur  la 
plaque  D.  La  force  vive  du  recul  étant  transmise  par  l'inter- 
médiaire des  ressorts  au  grand  affût,  on  a  appliqué  à  celui- 
ci,  pour  en  limiter  le  recul,  une  bêche  de  crosse  et  deux 
sabots  d'enrayage.  On  étudie  en  ce  moment  un  modèle  de 
sabot  dont  la  semelle,  beaucoup  plus  longue  que  celle  du 
type  ordinaire,  sera  munie  à  sa  partie  antérieure,  d'une 
petite  bêche  analogue  à  la  bêche  de  crosse;  l'action  du  sa- 
bot sera  ainsi  considérablement  augmentée. 

Grâce  à  ces  dispositifs,  le  recul  du  système  est,  paraît- 
il,  tout  à  fait  insignifiant,  et  l'on  peut,  à  la  rigueur,  con- 
tinuer le  pointage  même  pendant  le  tir. 

On  a  aussi  construit  un  avant-train  et  un  caisson  métal- 
lique de  campagne.  Ils  portent  des  coffres  en  tôle  d'acier 
s'ouvrant  par  l'arrière  ;  les  munitions  sont  réparties  dans 
des  boîtes  que  l'on  peut  facilement  enlever  des  coffres  et 
transporter  à  côté  de  l'affût,  pour  faciliter  le  service  du 
pourvoyeur. 

Le  tableau  ci-après  résume  les  principales  données  rela- 
tives aux  canons  à  tir  rapide  en  service  dans  les  différentes 
marines,  à  leurs  projectiles,  à  leurs  affûts  et  à  leurs  pro- 
priétés balistiques. 
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Données  numériques  relatives  aux  canons  à  tir  rapide  Hotchkiss. 


BENSBIGNSICBITTS. 


Bottches  à  feu. 


totale. 


Lon- 
gueur 


—    y  compriu  la  cr08B0. 
d'âme *. 


de  la  partie  rayée 

I  Nombre 
Profondeur  .   .   . 
Incliuaison  .   .   . 
Poids  moyen 


Jilunitiont. 


Obus 
ordi- 
naire. 
Obus 

de 
rupture 

Boîte 

A 
balles. 

Charge 
de  tir^    ) 
Poids  de 
Poids  de 

Cartou- 
fihe  com- 
plète. 


Longueur 

Poids,  ctiargé , 

Poids  de  la  charge  intérieure.   . 

Longueur 

Poid»,  eiiargé  . 

Poids  de  la  charge  intérieure.  , 

Longueur 

Poids,  chargée 

Nombre  de  balles 

Poids  de  chaque  balle 

Obus  ordiu.  et  obus  de  rupture. 

Boîte  à  balles 

la  fusée  ordinaire 

la  fusée  de  cnlot 

Longueur 

Obus  ordinaire 

Poids.  {  Obus  de  rupture.    .    .   . 

Boite  à  balles 


Affût 
à  chan- 
delier. 


Affûta. 
Poids  du  chandelier 


(affût 


Affût 
à  crino- 
line. 


*  ! 

chandel.  et  affût  à  crinol.)  .  ) 

Poids  de  la  crapaudine 

Poids  du  bâti 

Poids  de  l'affût  portant  sa  pièce 
Hauteur  de  l'axe  des  touril-  ) 
Ions  au-dessus  du  pont.  .   .   ) 
Angles  limites  de  tir  de  l'affût  à  chande- 
lier et  de  l'affût  à  crinoline 

Affût  d'embarcation  à  pivot  central,  poids 

Poids  de  l'affût 

Poids  de  l'avant-train  vide.   .   . 
Nombre  de  coups  dans  le  coffre 

(de  l'avant-train 
Poidt*   total  de  la  voiture,  y  | 
compris  le  canon ) 
Angles  limites  de  tir 

Poids  de  l'affût 

Angles  limites  de  tir 

Pjids  de  Tavant-train  chargé.  . 


m 
cal 

m 

m 
cal 

m 

mm 

kg 


cal 

kg 

g 
cal 

kg 

K 
cal 

kg 

g 
9 
g 
g 
8 
mm 

kg 
kg 
kg 


kg 

kg 
kg 
kg 

m 


Maté- 
riel de 
débar- 
que- 
ment. 

Maté- 
riel do 
campa 


gne  {^).  l  Poids  du  caisson  chargé  . 


kg 
kg 
kg 


kg 

kg 

kg 

kg 


CAHOirS  APPROPRIAS 

au  tir  des  munitions 
des  canons-revolvers 


de  87«»ii. 


■ 


0,842 

22,8 

1,167 

0,7S9 

XO 
0,627 

12 
0,4 

6» 

33 


2,5 
0,455 

22 

2,« 
0,505 

15 
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0,570 

:^8 

VJ 

80 

80 

40 

20 
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15 

22 
22 
67 
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» 
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» 

» 
» 
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(M  522  et  481  pour  la  cartouche  à  obus  ordinaire;  511  et  486  pour  la  cartouche  â  obus  d«  mptar- 
(*)  Les  chiffres  relatifs  au  matériel  de  campagne  ne  doivent  être  considérés  qa«  comiu*  ^r 
prozimatifs. 
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Données  numériques  relatives  aux  canons  à,  tir  rapide  Hotchkiss  {Suite). 
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E.  Bosch, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Angleterre  :  Affût  à  éclipse  Maxim.  —  M.  Maxim  a 
pris,  en  Angleterre,  un  brevet  pour  une  nouvelle  solutioQ 
qu  il  propose  à  la  question  des  affûts  à  éclipse.  Le  canon 
est  monté  sur  un  affût  ordinaire  à  pivot  central  ;  la  plate- 
forme tout  entière  porte,  par  l'intermédiaire  de  forts  sup- 
ports, sur  une  cloche  métallique  ouverte  par  le  bas,  et 
constamment  noyée  dans  un  puits  plein  d'eau.  Dans  cette 
cloche  est  emprisonnée  une  certaine  quantité  d'air.  La  flot* 
tabilité  de  l'ensemble  est  calculée  de  telle  sorte  que  tout 
le  système  soit  maintenu  en  équilibre  dans  une  certaine 
position  moyenne. 

Dans  une  galerie  latérale,  débouchant  dans  le  puits  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  se  tiennent  les  servants  qui 
doivent  charger  la  pièce,  et  les  manœuvres  qui  la  font  des- 
cendre à  la  hauteur  de  cette  galerie,  ou  monter  à  sa  posi- 
tion de  tir.  A  cet  effet,  à  l'aide  d'un  moteur  électrique,  on 
agit  sur  un  mécanisme  qui  commande  une  crémaillère  fixée 
aux  supports  de  la  plate-forme,  et  le  mouvement  est  di- 
rigé par  des  galets  roulant  sur  des  rails  verticaux  disposés 
dans  le  puits.  Lorsque  l'on  fait  monter  le  système  au-dessus 
de  la  position  moyenne,  l'air  contenu  dans  la  cloche  se 
dilate,  l'eau  s'en  échappe  en  partie,  le  volume  d'eau  dé- 
placé par  la  cloche  est  augmenté  et  le  mouvement  ascen- 
sionnel est  de  plus  en  plus  facilité  ]  si  au  contraire  on  veut 
faire  descendre  le  canon,  dès  que  le  mouvement  est  com- 
mencé, l'air  de  la  cloche  se  comprime,  une  certaine  quan- 
tité d'eau  y  pénètre,  le  volume  d'eau  déplacé  diminue  et 
l'appareil  tend  de  plus  en  plus  à  s'enfoncer.  La  manœuvre 
est  ainsi  rendue  très  facile,  grâce  à  l'utilisation  d'un  corps 
immergé  à  volume  variable  ;  les  phénomènes  qui  se  pro- 
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duisent  sont  inverses  de  ceux  que  Ton  observe  dans  le 
ludion.  (D'après  VEngineering,  n^  1057.) 

Angleterre  :  Frettage  biconiqne  en  fils  d'acier.  —  Le 

frettage  biconique  du  colonel  de  Bauge  assure,  d'après 
sou  inventeur,  la  résistance  longitudinale  aussi  bien  que 
la  résistance  transversale  des  bouches  à  feu.  MM.  Wilson, 
Sample  et  Ward  ont  imaginé ,  nous  dit  VEngineering 
(a*  1047),  d'appliquer  cette  idée  au  frettage  en  fils  d'acier. 
Tls  font  usage  de  fils  dont  la  section  représente  deux  tra- 
pèzes accolés  par  leurs  petites  bases.  Les  spires  enroulées 
autour  du  tube  du  canon  constituent  ainsi  une  série  de 
frettes  biconiques  s'emboîtant  Tune  dans  l'autre  dans  les 
rangs  successifs  de  fils,  de  telle  sorte  que  toute  l'épaisseur 
du  frettage  en  fils,  ainsi  que  toute  sa  longueur,  concourt  à 
la  résistance  longitudinale,  qui  n'exige  dès  lors  aucun 
autre  dispositif  particulier.  Les  inventeurs  donnent  à  leurs 
iils  uue  largeur  de  8  mm,  et  une  épaisseur  variant  depuis 
6™",5,  aux  grandes  bases  verticales  des  trapèzes,  jusqu'à 
5  moi,  au  milieu  de  la  section.  Ces  fils  supporteraient, 
paraît-il,  une  traction  de  118  kg  par  millimètre  carré  avec 
un  allongement  de  4  p.  100. 

Autriche  -  Hongrie  :  Organisation  du  landsturm.  — 
L'Empereur  a  promulgué  le  6  juin  1886  une  loi  portant 
organisation  du  landsturm  dans  tous  les  pays  de  la  monar- 
chie, excepté  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg,  où  le  landsturm 
existait  déjà  antérieurement.  L'organisation  adoptée  est 
conforme  au  projet  qui  a  été  élaboré  par  les  deux  minis- 
tres de  la  défense  du  pays,  autrichien  et  hongrois,  et  dont 
la  Revue  a  publié  le  résumé  ('). 

Belgique:  Création  d'une  section  d'aérostiers.  —  Le 
ministre  de  la  guerre  a  ordonné  la  formation,  à  Anvers, 


(*)  Voir  Revue  d'artiUerie,  février  1886,  t.  XXVII,  p.  472. 
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d'une  section  d'aérostiers  ;  il  a  autorisé  l'inspecteur  gé- 
néral du  génie  à  passer  marché  avec  un  constructeur 
français,  pour  l'acquisition  d'un  ballon  captif. 
(France  militaire,  n°  606  ;  Deutsche  Heeres-Zeitung,  n"  39.) 

Belgique  :  Appareil  Flamache  pour  le  tir  à  la  cible.  — 

Chaque  année,  pendant  les  exercices  de  tir  à  la  cible, 
surviennent  de  fréquents  accidents  provenant  d'un  défaut 
d'entente  entre  les  tireurs  et  les  marqueurs  qui  se  tiennent 
près  des  cibles.  Xorsque  ces  derniers  sortent  prématuré- 
ment de  leurs  abris  avant  la  fin  du  tir,  il  arrive  trop  sou- 
vent qu'ils  sont  frappés  par  les  balles  de  leurs  camarades. 

MM.  Flamache  se  sont  proposé  de  rendre  ces  accidents 
impossibles,  en  opposant  un  obstacle  matériel  au  marqueur 
qui  voudrait  sortir  trop  tôt  de  son  abri,  ainsi  qpi'au  tireur 
qui  voudrait  commencer  le  feu  avant  que  le  marqueur  se 
soit  retiré. 

Cet  obstacle  matériel  est  réalisé  en  ce  que  d'un  côté  le 
marqueur  est  enfermé  dans  son  abri,  pendant  toute  la  durée 
du  tir,  et  que  de  l'autre  côté,  le  but  est  masqué  par  un 
écran,  chaque  fois  que  le  feu  doit  être  interrompu. 

Le  système  Flamache,  appelé  par  les  inventeurs  block- 
cibles,  par  analogie  avec  le  block-système  utilisé  sur  certaines 
voies  ferrées^  est  décrit  dans  la  Revue  militaire  belge  (année 
1885,  1"  volume  [*]).  Nous  résumons  ci-après  la  descrip- 
tion qu'en  donne  le  journal  belge. 

Le  système  se  compose  de  trois  parties  :  1**  l'appareil 
d'enclenchement  ou  de  sûreté  ;  2*  les  sonneries  ;  3®  les  in- 
dicateurs marquant  la  position  occupée  à  chaque  moment 
par  l'appareil  de  sûreté. 

L'appareil  d'enclenchement  comprend  un  volet  placé 
devant  le  tireur,  volet  qui  masque  ou  découvre  le  but  sui- 
vant qu'une  porte,  fermant  l'abri  du  marqueur,  est  ouverte 


(■)  Ua  tirage  A  part  de  cet  article  a  pini  A  la  librairie  Muqnardt,  de  BriixeUes,  et 
porto  le  Qw  t^  do  la  oolleotion  des  Broehureg  milUaireê  publiées  par  eatte  maison. 
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OU  fermée.  La  manœuvre  de  ces  deux  organes  de  sûreté 
s'effectue  au  moyen  de  deux  mécanismes  électriques  iden- 
tiques entre  eux,. installés  l'un  près  du  tireur,  Tautreprès 
du  marqueur.  Nous  les  désignerons  respectivement  par  les 
numéros  I  et  II. 

Chacun  de  ces  mécanismes,  renfermé  dans  une  caisse 
en  bois,  laisse  paraître  à  l'extérieur  de  la  caisse  une  mani- 
velle calée  sur  un  axe  O  (fig.  1),  et  pouvant  prendre  trois 
positions  M,  M^  et  M,  distantes  de  120  degrés  Tune  de 
l'autre.  Une  roue  à  rochet,  sur  laquelle  agit  un  enclique- 
tage  à  ressort,  est  ûxée  sur  l'axe  O,  et  assure  la  stabilité  de 
la  manivelle  dans  chacune  de  ces  trois  positions,  en  même 
temps  qu'elle  ne  permet  le  mouvement  que  dans  un  seul 
sens,  celui  des  aiguilles  d'une  montre.  La  porte  de  l'abri  du 
marqueur  ne  peut  être  ouverte  que  quand  la  manivelle  de 
l'appareil  II  est  dans  la  position  verticale  M  ;  et  tant  que  la 
porte  reste  ouverte,  la  manivelle  ne  peut  être  déplacée. 
On  obtient  ce  résultat  par  l'emploi  de  deux  disques  métal- 
liques portés,  l'un  par  le  gond  de  la  porte,  l'autre  par  l'axe 
0  de  l'appareil  électrique.  Le  premier  est  horizontal,  le 
second  vertical  ;  chacun  d'eux  porte  une  échancrure  assez 
large  pour  que  l'autre  disque  puisse  s'y  engager  par  sa 
tranche;  enfin  les  deux  disques  sont  disposés  de  telle 
sorte  qu'ils  se  recoupent  l'un  l'autre.   Quand  les  deux 
échancrures  se  correspondent,  les  axes  qui  portent  les  dis- 
ques peuvent  être  mis  en  mouvement  à  la  volonté  de  l'o- 
pérateur ;  mais  aussitôt  que  Ton  a  fait  tourner  l'un  des 
disques  d'une  petite  quantité,  l'autre  se  trouve  immobi- 
lisé, parce  que  la  fente  du  premier  ne  se  trouve  plus  dans 
son  plan.  Les  disques  de  l'appareil  II  sont  disposés  de 
telle  sorte  que  la  seule  position  qui  permette  l'ouverture 
de  la  porte  de  l'abri  corresponde  au  cas  où  la  manivelle 
est  verticale  :  dès  que  la  porte  est  ouverte,  le  disque  de 
l'appareil  est  enclenché,  ainsi  que  la  n^anivelle  corres- 
pondante. Réciproquement,  chaque  fois  que  la  manivelle 
n'est  pas  verticale,  la  porte  ne  peut  s'ouvrir. 

MMT,  D'aXT.  —  AOUT  1886.  9i 
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Le  même  dispositif  est  employé  près  du  tireur  dans  l'ap- 
pareil I  et  commande  ie  mouvement  du  volet,  qui  De  peut 
être  ouvert  que  quand  la  manivelle  est  verticale,  et  celle- 
ci  ne  peut  être  déplacée  que  quand  le  volet  est  fermé. 

La  sécurité  du  marqueur  sera  dès  lors  assurée  si  jamais 
les  manivelles  de  deux  appareils  ne  peuvent  être  simulia- 
nément  verticales.  Cette  condition  se  trouve  réalieée  ainsi 
qu'il  suit  : 


Sur  l'axe  O  (ùg.  2  et  3)  est  calé,  dans  un  plan  vertical, 
un  levier  coudé  dont  les  deux  branches  T  et  T,  font  entre 
elles  un  angle  de  120  degrés.  La  branche  T,  se  termine 
par  un  goujon  G.  D'autre  part,  une  fourche  F  à  trois  bran- 
ches K,  B  et  D,  peut  osciller  autour  d'un  axe  N  placé  au- 
dessus  de  l'axe  0.  La  branche  B  porte  uneannalureenfer 
doux  qui  peut  être  attirée  par  un  électro-aimant  E  asseï 
puissant  pour  soutenir  la  fourche,  mais  insuffisant  pour 
l'attirer,  quand  la  branche  B  n'a  pas  été  mise  préalable- 
ment au  contact,  La  branche  D  se  termine  par  un  crochet 
D,  qui  est  courbé  en  dehors  du  plan  général  de  la  fourche, 
de  fafon  â  se  trouver  dans  le  plan  du  goujon  G  porté  par 
le  bras  T,du  levier  coudé  ;  la  branche  K,  qui  sert  de  bu- 
loir,  est  mainlenue  dans  le  plan  du  levier  coudé.  La  fourche 
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F  est  équilibrée  de  telle  sorte  qu'elle  tend  toujours  à  tour- 
ner autour  de  Taxe  N,  le  bras  D  se  rapprochant  de  la  ver- 
ticale, lorsque  T électro-aimant  E  ne  s'oppose  pas  à  ce 
mouvement. 

Supposons  la  fourche  F  dans  la  position  indiquée  fig.  2, 
la  manivelle  étant  à  la  position  M,.  La  fourche  est  main- 
tenue par  le  goujon  G,  et  si  aucun  courant  ne  traverse 
Télectro-aimant,  il  est  impossible  de  faire  passer  la  mani- 
velle M,  à  la  position  M.  En  efifet,  dès  que  Ton  commence 
le  mouvement,  le  goujon  se  trouve  arrêté  par  le  crochet 
D^,  parce  que  la  fourche  F  bascule  aussitôt  que  l'appui  du 
goujon  lui  manque.  Si,  au  contraire,  l'électro-aimant  est 
traversé  par  un  courant,  l'armature  du  bras  B  est  attirée, 
la  fourche  F  est  maintenue  dans  sa  position,  et  le  goujon 
G  passe  au-dessous  du  crochet  D^.  On  peut  dès  lors  amener 
la  manivelle  à  la  position  verticale  M.  Seulement,  le  cou- 
rant, parti  de  l'autre  appareil,  ne  peut  pas  être  lancé  si  la 
manivelle  de  cet  appareil  est  verticale.  En  effet,  sur  l'axe 
0  est  calé  un  commutateur  circulaire  S,  contre  lequel 
Ti.eQt  s'appliquer  un  ressort  R  placé  dans  la  ligne.  Les 
parties  métalliques  et  les  parties  isolantes  de  ce  conunu- 
tateur  sont  disposées  de  telle  sorte  que  le  courant  est  in- 
terrompu quand  la  manivelle  est  verticale,  et  passe  au 
contraire  quand  la  manivelle  est  amenée  à  la  position  M^. 
Dès  lors,  il  faut  qu'à  l'appareil  II,  par  exemple,  on  amène 
la  manivelle  en  M^  (ce  qui  n'est  possible  que  si  la  porte 
de  l'abri  est  fermée),  pour  que  puisse  passer  le  courant 
qui,  à  l'appareil  I,  permettra  d'amener  la  manivelle  à  la 
position  verticale,  d'ouvrir  le  volet,  et  de  commencer  le 
feu.  Inversement,  il  faut  qu'à  l'appareil  I,  on  déplace  la 
manivelle  de  M  en  M^  (c'est-à-dire  que  le  volet  soit  fermé) 
pour  pouvoir  envoyer  à  l'appareil  II  le  courant  permettant 
d'amener  sa  manivelle  à  la  position  verticale,  et  d'ouvrir 
la  porte  de  l'abri. 

Les  manivelles  des  deux  appareils  ne  peuvent  donc  ja- 
inais  être  verticales  en  même  temps,  ce  qui  évite  toute 


488  REVUE  D^ÂRTILLERIE. 

chance  d'accident,  puisque  le  volet  qui  masque  le  bul  au 
tireur  et  la  porte  de  Tabri  du  marqueur  ne  peuvent  pas 
être  ouverts  simultanément. 

Les  sonneries  sont  tout  à  fait  indépendantes  des  méca- 
nismes que  nous  venons  de  décrire,  et  constituent  un  sys- 
tème supplémentaire  de  signaux,  qui  est  utile  mais  non 
indispensable. 

Les  indicateurs  sont  des  plaques,  blanches  ou  rouges, 
qui  se  présentent  à  une  fenêtre  percée  dans  le  devant  de 
chaque  appareil.  Elles  portent  des  inscriptions  qui  indi- 
quent au  tireur  et  au  marqueur  s'ils  peuvent,  l'un  tirer, 
l'autre  sortir  de  son  abri.  Ces  indicateurs  se  manœuvrent 
automatiquement  au  moyen  d'une  application  de  l'attraction 
magnétique,  brevetée  en  faveur  de  M.  A.  Flamache,  et 
appelée  par  lui  attraction  latérale. 

Un  dispositif  spécial  permet  au  marqueur  de  se  délivrer 
lui-même,  si  on  l'avait  oublié,  emprisonné  dans  son  abri. 
Il  consiste  en  un  bouton  de  secours  sur  lequel  le  marqueur 
doit  presser  pour  établir  certaine  communication  élec- 
trique lui  permettant,  indépendamment  de  l'autre  appa- 
reil, de  ramener  la  manivelle  à  la  position  verticale,  et 
d'ouvrir  la  porte  de  son  abri.  Afin  d'éviter  l'usage  intem- 
pestif du  bouton  de  secours,  on  l'a  plombé,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  peut  s'en  servir  qu'en  arrachant  la  feuille  de 
plomb  qui  le  recouvre. 

Grèce  :  Torpilleur  sous-marin  Nordenfelt.  —  Nous 
empruntons  à  la  Revue  maritime  et  coloniale  Q)  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  essais  d'un  torpilleur  sous-marin 
Nordenfelt  (')  acheté  par  la  Grèce. 

«  Le  premier  jour,  le  bateau  fut  submergé  plusieurs  fois, 
et  manœuvré  complètement,  tantôt  à  la  surface,  tantôt  sous 
l'eau,  afin  de  prouver  qu'il  peut  être  gouverné  aisément. 
Le  second  jour  fut  employé  à  expérimenter  le  volume  d'air 

(>)  LiTraiftOD  de  Jaia  1886. 

(*)  Voir  Bmuê  éPaHiUeriê,  novembre  1885,  t.  XXVII,  p.  18S. 
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emmagasiné  dans  le  bateau.  Â  cet  effet,  quatre  personnes 
y  furent  enfermées  hermétiquement  de  midi  à  six  heures 
du  soir.  Elles  ne  furent  nullement  incommodées.  La  Com- 
mission, désirant  ensuite  s'assurer  de  la  profondeur  à 
laquelle  le  bateau  pouvait  être  submergé,  y  fit  attacher  un 
cordage  de  9  m,  muni  d'une  bouée.  Le  bateau  ût  dispa- 
raître la  bouée  sous  Teau,  prouvant  ainsi  qu'il  était  plongé 
à  plus  de  9  m.  Le  quatrième  jour,  le  bateau  parcourut 
16  km  en  ne  se  servant  que  de  la  vapeur  emmagasinée 
dans  les  réservoirs,  la  cheminée  fermée  ainsi  que  les  portes 
de  fourneaux,  le  bateau  lui-môme  fermé  hermétiquement 
et  eu  partie  submergé.  La  vitesse  exigée  par  le  marché 
était  de  8  nœuds  1/2;  elle  fut  obtenue  avec  la  plus  grande 
facilité,  à  la  satisfaction  de  la  Commission  qui  termina  les 
expériences  le  cinquième  jour. 

«  D'après  VArmeeblalt,  la  principale  différence  entre  ce 
torpilleur  et  deux  autres  que  M.  Nordenfelt  construit 
actuellementpour  la  Turquie,  consiste  dans  les  dimensions. 
Ces  derniers  lancent,  au  moyen  de  mécanismes,  deux  tor- 
pilles Whitehead,  tandis  que  le  torpilleur  grec,  moins 
grand,  n'en  envoie  qu'une.  » 

Hollande  :  Création  de  trois  compagnies  d'artillerie  de 
forteresse.  —  Un  décret  royal  du  29  mars  1886  a  modifié 
l'organisation  de  l'artillerie  de  forteresse  (*).  Le  4®  régi- 
ment aura,  dorénavant,  treize  compagnies  au  lieu  de  dix. 
Les  11%  12*  et  13*  compagnies,  à  former,  sont  destinées 
âu  service  des  forts  cuirassés  et  seront  stationnées  respec- 
tWement  au  Helder,  à  Haarlem  et  à  la  Haye.  Leur  effectif, 
sur  le  pied  de  paix,  comportera  4  officiers  et  180  hommes 
de  troupe.  L'état-major  du  régiment  est,  en  outre,  aug- 
menté de  deux  officiers. 

La  11*  compaguie  sera  formée  en  1886  ;  les  deux  autres 
compagnies  ne  seront  organisées  qu'ultérieurement. 

(Revue  militaire  de  l'étranger^  n°  647.) 

('^  \olT  Revue  dTartillerief  mai  1881,  t.  XVIII,  p.  191. 
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Italie:  Adoption  du  mortier  de  24°  ARC  et  mise  en  ser- 
vice du  matériel  métallique  de  9^  —  Le  ministre  de  la 
guerre  a  adopté,  au  mois  d'avril  dernier,  un  mortier  de 
24%  en  acier,  rayé,  fretté,  se  chargeant  par  la  culasse, 
ainsi  que  Taffût  et  le  grand  châssis  destinés  au  service  de 

cette  bouche  à  feu. 

Ce  mortier  lancera  un  obus-torpille  armé  d'une  fusée 

percutante  dite  mod.  1885  (à  effet  retardé). 

Une  autre  décision  ministérielle,  datée  du  mois  de  juin, 
prescrit  le  remplacement  successif,  dans  les  régiments 
d'artillerie  de  campagne,  du  matériel  de  9°  en  bois  mod. 
1844,  par  le  nouveau  matériel. métallique  adopté  pour  la 
même  bouche  à  feu  (*). 

Russie  :  Rassemblements  d'été  et  grandes  manœuvres 
en  1886.  —  Dans  toutes  les  circonscriptions  militaires  de 
l'Empire,  se  font  cette  année  des  rassemblements  de  trou- 
pes donnant  lieu  à  des  manœuvres  plus  ou  moins  impor- 
tantes. 

Les  troupes  de  chaque  arme  sont  réunies  d'abord  dans 
des  rassemblements  particuliers  pour  être  instruites  séparé- 
ment, en  commençant  par  les  exercices  de  compagnie, 
d'escadron  ou  de  batterie  et  en  teiminant  par  ceux  de  régi- 
ment ou  de  brigade.  D'une  manière  générale,  ces  exercices 
ont  lieu  à  partir  du  commencement  de  mai,  et  pendant 
cette  période  les  troupes  sont  campées. 

Pour  l'artillerie,  les  travaux  exécutés  pendant  les  ras- 
semblements particuliers  se  divisent  en  deux  séries  :  la 
première  est  consacrée  aux  exercices  tactiques,  qui  se  font 
par  batterie,  soit  à  proximité  du  lieu  habituel  de  garnison, 
soit  au  polygone  d'artillerie,  soit  au  camp  d'instruction. 
La  seconde  série  de  manœuvres  comprend  les  écoles  à  feu, 
qui  durent  de  trois  à  six  semaines,  et  pour  certaines  batte- 
ries des  travaux  supplémentaires  exécutés  au  champ  de  tir. 


(*)  Voir  pour  la  description  du  matériel  métallique  de  9^,  Bévue  cTartiUcric.  Jan- 
vier 1886,  t.  XXVII,  p.  317. 


a^r^\i 
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Des  rassemblements  spéciaux  de  grandes  masses  de  cava- 
lerie et  de  batteries  à  cheval  ont  lieu  cette  année  sur  treize 
points  du  territoire  :  en  juin,  daus  les  circonscriptions  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Moscou,  de  Kharkov  et  d'Odessa; 
en  juillet  dans  celles  de  Vilna  et  d'Odessa  ;  en  août  dans 
celles  de  Varsovie  et  de  Kiev. 

Les  régiments  de  Cosaques  disponibles  du  2*  tour  sont  ras- 
semblés pour  être  exercés,  pendant  trois  semaines,  au  ser- 
vice en  campagne.  Ces  rassemblements  ont  lieu  séparé- 
ment, de  mai  à  septembre,  dans  les  territoires  du  Don,  du 
Kouban,du  Térek,  d'Orenbourg,  de  TOural  et  d'Astrakhan. 
Des  rassemblements  généraux,  d'une  durée   de  quatre 
semaines  environ,  échelonnés,  selon  les  circonscriptions, 
de  la  mi-juillet  à  la  mi-septembre,  ont  lieu  dans  45  camps, 
dont  37  sont  composés  de  troupes  de  toutes  armes,  7  de 
troupes  d'infanterie  et  d'artillerie,  et  1   de  cavalerie  et 
d'artillerie  à  cheval.  Les  trois  quarts  des  troupes  d'infan- 
terie et  de  cavalerie,  les  quatre  cinquièmes  des  batteries 
d'artillerie,  prennent  part  à  ces  rassemblements  et  exécu- 
tent, aux  environs  des  camps,  des  manœuvres  combi- 
nées, à  simple  action  d'abord,  puis  à  double  action  contre 
ua  ennemi  figuré.  Dans  les  circonscriptions  de  Moscou  et 
de  Kazan,  les  rassemblements  généraux  sont  mobiles  pour 
^ûe  partie  des  troupes  qui   exécutent  des  marches ,  des 
travaux  de  campagne  et  des  manœuvres,  d'abord  par  peti- 
tes fractions,  puis  par  détachements  plus  considérables, 
sans  revenir  chaque  soir  au  point  de  départ,  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  les  corps  réunis  dans  les  camps  d'instruction. 
Les  grandes  manos^wres  se  feront  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

1*  Dans  la  circonscription  de  Saint-Pétersbourg,  les 
troupes  réunies  daus  les  camps  de  Krasnoé-Sélo  et  d'Oust- 
îjora,  exécuteront  des  grandes  manœuvres  à  l'issue  de  la 
période  des  rassemblements  généraux.  Outre  le  corps  de  la 
garde,  19  bataillons  d'infanterie,  19  batteries  et  une  bri- 
gade du  génie  prendront  part  à  ces  manœuvres. 
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2"  Dans  la  circonscription  de  Vilna,  cinq  divisions 
exécuteront  séparément,  dans  la  dernière  semaine  de  la 
période  des  rassemblements  généraux,  des  manœuvres  en 
dehors  des  camps,  avec  tirs  de  combat  et  marches  mili- 
taires. 

3**  Dans  la  circonscription  de  Varsovie,  des  manœuvres 
seront  faites  par  quatre  divisions,  quatre  bataillons  de 
réserve  et  un  parc  télégraphique. 

4°  Dans  la  circonscription  de  Kharkov,  27  bataillons, 
24  escadrons  ou  sotnias,  60  pièces,  manœuvreront  pendant 
dix  jours,  au  commencement  de  septembre,  aux  environs 
de  Tchougouiev  (*). 

5*"  Dans  la  circonscription  du  Caucase,  15  bataillons, 
2  sotnias  et  22  pièces,  manœuvreront  pendant  cinq  jours, 
près  de  Temir-Khan-Choura  ('). 

6^  Dans  le  Turkestan,  des  manœuvres  de  huit  à  douze 
jours  auront  lieu  aux  environs  de  Tachkent,  Samarkand 
et  Marghélan  ('). 

(D'après  la  Revue  militaire  de  V étranger,  n"  647.) 


(')  Sur  le  Donetg,  afflaent  da  Don,  à  40  km  Est  de  Kharkov. 

(')  Dans  le  Daghestan,  à  40  km  Ouest  de  Petrovsk. 

(')  Dans  la  province  de  Ferghana,  à  60  km  Est  de  Khokand. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Quesiûms  of  the  day,  —  New- York  et  Londres.  Putnam'B  Sons . 

Sous  le  nom  de  Questions  du  jour,  la  librairie  Putnam's 
Sons  a  entrepris  la  publication  d'une  série  de  brochures 
traitant  les  sujets  qui  présentent  le  plus  d'actualité  aux 
États-Unis,  aux  points  de  vue  militaire,  politique,  écono- 
mique, industriel  et  commercial. 

Parmi  les  35  fascicules  déjà  parus  sous  ce  titre,  plu- 
sieurs sont  dus  à  la  plume  de  M.  Jaques,  lieutenant  de  la 
marine  des  États-Unis.  Nous  signalerons,  comme  particu- 
lièrement intéressants,  ceux  qui  portent  les  n°*  31, 32  et  34 
de  la  collection,  et  intitulés  :  Destructeur  Ericsson.  —  Cui- 
rassements modernes  pour  la  défense  nationale.  —  Tor- 
pilles pour  la  défense  nationale. 

i.  Destructeur  Ericsson, 

La  question  des  canons  sous-marins  est  du  plus  haut 
intérêt  pour  la  guerre  navale,  dont  elle  est  capable  de 
modifier  complètement  les  conditions.  Ce  genre  d'engins 
n'est  pas  d'invention  récente  :  l'auteur  en  fait  remonter  la 
première  idée  à  l'époque  du  feu  grégeois,  il  y  a  plus  de 
douze  cents  ans. 

Les  essais  réellement  intéressants  d'artillerie  sous- 
marine  datent  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Reveroni  Saint- 
Cyr  et  Fulton  firent  à  cette  époque  des  tentatives  qui  n'eu- 
rent pas  de  résultats  pratiques. 

Plus  récemment,  de  nombreux  inventeurs  présentèrent 
des  canons  de  divers  systèmes.  L'auteur  rappelle  les  essais 
de  plusieurs  d'entre  eux,  et  s'étend  sur  les  idées  et  les 
expériences  de  MM.  Woodbury,  Armstrong  et  Longridge. 
Ce  dernier,  en  particulier,  fit  le  projet  complet  d'un  canon 
sous-marin  porté  par  un  navire  auquel  ses  formes  et  son 
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mode  de  construction  assuraient  une   sécurité  presque 
absolue  contre  les  plus  gros  projectiles  de  la  marine. 

Le  progrès  le  plus  récent,  dans  cet  ordre  d'idées,  est  dû 
au  capitaine  Ericsson.  Dès  longtemps,  cet  inventeur  s'est 
occupé  de  cetrte  question.  En  1854,  il  proposa  à  l'Empe- 
reur Napoléon  III  une  batterie  flottante  cuirassée,  munie 
de  tubes  lance-torpilles  sous-marins.  Depuis  1870,  il 
expérimenta  plusieurs  torpilles  de  son  invention.  Enfin,  il 
vient  d'établir  le  projet  définitif  d'un  canon  et  d'un  projec- 
tile sous-marins  réalisant  tous  les  perfectionnements  suc- 
cessifs qu'il  apporta  à  ses  premiers  modèles  ;  il  propose 
en  même  temps  un  type  de  bateau  cuirassé  pouvant  servir 
d'affût  flottant  à  ce  puissant  engin  de  guerre. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  une  description  détaillée 
du  canon  et  du  Destructeur,  nom  donné  par  M.  Ericsson  à 
son  petit  cuirassé.  Nous  nous  contenterons  d'en  indiquer 
les  traits  caractéristiques. 

Le  canon  se  compose  d'un  tube  métallique  fermé  à  la 
bouche  par  un  volet  mobile,  manœuvré  de  l'intérieur  du 
navire.  Il  peut  se  charger  par  la  bouche  ou  par  la  culasse. 
Un  tampon,  de  modèle  différent,  suivant  qu'on  se  sert  d'un 
canon  de  l'un  ou  de  l'autre  système,  se  place  à  l'extrémité 
de  la  volée,  pour  empêcber  l'eau  de  pénétrer  dans  l'âme, 
quand  on  a  relevé  le  volet  mobile  pour  faire  feu.  Ce  tam- 
pon est  enlevé  par  le  projectile,  et  doit  être  remplacé  à 
tous  les  coups.  Le  canon  tire  toujours  sous  l'angle  zéro;  la 
direction  lui  est  donnée  par  la  position  du  navire.  Il  n'a 
donc  pas  besoin  d'affût,  et  est  simplement  amarré  sur  une 
plate-forme.  La  bouche  de  la  pièce  est  fixée  à  la  muraille 
du  bateau,  ce  qui  supprime  le  recul,  ou  plutôt  le  fait  sup- 
porter par  toute  la  masse  du  bâtiment. 

Le  projectile,  de  densité  égale  à  celle  de  l'eau,  a  une 
forme  très  allongée.  Il  se  compose  d'un  ogive  métallique 
contenant  la  matière  explosive  et  d'un  corps  en  bois.  Des 
ailettes,  placées  à  l'arrière,  assurent  la  direction.  L'éclate- 
ment est  produit  par  le  jeu  d'une  fusée  percutante  de  tête. 


QRAPHIQUES. 
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De  Dombreuses  expériences  faites  avec  le  Des, 
joii  canon  soue-mann  montrent  tous  les  avantagE 
pourrait  retirer  d'un  pareil  engin  de  guerre,  q 
ijues  semble  mettre  bien  au-dessus  des  types  orc 
torpilleurs,  au  point  de  vue  des  eflets  produits 
sécurité  du  personnel.  Il  le  préfère  aussi  au  modi 
ie  bateau-torpille,  dont  \ePolyphéme  est  le  type, 
4  son  adoption  par  la  marine  des  États-Unis. 

Cet  ouvrage,  traitant  d'un  sujet  généralement 
«peu  étudié,  est  d'une  lecture  très  attachante  ; 
sera  vivement  tous  ceux,  marins  ou  artilleurs,  (\ 
peaLdes  questions  relatives  à  la  guerre  navale. 

2.  Cuirassements  modernes  pour  ta  défense  nal 
Dans  son  étude  sur  les  cuirassements  moderi 
lietilenant  Jaques,  après  avoir  établi  l'utilité  des . 
<lécril  les  méthodes  de  fabrication  des  plaques  et 
fef,  en  métal  compound  et  en  acier,  le  poids  des  pièces  les 
plus  considérables  qui  aient  été  fabriquées  jusqu'aujour- 
'Ihui,  l'emploi  qui  en  a  été  fait,  et  leur  prix  de  revient. 
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sur  les  moyens  d'augmenter  la  justesse  du  tir  et  de  dimi- 
nuer le  recul  par  des  trous  percés  dans  la  volée  des  pièces. 

En  1870,  une  douloureuse  maladie  prive  le  général 
Treùille  de  Beaulieu  de  Thonneur  d'exercer  un  comman- 
dement actif  sur  les  champs  de  bataille.  Mais  il  n'en  rend 
pas  moins  les  plus  grands  services  :  il  organise  rartillerie 
improvisée  de  Tarmée  du  Nord';  par  une  augmentation  de 
la  charge,  une  transformation  des  projectiles,  et  l'emploi 
de  la  fusée  Demarest,  il  accroît,  d'une  façon  notable,  la 
puissance  du  canon  de  4,  dont  les  nouveaux  projectiles 
produisent  les  meilleurs  effets  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin.  Après  la  guerre  ^  il  apporte  encore  au  grand 
travail  de  la  reconstitution  de  notre  matériel  le  secours 
de  sa  science  et  de  son  expérience. 

Par  ses  grandes  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  Treiiille 
sut  toujours  s'assurer  l'entier  dévouement  de  tous  ceux  qui 
eurent  l'honneur  d'être  ses  collaborateurs.  Cruellement 
éprouvé,  en  1864,  par  la  mort  d'un  fils,  il  contracta  dès 
lors  les  germes  de  la  maladie  qui  devait  épuiser  ses  forces 
avant  l'heure,  malgré  les  soins  de  la  femme  remarquable 
qui  le  soutint  dans  toutes  ses  épreuves  et  qu'il  eut  la 
douleur  de  perdre  il  y  a  quelques  années. 

Ce  n'est  pas  en  quelques  lignes  que  l'on  peut  analyser 
des  travaux  tels  que  ceux  de  Treùille  de  Beaulieu  ;  aussi 
la  Revue  se  propose-t-elle  d'en  donner  prochainement  un 
exposé  aussi  complet  que  possible.  Pour  aujourd'hui, 
bornons-nous  à  déposer,  sur  cette  tombe  à  peine  fermée, 
l'hommage  respectueux  de  nos  regrets.  C'est  avec  une 
émotion  profonde  que  l'artillerie  a  appris  la  mort  du  gé- 
néral Treùille  de  Beaulieu  ;  toute  entière,  elle  partage  la 
douleur  de  sa  famille  et  de  ses  sincères  et  nombreux  amis. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbro. 


ETUDE 

LE  RÔLE  ET  L'ORaANISATION 

DES   BATTERIES  DE  CÔTE 


Les  profondes  tranGformatioos  subies  par  le  matériel 
naval  depuis  l'apparition  des  premievs  cuirassés,  ont  en- 
traîné uo  remauiemeDt  complet  du  système  autrefois  en 
vigueur  pour  la  défense  des  côtes  par  l'artillerie.  TancLis 
gue  la  marine  augmentait  dans  d'énormes  proportions  la 
puissance  offensive  et  défensive  de  ses  unités  de  combat 
au  détriment  de  leur  nombre,  on  a  été  conduit,  par  une 
marche  analogue,  à  réduire  le  nombre  des  batteries  de 
côte  et  à  concentrer  la  défense  sur  un  petit  nombra  de 
points  stratégiques,  dont  la  protection  présentait  uu  Loté- 
rêl  de  premier  Ordre,  tels  gue  les  ports  et  arsenaux  mili- 
laires  et  les  grande  ports  de  commerce.  Cette  mesure, 
imposée  par  l'élévation  du  chiffre  des  dépenses  qu'exigent 
la  construction  et  l'armoment  des  nouvelles  batteries,  se 
trouve  d'ailleurs  justifiée  par  cette  considération  que  les 
parties  du  littoral,  d'une  importance  secondaire,  ne  consti- 
tuent plus  des  objectifs  en  rapport  avec  le  déploiement  de 
forces  qu'entraîne  la  mise  en  œuvre  des  moyens  d'attaque. 
On  a  donc  renoncé  au  système  désormais  impraticable  et 
inutile  de  la  surveillance  et  de  l'occupation  continues  du 
littoral,  pour  accumuler  toutes  les  ressources  de  la  défense 
autour  des  élablissements  dont  la  conservation  et  la  pro- 
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tection  intéressent  particulièrement  la  puissance  militaire 
et  la  prospérité  commerciale  du  pays. 

Mais,  la  réduction  du  nombre  des  batteries,  leur  nou- 
veau mode  de  répartition  et  le  renforcement  de  leur  arme- 
ment ne  sont  pas  les  seules  conséquences  du  nouvel  élat 
de  choses.  Les  progrès  de  Tartillerie  ont  singulièrement 
amoindri  les  qualités  défensives  de  la  fortification  en  terre 
et  en  maçonnerie,  tandis  que  d'un  autre  côté  les  cuirassés 
actuels  sont  beaucoup  moins  vulnérables  par  les  nouveaux 
projectiles  que  ne  Tétaient  leurs  devanciers,  les  vaisseaux 
en  bois,  par  les  boulets  pleins  des  anciens  canons  lisses. 
Dans  une  lutte  d'artillerie  engagée  à  conditions  égales  au 
point  de  vue  de  la  précision  du  tir,  du  nombre  et  du  calibre 
des  pièces,  entre  une  batterie  basse  tirant  à  barbette  par- 
dessus un  parapet  en  terre  et  un  cuirassé  de  modèle  ré- 
cent, l'avantage  doit  forcément  rester  à  ce  dernier,  que  le 
blindage  de  ses  œuvres  vives  protège  au  moins  en  partie 
contre  les  coups  dangereux,  pendant  que  la  batterie,  avec 
ses  pièces  et  ses  servants  découverts,  peut  être  complète- 
ment détruite  par  quelques  obus  bien  pointés.  L'ancien 
type  de  batterie  basse,  incapable  de  résister  au  tir  des  cui- 
rassés, a  été  abandonné.  On  a  essayé  en  France,  et  surtout 
à  l'étranger,  d'accroître  la  valeur  défensive  de  la  fortifica- 
tion par  l'emploi  de  cuirassements  ;  mais  ce  système  est 
trop  onéreux  pom*  pouvoir  être  généralisé,  et  Ton  a  dû 
chercher,  dans  une  réorganisation  complète,  des  disposi- 
tions d'une  application  moins  restreinte  pour  racheter 
cette  infériorité  défensive  de  la  batterie  et,  sinon  lui  rendre 
son  ancienne  prépondérance,  du  moins  lui  permettre  de 
tenir  tête  à  ses  nouveaux  adversaires. 

Mettre  en  lumière  les  principes  qui  doivent  présider  à 
l'établissement,  à  l'organisation  et  à  l'armement  des  batte- 
ries de  côte,  en  précisant  les  véritables  conditions  de  la 
lutte  entre  les  batteries  et  les  cuirassés,  tel  est  le  but  de 
cette  étude  qui  s'ouvre  par  des  considérations  prélimi- 
naires sur  l'influence  de  l'altitude  au  point  de  vue  ofiensif 
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et  défensif,  et  qui  contient  une  description  rapide,  mais 
complète,  du  matériel  naval  cuirassé  actuellement  en  ser- 
yice  chez  les  principales  puissances  maritimes. 


CHAPITRE     I 

DE  L'ALTITUDE  DES  BATTERIES 

§  1 .  —  Influence  de  l'altitude  au  point  de  vue  défensif. 

Des  angles  morts. 

n  existe  autour  des  batteries  élevées,  une  zone  circu- 
laire, d'une  étendue  variable,  qui  ne  peut  être  battue  à 
cause  de  la  limite  imposée  au  tir  négatif  des  pièces,  soit 
par  rorganisation  des  afTûts,  soit  par  la  forme  des  para* 
pets.  Une  pièce  située  à  une  altitude  donnée  étant  pointée 
à  l'angle  limite  au-dessous  de  l'horizon,  la  distance  à 
laquelle  le  projectile  viendra  rencontrer  la  surface  de  la 
mer  est  le  rayon  de  la  zone  d'angle  mort  correspondant  à 
la  pièce  et  à  l'altitude  considérées. 

La  figure  1  (planche  VII)  donne  le  rayon  d'angle  mort, 
en  fonction  de  l'altitude,  pour  les  batteries  de  côte  de  la 
guerre  armées  de  canons  de  24*^  et  de  19'',  que  leurs  affûts 
actuels  ne  permettent  pas  de  pointer  sous  un  angle  négatif 
plus  grand  que  5^ 

Par  contre,  un  cuirassé  ne  peut  s'approcher  d'une  bat- 
terie haute  au  delà  d'une  certaine  distance  qui  dépend  de 
la  limite  supérieure  du  tir  de  ses  pièces.  Le  cercle,  tracé 
autour  de  la  batterie  avec  cette  distance  comme  rayon, 
constitue  en  quelque  sorte  une  zone  d'invulnérabilité 
pour  la  batterie ,  et,  suivant  que  ce  cercle  sera  intérieur 
ou  extérieur  à  celui  de  la  zone  d'angle  mort,  il  en  résul- 
tera un  avantage  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  adversaires  : 
dans  le  premier  cas,  il  sera  possible  au  cuirassé  d'agir 
contre  la  batterie  en  se  dérobant  à  ses  coups,  dans  le 
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deuxième,  au  contraire,  il  y  aura  une  région  annulaire 
dans  laquelle  le  cuirassé  se  trouvera  en  prise  au  feu  de  la 
batterie  sans  pouvoir  lui  riposter. 

Il  importe  donc,  à  cet  égard,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  conditions  d'installation  de  l'artillerie  à  bord  des  na- 
vires de  combat.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des 
pièces  cuii*assées,  les  seules  qui,  dans  un  combat  prolongé, 
pourront  soutenir  efficacement  le  feu  des  batteries.  Il  est 
à  prévoir  que  les  pièces  non  protégées,  et  notamment  Tar* 
tillerie  de  petit  calibre  installée  à  découvert  sur  le  pont 
des  gaillards  et  dans  les  hunes,  seraient  promptement  ré- 
duites au  silence  par  le  feu  plongeant  des  batteries  hautes. 

Les  pièces  de  gros  calibre,  protégées  par  des  blindages, 
peuvent  être  réparties,  au  point  de  vue  de  l'amplitude 
verticale  de  tir,  en  trois  catégories  correspondant  aux  trois 
principaux  types  de  cuirassés  : 

1^  Les  pièces  de  réduit  tirant  par  des  embrasures. 

Type  de  cuirassés  d'escadre  à  fort  central  représenté  en 
Angleterre  par  les  navires  :  HerciUes,  Sultan,  Téméraire, 
Alexandra,  Superb,  Belle- isle,  Or  ion; 

2^  Les  pièces  installées  sous  des  coupoles  tournaates. 

Type  de  cuirassés  d'escadre  à  toiu'elles  mobiles  :  Mo- 
narch,  Neptun,  Dévastation,  Thunderer,  Dreadnought,  In- 
flexible, Ajax,  Âgamemnon,  Colossus,  Edinburgh,  Conquerorj 
Hero  ; 

Type  de  garde-côtes  à  tourelles  mobiles  :  Cyclops,  Gor- 
gon,  Hécate,  Hydra,  Glatton,  Hotspitr,  Rupert; 

3"*  Les  pièces  installées  dans  des  tourelles  fixes  à  bar- 
bette (c'est  la  disposition  qui  a  été  exclusivement  adoptée 
pendant  ces  dernières  années  en  France  et  à  l'étranger). 

Type  de  cuirassés  d'escadre  :  CoUingwood,  Rodney,  Hotce, 
Benbow,  Anson,  Camperdown. 

Dans  la  1^  catégorie,  l'angle  maximum  de  tir  au-dessus 
de  l'horizon  ne  dépasse  guère  6"  ou  7®  pour  les  pièces  des 
calibres  de  24""  et  au-dessus. 
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Dans  la  2*  catégorie,  la  limite  du  tir  dans  le  sens  verti- 
cal est  généralement  comprise  entre  10**  et  12**. 

Dans  la  3*^  catégorie,  cette  limite,  variable  suivant  les 
calibres,  ne  descend  pas  au-dessous  de  10°  pour  les  plus 
grosses  pièces. 

La  figure  2  (planche  VII)  donne,  pour  une  altitude  quel- 
conque de  la  batterie,  Tangle  sous  lequel  devraient  être 
pointées  les  pièces  d'un  cuirassé,  supposé  à  la  limite  de  la 
zone  d'angle  mort,  pour  atteindre  la  batterie.  (Faute  de 
renseignements  précis  sur  les  tables  de  tir  des  canons 
étrangers,  on  a  dû  prendre  comme  types  les  principaux 
modèles  de  pièces  en  service  dans  la  marine  française  ; 
mais,  en  raison  des  rapports  étroits  qui  existent  entre  les 
différents  systèmes  d'artillerie  navale,  on  peut  considérer 
les  indications  de  cette  figure  comme  générales.) 

On  voit,  par  exemple,  qu'un  navire  à  batterie  ou  à  ré- 
duit, dont  les  pièces  auraient  pour  angle  maximum  de 
tir  6**,  pourrait  agir  contre  une  batterie  de  45  à  50  m  d'al- 
titude, en  se  tenant  sur  le  cercle  limite  de  la  zone  d'angle 
mort;  mais,  contre  une  batterie  plus  élevée,  il  serait  obligé 
de  s'arrêter  à  une  certaine  dislance  en  dehors  de  ce 
cercle. 

Avec  des  pièces  pouvant  tirer  jusqu'à  7®,  le  cuirassé 
aurait  l'avantage  contre  toutes  les  batteries  situées  au- 
dessous  de  90  m  ;  mais,  contre  des  batteries  plus  élevées, 
le  voisinage  de  la  zone  d'angle  mort  lui  serait  interdit. 

Ainsi  l'organisation  de  l'artillerie  dans  les  cuirassés  à 
batterie  ou  à  réduit  paraît  désavantageuse  au  point  de  vue 
d'une  action  contre  des  batteries  hautes.  Mais,  le  princi- 
pal inconvénient  de  ce  système  est  de  mettre  complète- 
ment hors  d'atteinte  tous  les  points  du  littoral  au-dessus 
d'une  certaine  altitude  ;  ainsi  des  batteries  situées  à  plus 
de  105  m  d'altitude  seraient  inattaquables  avec  des  pièces 
de  24^  dont  l'amplitude  de  tir  ne  dépasserait  pas  p^  ;  car 
la  flèche  de  la  trajectoire  correspondant  à  l'angle  de  tir 


T^~^1 
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de  6**  est  de  105  m  ;  pour  un  angle  de  tir  maximum  de  1% 
la  hauteur  limite  serait  de  139  m. 

Pour  les  pièces  de  la  2*  et  de  la  3'  catégorie,  dont  Tam- 
plitude  de  tir  au-dessus  de  l'horizon  atteint  au  moins  10", 
les  conditions  sont  toutes  différentes;  tant  que  l'altitude 
des  batteries  est  inférieure  à  250  m,  ces  pièces  peuvent 
agir  de  Tintérieur  de  la  zone  d'angle  mort  ;  c'est  seulement 
au-dessus  de  cette  altitude,  déjà  très  considérable  et  rare- 
ment dépassée,  que  les  batteries  peuvent  reprendre  l'avan- 
tage sur  les  cuirassés. 

Or,  les  types  de  cuirassés  à  batterie  et  à  fort  central  sont 
aujourd'hui  abandonnés  en  France  comme  à  l'étranger; 
les  derniers  modèles  de  navires  de  combat,  mis  à  flot  ou 
en  chantier,  sont  tous  à  tourelles  fixes  ou  à  coupoles  tour- 
nantes. 

On  est  donc  en  droit  d'afiirmer  d'une  façon  générale 
que,  dans  l'attaque  d'une  batterie  haute  limitée  dans  son 
tir  à  5°  au-dessous  de  l'horizon,  les  cuirassés  auront  la 
faculté  de  venir  mouiller  ou  évoluer  dans  l'intérieur  de  la 
zone  d'angle  mort,  c'est-à-dire  de  se  mettre  hors  d'atteinte, 
sans  avoir  pour  cela  à  interrompre  leur  feu. 

Il  y  a  là  une  cause  d'infériorité  pour  le  défenseur. 
Mais  il  est  facile  de  se  convaincre,  en  examinant  les  choses 
de  près,  que  le  danger  qui  peut  en  résulter  est  plus  appa- 
rent que  réel.  La  région,  située  en  angle  mort  par  rapport 
à  une  batterie,  est  toujours  battue  par  les  batteries  voisines, 
sauf  dans  des  cas  très  particuliers  ;  au  point  de  vue  de  la 
défense  générale,  c'est  donc  un  très  petit  inconvénient. 
En  ce  qui  concerne  la  défense  propre  de  la  batterie,  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  le  tir  d'un  cuirassé  évoluant  dans 
la  zone  d'angle  mort,  sera  fort  peu  dangereux  pour  la  bat- 
terie; dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  l'attaque, 
c'est-à-dire  à  la  limite  de  l'angle  mort,  les  projectiles  arri- 
veront au  but  sous  une  inclinaison  de  bas  en  haut  très 
voisine  de  5*  ;  c'est  à  peu  près  l'inclinaison  de  la  plongée. 

Supposons  (fig.  a)  un  cuirassé  situé  en  B ,  limite  de  la 
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zone  d'angle  mort  de  la  batterie  A  établie  à  TaUitude  H 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  MN. 

Soient  :  e  l'angle  de  site  ; 

8,  l'angle  d'arrivée  du  projectile  du  cuirassé,  compté 
positivement  au-dessous  de  l'horizontale  qui  passe  par  la 
batterie  ; 

a,  l'angle  de  tir  des  tables  du  canon  de  24*^  correspondant 
à  la  portée  P  ; 

Oj  l'angle  de  chute  des  tables  du  canon  du  cuirassé  cor- 
respondant à  la  môme  portée  P. 


Trajectoire  du  canon  de  la  b^tten'e. 
jyajecùare  du  canon  da  cumssé. 


Fig.  a. 


On  a: 
Or, 

donc 


8  ==  I  —  b». 


Comme  il  s'agit  ici  de  faibles  portées,  la  différence 
(a  —  w)  est  toujours  très  faible,  et,  par  suite, 5  est  toujours 
très  voisin  de  5**. 
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Â  mesure  que  le  cuirassé  se  rapproche  de  la  batterie, 
cet  angle  va  eu  augmentant. 

Or,  il  est  évident  que,  à  part  le  cas  très  rare  où  le  pro- 
jectile atteindra  directement  une  pièce  ou  un  affiit,  les 
effets  d'un  pareil  tir  seront  peu  à  craindre;  car  les  coups 
longs  passeront  par-dessus  l'ouvrage  et  iront  se  perdre  au 
loin,  et  les  coups  courts  seront  arrêtés  par  la  masse  cou- 
yrante. 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  l'avantage  que  procu- 
rera l'altitude  aux  batteries  de  côte  dans  une  lutte  d'artil- 
lerie contre  des  cuirassés,  il  suffît  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  la  figure  3  (planche  VIII)  qui  donne  par  une  simple 
soustraction,  en  fonction  de  la  distance  du  cuirassé  et  de 
l'«iltitude  de  la  batterie,  l'angle  d'anivée  (s  —  o)  des  pro- 
jectiles lancés  par  les  pièces  de  bord. 

Les  différentes  valeurs  de  &  sont  données  par  une  série 
de  courbes  correspondant  à  des  altitudes  variant  de  25  en 
25  m  de  0  à  400  m. 

Une  autre  série  de  courbes  partant  de  l'origine  donaent 
les  valeurs  de  o  pour  les  principaux  canons  en  usage  daos 
la  marine  française. 

L'angle  d'arrivée,  par  rapport  à  l'horizontale,  est  obtenu 
avec  son  signe  en  faisant  la  différence  entre  l'ordonnée 
de  la  courbe  correspondant  à  l'altitude  de  la  batterie  et 
celle  de  la  courbe  du  canon,  pour  la  portée  considérée. 

Ainsi,  Tangle  d'arrivée  du  projectile  de  34*,  tiré  à 
2000  m  de  distance  sur  une  batterie  à  l'altitude  de  200  m, 
est  5*^  42'  —  3°  7'  =  2*  35'  compté  au-dessous  de  l'hori- 
zontale. 

Le  figure  3  fournit  immédiatement,  étant  donnée  l'alti- 
tude de  la  batterie,  la  distance  à  laquelle  doit  être  placé 
un  canon  de  marine  pour  que  le  projectile  arrive  hori- 
zontalement dans  la  batterie;  c'est  l'abscisse  du  point  de 
rencontre  de  la  courbe  du  canon  avec  la  courbe  de  l'alti- 
tude. 

On  voit,  par  exemple,  que  le  tir  du  canon  de  34^  contre 
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des  batteries  d'altitudes  diverses  ne  devient  plongeant 
qu*à  partir  des  distances  indiquées  ci-dessous  : 


ALTITUDB 

DX8TAWCB8 

pour 

RATOH8 

ALTITUDX 

DZ8TARCK8 

pour 

BAT0V8 

de 

lesquelles 
izzO 

des  zones 

de 

lesquelles 
è  =  0 

des  Eones 

U  batterie. 

(canon  de  84c 
mod.  1870). 

d'angle  mort. 

la  batterie. 

(canon  de  34^ 
mod.  1875). 

d'angle  mort. 

(l) 

(2) 

(1) 

12) 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

fS 

lOSO 

275 

225 

2  780 

1685 

50 

I4i0 

510 

250 

2855 

1815 

75 

1690 

725 

275 

2  975 

1940 

100 

1985 

915 

300 

8090 

2  060 

1S5 

2125 

1080 

325 

3195 

2165 

150 

8295 

1250 

350 

3  295 

2  275 

175 

2455 

1405 

375 

3  890 

2  375 

MO 

2  600 

1550 

400 

3  485 

2  475 

La  comparaison  des  colonnes  (1)  et  (2)  montre  que, 
bien  loin  de  pouvoir  profiter  de  Tabri  que  leur  offre  la 
zone  d'angle  mort,  les  cuirassés  attaquant  une  batterie 
haïue  devront  s'arrêter  à  1  000  m  au  moins  en  deçà  de  la 
limite  de  cette  zone,  sous  peine  d'avoir  un  lir  à  peu  près 
inefiBcace. 

Ici  apparaît  Timportance  de  l'altitude  qui  interdit  aux 
navires  ennemis  l'approche  des  batteries.  Qu'on  se  repré- 
sente une  batterie  basse  attaquée  par  un  cuirassé  embossé 
à  1000  m,  par  exemple,  distance  à  laquelle  tous  les  coups 
portent,  toutes  les  chances  sont  en  faveur  du  cuirassé;  à 
moins  d'un  coup  heureux  atteignant  le  navire  dans  une  de 
ses  parties  vitales,  après  avoir  fait  brèche  dans  sa  cuirasse, 
la  destruction  de  la  batterie  sera  l'affaire  de  quelques  mi- 
nutes. Au  contraire,  à  mesure  que  les  portées  augmentent, 
la  précision  du  tir  des  navires  diminue  très  rapidement, 
ainsi  que  l'atteste  l'expérience  des  plus  récentes  opérations 
navales  contre  les  côtes,  tandis  que  le  tir  des  batteries 
est  beaucoup  moins  influencé  par  la  distance.  L'augmen- 
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tâtion  des  distances  de  combat  est  donc  tout  à  Tavantage 
des  batteries. 

On  arriverait  à  des  conclusions  tout  autres,  si  Ton  sup- 
posait les  murs  d'escarpe  de  la  batterie  visibles  de  la  mer, 
alors  le  tir  en  brèche  serait  possible  et  même  facile  de 
rintérieur  de  la  zone  d'angle  mort  ;  car,  pourvu  que  l'angle 
d'incidence  des  projectiles  par  rapport  à  la  normale  au 
mur  soit  assez  faible,  il  importe  peu  qu'il  soit  positif  ou 
négatif  par  rapport  à  l'horizontale. 

Mais  ce  cas  ne  doit  jamais  se  présenter  pour  des  ou- 
vrages construits  avec  le  profil  régulier,  comme  l'indiquent 
les  croquis  ci-contre  (fig.  b  et  (?),  c'est-à-dire  avec  un  fossé 
et  des  glacis  dans  le  prolongement  de  la  plongée,  ou 
même  pour  des  ouvrages  dont  les  murailles  sont  simple- 
ment défilées  des  vues  du  large. 


Fig.  6. 


Fig.  c. 


Les  projectiles  arrivant  sous  une  inclinaison  presque 
toujours  inférieure  à  celle  de  la  plongée,  le  tir  en  brèche 
n'est  pas  possible  si  l'escarpe  est  défilée  des  vues  de  la 
mer.  Les  coups  courts  arriveront  dans  le  talus  extérieur, 
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et  les  projectiles  s'enfonceront  dans  le  parapet,  sans  pro- 
duire aucun  dégât,  à  condition  que  Tépaulement  ait  une 
épaisseur  suffisante;  les  coups  longs  passeront  au-dessus 
de  la  batterie-  On  n'aura  à  craindre  que  ceux  qui  éclate- 
ront en  rasant  la  plongée,  et  encore  dans  ce  cas,  la  gerbe 
d'éclatement,  dirigée  de  bas  en  haut,  produira-t-elle  peu 
d'effet. 

On  peut  donc  affirmer  que  Texistence  d'une  région 
d'angle  mort  autour  d'une  batterie  ne  présente,  pour  ainsi 
dire,  aucun  danger  pour  la  batterie  elle-même.  Il  est  vrai 
que  certains  ouvrages  n'ont  pas  été  établis  à  ce  point  de 
vue  dans  de  bonnes  conditions  ;  à  Toulon,  par  exemple, 
le  fort  de  la  Colle-Noire  et  celui  du  cap  Brun  présentent, 
du  côté  de  la  mer,  des  murailles  très  visibles  que  ne  pro- 
tège aucun  terrassement;  au  cap  Brun,  la  façade  de  la 
caserne  à  deux  étages,  qui  occupe  une  partie  de  la  com*, 
est  visible  du  pied  môme  des  escarpements.  Ce  sont  là 
des  défauts  de  construction  qu'il  importe  de  signaler  et  de 
faire  disparaître,  mais  qui  ne  peuvent  être  invoqués 
comme  arguments,  dans  la  discussion  des  avantages  et 
des  inconvénients  inhérents  à  l'altitude  des  batteries. 

Les  considérations  qui  précèdent  font  ressortir  l'énorme 
avantage  qui  résulte,  pour  une  batterie  de  côte,  de  son  alti- 
tude au-dessus  du  niveau  de  la  mer:  dans  une  lutte  contre 
des  cuirassés,  une  batterie  située  entre  200  et  300  m 
d'altitude  sera  dans  d'excellentes  conditions  de  résistance  ; 
car,  aux  petites  distances,  les  coups  arriveront  de  bas  en 
haut,  et  aux  grandes  distances,  le  tir  des  pièces  de  bord 
perdra  beaucoup  de  sa  précision. 

Donc^  ce  qu'il  faut  rechercher  avant  tout  pour  une  bat- 
terie de  bombardement,  c'est-à-dire  pour  une  batterie  dont 
l'action  doit  s'étendre  au  loin  et  qui  n'est  pas  uniquement 
destinée  à  défendre  une  passe,  c'est  l'altitude.  Quant  à 
Tangle  mort  résultant  de  l'impossibilité  de  tirer  au-des- 
sous de  —  5^  avec  les  affûts  actuels,  nous  venons  de  voir 
qu'il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper,  d'abord  parce  que  la  bat- 
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terie  n'a  presque  rien  à  craindre  d'un  cuirassé  qui  évolue- 
rait dans  cette  zone,  et  ensuite  parce  que  ce  cuirassé  y 
serait  exposé  au  feu  des  batteries  voisines.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  l'angle  de  —  5*  constitue  une  limite  à  ne  pas 
dépasser;  lorsqu'on  disposera  d'affûts  permettant  une  plas 
grande  amplitude  de  tir  au-dessus  de  l'honzoUi  on  pourra 
les  employer  avantageusement  en  certains  points  où  la  con- 
figuration de  la  côte  ne  se  prête  pas  à  la  concentration  du 
feu  des  batteries  voisines.  Mais,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  la  faculté  de  tirer  sous  de  grands  angles  négatifs 
exige  une  grande  inclinaison  des  plongées,  entraînant  V affai- 
blissement du  parapet  et  une  diminution  de  protection  pour  les 
hommes  et  le  matériel. 

§  2.  —  Influence  de  Faltitude  au  point  de  vue  offensif. 

Tir  sur  les  ponts. 

Un  heureux  effet  de  l'altitude,  au  point  de  vue  offensif, 
est  d'augmenter  l'efficacité  du  tir  sur  les  ponts  des  na- 
vires. Il  peut  sembler  au  premier  abord,  en  ne  considérant 
que  la  dimension  apparente  du  pont,  que  les  chances  de 
l'atteindre  soient  très  minimes  et  ne  puissent  être  sensi- 
blement augmentées  par  un  accroissement  d'altitude. 

Mais  la  dimension  apparente  du  but  n'influe  en  rien  sur 
Tefficacité  du  tir;  elle  n'entre  en  ligne  de  compte  que 
dans  l'opération  du  pointage  :  il  importe,  pour  que  le  poin- 
tage s'exécute  facilement  et  avec  précision,  que  le  contour 
apparent  du  but  soit  très  net  et  très  visible  ;  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  que  ses  dimensions  apparentes  soient  con- 
sidérables ;  au  contraire,  la  forme  la  plus  avantageuse  au 
point  de  vue  de  la  facilité  du  pointage  est  celle  d'une  sim- 
ple ligne. 

Ce  qu'il  faut  considérer  au  point  de  vue  de  l'efScacilé 
du  tir,  c'est  d'abord  la  probabilité  d'atteindre  le  but  et  en- 
suite l'effet  des  projectiles  sur  le  but. 
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1.  Probabilité  d^ atteindre  le  but. 

Prenons,  par  exemple,  le  canon  de  24"^  tirant  avec  Tobus 
de  rupture  de  144  kg,  et  supposons  que  le  bâtiment  se 
présente  de  flanc  à  la  batterie,  c'est-à-dire  dans  la  position 
la  plus  désavantageuse  au  point  de  vue  de  refficacité  du 
Ur  sur  le  pont. 

Si  Ton  adopte  le  chiffre  de  15  m  pour  la  largeur  du 
pont,  on  voit  que  Técart  probable  en  portée  est  inférieur  à 
cette  largeur  jusqu'à  la  distance  de  3  200  m  ;  à  6  300  m 
l'écart  n'est  encore  que  de  20  m  ;  avec  Tobus  ordinaire, 
l'écart  probable  en  portée,  qui  n'est  que  les  2/3  de  la  lar- 
geur du  pont  aux  petites  distances,  n'atteint  cette  valeur 
qu'à  6  350  m.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  chances 
d'atteindre  le  pont  soient  très  minimes. 

Si  maintenant  on  veut  comparer  la  probabilité  d'attein- 
dre le  pont  à  la  probabilité  d'atteindre  la  muraille,  il  est 
facile  de  s'en  rendre  compte  de  la  façon  suivante  : 

Soit  (fig.  d)  DB  l'élément  final  de  la  trajectoire.  AC 
étant  la  hauteur  du  bâtiment  au-dessus  de  la  flottaison, 
AD  est  la  muraille  idéale  qui  recevrait  tous  les  coups 
atteignant  le  pont. 


w 


A 

i             ^^ 

B 

(t 

R 

Fg.  d. 
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Or, 

AD  =  ABxtg»=15tg». 

La  figure  4  (planche  IX)  doane  les  valeurs  de  AD, 
pour  une  portée  quelconque  et  pour  les  altitudes  0^  100  m, 
200  m,  300  m  et  400  m,  en  supposant  que  la  largeur 
moyenne  du  pont  soit  de  15  m. 

Si  Ton  adopte  le  chiffre  de  6  m  pour  la  hauteur  dupoat 
des  gaillards  au-dessus  de  la  flottaison,  on  peut  comparer, 
aux  diverses  distances  et  aux  diverses  altitudes,  la  proba- 
bilité d'atteindre  le  pont  à  celle  d'atteindre  la  muraille.  On 
voit  ainsi  que,  entre  0  et  7000  m,  le  rapport  des  proba- 
bilités varie  de  0  à  1  pour  l'altitude  0,  de  0,25  à  1  pour 
Taltitude  de  100  m,  de  0,40  à  1  pour  200  m,  de  0,50 
à  1  pour  300  m  et  de  0,60  à  1  pour  400  m.  A  2  500  m, 
un  pont  de  15  m  de  largeur  pourrait  être  remplacé,  au 
point  de  vue  de  la  probabilité  du  tir,  par  une  muraille 
verticale  de  1",40  de  hauteur  pour  l'altitude  0,  de  2  m 
pour  l'altitude  100  m,  de  2", 60  pour  l'altitude  200  m, 
de  3",25  pour  l'altitude  300  m  et  3°*,85  pour  l'altitude 
400  m. 

Il  ressort  très  nettement  de  cette  figure  : 
1**  Que,  pour  une  batterie  haute,  la  probabilité  d'at- 
teindre le  pont  n'est  nullement  négligeable  :  elle  est  tout 
à  fait  comparable  à  celle  d'atteindre  la  muraille  ; 

2**  Que  l'accroissement  d'altitude  de  la  batterie  augmente 
notablement,  aux  distances  de  combat,  la  hauteur  du  pan- 
neau vertical  qui  recevrait  tous  les  coups  tombant  sur  le 
pont. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  probabilité  d'at- 
teindre le  pont  aux  diverses  distances,  il  suffit  de  comparer 
la  largeur  du  pont  aux  écarts  probables  en  portée  ;  mais 
les  écarts  donnés  par  les  tables  ne  conviennent  que  pour 
les  batteries  situées  à  peu  près  au  niveau  de  la  mer  ;  pour 
une  batterie  haute,  il  faut  corriger  ces  écarts  de  quantités 
qui  dépendent  de  l'altitude. 


1  *-r*\ 
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Soient  l,  l'écart  probable  en  portée  pour  l'altitude  0 
(écart  donné  par  les  tables)  ; 
Q,  l'angle  de  chute  des  tables. 


^ 


K"' 


Fig.  : 


Pour  une  batterie  haute,  l'angle  de  chute  sera  (o  +  s), 
e  étant  l'angle  de  site. 
En  appelant  l\  le  nouvel  écart  probable  en  portée,  on  a  : 


d'où: 


d  =  ;  gin  w  =  r  flin  («  + 1)  ; 


r  =  z-T 


smu 


sin  (w  +  e) 


AVaide  de  cette  formule,  on  a  construit  la  figure  5  qui 
donne,  pour  l'obus  de  rupture  de  24'',  les  écarts  probables 
en  portée  correspondant  aux  altitudes  0,  100  m,  200  m, 
300  m  et  400  m. 

L'examen  de  cette  figure  conduit  aux  mômes  conclusions 
que  précédemment  : 

1'  Les  chances  d'atteindre  le  pont  sont  loin  d'être  né- 
gligeables aux  distances  de  combat; 

2*  Un  accroissement  d'altitude  augmente  notablement 
la  probabilité  d'atteindre  le  pont. 
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.Nous  venons  de  voir  que,  dans  le  cas  le  plus  défavorable 
au  point  de  vue  du  tir  sur  le  pont,  c'est-à-dire  dans  le  cas 
où  le  bâtiment  se  présente  à  la  batterie  par  le  travers,  les 
chances  d'atteindre  le  pont  sont  très  réelles  et  tout  à  fait 
comparables  à  celles  d'atteindre  la  muraille,  et  qu'elles 
augmentent  très  sensiblement  avec  l'altitude. 

Si,  au  contraire,  nous  supposons  le  bâtiment  dirigé 
exactement  suivant  la  ligne  de  tir  de  la  batterie,  alors  les 
chances  d'atteindre  la  muraille  deviennent  très  faibles  et 
presque  tous  les  coups  tomberont  sur  le  pont. 

En  réalité,  le  bâtiment  se  présentera  à  la  batterie  dans 
une  position  plus  ou  moins  oblique,  de  telle  sorte  que, 
d'une  façon  générale,  en  peut  dire  que  les  chances  d'aUein- 
dre  le  ponl  sont  à  peu  près  égales  à  celles  d^ atteindre  la  mu- 
r  aille. 

2,  Effet  des  projectiles  sur  les  ponts  dans  le  tir  de  plein  fouet. 

On  admet  généralement  que  les  ponts  blindés  font  rico- 
cher les  projectiles  qui  les  frappent  sous  des  angles  moio- 
dres  que  10**,  et  que,  vers  cette  limite,  les  projectiles  de 
rupture  commencent  à  faire  brèche,  lorsque  l'épaisseur 
de  la  plaque  qui  recouvre  le  pont  est  inférieure  au  quart 
de  l'épaisseur  de  la  plaque  reconnue  nécessaire  pour  ré- 
sister au  tir  normal  de  ces  mêmes  projectiles. 

En  appliquant  cette  règle  au  canon  de  24%  mod.  1876, 
on  trouve  que  l'angle  de  chute  de  l'obus  de  rupture  n'at- 
teint 10®  qu'à  4000  m  ;  à  cette  distance,  la  vitesse  restante 
n'est  plus  que  de  304  m  et  l'épaisseur  de  plaque  traversée 
dans  le  tir  normal  168  mm  ;  il  semblerait  donc  que  le 
canon  de  24^  ne  puisse  perforer  un  pont  blindé  à  42  mm. 

11  est  vrai  que,  pour  un  angle  de  chute  voisin  de  10",  la 
composante  normale  de  la  vitesse  du  projectile  est  un  peu 
inférieure  au  quart  de  la  vitesse  restante,  puisque  le  sinus 
de  10°  est  0,175,  et  par  conséquent  l'épaisseur  de  la  plaque 
qui  doit  résister  à  un  projectile  arrivant  sous  l'angle  de 


RÔLE  ET  ORGANISATION  DES  BATTERIES  DE  CÔTE.  517 

10*^,  est  au  plus  le  quart  de  Tépaîsseur  de  plaque  nécessaire 
pour  résister  au  tir  normal.  Mais,  à  mesure  que  Tangle  de 
chute  augmente,  le  rapport  de  la  composante  normale  de 
la  vitesse  à  la  vitesse  restante  augmente,  et,  par  suite,  l'effet 
du  tir  sur  le  pont  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  celui  du 
tirnormal.  Tl  peut  donc  arriver  un  moment  où,  bien  que 
la  vitesse  restante  aille  en  diminuant,  sa  composante  nor- 
male soit  suffisante  pour  perforer  des  ponts  blindés  à  plus 
(le  42  mm.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  convaincre  à  l'examen  de  la  figure  6  (planche  X). 

En  général,  pour  une  altitude  de  batterie  et  une  épais- 
seur de  pont  données,  il  existe  deux  zones  de  perforation 
séparées  par  une  zone  moyenne  dans  laquelle  le  pont  est 
inattaquable. 

La  zone  inférieure  est  ordinairement  presque  tout  en- 
tière en  angle  mort  ;  mais  l'étendue  de  la  zone  intermé- 
diaire varie  d'une  façon  très  sensible  avec  l'altitude  :  avec 
le  canon  de  24*^  et  pour  un  pont  blindé  à  30  mm,  elle  de- 
vient nulle  à  l'altitude  de  325  m  environ;  un  canon  de  24", 
situé  à  325  m  d'altitude,  peut  donc  perforer  à  toutes  les 
dislances  un  pont  blindé  à  30  mm.  Pour  une  épaisseur  de 
pODt  de  40  mm,  la  zone  d'invulnérabilité  est  déjà  très 
étendue  ;  son  rayon  varie  de  6  040  m  à  4  530  m  quand  l'al- 
titude varie  de  0  à  400  m  ;  pour  un  pont  blindé  à  50  mm, 
le  rayon  varie,  dans  les  mêmes  conditions  d'altitude,  de 
6620  m  à  5  640  m.  Il  semble  donc  que  les  ponts  blindés 
à  moins  de  5  cm  doivent  seuls  être  considérés  comme  atta- 
quables  par  le  canon  de  24%  mod.  1876. 

Or  les  types  les  plus  récents  de  cuirassés,  dont  les  œu- 
vres vives  sont  protégées  par  des  cuirasses  de  30  cm  et  au 
delà,  ont  un  pont  blindé  à  6,7  et  8  cm.  En  Angleterre, 
Tépaisseur  de  plaques,  uniformément  adoptée  depuis  quel- 
ques années  pour  le  blindage  des  ponts,  est  de  76  mm 
(3  pouces)  ;  en  France,  on  est  arrivé  aux  chiffres  de  8  cm 
et  9  cm.  On  peut  considérer  que  la  protection  ainsi  assurée 
au  pont  est  à  peu  près  du  même  ordre,  par  rapport  au  tir 

«■T.  d'akt.  —  ■■PTsyBBK  1886.  34 
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de  plein  fouet,  que  celle  que  procurent  à  la  flottaison  el 
aux  œuvres  vives  les  cuirasses  de  30,  40  et  50  cm.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  que  le  canon  de  24'',  qui  est  im- 
puissant à  perforer  les  cuirasses  de  flanc,  soit  également 
sans  action  sur  le  blindage  des  ponts  des  nouveaux  cui- 
rassés. 

Mais  la  question  de  VeSet  du  tir  sur  les  ponts  doit  être 
envisagée  d'une  façon  plus  complète.  En  réalité,  ce  n'est 
pas  ordinairement  le  pont  supérieur  qui  est  cuirassé,  mais 
celui  qui  est  immédiatement  au-dessus  de  la  flottaison  ;  le 
pont  blindé,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  cuirasse  de  cein- 
ture, est  établi  sur  le  can  supérieur  de  la  ceinture  et  se 
lie  avec  elle  de  façon  à  recouvrir  entièrement  toute  la 
partie  du  navire  située  au-dessous  de  l'eau  ;  au-dessus  de 
ce  pont  blindé,  se  trouvent  habituellement  un,  deux  ou 
trois  ponts  formés  de  planchers  en  bois  reposant  sur  des 
tdles  de  10  à  15  mm  ;  ces  ponts  seront  toujours  traversés 
par  les  projectiles  de  24®  arrivant  sous  un  angle  de  chute 
d'au  moins  5**  ;  or,  on  peut  voir  sur  la  figure  6  qu'à  partir 
de  60  m  d'altitude  environ,  l'angle  de  chute  est  toujours 
supérieur  à  5^.  Donc,  en  admettant  que  les  projectiles  de 
24®  soient  sans  effet  sur  les  ponts  blindés  à  5  cm  et  au 
delà,  ils  pourront  néanmoins  produire  de  très  grands  dé- 
gâts dans  les  œuvres  mortes  ;  dans  les  cuirassés  à  fort  cen- 
tral, ils  pourront  pénétrer  dans  la  batterie,  dont  le  plafond 
est  constitué  par  un  pont  ordinaire  non  blindé  ;  dans  les 
cuirassés  à  tourelles  barbettes,  la  grosse  artillerie  est  éga- 
lement en  prise  aux  coups  plongeants  et  n'est  protégée  que 
contre  les  coups  de  flanc.  Deux  ou  trois  projectiles  de  24' 
arrivant,  soit  dans  la  batterie,  soit  dans  les  tourelles,  suffi- 
raient donc  à  ruiner  complètement  l'artillerie  d'un  cul* 
rassé  et  à  le  mettre,  par  suite,  hors  de  combat. 

En  tout  cas,  les  considérations  qui  viennent  d'être  dé- 
veloppées, relativement  au  tir  sur  les  ponts  des  canons  de 
24%  sont  également  applicables-  à  tous  les  calibres,  et  la 
conclusion  à  reteniri  c'est  que  Valtitude  de  la  batterie  aug- 
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menu  dans  des  proportions  très  notables  l'effet  des  projectil 
sur  les  ponts. 

A  partir  de  60  m  d'altitude  environ,  l'angle  de  chute  e 
toujours  supérieur  à  5",  et  les  obus  ordinaires,  armés  ( 
fueées  percutantes,  feront  brèche  dans  tous  les  ponts  ni 
blindés  et  protégés  par  de  simples  tôles  de  12  à  15  mi 

Â  partir  de  220  m  d'altitude  environ,  l'angle  de  cbu 
est  toujours  supérieur  à  10°,  et,  dans  ces  conditions, 
Mne  d'iavulnérahilité  des  ponts  blindés  peut  être  null 
avec  des  boulets  de  rupture,  si  la  vitesse  rostante  est  si 
fisaute. 

En  résumé,  on  vient  de  voir  que  la  probabilité  d'attei 
drelepont  des  bâtiments,  dans  le  tir  de  plein  fouet,  e 
très  réelle  et  tout  à  fait  comparable  à  la  probabilité  d'f 
leiadre  la  mumlle.  En  ce  gui  concerne  spécialement 
canon  de  24%  mod.  1S76,  le  tir  à  obus  ordinaires  armés  i 
fusées  percutantes  sur  les  ponts  non  blindés  est  très  ef 
cace,  dès  que  l'angle  de  chute  dépasse  5"  ;  quelques  con 
heuraui  amèneront  la  mise  hors  de  combat  d'un  cuirase 
Quant  au  tir  des  obus  de  rupturo  sur  les  pouts  blindés,  si 
efficacité  sera  au  moins  1res  problématique  et  du  mêr 
ordre  que  celle  des  mêmes  projectiles  contre  les  cuirass 
deOaac.  Pour  agir  efficacement  sur  les  ponts  blindés, 
faut  nécessairement  recourir  à  l'emploi  de  mortiers  ray 
de  fort  calibre,  tels  que  le  mortier  de  30'^  récemme 
adopté  par  l'artillerie  de  marine. 

Dans  tons  les  cas,  l'altitude  augmente  dans  des  propc 
tiens  sérieuses  la  probabilité  d'atteindre  et  l'efiicacité  i 
tir,  et  constitue,  par  conséquent,  au  profit  des  batteries  ' 
cale,  des  avantages  inappréciables. 
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CHAPITRE     11 


DISTLNGTION  DES  BATTERIES 
DE  RUPTURE  ET  DES  BATTERIES  DE  BOMBARDEMENT. 

LEURS  ROLES  RESPECTIFS. 

On  a  reproché  récemment  aux  batteries  de  côte  de  la 
guerre  leur  défaut  de  puissance  offensive  résultant  du 
faible  calibre  des  pièces  qui  composent  leur  armement. 
Les  canons  de  19"  et  de  24*  de  la  guerre,  dont  le  système 
est  à  peu  près  celui  des  pièces  analogues  du  modèle  1870 
de  la  marine,  correspondent  aux  premières  phases  de  la 
lutte  engagée  entre  Tartillerie  et  la  cuirasse.  Depuis  long- 
temps déjà  les  épaisseurs  de  cuirasses  adoptées  sont  supé- 
rieures à  celles  que  peuvent  perforer  les  calibres  de  19* 
et  de  24\ 

La  figure  7  (pi.  X)  donne  les  épaisseurs  de  plaques  eu 
fer  forgé  traversées  aux  diverses  distances  par  les  deux 
calibres  sous  Tincidence  de  0*  et  celle  de  30"  (comptées 
par  rapport  à  la  normale).  L'angle  d'incidence  varie  à  la 
fois  avec  la  portée,  avec  l'altitude  de  la  batterie  et  avec 
l'inclinaison  des  murailles  cuirassées  au  moment  du  cboc. 
En  tenant  compte  à  la  fois  des  diverses  inclinaisons  que 
peut  prendre  la  muraille  du  bâtiment  et  des  diverses  va- 
leurs de  Tangle  de  chute  pour  des  portées  et  des  altitudes 
différentes,  on  voit  que  la  puissance  de  pénétration  est 
toujours  comprise  entre  les  valeurs  fournies  par  les  deui 
courbes.  D'après  cela,  en  considérant  la  portée  deSOOOni 
comme  la  limite  extrême  du  tir  de  rupture,  les  calibres 
de  19'  et  de  24*  de  la  guerre  ne  peuvent  être  efficacement 
employés  que  contre  des  plaques  en  fer  forgé  de  12  cm  et 
de  20  cm. 

Il  est  donc  bien  certain  que  des  batteries  armées  de  19' 
et  de  24""  ne  pourront  généralement  pas  produire  d'effets 
sérieux  sur  la  partie  des  œuvres  vives  des  navires  qu^ 
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protègent  des  cuirasses  de  30,  40,  50  et  même  60  cm.  On 
en  a  conclu  que  les  batteries  de  côte  de  la  guerre,  dans 
leur  état  actuel,  ne  pourraient  rendre  aucun  service  contre 
des  cuirassés,  et  que  les  canons  de  19*"  et  de  24^  doivent 
disparaître  et  céder  la  place  à  des  calibres  plus  puissants. 
Pour  se  rendre  bien  compte  de  la  valeur  de  cette  objec- 
tion, et  pour  arriver  à  déterminer  avec  quelque  précision 
Tarmement  le  plus  convenable  à  donner  aux  batteries,  il 
importe  de  signaler  ici  et  de  faire  disparaître  une  confu- 
sion qui  se  produit  fréquemment  entre  les  batteries  de 
rupture  et  les  batteries  de  bombardement,  et  d'établir  net- 
tement les  rôles  respectifs  de  ces  deux  catégories  d'ou- 
vrages. 

§  1.  —  Batteries  de  rupture. 

Les  batteries  de  rupture  ont  pour  but  de  défendre  les 
passes,  les  entrées  des  ports  et  des  rades;  elles  auront  à 
agir  contre  des  bâtiments  qui  déûleront  devant  elles  à  la 
plus  grande  vitesse  possible.  La  durée  de  leur  action  sera 
forcément  très  limitée.  Elles  ne  doivent  pas  avoir  un  champ 
de  tir  très  étendu,  car  autrement  elles  pourraient  aussi 
être  attaquées  de  loin  par  des  cuirassés  et  se  trouveraient 
ruinées  et  hors  d'état  de  rendre  aucun  service,  au  moment 
du  forcement  de  la  passe  qu'elles  sont  appelées  à  défendre. 
Aussi  doit-on  s'attacher  à  les  défiler  des  coups  du  large, 
soit  en  profitant  du  relief  naturel  du  sol,  soit  en  élevant 
des  remblais  en  terre.  Il  en  résultera  naturellement  une 
diminution  de  leur  champ  de  tir  dans  le  sens  latéral,  qui 
contribuera  encore  à  réduire  la  durée  de  leur  action. 

Un  navire  ayant  à  franchir  une  passe  fortifiée  cherchera 
à  développer  toute  sa  vitesse  de  façon  à  rester  le  moins  de 
temps  possible  sous  le  feu  du  défenseur;  les  batteries  dis- 
poseront de  quelques  minutes  à  peine  durant  lesquelles 
chaque  pièce  ne  pourra  guère  tirer  plus  d'un  coup  et  ce 
petit  nombre  de  coups  se  trouvera  encore  réparti  entre 
plusieurs  objectifs,  si  le  passage  de  vive  force  est  tenté 
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par  plusieurs  bâtiments  à  la  fois.  Il  s'agit  cepeadant  d'ar- 
rêter le  bâtiment  dans  sa  marche,  de  le  couler  ou  tout  au 
moins  de  lui  faire  une  avarie  grave  qui  le  mette  hors  de 
combat.  Un  pareil  résultat  ne  peut  être  atteint  qu'à  la  con- 
dition de  suppléer  au  nombre  des  coups  par  leur  puissance 
et  leur  précision  ;  c'est  dire  que  l'armement  des  batteries 
de  rupture  doit  se  composer  de  pièces  de  très  fort  calibre 
capables  de  perrorer  les  cuirasses  les  plus  résistantes  et 
que  leur  tir  ne  doit  s'effectuer  qu'à  faible  distance  :  la 
portée  de  2  000  m  peut  être  considérée  comme  un 
maximum  au  delà  duquel  le  tir  est  trop  incertain  et  la 
force  vive  du  projectile  insuffisante.  On  choisira  pour  leurs 
emplacements  les  points  de  la  côte  les  plus  rapprochés  du 
parcours  obligé  des  navires,  en  rétrécissant  au  besoin  la 
passe  par  des  digues  ou  d'autres  obstacles  artificiels. 

Les  hauteurs  ne  sauraient  par  suite  convenir  pour  ce 
genre  de  batteries  ;  car,  aux  petites  distances,  une  altitude 
même  assez  faible  influe  d'une  façon  sensible  sur  la  valeur 
de  l'angle  de  chute,  et  un  accroissement  de  l'angle  de 
chute  aurait  pour  effet  une  diminution  dans  l'étendue  de 
la  zone  dangereuse  et  par  conséquent  dans  la  probabihlé 
d'atteindre.  Le  tableau  ci-dessous  permet  de  se  rendre 
compte  de  la  diminution  que  subit,  entre  1000  et  2000  m, 
la  zone  dangereuse  du  canon  de  34""  mod.  187Ô,  quand 
l'altitude  varie  de  0  à  200  m  (on  a  pris  6  m  pour  la  hau- 
teur du  but). 
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La  recherche  des  points  élevés  présenterait  d'ailleurs 
rinconvénient,  sauf  dans  des  cas  très  particuliers,  d'é- 
loigner les  batteries  du  bord  de  la  mer  et  d'augmenter  les 
distances  de  tir. 

Les  batteries  de  rupture  sont  donc  en  principe  des  bat- 
teries rasantes,  et  leur  faible  altitude,  qui  les  expose  da- 
Toniage  aux  coups  des  cuirassés,  est  un  motif  de  plus  pour 
les  défiler  des  vues  du  large. 

En  résumé,  les  batteries  de  rupture  ont  un  but  tout  spécial 
et  parfaitement  défini,  qui  est  de  défendre  les  passes,  les 
entrées  des  ports  et  des  rades  ;  ce  sont  des  batteries  basses, 
défilées  des  vues  du  large,  à  champ  de  tir  très  restreint, 
tirant  à  courte  distance  et  presque  à  coup  sftr,  et  armées 
des  pièces  du  plus  fort  calibre  en  usage. 

§  3.  —  Batteries  de  bombardement. 

Les  batteries  de  bombardement  ont  un  tout  autre  rôle 
à  jouer  :  elles  sont  destinées  à  tenir  les  navires  ennemis  à 
distance  pour  les  empêcher  soit  de  bombarder  les  ports, 
les  arsenaux,  les  villes,  soit  de  tenter  un  débarquement 
ou  une  opération  quelconque  contre  les  côtes.  Le  rayon 
d'action  de  ces  batteries  doit  donc  s'étendre  aussi  loin  que 
possible;  en  revanche,  elles  peuvent  aussi  être  attaquées 
de  loin  et  de  plusieurs  points  à  la  fois,  et,  dans  un  com- 
bat qui  peut  durer  plusieurs  heures,  des  batteries  décou- 
vertes ne  résisteraient  pas  au  tir  des  cuirassés,  si  leur 
infériorité  au  point  de  vue  défensif  n'était  compensée  par 
des  avantages  spéciaux,  et  si  elles  ne  pouvaient  se  prêter 
secours  les  unes  aux  autrçs.  Cette  double  condition  est 
réalisée  par  l'altitude. 

On  a  vu  plus  haut  quel  immense  avantage  l'altitude 
procure  aux  batteries.  Les  distances  de  tir  étant  ici  illi- 
mitées, la  réduction  de  la  zone  dangereuse  n'a  plus  qu'un 
intérêt  tout  à  fait  secondaire,  et  cet  inconvénient  est  lar- 
gement racheté  par  une  plus  grande  efficacité  du  tir  sur 
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les  ponts.  Mais,  tandis  que  la  batterie  dirige  sur  le  bâti- 
ment ennemi  un  feu  plongeant,  celui-ci  tire  sur  la  batterie 
de  bas  en  haut,  et,  si  la  batterie  a  un  profil  régulier,  ouseu- 
lement  si  ses  murailles  sont  défilées  des  vues  du  large, 
et  si  les  épaulements  ont  des  épaisseurs  suffisantes,  elle 
aura  fort  peu  à  souffrir  d'un  pareil  tir.  Le  tir  d'un  cuirassé 
contre  une  batterie  haute  ne  sera  réellement  efficace  qu'à 
partir  de  la  distance  à  laquelle  il  commence  à  devenir  plon- 
geant. Or  la  figure  3  (pi.  VIII)  montre  que  cette  dislance 
est  considérable  pour  des  altitudes  de  lOOm  et  au-dessus.  Le 
premier  effet  de  l'altitude  sera  donc  d'obliger  les  cuirassés 
à  se  tenir  à  de  grandes  dislances  des  batteries  attaquées, 
et  Ton  sait  combien  le  tir  à  bord  perd  de  sa  précision  dès 
que  la  portée  dépasse  1500  ou  2000  m.  L'expérience 
montre  que  la  justesse  du  tir  décroît  beaucoup  plus  rapi- 
dement avec  la  distance  pour  les  navires  que  pour  les  bat- 
teries fixes,  même  en  supposant  le  navire  en  marche. 
L'augmentation  des  distances  de  combat  est  donc  une  con- 
dition favorable  aux  batteries  de  côte. 

On  a  vu  également  que  l'altitude  augmente  dans  des 
proportions  considérables  l'efficacité  du  tir  sur  les  ponts, 
blindés  ou  non  blindés,  qui  sont  les  parties  les  plus  vulné- 
rables des  cuirassés.  Les  coups  sont  d'ailleurs  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  sont  plus  plongeants;  car  alors,  ils 
ont  plus  de  chances  d'atteindre  la  machine  et  les  parties 
vitales  du  navire. 

Enfin,  l'altitude  contribue  encore  à  augmenter  la  sécu- 
rité des  batteries  de  côte,  en  les  rendant  plus  solidaires 
les  unes  des  autres.  Contre  une  batterie  basse,  plusieurs 
cuirassés  peuvent  venir  s'embosser  à  courte  distance,  de 
façon  à  réunir  leurs  forces ,  tout  en  échappant  partiel- 
lement à  l'action  des  batteries  voisines  qui  ne  peuvent 
agir  que  de  loin.  Si,  au  contraire,  la  batterie  est  élevée, 
les  n«n  vires  ne  peuvent  se  rapprocher  au  delà  d'une  cer- 
taine limite,  et  leurs  distances  de  tir  sont  alors  compara- 
bles à  celle  des  batteries  voisines  qui  peuvent  ainsi  agir  à 
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peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la  batterie  atta- 
quée. 

La  pratique  du  tir  à  la  mer  montre  que  Tobservation  des 
coups,  et  par  suite  le  réglage  du  tir,  sont  d'autant  plus  fa- 
ciles que  la  batterie  est  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  c'est  là  encore  un  avantage  résultant  de  l'altitude. 

Ainsi  l'altitude  accroît  la  puissance  offensive  et  la  puis- 
sance défensive  des  batteries  de  côte  au  point  de  leur 
assurer  une  réelle  supériorité  dans  la  lutte  contre  des  cui- 
rassés, tandis  que  des  batteries  basses  seraient  infaillible- 
ment écrasées.  Dans  le  cas  où  le  relief  du  sol  n'est  pas 
suffisant,  l'emploi  des  cuirassements  sera  le  seul  moyen 
de  racheter  cette  inféxiorité  de  la  batterie  par  rapport  au 
cuirassé. 

Quant  aux  zones  d'angle  mort  résultant  de  l'organisation 
actuelle  des  afTûts  de  19*^  et  de  24*^  qui  ne  permettent  pas 
de  tirer  au-dessous  de  — 5**,  leur  existence,  ainsi  qu'on  l'a 
démontré,  ne  présente  qu'un  très  faible  inconvénient. 
Elles  ne  constituent  pas  un  danger  pour  la  batterie,  et, 
dans  aucun  cas,  la  considération  des  angles  morts  ne 
pourra  faire  hésiter  sur  l'opportunité  d'accroître  l'altitude 
d'une  batterie.  Dans  certains  cas  particuliers,  pour  battre 
par  exemple  des  points  de  la  côte  en  angle  mort  et  défilés 
des  vues  des  batteries  voisines,  on  pourra  utiliser  des 
affûts  permettant  une  plus  grande  amplitude  de  tir.  Mais, 
en  général,  cette  solution  n'est  pas  à  rechercher,  car  elle 
conduirait  à  donner  à  la  plongée  une  inclinaison  qui  affai- 
blirait par  trop  la  masse  couvrante.  Le  seul  moyen  de  battre 
directement  la  zone  d'angle  mort,  au  delà  de  1000  ou 
1200  m,  tout  en  conservant  à  la  batterie  les  avantages 
offensifs  et  défensifs  de  l'altitude,  réside  dans  l'emploi  de 
mortiers  rayés  de  fort  calibre,  dont  l'adoption  est  imposée 
d'ailleurs  par  d'autres  considérations  qui  seront  dévelop- 
pées plus  loin. 

Les  batteries  de  bombardement  sont  donc  des  batteries 
élevées  (si  toutefois  le  terrain  le  permet),  appelées  à  exer- 
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cer  une  action  lointaine  afin  de  protéger  la  côte  contre  les 
entreprises  des  cuirassés.  Pour  elles,  la  durée  du  combat 
ne  sera  pas  limitée  à  un  instant  fugitif  comme  pour  les 
batteries  de  rupture  ;  la  lutte  pourra  parfois  durer  plusieurs 
heures.  Elle  s'effectuera  généralement  à  des  distances  qui 
rendraient  illusoire  la  prétention  de  perforer  les  plaques 
de  cuirasse,  quels  que  soient  les  calibres  employés  :  d'a- 
bord parce  que  les  plaques  actuellement  en  usage  ne  peu- 
vent être  traversées,  môme  par  les  pièces  les  plus  puis- 
sautes,  qu'à  faible  portée,  et  ensuite  parce  que  la  surface 
recouverte  par  la  cuirasse  est  très  restreinte  et  qu'aux 
grandes  portées  les  chances  de  l'atteindre  sont  très  faibles. 
La  hauteur  moyenne  de  ceinture  au-dessus  de  l'eau  n'est 
en  effet  que  de  l'",50  à  1"*,80;  il  est  vrai  que  le  réduit 
s'élève  à  4  ou  5  m  au-dessus  de  la  flottaison,  mais  ses 
dimensions  transversales  sont  assez  limitées  et  d'ailleurs 
les  types  les  plus  récents  de  cuirassés  n'ont  plus  de  réduit. 
On  admet,  pour  tous  ces  motifs,  que  le  tir  de  rupture  ne 
s'exécutera  guère  au  delà  de  2000  m.  Ainsi,  pour  les  bat- 
teries de  bombardement,  le  tir  de  rupture  ne  peut  être 
que  l'exception.  La  probabilité  d'atteindre  étant  beaucoup 
moins  grande  que  pour  les  batteries  de  rupture,  et  le 
temps  dont  on  dispose  n'étant  plus  aussi  limité,  le  nom- 
bre des  coups  devient  un  facteur  beaucoup  plus  impor- 
tant que  leur  puissance.  On  conçoit  donc,  d'une  façon 
générale,  que  l'armement  des  batteries  de  bombardement 
doive  se  composer,  non  plus  comme  pour  les  batteries  de 
rupture,  d'un  petit  nombre  de  pièces  de  très  fort  calibre 
(que  leur  système  de  construction  rend  d'ailleurs  impro- 
pres aux  tirs  de  durée),  mais  d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  calibre  moyen  susceptibles  de  fournir  un  tir  rapide  et 
prolongé. 

Pour  arriver  à  des  conclusions  précises  quant  à  la  com- 
position de  l'armement,  il  est  indispensable  d'étudier  l'or- 
ganisation des  cuirassés  avec  lesquels  les  batteries  auront 
à  entrer  en  lutte.  Nous  nous  assurerons  ainsi  de  la  possi- 
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bilité  de  les  atteindre,  sinon  dans  leurs  œuvres  vive 
moias  dans  leur  armement  qui  est  leur  raison  d'âtre, 
leE  parties  de  leur  coque  et  de  leurs  agrès  dont  dépei 
leur  navigabilité  et  leur  teaue  à  la  mer,  en  un  mot  d 
meure  hors  de  combat.  Cette  élude  nous  fournira  en  r 
lemps  des  données  certaines  à  l'aida  desquelles  nous 
tons  ftïer  approximativement  la  nature  et  le  calibr 
pièces  à  employer  dans  les  batteries  de  bombardei 
ainsi  que  la  façon  de  les  utiliser  suivant  les  types  d( 
miés. 

Nous  allons  donc  passer  successivement  en  revi 
principaux  types  de  cuirassés  récemment  mis  à  flot 
chantier  chez  les  principales  puissances  maritimes  ( 
gères. 

V.  Fabre, 
Capitaine  d'ariUlene. 
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EMPLOYÉS  A  L'ÉCLAIRAGE  A  DISTANCE 


POCB  léK 


DEFENSE    DES   PLACES  FORTES i») 

(PL.  XL). 


Emploi  de  la  lumière  électrique  à  la  guerre. 

La  lumière  électrique  est  employée  à  la  guerre  ; 

V  Pour  éclairer  tous  les  travaux  qu'une  armée  en  cam- 
pagne peut  avoir  à  entreprendre  de  nuit,  tels  que  :  cons- 
tructions de  pouls,  réparations  de  routes,  embarquements 
en  chemin  de  fer,  etc. 

2**  Pour  rendre  visibles  danç  les  sièges  les  opérations 
de  l'armée  assiégeante,  ou  pour  éclairer  les  travaux  et 
constructions  de  l'assiégé. 

3**  Pour  correspondre  à  de  grandes  distances  au  moyen 
de  signaux  lumineux. 

4**  A  bord  des  navires  de  guerre  ou  sur  les  côtes,  pour 
protéger  contre  les  attaques  de  nuit  des  bateaux  torpil- 
leurs. 

Les  appareils  qui  permettent  d'appliquer  la  lumière 
électrique  à  ces  différents  usages  ont  tous  des  éléments 
communs  :  la  source  d'électricité,  les  conducteurs,  qui 
transportent  l'électricité  aux  appareils  éclairants,  les  lampes 


(*)  Voir,  daas  lo  Mémorial  da  ginU,  no  26,  U  note  de  M.  le  capiUino  do  géai^ 
Colson.  au  êujet  de  Vétat  actuel  de  la  télégraphie  optique  et  de  réclalrage  électriqae- 
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OU  régulateurs  qui  transforment  rélectricité  en  lumière, 
les  réflecteurs  ou  projecteurs  qui  recueillent  la  lumière 
produite  et  Tutilisent.  Mais,  pour  chacun  de  ces  appareils, 
suivant  les  conditions  imposées  par  sa  destination  particu- 
lière, les  éléments  qui  le  composent  doivent  varier  dans 
leur  forme,  leur  groupement  et  leur  puissance. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  Tétude  des  machines  loco- 
mobiles  électriques  employées  en  France  pour  la  défense 
des  places. 

Pour  observer  d'une  place  assiégée  les  travaux  et  opéra- 
tions de  l'ennemi,  il  faut  porter  la  lumière  au  loin  et 
éclairer  fortement  les  points  qu'on  veut  rendre  visibles. 
Dans  ce  cas,  les  grandes  intensités  s'imposent  d'une  ma^- 
nière  absolue  ;  les  appareils  doivent  en  outre  être  suffî- 
samment  mobiles  pour  être  transportés  rapidement  d'un 
point  à  un  autre,  et  avoir  des  dimensions  qui  les  rendent 
aussi  peu  encombrants  et  aussi  peu  lourds  que  possible. 

Dans  les  appareils  photo-électriques  dont  la  plupart  de 
nos  places  fortes  sont  actuellement  pourvues,  la  source 
d'électricité  est  une  machine  dynamo-éleclrique  actionnée 
par  une  machine  à  vapeur,  les  conducteurs  sont  des  câbles 
doubles  isolés,  le  foyer  lumineux  est  une  lampe  à  char- 
bons, l'éclairement  à  distance  s'obtient  au  moyen  d'un 
réflecteur  de  grande  puissance. 

Nous  allons  étudier  séparément  ces  différents  organes 
des  appareils. 

Source  d'électricité. 

Toute  machine  électrique  de  laquelle  on  exige  un  tra- 
vail constant,  tel  que  celui  qui  consiste  à  vaincre  la  résis- 
tance d'une  lampe  électrique  introduite  dans  son  circuit, 
exige,  pour  être  mise  en  mouvement,  une  force  considé- 
rable. PoTur  la  production  de  la  lumière  électrique,  il  faut 
en  outre  que  les  machines  motrices  aient  un  mouvement 
très  régulier,  afin  que  l'intensité  lumineuse  reste  toujours 
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la  même.  Ces  conditions  ne  peuvent  être  remi)lieB  que 
par  remploi  de  moteurs  à  gaz  ou  de  moteurs  à  vapeur. 

L'industrie ,  qui  cherche  à  obtenir  une  dépense  minimum, 
emploie  de  préférence  les  moteurs  à  gaz  ;  mais,  pour  les 
usages  de  la  guerre,  la  considération  de  dépense  est 
primée  par  d'autres,  et  d'ailleurs  on  ne  peut  employer 
les  moteurs  à  gaz  qui  exigeraient  une  installation  trop 
compliquée.  Les  machines  à  vapeur  sont  donc  les  seules 
possibles.  Elles  doivent  être  d'un  entretien  et  d'une  con- 
duite faciles,  n'avoir  aucun  organe  délicat  apparent,  el 
pouvoir  se  mettre  en  marche  très  rapidement.  Ces  condi- 
tions sont  réalisées  avec  la  chaudière  Field  et  le  moteur  à 
vapeur  Brotherhood. 

Chaudière  Field  (fig.  2). 

La  chaudière  Field  est  organisée  de  manière  à  pousser 
jusqu'au  maximum  l'activité  de  vaporisation  de  la  surface 
de  chauffe  qu'elle  présente,  par  le  renouvellement  rapide 
des  courants  d'eau  en  contact  avec  cette  surface. 

Le  foyer  F  est  entouré  d'eau,  et  son  ciel  est  percé  d'une 
série  de  trous  légèrement  coniques.  Des  tubes  en  fer  tj 
fermés  par  le  bas,  sont  engagés  dans  ces  trous  et  descen- 
dent dans  le  foyer  ;  dans  chacun  d'eux  est  suspendu,  au 
moyen  de  deux  ailettes,  un  tube  très  mince  t',  ouvert  aux 
deux  bouts  et  aboutissant  à  quelques  centimètres  du  fond, 
de  sorte  que  l'eau  peut  circuler  librement  dans  l'espace 
annulaire  ménagé  entre  les  tubes. 

Quand  on  allume  le  feu,  voici  ce  qui  se  produit:  aus- 
sitôt que  la  paroi  d'un  tube  extérieur  s'échauffe,  l'eau  de 
l'eâpace  annulaire,  recevant  l'action  calorifique,  se  dilate 
et  devient  plus  légère  que  l'eau  non  échauffée  du  tube 
intérieur  ;  l'équilibre  hydrostatique  est  rompu  et  la  colonne 
intérieure,  qui  est  la  plus  lourde,  chasse  la  colonne  exté- 
rieure devenue  plus  légère  ;  elle  subit  ensuite  à  son  tour 
la  même  action  calorifique,  et  ainsi  de  suite.  Le  mouTe- 
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ment  s'accélère  constamment,  et  bientôt  toute  Teau  de  la 
chaudière  ayant  atteint  la  température  d'ébullition,  la 
vapeur  commence  à  se  produire  5  mais,  comme  elle  prend 
naissance  dans  l'espace  annulaire  qui  est  en  contact  avec 
le  foyer,  la  différence  de  densité  des  deux  colonnes  li- 
quides se  trouve  tout  à  coup  fortement  augmentée,  et  la 
vitesse  du  courant  s'accroît  encore  par  cette  cause.  La  cir- 
culation de  l'eau  dans  l'espace  annulaire  atteint  ainsi 
3  mètres  par  seconde  et  même  au  delà. 

En  résumé,  la  chaudière  Field  présente  les  avantages 
suivants  : 

l""  La  mise  en  pression  est  rapide  à  cause  de  la  grande 
vitesse  de  circulation  de  l'eau. 

2*  Les  tubes  du  foyer  peuvent  être  enlevés  et  remplacés 
par  un  ouvrier  quelconque. 

3^  Il  ne  se  produit  pas  d'incrustation,  au  moins  pendant 
la  marche,  à  cause  de  la  grande  rapidité  de  circulation. 

4*  Dans  les  pays  froids,  la  congélation  ne  fait  pas  éclater 
les  tubes. 

5**  La  chaudière  ne  peut  faire  explosion  ;  il  est  impos- 
sible, en  effet,  que  tous  les  tubes  fassent  explosion  en 
même  temps  ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  que  des  explosions 
partielles  et  par  suite  peu  dangereuses. 

Cette  chaudière  est  alimentée  soit  par  un  injecteur  Gif- 
fard  ou  Guyénet,  soit  par  une  pompe  à  main  que  l'on  uti- 
lise lorsque  l'injecteur  ne  fonctionne  pas. 

Moteur  Brotherhood  (fig.  3). 

Les  qualités  qu'il  y  a  lieu  de  demander  au  moteur  sont 
toutes  différentes  de  celles  que  l'on  exigerait  dans  l'indus- 
trie. L'économie  de  vapeur  n'a  plus  qu'une  importance 
secondaire  ;  ce  qu'il  faut  surtout,  c'est  une  machine  facile 
à  conduire  et  assurant,  dès  qu'on  en  a  besoin,  la  vitesse 
nécessaire  à  la  production  constante  d'électricité.  Ce  ré- 
sultat ne  peut  être  obtenu  que  par  une  commande  directe, 
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Tarbre  de  la  machine  électrique  étant  placé  dans  le  pro- 
longement de  celui  du  moteur  (*). 

Le  moteur  Brotherhood  répond  bien  à  l'objet  proposé. 
Il  est  à  simple  effet,  c'est-à-dire  que  la  vapeur  n'agit  que 
sur  une  seule  des  faces  des  pistons.  Le  principal  avantage 
des  machines  de  ce  genre  est  que  les  bielles  ne  subissent 
que  des  effets  de  compression,  ce  qui  permet  d'en  simpli- 
fier la  construction  et  de  supprimer  les  chocs  et  les  effets 
contrariés,  même  aux  vitesses  les  plus  considérables. 

La  condition  de  régularité  nécessite  l'emploi  de  ma- 
chines à  deux  ou  plusieurs  cylindres,  soit  inclinés,  soit 
verticaux,  soit  encore  disposés  radialement  autour  de 
l'arbre  moteur.  C'est  ce  dernier  dispositif  qui  a  été  em- 
ployé. 

Le  moteur  Brotherhood  se  compose  d'un  corps  central 
cylindrique  A  sur  lequel  sont  établis  trois  cylindres  à  va- 
peur C  disposés  sur  la  circonférence  à  120  degrés  l'un  de 
l'autre.  Dans  chacun  de  ces  cylindres  se  meut  un  piston  P, 
dont  la  hauteur  est  assez  grande  par  rapport  à  son  dia- 
mètre pour  en  assurer  le  guidage,  car  il  n'y  a  ni  presse- 
étoupes,  ni  glissières,  comme  dans  les  moteurs  ordinaires. 
Les  bielles  sont  attachées  à  leurs  pistons  au  moyen  de 
douilles  en  bronze  ;  par  leurs  autres  extrémités  elles  agis- 
sent sur  le  bouton  K  d'une  manivelle  unique  et  centrale,  au 
moyen  d'une  douille  de  même  métal,  coupée  en  trois  par- 
ties reliées  par  des  bagues.  Cette  manivelle  actionne 
directement  l'arbre  central  du  mouvement. 

La  vapeur  arrive  par  le  fond  des  cylindres  ;  les  pistons  ne 
travaillent  donc  qu'à  simple  etTet  et  toujours  par  pression. 
Ainsi,  quand  un  des  pistons  est  au  bout  du  cylindre,  la  va- 
peur le  pousse  et  le  fait  reculer;  il  est  ensuite  ramené  dans  sa 
position  première  par  la  manivelle  actionnée  parles  autres 
pistons.  Les  trois  cylindres  n'agissent  donc  pas  isolément  ; 


(I)  La  traDtmisBlon  par  engrenage  n'est  pas  possible  avec  lesTltoases  eonsidé- 
râbles  qu'il  s'agit  d'obtenir.  La  transmission  par  conrroio  est  à  écarter,  àeaote  des 
gliâsements  qui  peuvent  se  produire. 
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leurs  actions  motrices  se  superposent  deux  à  deux,  et  Ton 
évite  ainsi  les  points  morts.  La  pression  sur  les  bielles  et 
les  coussinets  étant  toujours  de  môme  sens,  Tusure  est 
aussi  faible  que  possible  et  il  n'y  a  jamais  de  chocs. 

La  distribution  de  vapeur  se  fait  par  un  tiroir  rotatif 
placé  sur  Taxe  de  la  machine.  L'arbre  de  rotation  de  ce 
tiroir  est  commandé  par  une  manivelle  qu'actionne  le 
bouton  de  la  manivelle  centrale.  Les  positions  et  les  di- 
mensions relatives  des  lumières  et  du  tiroir  déterminent 
les  conditions  de  la  distribution. 

Ajoutons  enfin  qu'un  régulateur  de  vitesse,  dont  le  prin- 
cipe repose  sur  la  force  centrifuge,  limite  l'introduction 
de  la  vapeur  dans  le  tiroir,  lorsqu'on  atteint  une  trop 
grande  rapidité  de  marche. 

Ce  moteur  donne  d'excellents  résultats,  môme  aux  vi- 
tesses excessives  de  2000  tours  à  la  minute.  Afin  de  pou- 
voir contrôler  son  allure  et  savoir  quand  il  faut  modifier 
sa  vitesse,  on  a  fixé  sur  le  bâti  général  de  la  machine  un 
tachymètre  du  système  Buss  qui  est  commandé  par  une 
courroie  de  transmission  venant  d'une  poulie  cb.lée  sur 
l'arbre  du  moteur. 

Cet  appareil  est  fondé  sur  l'emploi  d'un  régulateur  formé 
de  deux  bras  que  la  force  centrifuge  fait  pivoter  autour 
d'un  axe,  et  dont  le  mouvement  est  reproduit  amplifié  par 
une  aiguille  se  déplaçant  devant  un  cadran. 

Tels  sont  les  organes  principaux  destinés  à  mettre  en 
mouvement  la  machine  produisant  l'électricité. 

Machine  électrique. 

Nous  croyons  utile  de  faire  ici  un  résumé  très  sommaire 
de  la  théorie  de  la  machine  Gramme. 

Soient  deux  pôles  d'aimant  (fig.  a),  de  noms  contraires, 
A  et  B  ;  supposons  qu'entre  eux  tourne  autour  de  son  cen- 
tre un  anneau  de  fer  doux  G  sur  lequel  est  enroulé  un  fil 
conducteur  isolé.  Les  différentes  spires  de  ce  fil  s'aiman- 
tent en  passant  devant  les  pôles  inducteurs  et  se  désai- 

BBT.   D'aKT.  —  8KPTBMBBB    1886.  S5 
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mantent  après  les  avoir  dépassés,  de  sorte  qu'il  se  produit 
dans  Panneau  deux  pôles  a  et  b,  de  noms  contraires  aux 
pôles  inducteurs  A  et  B,  ûxes  dans 
l'espace,  et  une  ligne  neutre  nn, 
perpendiculaire  à  ab,  où  l'aiman- 
tation est  nulle. 

En  réalité,  comme  le  fer  de  l'an- 
neau n'est  jamais  complètement 
doux,  il  se  produit  dans  les  diffé- 
rentes sections  de  cet  anneau  une 
aimantation  qui  persiste  quelque 
temps  après  avoir  dépassé  les  pôles 
inducteurs  ;  il  en  résulte  un  dépla- 
cement des  lignes  ab  et  nn  en  ab' 
et  nri,  l'angle  du  déplacement  pouvant  atteindre  10"  aux 
grandes  vitesses. 

Pour  recueillir  les  courants,  on  segmente  le  fil  de  l'an- 
neau en  un  grand  nombre  de  bobines  élémentaires  ;  le  fil 
d'entrée  de  chacune  d'elles  et  le  fil  de  sortie  de  la  précé- 
dente sont  soudés  entre  eux  et  à  une  lame  de  cuivre  ;  toutes 
ces  lames  de  cuivre  sont  disposées  suivant  les  rayons  d'un 
cylindre  formé  d'une  substance  isolante  dans  laquelle 
elles  sout  encastrées  ;  elles  sont  ainsi  isolées  les  unes  des 
autres. 

Ce  cylindre  est  nommé  collecteur,  parce  qu'il  permet 
de  recueillir  les  courants  engendrés  dans  les  spires  du  fil 
de  l'anneau.  On  obtient  ce  résultat  au  moyen  de  balais, 
composés  d'un  grand  nombre  de  fils  métalliques  qui  frot- 
tent sur  le  collecteur  aux  extrémités  de  la  ligne  neutre, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  la  figure  4.  Ces  balais  commu- 
niquent électriquement  avec  des  bornes  auxquelles  on 
attache  les  deux  extrémités  du  conducteur  formant  le  cir- 
cuit extérieur.  Chaque  fois  que  les  deux  balais  frottent  sur 
les  lames  de  cuivre  qui  passent  au  point  neutre,  le  circuit 
est  fermé,  et  la  force  électro-motrice  engendrée  dans  les 
spires  du  fil  détermine  un  courant.  Le  circuit  ne  se  ferme, 


T-î^- 
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et  par  conséquent  le  courant  ne  se  produit^  qu'au  moment 
où  les  deux  balais  se  trouvent  en  môme  temps  au  contact 
de  deux  lames  du  collecteur.  Pour  obtenir  une  production 
électrique  continue,  on  fait  en  sorte  que  chaque  balai 
frotte  en  même  temps  sur  deux  lames  de  cuivre  ;  c'est 
pour  obtenir  ce  résultat  qu'on  compose  le  balai  d'un  grand 
nombre  de  fils  flexibles  qui  touchent  le  collecteur  suivant 
une  surface  assez  large. 

Au  lieu  de  prendre  un  aimant  comme  organe  induc- 
teur, on  peut  se  servir  d'un  électro-aimant,  et  on  a  alors 
ce  qu'on  appelle  une  machine  dynamo-électrique.  Celle 
dont  l'usage  est  le  plus  répandu  en  France  aujourd'hui, 
est  la  machine  Gramme.  Afin  d'augmenter  sa  force  élec- 
tro-motrice, on  compose  chaque  électro,  dans  les  fortes 
machines,  de  deux  barreaux  de  fer  doux  accouplés.  Un 
fil  de  cuivre  isolé  est  enroulé  autour  d'eux  de  façon  à  dé- 
terminer,  lorsqu'il  est  traversé  par  un  courant,  deux  pôles 
de  noms  contraires  au  milieu  de  chaque  couple  de  bar- 
reaux ;  une  armature  de  fer,  adaptée  à  chacun  de  ces  pôles, 
concentre  et  répartit  le  champ  magnétique  sur  l'anneau. 

L'excitation  des  électro-aimants  peut  se  faire,  soit  au 
moyen  d'une  machine  indépendante,  soit  au  moyen  de 
tout  ou  partie  du  courant  de  la  machine  elle-même. 
Le  premier  mode  d'excitation  donne  de  très  bons  résul- 
tats, mais  il  exige  une  machine  spé- 
fr^î^N.  ciale  servant  d'excitatrice,  ce  qui  est 

/^^  \  incompatible  avec  les  conditions   de 

*V'^'"S!^  1^.^^      légèreté  et  de  mobilité  que  Ton  de- 
(  Mn  \?       J^   mande  à  nos  appareils. 
w^^SyA\  Lorsqu'on  produit  l'excitation  dans 

r^T^  y  les  électro-aimants  au  moyen  du  cou- 

NJ^r^j^^  rant  entier  de  la  machine,  le  fil  de 

^"^  l'anneau,  celui  des  inducteurs  et  celui 

du  circuit  extérieur  sont  reliés  bout  à 
bout  et  forment  un  seul  circuit.  Dans  ce  cas  le  courant 
part  du  balai  positif  j>  (flg.  6),  traverse  le  fil  de  l'indue- 
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leur  A,  arrive  à  la  borne  positive  P  de  la  machine,  traverse 
le  circuit  extérieur  C,  revient  à  la  borne  négative  N  de  Li 
machine,  suit  le  fil  de  Tautre  inducteur  B,  et  parvient  au 
balai  négatif  n. 

Comme  le  fer  des  inducteurs  n*est  jamais  parfaitement 
doux  et  conserve  toujours  du  magnétisme  rémanent,  ce 
premier  champ  magnétique  détermine  dans  Tinduit  un 
premier  courant  ;  celui-ci,  traversant  le  fil  de  l'inducteur, 
accroît  Tintensité  du  champ  magnétique  ;  il  en  résulte 
une  augmentation  dans  Tintensité  du  courant  induit,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'intensité  du  champ  magné- 
tique ait  atteint  sa  limite  d'équilibre. 

Lorsque  l'on  produit  l'excitation  des  électros  au  moyen 
d'une  partie  seulement  du  courant 
de  la  machine,  le  courant  part  du      y^'^^l^ 
balai  positif  p  (fig.  c)  et  se  rend  à    //^i^\ 
la  borne  positive  P  5  là  il  se  divise  /  1//"      AM^^"*^ 
en  deux,  une  partie  suit  le  circuit  j     f  /vy  j^^   j 
extérieur  C,  l'autre  partie  traverse  \    N^>îf^^) 
les  inducteurs  B  et  A  5  toutes  deux    \V  A  / 
rentrent  par  le  balai  négatif  n.  ^^^^ 

Le  fil  inducteur  est  fin  et  long,  ^    ^ 

de  façon    que   sa    résistance   soit 
plus  considérable  que  celle  du  circuit  extérieur,  et  qu'il 
ne  passe  dans  cette  dérivation  que  la  quantité  nécessaire 
pour  produire  le  champ  magnétique  voulu. 

Dans  les  machines  dynamo-électriques  ordinaires,  dont 
on  se  seiTait  jusqu'à  présent,  le  champ  magnétique  était 
produit  par  le  courant  entier  de  la  machine.  Ce  système 
présente  pour  les  appareils  photo- électriques  Tinconvé- 
nient  suivant  :  lorsque  la  longueur  de  l'arc  voltaïque  aug- 
mente par  suite  de  la  combustion  des  charbons  de  la  lampe, 
ce  à  quoi  Ton  ne  remédie  pas  toujours  assez  vite,  la  ré- 
sistance du  circuit  augmente,  et  l'intensité  du  courant 
s'affaiblit.  Il  en  résulte  une  diminution  du  champ  magné- 
tique des   électro-aimants  inducteurs,  et  par  suite  une 
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diminution  de  la  force  électro- motrice  du  courant  pro( 
par  la  rotation  de  l'anneau.  Ces  deux  causes  de  diininut 
de  l'intensité  du  courant,  augmentation  de  résiEtance  i 
à  l'allongement  de  l'arc  voltaîque,  et  diminution  di 
force  électro-motrice,  s'ajoutent  et  produisent  des  va 
tioaE  considérables  dans  l'allure  du  courant,  et  aussi 
réaction ,  dans  la  marche  du  i 

tteor;  des  à-coup  brusques 
font  sentir  sur  la  machine  à 
peur  et  détériorent  rapideir 
les  appareils. 
C  Pour  remédier  à  ces  inc 
Ténients,  on  vient  d'adopter  p 
les  électro  -  aimants  l'enroi 
ment  compound  (composé),  c( 
binaison  des  deux  enrouleme 
Pig.  d.  que  nous  avons  décrits  plus  h; 

Cet  enroulement  (flg.  d)  es 
deuifils,  dont  l'un,  de  gros  diamètre,  est  placé  dans  le  < 
cuit  général,  et  l'autre,  plus  fin,  est  disposé  en  dérivati 
De  celte  façon,  lorsque  la  résistance  du  circuit  estéri 
augmente  par  suite  de  l'allongement  de  l'arc  voltaïq 
Imtensité  diminue  dans  le  circuit  général,  et  en  parti 
lier  dans  le  gros  fll  de  rélectro-aimaut^  tandis  qu'( 
augmente  dans  le  fil  fin  dérivé,  parce  que  le  couran 
partage  entre  ces  deux  fils  en  raison  inverse  de  leurs 
eisiances.  On  peut  donc  faire  en  sorte,  en  calculant  c 
veuablement  les  diamètres  elles  longueurs  des  deux 
çui  entourent  les  électro  aimants,  de  compenser  l'un 
l'autre  les  effets  de  ces  variations  d'intensité  sur  le  cha 
magnétique  inducteur,  pour  la  vitesse  normale  de  la  i 
chine  ;  la  force  électro-motrice  aux  bornes  de  la  mach 
Ti'Ete  alors  constante,  et  il  est  ainsi  beaucoup  plus  fai 
de  conduire  la  chaudière  et  le  moteur.  Cette  disposit 
donne  d'excellents  résultats  et  est  appliquée  aux  différt 
types  d'appareils  réglementaires. 
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Conducteurs. 

Il  est  d'une  grande  importance,  quand  le  foyer  lumi- 
neux est  placé  à  une  certaine  distance  de  l'appareil  de 
production  d'électricité,  que  les  câbles  conducteurs  du 
courant  soient  aussi  peu  résistants  que  possible;  aussi 
choisit-on,  pour  leur  confection,  du  cuivi'e  très  pur,  qui  a 
une  très  haute  conductibilité. 

Leurs  sections  sont  calculées  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait 
pas  de  variation  sensible  dans  l'intensité  du  foyer  lumi- 
neux quand  on  double  la  dislance  normale  prévue  entre  le 
projecteur  et  la  locomobile. 

Tous  les  câbles  sont  à  double  conducteur  pour  la  facilité 
des  installations.  Afin  de  les  isoler  parfaitement  et  de  le6 
protéger  contre  les  frottements,  on  les  entoure  d'une  triple 
enveloppe  de  ruban  enduit  d'une  composition  isolante  et 
d'une  tresse  en  fil  de  lin  cousue. 

Production  de  la  lumière. 

Le  principe  qui  préside  à  la  production  de  la  lumière  dans 
un  éclairage  quelconque,  huile,  pétrole,  gaz  ou  électricité, 
est  le  suivant:  porter  un  corps  solide,  liquide  ou  gazeux  à 
une  haute  température,  laquantité de  lumière  produite  étant 
d'autant  plus  grande  que  la  température  du  corps  est  plus 
élevée. 

Dans  tous  les  modes  usuels  d'éclairage,  l'élévation  de 
température  est  produite  par  la  combustion  du  corps  qui 
alimente  le  foyer  lumineux.  Dans  la  lumière  électrique, 
au  contraire,  la  hante  température  du  point  lumineux  est 
produite  par  le  courant  traversant  une  résistance  électrique 
entre  deux  électrodes  très  rapprochées  et  se  transformant 
en  chaleur,  en  échau£fant  un  nombre  relativement  très 
faible  de  molécules. 

La  chaleur  ainsi  produite  par  le  passage  du  courant 
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peut  déterminer  des  phénomènes  lumineux  de  différentes 
sortes. 

1*  Varc  voîtaiqi^  qui  jaillit  entre  deux  électrodes  lors- 
qu'on les  écarte  Tune  de  Tautre. 

2®  V incandescence  dans  Vair,  ou  avec  combustion,  produite 
au  contact  de  deux  corps  médiocrement  conducteurs,  ré- 
chauffement développé  par  le  passage  du  courant  détermi- 
nant l'incandescence  et  la  combustion  des  deux  corps  ou 
seulement  du  plus  résistant  des  deux. 

3®  ^incandescence  pure,  ou  sans  combustion,  qui  se  mani- 
feste dans  un  filament  résistant  plongé  dans  un  milieu 
non  comburant,  comme  Tazote,  les  carbures,  le  vide,  etc. 

Ces  deux  derniers  modes  de  production  de  lumière  se 
prêtent  mieux  que  le  premier  procédé  à  la  division  de  la 
lumière  dans  les  grandes  installations  d'éclairage  public. 
Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'éclairer  de  larges  espaces,  ou  d'en- 
voyer un  faisceau  de  lumière  intense  à  de  grandes  dis- 
tances, l'arc  voltaïque  seul  a  une  intensité  lumineuse 
sufl&sanle.  C'est  donc  toujours  à  lui  que  Ton  a  recours  pour 
les  applications  militaires. 

On  emploie  comme  électrodes,  pour  la  production  de 
l'arc  voltaïque,  deux  conducteurs  en  charbon  de  cornue 
ou  en  charbon  aggloméré.  La  combustion  du  charbon, 
déterminée  par  la  haute  température  de  l'arc  voltaïque, 
favorise  la  production  et  le  maintien  de  cette  haute  tem- 
pérature et  contribue  dans  une  large  mesure,  par  l'éclat 
d'un  blanc  éblouissant  que  prennent  les  deux  électrodes, 
à  la  vivacité  de  la  lumière.  Quelle  que  soit  la  puissance 
de  la  source  électrique  employée,  elle  est  toujours  insuffi- 
sante pour  faire  jaillir  la  lumière  entre  les  deux  électrodes 
si  ceUes-ci  n'ont  pas  été  préalablement  amenées  au  con- 
tact. Dans  ces  conditions,  au  moment  où  l'on  produit  le 
courant  électrique,  le  gaz  qui  entoure  les  électrodes  est 
échauffé  par  le  courant,  il  devient  plus  conducteur  et  on 
peut  alors  écarter  un  peu  les  deux  pôles  tout  en  assurant 
le  passage  du  courant  de  l'un  à  l'autre. 
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L'électrode  positive  se  consume  deux  fois  plus  vite  que 
Télectrode  négative;  par  contre  la  quantité  de  lumière 
émise  par  le  pôle  positif  dans  cette  combustion,  constitue 
les  deux  tiers  de  la  lumière  totale.  Il  résulte  de  cette  com- 
bustion inégale  que  le  point  lumineux  se  déplace  et  que 
les  électrodes  se  déforment  ;  le  pôle  positif  se  creuse  eu 
forme  de  cratère  et  entoure  le  point  lumineux  d'une  sorte 
de  rebord  plus  ou  moins  saillant. 

Cette  taille  en  creux  du  charbon  positif  est  utilisée, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  pour  renvoyer  sur  le 
réflecteur  la  plus  grande  quantité  de  lumière  possible. 

Charbon. 

La  qualité  du  charbon  influe  beaucoup  sur  la  production 
de  la  lumière.  Le  charbon  de  cornue,  employé  au  début, 
manque  d'homogénéité  et  renferme  de  la  silice  qui  se 
fond,  se  vaporise  et  le  fait  éclater  au  détriment  de  la  fixité 
de  la  lumière.  Après  de  longs  essais,  on  a  réussi  à  pro- 
duire un  charbon  remplissant  bien  les  conditions  voulues, 
c'est-à-dire  brûlant  assez  lentement  sans  craquements  et 
sans  trop  de  flammèches.  Pour  le  confectionner,  on  agglo- 
mère, à  Taide  d'un  sirop  de  sucre  gommeux,  un  mélange 
de  poudre  de  charbon  bien  pur,  formé  de  coke  et  de  noir 
de  fumée  ;  on  le  triture  et  on  le  passe  à  la  filière  sous  une 
pression  de  100  atmosphères  environ  ;  les  baguettes  ainsi 
obtenues  sont  cuites,  puis  trempées  rouges  dans  le  sirop, 
recuites  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite  un  certain  nombre 
de  fois. 

Pour  une  machine  donnée,  il  y  a  intérêt  à  employer  des 
baguettes  ou  crayons  de  la  moindre  section  possible  ;  car, 
plus  sera  faible  la  section  du  charbon  positif  sur  laquelle 
se  produit  le  phénomène  de  désagrégation  des  molécules, 
plus  la  température  sera  élevée  et  plus  on  aura  de  lumière. 

Mais  cette  diminution  de  section  augmente  la  résistance 
au  passage  du  courant  et  diminue  la  durée  des  crayons. 
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Pour  remédiera  ces  inconvénients  on  a  songea  métalliser 
les  charbons  en  les  recouvrant  d'un  dépôt  galvanique  de 
cuivre.  Toutefois,  pour  le  pôle  négatif,  l'enveloppe  métal- 
lique formerait  une  gaine  persistante  qui  cacherait  une 
partie  de  la  lumière  et  troublerait  la  tranquillité  de  Tare  ; 
aussi  n'emploie- t-on  la  métallisation  que  pour  le  crayon 
positif.  Il  résulte  d'expériences  faites  par  l'usine  Sautter 
etLemonnier  que  la  métallisation  augmente  la  durée  des 
crayons  d'environ  14p.  lOOetpermet  de  réduire  de  26  mm 
à  20  mm  le  diamètre  des  charbons  employés  avec  les  plus 
fortes  machines  Gramme. 

Lampes. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  il  faut  main- 
tenir un  écartement  convenable  entre  les  deux  électrodes; 
on  y  arrive  au  moyen  de  lampes  ou  régulateurs. 

Dans  les  premiers  appareils  photo-électriques  construits, 
on  faisait  exclusivement  usage  de  lampes  automatiques, 
et  en  particulier  de  la  lampe  Serrin  qui  est  la  meilleure  (*). 
Ces  lampes  présentaient  de  graves  inconvénients.  Leur 
mécanisme  compliqué  et  assez  délicat  nécessitait  pour  le 
réglage  un  opérateur  habile,  patient  et  exercé;  il  fallait 
environ  dix  minutes  pour  que  les  crayons  fussent  usés  et 
eussent  un  écart  convenable;  les  extinctions  se  produi- 
saient d'ailleurs  fréquemment  pendant  la  marche.  Pour 
toutes  ces  raisons,  les  lampes  automatiques  sont  aujour- 
d'hui presque  complètement  abandonnées  et  remplacées 
P!^r  des  lampes  à  main. 

Lampe  Sautter  et  Lem^nnier  (fig.  7). 

L'expérience  démontre  que  la  lumière  produite  par  le 
passage  du  courant  a  sa  plus  grande  intensité  dans  une 
direction  normale  à  la  face  creuse  du  charbon  positif.  Elle 


(^  Voir  Bévue  d^artiOerie,  février  1885|  t.  XXV,  p.  42S. 
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prouve  également  que,  pour  utiliser  les  rayons  les  plus 
intenses,  il  faut  incliner  les  deux  charbons  à  20*  sur  Taxe 
du  réflecteur  et  porter  Taxe 
du  positif  à  quelques  milli- 
mètres en  arrière  du  négatif 
(flg.  e).  Il  en  résulte  une 
augmentation  de  puissance 
éclairante  qui,  d'après  des 
mesures  nombreuses  faites 
par  MM.  Sautter  et  Lemon- 
nier,  peut  être  évaluée  à  50 
p.  100.  C'est  d'après  ces  don- 
nées que  les  constructeurs 
ont  établi  une  lampe  à  main 
que  la  figure  7  montre  en 
place  dans  le  projecteur.  Cette 
lampe  est  organisée  de  façon 
que  Ton  puisse,  au  moyen 
des  deux  boutons  B  et  B', 
déplacer   le  charbon  positif 

dans  deux  directions  perpendiculaires,  devant  le  charbon 
négatif.  La  manette  M,  qui  actionne  les  deux  vis  sans  fin 
V  et  V  filetées  en  sens  contraire,  sert  à  rapprocher  ou  à 
écarter  les  deux  charbons.  Enfin  le  bouton  K  permet 
d'amener  exactement  l'arc  voltaïque  au  foyer  de  l'appareil 
optique. 

Cette  lampe,  solide  et  simple  de  construction,  est  d'un 
maniement  très  facile,  s'allume  instantanément  et  permet 
d'amener  immédiatement  l'arc  à  la  longueur  voulue. 


Flg.   €. 


Projecteurs. 

La  lumière  étant  produite  entre  les  deux  pointes  de 
charbon  de  la  lampe,  si  l'on  veut  s'en  servir  pour  éclairer 
un  point  éloigné,  il  faut  la  projeter  siu*  ce  point  en  réunis- 
sant ses  rayons  en  un  faisceau  aussi  concentré  que  pos- 
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sible  de  manière  à  les  utiliser  tous.  Le  projecteur  employé 
dans  ce  but  doit  transformer  en  un  faisceau  cylindrique 
les  rayons  émanés  de  la  lampe  et  permettre  de  diriger  faci- 
lement le  faisceau  sur  un  point  quelconque  de  Tespace. 
On  se  servait  autrefois  de  miroirs  paraboliques,  au  foyer 
desquels  on  plaçait  la  source  lumineuse  ;  mais,  outre  que 
les  miroirs  dits  paraboliques  ne  le  sont  jamais,  ils  ne  ren- 
Toient  parallèlement  à  leur  axe  que  les  rayons  issus  du 
point  lumineux  qui  coïncide  exactement  avec  leur  foyer. 
La  source  lumineuse  ayant  généralement  une  dimension 
appréciable,  tous  les  rayons  qui  émanent  des  autres  points 
sont  réfléchis  dans  une  direction  différente  ;  il  se  produit 
ainsi  une  diffusion  nuisible  à  la  portée  de  la,  lumière.  On 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  présent  à  constiniire  d'une  ma- 
nière satisfaisante  des  projecteurs  paraboliques  métalliques 
de  grand  diamètre. 

Les  projecteurs  les  plus  usités  sont  le  projecteur  Fresnel 
et  le  projecteur  Mangin.  Nous  ne  décrivons  ici  que  ce  der- 
nier ;  lui  seul  doit,  à  l'avenir,  être  employé  dans  les  appa- 
reils réglementaires. 

Projecteur  Mangin  (fig.  7). 

On  sait  que,  lorsque  Ton  emploie  un  miroir  sphérique 
concave  pour  réfléchir  un  faisceau  composé  de  rayons 
lumineux  parallèles  entre  eux,  les  rayons  incidenls  très 
voisins  de  Taxe  se  réfléchissent  en  concourant  sensible- 
ment en  un  foyer  situé  au  milieu  du  rayon  du  miroir 
parallèle  à  la  direction  d'incidence  du  faisceau.  Pour  les 
rayons  plus  écartés  de  Taxe,  les  rayons  réfléchis  corres- 
pondants rencontrent  Taxe  en  des  points  de  plus  en  plus 
rapprochés  du  miroir.  Si  donc  on  place  une  source  lumi- 
neuse au  foyer  principal,  les  rayons  partant  du  foyer  môme 
sous  une  faible  inclinaison  avec  Taxe  se  réfléchissent  sui- 
vant des  directions  sensiblement  parallèles  à  cet  axe,  mais 
les  rayons  incidents  plus  inclinés  se  réfléchissent  en  con- 
vergeant de  plus  en  plus  vers  Taxe. 
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Dans  le  dispositif  du  colonel  Mangin,  le  réflecteur  est 
une  lentille  de   crown-glass  divergente  MNM'N'  (fig.  f) 


:» ... 


Fig.  /. 

terminée  d'une  part  par  une  surface  sphérigue  MON, 
recouverte  d'une  argenture,  et  d'autre  part  par  une  surface 
sphérique  M'O'N',  dont  le  rayon  de  courbure  est  plus 
petit  que  celui  de  la  face  MON. 

Le  colonel  Mangin  a  établi  par  le  calcul  la  relation  qui 
devait  exister  entre  les  rayons  de  courbures  des  deux  sur- 
faces sphériques  et  l'indice  de  réfraction  de  la  substance 
de  la  lentille  divergente  pour  que  cette  lentille  fût  exacte- 
ment équivalente  à  un  miroir  parfaitement  parabolique. 
Dans  ces  conditions,  si  l'on  place  un  foyer  lumineux  au 
point  c,  centre  de  courbure  de  la  face  M'O'N',  les  rayons 
incidents  traversent  presque  normalement  cette  surface, 
se  réfléchissent  sur  la  face  argentée  MON  et  se  réfrac- 
tent en  sortant  par  la  face  M'O'N',  suivant  des  direclioas 
parallèles  à  l'axe  de  la  lentille,  en  formant  un  faisceau 
parfaitement  cylindrique. 

L'intensité  de  la  lumière  renvoyée  à  l'aide  d'un  miroir 
aplanétiqne  Mangin  est  vingt  fois  plus  forte  qu'à  l'aide 
d'un  miroir  sphérique  de  même  diamètre  et  de  même 
distance  focale. 
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Pour  obtenir  avec  ce  réflecteur  des  faisceaux  coniques 
plus  ouverts  que  le  faisceau  normal,  il  suffît  de  rapprocher 
ou  d'éloigner  la  source  lumineuse  du  sommet  du  miroir  ; 
rinlensité  d'éclairement  diminue  dans  le  rapport  des  an- 
gles de  divergence,  mais  reste  sensiblement  uniforme 
dans  tout  le  champ  éclairé. 

11  est  souvent  utile  d'étaler  horizontalement  le  faisceau 
lumineux  afin  d'éclairer  une  plus  grande  étendue  de  ter- 
rain. En  éloignant  la  source  lumineuse  du  foyer  principal 
du  miroir  on  élargirait  le  champ  dans  tous  les  sens,  mais 
la  lumière  envoyée  verticalement  serait  sans  utilité.  Pour 
la  répartir  d'une  manière  plus  utile,  on  fait  passer  le  fais- 
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ceau  à  travers  une  lentille  divergente  (fig.  g)  composée 
d'un  certain  nombre  de  lentilles  soit  plan-concaves,  soit 
plan-convexes  dont  l'effet  est  d'étaler  le  faisceau  de  ma- 
nière à  donner  au  champ,  au  lieu  d'une  forme  circulaire, 
une  forme  rectangulaire  arrondie  sur  les  petits  côtés. 

Le  projecteur  est  fermé  à  l'avant  par  une  glace  que  l'on 
n'ouvre  que  pour  y  introduire  ou  en  retirer  la  lampe  5  elle 
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met  Tare  voltaïque  à  Tabri  du  vent  et  lui  permet  de  rester 
fixe.  Une  ouverture  sur  le  côté  et  à  la  partie  supérieure 
du  projecteur,  facilite  le  centrage  des  charbons  sur  Taxe 
optique  sans  que  Ton  ait  à  ouvrir  la  glace.  Une  lunette, 
placée  à  l'intérieur  du  projecteur  et  terminée  à  Textérieur 
par  un  prisme  à  réflexion  totale,  sert  à  observer  les  char- 
bons et  à  vérifier  leurs  formes  et  leur  position.  Un  regard, 
ménagé  à  Tarrière  du  projecteur  et  à  travers  le  miroir, 
permet  une  autre  vue  des  charbons,  complétant  les  indi- 
cations précédentes.  Enfin  un  écran  placé  entre  les  char- 
bons  et  le  miroir,  et  qu'on  manœuvre  au  moyen  d'une 
manette  placée  sur  le  côté  gauche  du  projecteur,  est  destiaé 
à  produire  des  interruptions  de  lumière  lorsqu'on  utiUse 
le  projecteur  comme  appareil  de  télégraphie  optique. 

Une  lunette  placée  à  l'extérieur  du  projecteur  sert  à  di- 
riger approximativement  le  faisceau  lumineux  sur  le  point 
à  éclairer.  Le  repérage  peut  se  faire  pendant  le  jour,  l'o- 
rientation du  projecteur  et  son  inclinaison  se  lisant  sur 
deux  limbes  gradués. 

Organisation  et  emploi  des  appareils. 

Après  avoir  étudié  séparément  les  divers  organes  de 
nos  machines,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'or- 
ganisation et  de  l'emploi  des  appareils  en  service. 

Le  matériel  actuel  d'éclairage  électrique  se  compose  de 
deux  types  d'appareils  : 

1"  Le  grand  appareil,  d'une  puissance  lumineuse  de 
25(X)carcels. 

2*  L'appareil  secondaire,  d'une  puissance  lumineuse  de 
600  carcels. 

On  a  construit  autrefois  des  machines  de  4000  becs  car- 
cels ;  mais  ces  machines  étaient  fort  lourdes,  peu  mania- 
bles et  consommaient  beaucoup  de  charbon  et  d'eau  ;  ou  y 
a  renoncé  depuis. 
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Grand  appareil. 

Le  grand  appareil  comporte  : 

«  !•  Un  chariot  à  quatre  roues  (fig.  l)portant  :  une  chau- 
dière Field,  un  moteur  à  vapeur  Brotherhood  d'une  force 
de  sept  chevaux,  une  machine  dynamo-électrique  Gramme 
type  CQ,  commandée  directement  par  l'arbre  du  moteur, 
tournant  avec  une  vitesse  de  880  tours  par  minute,  et  les 
accessoires  indispensables  au  fonctionnement  de  ces  trois 
parties,  c'est-à-dire  uue  bâche  à  eau,  deux  injecteurs,  une 
pompe  à  main,  un  tachymètre,  etc. 

«  Ce  chariot  porte,  en  outre,  une  caisse  à  outils,  et  une 
caisse  renfermant  le  matériel  de  communication  entre  les 
postes  d'observation  et  les  projecteurs. 

«  2*  Deux  projecteurs  Mangin,  l'un  de  O^jôO,  l'autre  de 
0",75  de  diamètre.  Ils  sont  montés  sur  deux  chariots  à  ' 
bras  à  deux  roues  (fig.  5  et  6)  qui  portent,  en  outre,  chacun 
100  m  de  câble  double  isolé  pour  établir  la  communica- 
tion entre  les  lampes  des  projecteurs  et  la  machine  élec- 
trique, ainsi  qu'un  support  en  treillis  qu'on  développe  à 
ten*e  et  sur  lequel  on  dispose  le  projecteur  (fig.  7),  et  des 
caisses  d'accessoires. 

«  3*  Un  chariot  portant  un  approvisionnement  de  1000 
litres  d'eau  et  600  kg  de  charbon,  pour  un  plein  fonction- 
nement de  trois  heures.  Une  pompe  rotative  est  fixée  au 
chariot,  et  permet  soit  de  charger  rapidement  le  tonneau, 
soit  de  le  vider  dans  la  bâche  ou  la  chaudière. 

Appareil  secondaire  (flg.  8). 

«  L'appareil  secondaire  se  compose  d'un  seul  chariot 
qui  porte  : 

1**  Une  chaudière  Field  ; 

2*  Un  moteur  Brotherhood,  de  la  force  de  3  chevaux  ; 

3*  Une  machine  dynamo-électrique  Gramme  type  AG, 
dont  la  vitesse  de  rotation  est  de  950  tours  ; 
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4°  Un  projecteur  Mangin  de  0'",40  de  diamètre  ; 

5°  Un  câble  double  de  50  m  ; 

6''  Divers  accessoires,  tels  que  bâche  à  eau,  injecteure, 
pompe  à  main,  tachyraètre,  support  en  treillis  pour  le  pro- 
jecteur, etc.,  ainsi  qu'une  caisse  à  outils  et  une. caisse 
pour  le  matériel  de  communication  entre  les  postes  d'ob- 
servation et  le  projecteur.  » 

Postes  (inobservation. 

«  Pour  se  rendre  compte,  dans  de  bonnes  conditions, 
de  réclairage  produit  sur  une  région  déterminée  du  ter- 
rain par  un  projecteur  de  lumière  électrique,  il  est  indis- 
pensable que  les  observateurs  s'écartent  du  projecteur, 
de  façon  à  dégager  leurs  vues  du  faisceau  lumineux,  qui 
éclaire  les  particules  solides  et  liquides  en  suspensioa 
dans  l'atmosphère,  et  qui  forme  ainsi  un  écran  nuisible  à 
l'examen  du  terrain.  Il  n'est  pas  possible  de  donner  à  cet 
égard  une  règle  absolue,  car  les  conditions  sont  très  varia- 
bles et  dépendent  surtout  de  la  topographie  du  lieu  où  doit 
se  faire  l'observation. 

«  La  situation  la  plus  avantageuse  sera  celle  qui  per- 
mettra aux  observateurs  de  se  placer  entre  le  projecteur 
et  le  point  éclairé,  de  façon  à  bien  voir  celui-ci.  C'est 
ainsi  que,  en  se  portant  à  1 500  m  en  avant  du  projecteur 
d'un  grand  appareil,  ils  pourront,  avec  un  état  atmosphé- 
rique ordinaire,  si  la  lumière  est  bien  conduite,  aperce- 
voir des  hommes  isolés  placés  à  3000  m  du  projecteur,  ce 
qui  n'eût  pas  été  possible  s'ils  étaient  restés  auprès  de 
l'appareil  ;  de  même,  en  se  portant  à  600  m  en  avant  d'un 
projecteur  d'un  appareil  secondaire,  ils  pourront  distin- 
guer des  hommes  placés  à  1  200  m  du  projecteur. 

«  S'il  n'est  pas  possible  de  se  placer  entre  le  projecteur 
et  le  point  éclairé,  il  faudra  se  contenter  de  s'éloigner  du 
faisceau  latéralement  jusqu'à  300  ou  400  m  ;  dans  ce  cas, 
on  peut  encore  apercevoir  des  hommes  isolés  à  2  500  m 
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avec  le  grand  appareil  et  à  1 000  m  avec  Tappareil  secon- 
daire. 

«  Ces  visibilités  sont  obtenues  au  moyen  de  bonnes 
jumelles  telles  que  celles  que  les  officiers  ont  entre  les 
mains  ;  elles  augmentent  d'ailleurs  avec  les  dimensions 
des  objets  et  varient  avec  leur  couleur.  » 

Communications  entre  les  postes  d'observation 

et  les  projecteurs. 

11  importe  que  les  observateurs  puissent  diriger  à  dis- 
tance les  mouvements  du  faisceau  lumineux,  et,  pour  cela, 
qu'ils  soient  reliés  avec  Topérateur  qui  manœuvre  le  pro- 
jecteur. Le  meilleur  mode  de  signal  pour  prévenir  cet 
opérateur  est  une  sonnerie;  Topérateur  conserve,  en  effet, 
toute  liberté  pour  s'occuper  de  la  lampe  et  du  faisceau, 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu  s'il  avait  à  s'occuper  d'un  signal 
optique;  de  plus,  le  signal  se  fait  bien  entendre  malgré  le 
sifflement  de  l'arc  et  le  ronflement  de  la  machine.  On  fait 
usage  d'une  sonnerie  polarisée  actionnée  par  un  appel  ma- 
gnétique Sieur  Q)  que  portent  les  observateurs.  La  ligne 
est  constituée  au  moyen  de  bobines  de  fll  très  fin  en  bronze 
siliceux  mis  à  terre  à  chaque  extrémité  au  moyen  de  piquets 
en  fer.  La  pose  de  la  ligne,  qui  peut  se  développer  sur  2 
ou  3  km  selon  les  appareils,  se  fait  au  moyen  d'une  dérou- 
leuse portée  par  un  homme. 

<  En  tournant  plus  ou  moins  longtemps  la  manivelle  de 
l'appareil  Sieur,  les  observateurs  font  des  signaux  Morse 
qui  sont  reproduits  par  la  sonnerie  du  projecteur  ;  quel- 
ques signaux  très  simples  sufiRsent  pour  commander  les 
déplacements  du  faisceau,  n 

Ce  matériel  est  complété  par  un  appel  Abdank  et  un 
téléphone  d'Arsonval  pour  le  projecteur,  et  par  une  son- 


('}  NoQs  renyoyonsy  pour  la  description  de  ces  différents  appareils,  à  l'article 
publié  par  M.  le  capitaine  Camon  dans  la  Revue  d'artillerie  du  mois  de  février  1385, 
t.  XXV,  p.  3S1. 
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nerie  à  trembleur  et  un  autre  téléphone  d'Arsonval  pour 
les  observateurs  ;  tous  ces  appareils  sont  placés  en  série 
dans  le  circuit.  Les  téléphones  sont  réservés  pour  les  cas 
où  il  y  aurait  lieu  d'échanger  une  correspondance  rapide 
pour  un  événement  imprévu. 

Résultats  d'expériences. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  cette  étude,  qu'à 
donner  quelques  résultats  d'expériences  permettant  d'ap- 
précier la  valeur  de  nos  appareils  au  point  de  vue  de  l'é- 
clairage et  des  services  qu'ils  sont  appelés  à  rendre. 

On  peut  déduire  d'expériences  très  nombreuses,  exécu- 
tées tant  en  France  qu'à  l'étranger  sur  l'emploi  des  appa- 
reils photo-électriques,  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L'action  du  faisceau  lumineux  dépend  principalement 
de  la  forme  et  de  la  couleur  des  objets  éclairés.  On  dis- 
tingue mieux  une  maison  ou  un  fort  que  des  prairies,  des 
taillis  ou  des  terres  cultivées.  Los  surfaces  blanches  s'a- 
perçoivent plus  facilement  que  les  objets  sombres; les 
surfaces  légèrement  inclinées  et  planes,  comme  les  talus  et 
les  montées  de  route,  sont  d'autant  plus  visibles  que  la 
direction  du  faisceau  lumineux  se  rapproche  davantage  de 
la  normale  à  ces  surfaces. 

2°  Le  brouillard  diminue  considérablement  l'effet  de  la 
lumière  électrique,  comme  celui  de  toutes  les  sources 
lumineuses.  Il  suffit,  d'ailleurs,^  que  le  faisceau  lumineux 
passe  au  travers  d'une  couche  d'air  imprégnée  de  vapeur 
d'eau,  par  exemple  au-dessus  d'un  cours  d'eau,  pour  que 
le  pouvoir  éclairant  sur  la  rive  opposée  soit  beaucoup 
diminué. 

3**  En  général  le  clair  de  lune  facilite  l'éclairage'pour 
deux  raisons  :  1'  parce  qu'il  rend  plus  facile  la  recherche 
des  points  à  éclairer  ;  2^  parce  que,  la  lumière  de  la  lune 
s'ajoutant  à  la  lumière  électrique,  les  objets  sont  plus 
visibles. 
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4"  La  lumière  d'un  projecteur  de  lumière  électrique 
8'aperçoit  de  fort  loin  et  constitue  par  suite  un  moyen 
puissant  de  télégraphie  optique.  Avec  un  appareil  de  2500 
becs  ou  peut  correspondre  à  100  km  et  au  delà.  Le  seul 
inconvénient  de  l'emploi  de  ces  appareils  pour  les  com- 
munications optiques  à  grande  distance  est  que  la  traînée 
lumineuse  produite  par  Téclairement  des  particules  en 
suspension  dans  l'atmosphère  peut  faire  surprendre  la 
nature  des  signaux  échangés. 

5"  Des  expériences  nombreuses  exécutées  tant  sur  les 
côtes  qu'à  terre  ont  permis  de  tirer  les  conclusions  prati- 
ques suivantes  sur  le  degré  d'éclairement  obtenu. 

Avec  un  appareil  de  4000  becs,  on  voit,  de  manière  à 
pouvoir  pointer,  des  objets  situés  à  6000  m. 

Avec  un  appareil  de  2  500  becs,  la  distance  à  laquelle  on 
peut  pointer  est  de  3000  à  4000  m. 

Avec  un  appareil  de  600  becs,  cette  distance  n'est  que 
de  1500  m. 

&"  Il  est  avantageux,  dans  tous  les  cas,  que  le  rayon 
lumineux  arrive  normalement  à  la  surface  à  éclairer.  Les 
positions  dominantes  sont  donc  généralement  les  meil- 
leures  pour  l'installation  des  projecteurs. 

V  On  s'est  beaucoup  préoccupé  de  savoir  si  la  source 
lumineuse  ne  constituait  pas  un  excellent  point  de  mire 
pour  le  tir  de  l'ennemi,  et  par  suite  un  danger  très  sérieux 
pour  le  matériel  ou  le  personnel  des  forts  dans  lesquels 
des  appareils  de  projection  seraient  installés. 

Or,  il  résulte  d'expériences  très  sérieuses  faites  en 
Russie  que  le  foyer  lumineux  examiné  par  des  observa- 
teurs éloignés  apparaissait  comme  une  étoile  brillante 
dont  l'éclat  masquait  tous  les  objets  environnants.  On  ne 
pouvait  apercevoir  ni  les  objets  ni  les  personnes  qui  se 
trouvaient  dans  le  voisinage  du  projecteur  5  on  ne  pouvait 
non  plus  évaluer  la  distance  à  laquelle  celui-ci  se  trouvait. 
Les  appréciations  variaient  du  simple  au  triple. 

On  a  remarqué  de  plus  que,  lorsque  le  faisceau  lumi- 
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neax  reacoolie  le  sol  plus  près  de  la  source  que  de  Tob- 
senraieur,  mais  en  tous  cas  assez  loin  de  ce  dernier,  le 
foint  luniineux  lui  parait  être  immédiatement  au-dessus 
du  pi3înt  éclairé,  et  que,  si  Ton  élèye  le  projecteur,  ou 
tien  si  Ton  rapproche  rextrémité  du  faisceau  de  l'obser- 
Tateur,  il  semble  à  ce  dernier  que  c'est  le  projecteur  lui- 
même  qui  s'approche  de  lui. 

De  ces  illusions  optiques  qui  se  produisent  constam- 
mec:,  on  peut  conclure  que  le  moyen  le  plus  efficace  de 
protection  du  projecteur  consiste  à  le  déplacer  fréquem- 
men:,  et  qu*il  n'est  pas  besoin  de  lui  procurer  des  abris 
dont  rinconvénient  est  de  limiter  le  champ  d'exploration 
ou  de  compliquer  les  recherches. 

Bloch  et  BooNB, 
Li<ruUnaKU  au  1^  bataillon  d'artillerie  de  forteresse. 
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[Suite  (').] 

(PL.     XII     ET    xiri.) 


XIV.  Détermination  par  le  calcul  des  épaisseurs  du  tube 

et  du  frettage. 

57.  Nous  avons  calculé,  dans  les  chapitres  qui  précè- 
dent (*),  les  tensions  initiales  qu'il  convient  de  donner 
aux  fils,  en  supposant  connus,  outre  la  pression  que  doit 
supporter  la  bouche  à  feu,  les  rayons  de  son  tube  et  du 
Creltage.  Nous  avons  momentanément  laissé  de  côté  la  dé- 
lermination  de  ces  derniers  éléments,  qui  exige  la  con- 
naissance de  quelques-unes  des  formules  que  nous  avons 
établies,  et  à  laquelle  nous  pouvons  procéder  maintenant. 

En  pratique,  les  données  qui  servent  à  déterminer  les 
diverses  dimensions  d'une  bouche  à  feu  de  calibre  donné 
6ont  ses  conditions  de  tir  et  de  service.  Des  premières, 
résultent  le  tracé  intérieur,  le  poids  du  projectile  et  de  la 
charge  et  la  nature  de  cette  dernière.  La  combinaison  de 
cesdivers  éléments  aboutit  à  la  fixation  de  la  pression  in- 
térieure 'ZcT  que  doit  supporter  la  pièce. 

Quant  aux  conditions  de  service,  elles  imposent  une 
limite  supérieure  et  une  limite  inférieure  au  poids  de  la 
pièce.  Le  tracé  intérieur  de  celle-ci,  et  sa  longueur,  la- 


{*)  Voir  Bevut  d'artUUriê,  t.  XXVIII|  avril  1S86,  p.  48;  mai  1886,  p.  147;  Juin 
1886,  p.  S56  et  juillet  1886,  p.  369. 
(S)  Voir  Revu*  d'arfiJIerte.  Join  1886.  t.  XXVni ,  p.  961,  265  et  S72  (§§  28,  31  et  37). 
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quelle  résulte  de  ce  tracé,  étant  donnés,  son  rayon  exlé- 
rieur  se  trouve  déterminé,  ou  du  moins  est  compris  enlre 
deux  limites  assez  rapprochées. 

Il  reste  à  déterminer  les  rayons  des  surfaces  de  contact 
des  divers  cylindres  qui  composent  le  canon. 

Nous  avons  déjà  fait  allusion  à  un  cylindre  extérieiir 
qui  recouvre  tout  le  canon  et  résiste  seul  au  déculasse- 
ment.  Ce  sujet  est  assez  important  pour  mériter  une  étude 
détaillée  ;  nous  nous  contenterons  de  dire,  en  attendant, 
que  le  rôle  joué  par  cette  pièce  détermine  Taire  de  sa  sec- 
tion. Son  rayon  extérieur  étant  compris  entre  deux  limites 
connues,  il  en  sera  de  même  de  son  rayon  intérieur,  qui 
n'est  autre  que  le  rayon  extérieur  du  frettage. 

Nous  avons  donc,  comme  données^  les  quantités  'zf  et;, 
avec  les  modules  d'élasticité  e  et  e  des  métaux  employés  et 
leurs  résistances  pratiques  $  et  t.  Il  reste  à  déterminer  le 
rayon  r  de  la  surface  de  contact  du  frettage  et  du  tube, 
et,  entre  deux  limites,  le  rayon  extérieur  R  du  frettage. 

58.  Si  Ton  ne  considérait  qu'un  des  éléments  du  pro- 
blème, à  savoir  la  résistance  que  la  bouche  à  feu  doit  pré- 
senter pendant  le  tir,  le  tube  devrait  avoir  une  épaisseur 
infiniment  petite.  En  d'autres  termes,  le  calcul  nous  con- 
duirait à  vériQer  que  la  plus  grande  résistance  possible  à 
une  pression  intérieure  est  fournie  par  un  tube  théorique. 

Nous  avons  en  effet  remarqué,  à  propos  de  la  tension 
initiale  des  fibres  d'un  tube  théorique  (formule  32),  que 
la  couche  intérieure  d'un  tel  tube,  et  cette  couche  seule, 
devrait  être  enroulée  avec  une  tension  initiale  nulle.  Or, 
cela  revient  à  dire  que  ce  tube  se  composerait  de  âls  en- 
roulés, avec  des  tensions  initiales  déterminées,  autour 
d'un  tube  homogène  infiniment  mince. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  considérer  l'état  d'un  canon 
pondant  le  tir  ;  il  faut  encore  que,  pendant  les  périodes  de 
repos,  ses  parties  comprimées  ne  soient  pas  déformées  sous 
Taolion  des  pressions  qu'elles  reçoivent  de  l'extérieur. 
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Ici;  comme  dans  tout  ce  gui  suivra,  nous  nous  place- 
rons, tant  que  le  contraire  ne  sera  pas  spécifié,  dans  l'hy- 
polhèse  du  frettage  théorique.  Si  Ton  adoptait  une  autre 
loi  pour  la  tension  des  fils,  les  méthodes  de  calcul  seraient 
les  mêmes  :  il  suffirait  de  recourir  aux  formules  qui , 
dans  le  cas  considéré,  correspondent  à  celles  que  nous 
appliquons  ici. 

La  première  condition  que  doit  remplir  le  tube,  à  savoir 
de  ne  pas  éclater  pendant  le  tir,  est  représentée  par  la  re- 
lation (36)  : 

r«  — û*         2r(R  — r) 
r'  +  p'  r*-\-  p" 

Pour  exprimer  la  seconde  condition,  on  écrit  de  plus 
gue  la  compression  tangentielle  de  la  fibre  intérieure  du 
tube,  au  repos,  est  égale  à  la  résistance  pratique  du  métal 
à  l'écrasement.  Cette  compression  est  donnée  par  la  for- 
mule (70).  Elle  est  égale  à  : 


ô'  = 


-  R  — r  7gre(A>-l) 


«A  — iB-hô(«— 0 


(A  H-  1). 


En  remplaçant  —  h'  par' la  valeur  de  la  résistance  pra- 
tique à  l'écrasement  et  A  et  B  par  leurs  expressions  en 
fonction  des  rayons,  on  a  une  équation  qui,  jointe  à  la 
précédente,  permet  de  déterminer  R  et  r. 

On  peut  trouver  le  résultat  de  ce  calcul  dans  Touvrage 
de  M.Longridge.  Nous  nous  garderons  de  le  lui  emprunter; 
car  outre  que,  comme  on  va  le  voir,  il  n'est  littéralement 
P^  praticable,  il  ne  mène  pas  à  une  détermination  satis- 
faisante des  rayons. 

Remplaçant,  en  effet,  les  rayons  R,  r,  et  p  par  les  rap- 

R      r 

ports  —  et  -  >  M.  Longridge  arrive  à  déterminer  le  carré  du 

r 
rapport  -  au  moyen  d'une  équation  complète  du  quatrième 

^egré,  dont  le  développement  ne  prend  pas  moins  de  vingt- 
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neuf  lignes  d'impression.   On  peut  tirer,  dit-il,  [-)  de 

cette  équation.  Il  n'y  a  plus  ensuite  qu'à  extraire  la  racine 

carrée  de  la  racine  obtenue ,  après  quoi  le  rapport  —  est 

donné,  en  fonction  du  premier,  par  une  simple  équatioa 
du  premier  degré.  L'auteur  prévoit  d'ailleurs  le  cas  où 
l'on  aboutirait  à  des  racines  imaginaires  :  «  Gela  montre 
simplement  que  l'on  ne  peut  pas  se  donner  d'une  manière 
complètement  arbitraire  les  tensions,  compressions  et  mo- 
dules relatifs  à  un  canon.  Mais,  si  les  données  sont  com- 
patibles entre  elles^  cette  équation  détermine  les  rayons 
cherchés.  » 

Elle  les  détermine  sans  doute,  mais  de  quelle  manière! 
Non  seulement  les  données  peuvent  être  incompatibles 
d'une  façon  absolue,  en  foxirnissant  des  racines  imagi- 
naires, mais  encore  elles  peuvent  l'être  pratiquement,  en 
nous  conduisant  à  une  valeur  de  R  qui  ne  soit  pas  com- 
prise entre  les  limites  imposées  par  les  conditions  de  ser- 
vice de  la  bouche  à  feu,  au  point  de  vue  de  son  poids.  On 
aura  donc  de  grandes  chances,  en  suivant  cette  méthode, 
d'avoir  à  recommencer  ces  calculs  si  épineux,  en  modi- 
fiant à  chaque  fois  les  données  par  tâtonnements  suc- 
cessifs. 

59.  Ce  n'est  pas  qu'on  puisse  éviter  les  tâtonnements  ; 
on  a  remarqué,  en  effet,  que  le  problème  comporte  plus 
d'équations  que  d'inconnues,  puisque,  pour  déterminer 
les  trois  rayons  extérieurs  de  la  jaquette,  du  frettage  et 
du  tube,  on  a  quatre  conditions,  relatives  au  poids  du  ca- 
non, à  la  résistance  de  la  jaquette  au  déculassement  et  à 
celles  du  canon  à  l'éclatement  et  à  l'écrasement.  Mais,  en 
choisissant  convenablement  les  données  qui  serviront  de 
point  de  départ,  on  peut  faciliter  et  limiter  les  tâtonne- 
ments. 

La  marche  que  nous  suivrons  à  cet  effet  est,  en  quelque 
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sorte,  inverse  de  celle  de  M.  Longridge.  Nous  nous  don- 
nerons soit  l'épaisseur  du  tube,  par  comparaison  avec  des 
canons  existants,  soit  Tépaisseur  totale  de  la  pièce,  en 
considérant  le  poids  total  qu'elle  doit  avoir  (').  L'équation 
de  la  sécurité  contre  l'éclatement  : 

r*  —  ^«         2r  (R  —  r) 

donne  alors  Tépaisseur  R  —  r  du  frottage,  inconnue  qui 
n'y  entre  qu'au  premier  degré.  Ce  résultat  obtenu,  on  for- 
mera la  valeur  de  la  compression  —  ô',  que  nous  avons 
rappelée  plus  haut,  et  on  vérifiera  si  cette  valeur  est  ad- 
missible, étant  donné  le  métal  qui  constitue  le  tube. 

Ces  opérations  sont  incontestablement  plus  aisées  que 
celles  que  propose  M.  Longridge.  Les  tâtonnements  sont 
donc  facilités.  Mais  on  peut  se  rendre  compte  que  leur 
nombre  se  trouve  aussi  diminué.  Nous  avons  déjà  fait 
ressortir  (§  21)  combien  on  est  loin  d'être  fixé  sur  la  li- 
mite de  la  compression  que  l'on  peut  imposer  à  un  tube. 
Si  donc  on  prend  comme  point  de  départ  un  taux  de  com- 
pression déterminé,  il  faudra  choisir  arbitrairement,  pour 
ce  taux,  un  nombre  entre  deux  limites  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre  ;  et  l'on  n'aura  guère  de  raisons  pour  se  décider, 
à  première  vue,  entre  deux  valeurs,  dont  l'une  pourra, 
tout  calcul  fait,  se  trouver  incompatible  avec  les  autres 
données  du  problème. 

En  opérant,  au  contraire,  comme  nous  le  proposons,  on 
se  donne  les  quantités  les  mieux  connues  et  l'on  vérifie 
ensuite,  par  un  calcul  facile  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient à  recommencer  plusieurs  fois,  que  la  compression 
du  tube  au  repos  se  tient  entre  deux  limites  dont  l'écarte- 
ment  laisse  une  assez  grande  latitude. 


(*)  n  Tant  mieux  se  donner  répalsseur  du  tube  qne  le  poids  de  la  pièce.  Eu  effet, 
1a Jaquette  qui  recouvre  les  fils  permet  de  modifier,  dans  des  limites  assez  éten- 
dues, le  poids  auquel  on  arrive,  ses  dimensions  mlnima  indiquées  par  le  calcul 
étint  assez  faibles. 
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XV.  Discussion  des  formules  qui  précèdent. 

60.  En  déterminant  Tépaisseur  du  tube  comme  on  l'a 
vu  au  chapitre  précédent,  M.  Longridge  agit  comme  si  les 
effets  du  tir  ne  différaient  que  par  leur  intensité  des  efforts 
qui  s'exercent  dans  une  presse  hydraulique  ou  dans  un 
cylindre  de  machine  à  vapeur,  c'est-à-dire  comme  s'ils  ne 
consistaient  qu'en  une  pression  considérable,  très  rapide- 
ment développée. 

Mais,  en  môme  temps  qu'il  subit  la  pression  de  la  pou- 
dre, le  canon  est  encore  soumis  à  d'autres  actions  d'une 
redoutable  puissance  destructrice,  et  qui  échappent,  pour 
la  plupart,  au  calcul.  Nous  mentionnerons  par  exemple 
la  résistance  au  forcement,  le  frottement  du  projectile,  la 
torsion  qu'il  tend  à  faire  subir  au  tube,  le  frottement  con- 
tre ce  dernier  des  gaz  de  la  poudre  et  des  grains  en  com- 
bustion, et  la  projection  de  ces  grains,  lesquels  constituent 
autant  de  petits  projectiles  animés  de  vitesses  très  gran- 
des :  autant  d'efforts  violents ,  dont  les  derniers  ne  sont 
guère  connus  que  par  les  affouillements  qu'ils  pratiquent 
dans  les  métaux  mous  ou  peu  homogènes. 

C'est  ainsi  que  les  fibres  intériem^es  du  tube,  soumises 
directement  aux  chocs  des  gaz  de  la  poudre,  peuvent,  sui- 
vant l'expression  frappante  du  lieutenant-colonel  de  la 
Rocque,  «  être  brisées  par  un  choc  dit  anormal,  avant  que 
leurs  voisines,  situées  à  3  ou  4  cm  de  distancCi  aient  été 
informées  du  coup  ». 

Or,  si  le  tube  n'a  été  calculé  que  strictement  en  vue  de 
résister  à  la  pression  intérieure  des  gaz,  il  est  clair  qu'il 
se  trouvera  fans  défense  contre  un  de  ces  chocs  anor- 
maux, et  que  la  rupture  de  ses  fibres  intérieures,  c'est-à- 
dire  la  production  d'un  affouillement  important,  sera  sui- 
vie de  la  rupture  du  tube  lui-même. 

Dans  la  discussion  soulevée  par  M.  Longridge  à  la 
Société  des  ingénieurs  civils  de  Londres,  le  colonel  Mait- 
land  disait  qu'il  n'aimerait  pas  se  tenir  pendant  le  tir  der- 
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rière  le  canon  proposé  par  ce  constructeur,  de  peur  d*en 
recevoir  la  culasse  dans  la  poitrine.  Cette  crainte  n'était 
nullement  fondée,  et  prouvait  simplement  que  le  savant 
directeur  de  Tarsenal  de  Woolwich  ne  s'était  pas  suffi- 
samment rendu  compte  de  la  manière  dont  la  culasse  de 
cdtte  pièce  est  reliée  aux  tourillons.  Mais  ce  qui  serait 
peu  prudent,  ce  serait  de  se  tenir  à  côté  d'un  canon  dont 
le  tube  serait  aussi  mince. 

Dans  les  ouvrages  de  M.  Longridge,  nous  trouvons  en 
effet  divers  exemples  de  canons,  dont  les  tubes  ont,  en 
général,  une  épaisseur  égale  à  j  environ  du  calibre.  Cela 
nous  semble  tout  à  fait  insuffisant,  et  M.  Longridge, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  s'est  rangé  depuis  à  cet  avis. 

Il  y  a  donc  peu  d'intérêt  à  rechercher,  à  travers  les  cal- 
culs les  plus  épineux,  une  épaisseur  que  l'on  sera  obligé 
de  majorer  ensuite  arbitrairement,  pour  tenir  compte  de 
données  qui  ne  sont  pas  entrées  dans  les  équations  du 
problème.  Il  vaut  mieux,  comme  nous  l'avons  proposé,  se 
donner  cette  épaisseur,  par  exemple  par  comparaison  avec 
des  canons  existants,  et  en  déduire  celle  du  frottage.  Pour 
des  raisons  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  résistance  à 
l'éclatement,  les  fils  sont  recouverts  d'un  manchon  ou 
jaquette,  et  les  conditions  auxquelles  cette  derniçre  pièce 
doit  satisfaire  laissent  une  assez  grande  latitude  dans  la 
fixation  de  son  épaisseur,  latitude  dont  on  peut  profiter 
pour  placer  la  pièce  dans  les  conditions  de  poids  qui  lui 
conviennent  le  mieux. 

61.  Mais,  avant  de  fixer  l'épaisseur  du  tube,  il  convient 
de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'influence  qu'une  varia- 
tion de  cette  dimension  peut  exercer  sur  la  répartition  des 
tensions  dans  le  canon. 

Sans  même  avoir  recours  au  calcul,  nous  pourrons  re- 
marquer que,  si  l'on  augmente  l'épaisseur  du  tube,  il 
faudra  en  faire  autant  pour  le  frottage,  et  que  par  consé- 
quent on  n'obtiendra  une  même  résistance  qu'au  prix  d'une 
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augmentation  du  poids  de  la  pièce.  Ce  fait  peut  sembler 
paradoxal  à  première  vue  ;  mais  on  reconnaîtra  facilement 
que,  puisqu'on  a  remplacé  une  certaine  épaisseur  de  fret- 
tage  théorique  par  une  même  épaisseur  de  tube  homogène, 
c'est-à-dire  d'un  métal  bien  moins  résistant,  il  faut  bien, 
pour  avoir  une  même  résistance,  trouver  une  compensation 
dans  un  épaississement  du  frottage. 

M.  Longridge  a  d'ailleurs  mis  ce  résultat  en  évidence 
par  un  exemple.  Il  considère  d'abord  un  canon  de  12»* 
(304"",8),  dont  le  tube  a  2  pouces  (ôO^^jS)  ou  i  du  ca- 
libre d'épaisseur.  Le  module  d'élasticité  des  fils  étant 
supposé  égal  à  4,88  fois  celui  du  tube,  et  les  tensions  des 
lils  et  de  la  couche  intérieure  du  tube  devant  être  pendant 
le  tir,  respectivement,  de  3P«^,50  et  de  7*^^,87,  l'épaisseur 
du  frottage  est  de  226'»™,5,  ou  ^•',74  (PL  XII,  fig.  9). 

Si  l'on  double  l'épaisseur  du  tube*,  le  calcul  montre 
qu'il  faut  porter  celle  du  frottage  à  238'"'",8 ,  c'est-à- 
dire  l'augmenter  de  12"'", 3,  ce  qui,  étant  données  les 
dimensions  de  la  pièce,  en  augmente  beaucoup  le  poids 
(fig.  10). 

De  plus,  il  faut  augmenter  beaucoup  les  tensions  ini- 
tiales des  fils,  ainsi  que  la  compression  que  le  tube  subit 
au  repos.  Ainsi,  dans  le  premier  cas,  le  premier  et  le  der- 
nier fil  doivent  subir  respectivement,  pendant  leur  pose, 
des  tensions  de  4^*^,52  et  de  12''*,  18.  Avec  un  tube  double, 
ces  tensions  doivent  être  portées  à42''*,80  et  à  14*'*,14.  La 
résistance  des  canons  est  d'ailleurs  la  même,  et  cette  aug- 
mentation est  uniquement  dépensée  à  comprimer  davan- 
tage le  tube  au  repos,  afin  que  pendant  le  tir,  il  ne  dépasse 
pas  la  tension  voulue.  C'est  ainsi  que,  dans  le  premier 
cas,  la  tension  de  sa  couche  intérieure,  au  repos,  est  de 
7^^,24,  et  que,  dans  le  cas  de  l'épaisseur  double,  elle  est 
de  18''*,42,  en  sorte  que  l'écart  qui  existe  entre  ses  ten- 
sions au  repos  et  pendant  le  tir  est  porté  de  15  à  26  kg. 
Quant  à  la  couche  intérieure  du  frottage,  la  grande  tension 
initiale  qu'elle  reçoit  dans  le  second  cas  fait  qu'elle  est 


DES  CANONS  A  FILS  D'ACIER.  561 

moias  comprimée  dans  les  périodes  de  repos  :  9*^*^,93  au 
lieu  de  2P*,29. 

Si,  d*autre  part,  on  renforçait  le  tube  sans  donner  kVé- 
paisseur  du  frettage  une  augmentation  correspondante,  la 
tension  de  la  surface  intérieure  du  tube  pendant  le  tir  se 
trouverait  accrue  d'une  dizaine  de  kilogrammes,  c'est-à- 
dire  serait  plus  que  doublée.  On  dépasserait  donc  pendant 
le  tir  la  limite  d'élasticité  du  tube,  si  Ton  admet  que  la 
résistance  pratique  primitivement  admise  était  moitié  de 
cette  limite. 

En  résumé ,  une  augmentation  de  l'épaisseur  du  tube 
nécessite  une  augmentation  correspondante  de  celle  du 
frettage  ;  eu  même  temps  il  faut  accroître  les  tensions  ini- 
tiales des  ûls,  et  l'excès  de  travail  dépensé  sous  l'action 
de  ces  deux  causes  réunies  ne  sert  qu'à  imposer  une  plus 
grande  fatigue  au  tube,  sans  augmenter  la  résistance  géné- 
rale de  la  pièce. 

Jusqu'ici,  la  question  de  l'épaisseur  du  tube  est  donc 
posée  comme  il  suit  : 

La  seule  considération  de  la  résistance  maximum  à  la 
pression  intérieure  exigerait  un  tube  infiuiment  mince, 
ce  qui  est  pratiquement  absurde.  En  se  proposant,  d'autre 
part,  de  résister  à  la  compression  exercée  par  le  frettage 
au  repos,  on  se  trouve  amené  à  donner  au  tube  une  cer- 
taine épaisseur,  déterminable  par  le  calcul,  mais  insuffi- 
sante si  l'on  considère  de  plus  les  actions  accessoires  qui 
s'exercent  dans  la  bouche  à  feu.  Enfin  il  ne  faut  pas  dé- 
passer le  but  en  augmentant  l'épaisseur  en  vue  de  ces 
dernières  actions,  puisqu'on  arrive  ainsi  à  alourdir  la 
pièce,  et  à  augmenter  l'écart  qui  existe  entre  la  compres- 
sion et  la  tension  que  ce  tube  subit  alternativement.  Mais, 
dans  ce  dernier  ordre  d'idées,  on  ne  peut  procéder  que  par 
tâtonnements. 

62.  Il  existe  un  autre  élément,  qui  joue  un  rôle  des 
plus  importants  dans  cette  question,  et  qui  demande  à  être 
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discuté  avec  soin.  Nous  voulons  parler  du  rapport  qui  doit 
exister  entres  les  modules  d'élasticité  des  métaux  em- 
ployés à  la  construction  de  la  pièce. 

Mais  avant  d'entrer  daus  cette  discussion,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  bien  axer  les  idées  sur  la  signification  de  ce 
terme  de  coefficient,  ou  module  dUlasticité,  que  divers  au- 
teurs semblent  confondre  avec  l'élasticité  du  métal,  ou 
qu'ils  considèrent  comme  dépendant  d'elle,  bien  qu'il  n'y 
ait  aucune  connexion  entre  ces  idées. 

L'élasticité  se  définit  par  la  considération,  toute  théo- 
rique d'ailleurs,  de  corps  parfaitement  élastiques.  On  dit 
qu'un  corps  est  parfaitement  élastique  quand  rallonge- 
ment que  peut  lui  communiquer  une  force  donnée  quel- 
conque, disparaît  complètement  après  la  suppression  de 
cette  force.  Cette  considération  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  toute  théorique,  parce  qu'il  n'existe  pas  de  corps  par- 
faitement élastique.  * 

Mais  il  existe  des  corps  se  rapprochant  plus  ou  moins 
de  cet  état  idéal.  On  sait  que,  pratiquement,  rélasticité 
peut  être  considérée  comme  parfaite,  dans  les  métaux, 
jusqu'à  une  certaine  limite  ;  c'est-à-dire  que ,  tant  que 
l'effort  appliqué  à  une  barre  métallique  n'atteint  pas  une 
certaine  intensité,  l'allongement  élastique  du  métal  est 
proportionnel  à  la  force  qui  le  produit,  et  son  allongement 
permanent  est  absolument  négligeable.  Ce  dernier  devient 
au  contraire  subitement  très  sensible  quand  la  force  dé- 
passe la  valeur  appelée  limite  d^élasticitè  du  rnétaL  II  y  a  le 
plus  grand  intérêt  à  connaître  la  valeur  de  cette  limite, 
puisqu'elle  mesure  la  charge  au-dessous  de  laquelle  on  doit 
rester  pour  éviter  les  déformations  permanentes  ;  on  sait 
d'ailleurs  qu'on  a  coutume  d'adopter  pour  résistance  pra- 
tique, c'est-à-dire  pour  limite  de  la  charge  à  imposer  à  la 
fibre  la  plus  fatiguée,  la  moitié  de  cette  valeur. 

Ainsi  l'élasticité  est  la  propriété  qu'ont  certains  corps 
de  revenir  exactement  à  leurs  dimensions  primitives,  après 
la  suppression  de  l'effort  qui  les  a  allongés.  Et  comme  cette 
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propriété  ne  subsiste  pas  quand  cet  effort  est  trop  grand, 
on  doit  considérer  l'élasticité  comme  mesurée  par  la  va- 
leur de  la  force  qui  est  capable  de  la  modifier,  et  dire  :  un 
corps  est  d'autant  plus  élastique  que  la  limite  d'élasticité 
est  plus  élevée. 

Mais,  à  côté  de  cette  propriété,  il  en  est  une  autre  dont 
l'importance  est  grande  au  point  de  vue  du  choix  d'un 
métal  à  canon,  et  qu'on  nomme  la  raideur  ou  rigidité. 

Tout  en  restant  au-dessous  de  la  limite  d'élasticité,  on 
conçoit  en  effet  que  des  barreaux  de  métaux  différents  su- 
bÎBBent  des  allongements  plus  ou  moins  grands  de  la  part 
d'une  force  donnée,  et  l'on  dit  qu'un  métal  est  plus  roide 
qu'un  autre  quand  il  faut  lui  appliquer  une  force  pins 
grande  pour  lui  communiquer  un  même  allongement, 
élastique  ou  non. 

Cette  dernière  propriété,  la  rigidité,  est  mesurée  par  le 
coefficient^  ou  module  d'élasticité.  On  dénomme  ainsi  la 
force  qui  serait  nécessaire  pour  donner  à  une  barre  de 
!■■' de  section  un  allongement  élastique  égala  sa  longuaur, 
à  supposer  bien  entendu  qu'il  soit  possible  d'atteindre  un 
tel  allongement  sans  dépasser  la  limite  d'élasticité  et 
même  la  charge  de  rupture  du  métal. 

On  voit  donc  que  le  module  d'élasticité  et  l'élasticité  d'un 
métal  sont  deux  choses  essentiellement  différentes  ;  et,  si 
Ton  examine  les  valeurs  de  ces  deux  nombres  relatives  à 
divers  métaux  (^) ,  on  reconnaîtra  qu'il  n'y  a  aucun  lien 
entre  elles.  Ainsi  l'acier  en  barres,  quel  qu'il  soit,  a  un 
module  égal  à  20  000  kg,  tandis  que  sa  limite  d'élasticité 
peut  varier  du  simple  au  sextuple,  selon  les  procédés  mé- 
tallurgiques qui  ont  servi  à  l'obtenir;  le  bronze  a  une 
élasticité  plus  grande,  et  une  roideur  trois  fois  moindre 
que  celle  de  la  fonte. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire,  avec  certains  auteurs,  qu'un 
métal  est  plus  élastique  qu'un  autre  lorsque  sous  une  même 
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>  charge  il  prend  un   allongement  plus  grand,  et  que  le 

^  caoutchouc  est  plus  élastique  que  le  fer.   Si  paradoxal 

que  cela  paraisse,  le  caoutchouc  est  au  contraire  biea 
moins  élastique  que  le  fer  :  il  est  simplement  moins  roide. 
Et  d'ailleurs,  en  admettant  cette  définition,  on  arriverait 
à  un  énoncé  qui  étonnerait  non  moins,  car  il  faudrait  dire 
que  le  plomb  est  pins  élastique  que  Tacier. 

Les  modules  d'élasticité  ont  d'ailleurs  été  peu  étudiés 
jusqu'ici,  et  nous  reviendrons,  à  propos  du  tréfilage,  but 
les  circonstances  qui  influent  sur  leurs  valeurs. 

63.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  démontré,  dans  la  théorie  du 
frettage,  que,  si  un  canon  est  composé  de  tubes  de  métaui 
différents,  il  convient  que  ces  métaux  soient  superposés, 
de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  dans  l'ordre  croissant  de 
leui's  modules,  c'est-à-dire  de  leur  roideur.  C'est  cette  loi 
que  l'on  nomme  le  principe  des  élasticités  progressives,  assez 
improprement  d'ailleurs,  car  il  conviendrait  de  dire  :  prin- 
cipe des  modules  d^élasticité  progressifs. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  principe,  indé- 
pendamment de  toute  considération  de  calcul.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que,  si  Ton  composait  un  canon  de 
deux  tubes  de  même  métal,  emboîtés  sans  serrage,  on 
obtiendrait  exactement  la  même  résistance  et  les  mêmes 
efforts  que  dans  un  canon  simple  dont  l'épaisseur  serait 
égale  à  la  somme  de  celles  des  deux  tubes  précédents. 
Pour  renforcer  le  canon,  sans  augmenter  la  tension  du 
tube  pendant  le  tir,  il  suffirait  de  constituer  le  tube  enve- 
loppant d'un  métal  plus  roide  que  le  tube  intérieur.  La 
surface  extérieure  de  celui-ci  et  la  surface  intérieure  du 
premier,  restant  en  effet  au  contact  l'une  de  l'autre,  pren- 
nent pendant  le  tir  des  allongements  égaux.  Or  cela  n'est 
possible  que  si  la  tension  est  plus  forte  dans  le  tube  exté- 
rieur que  dans  le  tube  intérieur,  puisque  son  métal  est 
plus  roide.  Donc  le  canon  ainsi  constitué  pourra  être  sou- 
mis à  une  pression  intérieure  plus  forte  que  s'il  n'était 
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que  d'an  seul  métal,  sans  que  le  tube  intérieur  falif" 
davantage  et  fa&Be  autre  cboee  que  traasmetlre  au  Treti; 
l'effort  Eupplémeutaire. 

C'est  ce  que  le  capitaine  allemand  Callenbarg  caracléi 
d'une  manière  très  heureuse  dans  les  termes  suivants  ( 
■  Si  le  tube  intérieur  est  d'un  module  élevé,  il  opp 
mie  résistance  énergique  à  la  pression  du  frettage,  à 
quelle  un  tube  moins  roide,  par  exemple  en  fonte  ou 
brome,  céderait  plus  facilement.  Il  en  résulte  que,  p 
Jantle  tir,  c'est  alors  te  tube  qui  supporte  la  plus  grai 
partie  de  l'elFort  total .  Supposons  au  contraire  que  le  r 
ilule  du  tube  soit  moindre  que  celui  du  frettage;  dans 
cas,  la  roideur  de  ce  dernier  l'empêche  de  céder  au  0 
d'uQ  certain  point  à  la  dilatation  du  tube,  et  le  frettige 
irouve  pour  ainsi  dire  contraint  de  se  décider  à  prendi 
eon  compte  la  plus  grande  partie  de  l'effort.  > 

Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  que  ce  n'est  que  poui 
démonstration  qu'on  a  supposé  les  deux  tubes  embo 
sans  Mrrage  ;  le  principe  de  la  progression  des  modu 
^'applique  aussi  au  cas  où  il  a  été  donné  un  serrage  ■■ 
deui  lubes,  comme  au  cas  où  le  tube  extérieur  unique 
remplacé  par  an  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cytind 
concentriques  ou  de  couches  de  SI. 

Les  faits  qui  précèdent  sont  bien  connus;  nous  av 
cependant  cru  devoir  les  rappeler,  pour  éviter  la  confus 
que  pourrait  faire  naître  l'impropriété  du  terme  <  prin( 
des  élasticités  progressives  >,  et  dans  laquelle  divers 
leurs  Mot  lombes. 

On  connatt  à  cet  égard  la  curieuse  évolution  de  ni 
matériel  d'artillerie  navale.  Les  pièces  furent  d'abord  s 
plee  et  en  foute  \  puis,  le  corps  du  canon  restant  en  fo] 
M  les  renforça  de  frettes  en  acier;  plus  tai'd,  onamé!: 
la  surface  intérieure  par  l'emploi  d'un  tube  en  acier;  n 
on  allait  alors  juste  à  rencontre  du  principe  de  la  prog 
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fiion  (les  modules  et  Ton  ne  larda  pas  à  en  venir  au  système 
aciuel;  précédemment  adopté  par  rartillerie  de  terre,  des 
canons  composés,  tout  en  acier. 

Comme  on  le  verra  dans  la  description  des  projets  et 
canons  de  M.  Longridge,  ses  constructions  ont  suivi  la 
même  évolution,  probablement  grâce  aux  expériences  de 
notre  artillerie. 

Il  est  curieux  de  citer,  comme  méconnaissance  du  prin- 
cipe des  modules,  une  proposition  de  M.  Haddan,  à  la 
Société  des  ingénieurs  civils  de  Londres  (*).  Pour  aug- 
menter la  surface  destinée  à  recevoir  Taction  des  pressions 
intérieures,  il  proposait  de  constituer  le  canon  au  moyen 
d'un  tube  intérieur  mince  et  d'un  tube  extérieur  séparés 
par  une  masse  inerte,  par  exemple  en  papier  comprimé, 
destinée  uniquement  à  transmettre  les  pressions  au  tube 
extérieur.  Pour  bien  marquer  les  destinations  différentes 
de  ses  deux  tubes,  il  appelait  le  premier  tube  fictif;  mais  il 
ne  suffit  pas  de  nommer  ainsi  un  tube  pour  qu'il  soit  effec- 
tivement fictif.  En  réalité,  la  matière  intermédiaire  per- 
mettant au  tube  intérieur  de  se  dilater,  ce  tube  serait 
rompu  bien  avant  que  les  pressions  fussent  transmises  au 
tube  extérieur. 

64.  Nous  allons  maintenant  préciser  et  développer  les 
généralités  qui  précèdent,  en  discutant  sur  des  exemples 
cette  question  des  modules.  M.  Longridge  ayant  publié 
dans  son  Traité  une  discussion  de  ce  genre,  il  nous  a  paru 
superflu  de  refaire,  sur  d'autres  données,  ces  applications, 
qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  fixer  les  idées.  Nous  lui  em- 
prunterons donc  ses  exemples,  en  nous  contentant  de  traus- 
former  en  unités  métriques  les  grandeurs  qu'il  énonce  en 
unités  anglaises. 

Nous  ferons  toutefois  d'abord  d'expresses  réserves  ^ur 
les  valeurs  qu'il  attribue  à  ses  diverges  données.  Ainsi  il 
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admet  pour  les  Ûls  une  ré&istariL'e  pratique  de  30  tom 
par  pouce  carré  (31''<,50  par  mm'),  et,  pour  le  métal 
tube,  une  réBislaoce  quatre  fois  moindre.  Ces  nomb 
doireiit  être  au  moins  doublés.  Maie  cela  u'inUrme  en  r: 
les  raiEOnnemeats,  et  équivaut  à  uoe  sorte  de  changem< 
d'échelle  des  Bgures  qui  représentent  les  teneiouB  des 
noDs  étudiés-  La  discussion  qui  suit  repose,  en  eifet,  b 
loutEurles  positions  relatives  des  coui'besdes  tensions, 
EOrte  que  les  principes  qui  en  découlent  subsistent,  m 
gré  des  utiangements  dans  la  valeur  des  coefficients. 

De  mCme,  M,  Longridge  admet  pour  la  module  de  ] 
cier  la  valeur  de  22  OCX)  tonnes  par  pouce  carré,  c'e 
à-dire  environ  34 650  kg  par  mm',  et  pour  la  fon 
4500  tonnes,  eoît  7  087  kg  par  mm*.  Ailleurs,  dans  un  p 
j?t,  il  suppose  l'emploi  d'une  Tonte  ayant  un  module 
II 500  kg.  Ces  nombres  s'écartent  beaucoup  de  ceu.t  qu 
admet  d'habitude,  et  qui  sont  20000  kg  pour  l'acier, 
10000  kg  pour  la  fonte.  Nous  indiqueronsàlaûn  de  ce 
discussion  les  valeurs  sur  lesquelles  les  expériences 
plus  récentes  permettent  de  compter  en  ce  qui  concet 
les  fils  d'acier. 

65.  Les  exemples  qui  suivent  se  rapportent  à  des  cane 
dont  les  dimensions  sont  celles  de  la  première  pièce  mi 
tionnée  au  §  61  (flg.  9).  Les  données  principales  soi 
diamètre  de  la  chambre,  304""",8;  épaisseur  du  tube, 
siïième,  soit  50"°',8  ;  épaisseur  du  frettage,  226°"",5,  6 
0"',74j  pression  intérieure,  30  tonnes  par  pouce  carré, 
■17'',25  par  mm*. 

U  figure  11  se  rapporte  à  un  canon  qui  ne  diffère 
celui  de  la  ûgiire  9  qu'en  ce  que  le  module  des  fils  y 
^gal  à  celui  du  tube,  au  lieu  d'être  presque  quintu| 
Dans  les  deux  cas,  d'ailleurs,  la  tension  des  ûls  pend 
le  tir  est  uniformément  de  20  tonnes  par  pouce  ca 
(31'«,50  par  mm'},  et  celle  de  la  surface  de  la  cham 
fst  égale  au  quart  de  la  précédente,  soit  à  7'«,87. 
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Tout  d'abord,  la  comparaison  de  ces  deux  figures  montre 
que  rabaissement  relatif  du  module  des  fils  oblige  à  don- 
ner à  ceux-ci  des  tensions  initiales  beaucoup  plus  grandes, 
et  qui  dépassent  même  pour  les  premières  couches,  la 
résistance  pratique  de  31''*,50  que  Ton  s'était  donnée. 

A  la  vérité,  ce  dernier  point  ne  présente  pas  de  danger, 
car  l'excès  de  tension  est  faible,  et  n'est  pas  de  nature  à 
faire  craindre  un  allongement  permanent  pendant  Tenrou- 
lement,  puisque  la  résistance  pratique  admise  n'est  que  la 
moitié  de  la  résistance  élastique  du  métal  ;  et,  d'autre  part, 
cbaque  nouvelle  couche  de  fils  qu'on  pose  diminue  la 
tension  des  précédentes.  Celle  des  couches  intérieures  est 
bientôt  ramenée  à  un  taux  admissible,  comme  le  montre 
la  com-be  des  tensions  au  repos. 

Il  n'en  reste  pas  moins  ce  fait  que,  l'état  du  frettage 
pendant  le  tir  étant  le  même  dans  les  deux  canons,  et  l'état 
des  tubes  différant  très  peu,  il  a  fallu  poser  les  fils  du  se- 
cond sous  des  tensions  beaucoup  plus  grandes  que  dans  le 
premier  cas.  Tout  le  travail  dépensé  de  la  sorte  n'a  servi 
qu'à  donner  au  tube  une  très  grande  compression  au  repos  : 
t'a  fibre  la  plus  fatiguée  siibit  alternativement,  au  repos, 
une  compression  de  52^',48,  et,  pendant  le  tir,  uue  ten- 
sion de  7^^,87,  ce  qui  lui  fait  subir  un  jeu  total  déplus 
de  60  kg.  Dans  le  cas  de  la  figure  9,  ce  jeu  n'est  que  de 
15  kg  (la  tension  y  passe  de  —  7*^^24  à  -+-  7*«,87).  Par 
contre,  l'écart  entre  les  deux  tensions  de  la  couche  inté- 
rieure du  frettage,  qui  est  de  37^*^,15  quand  les  modules 
sont  égaux,  est  porté,  dans  l'autre  cas,  à  52^,79. 

Or,  il  y  a  tout  avantage  à  adopter  cette  dernière  répar- 
tition des  efforts,  qui  fait  porter  sur  les  fils  la  plus  grande 
partie  du  travail  à  fournir. 

66.  Il  est  difiicile  d'expliquer  la  contradiction  que  pré- 
sente le  passage  suivant  de  la  brochure  On  wire-gun  coi^- 
trucHon  (p.  21)  avec  les  principes  exposés  plus  haut: 

«  Si  l'on  se  reporte  à  la  figure  11,  on  voit  qu'un  tul)6 
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en  acier  (c'est-à-dire  à  modula  élevé),  contribue  à  pe: 
résister  à  la  pression  intérieure.  En  Fait,  toute  la  fo 
maitriser  étant  de  180  tonnes,  le  frettage  assume  17 
de  la  résistance,  et  le  tube  seulement  l',72.  On  pei 
médier  à  cela  en  diminuant  l'épaisseur  ilu  Trettage,  ou 
6a  tension  pendant  le  tir.  La  figure  12  montre  les  teni 
qui  ee  développent  quand  on  diminue  l'épaisseur  du 
lage.  La  tension  des  fils  pendant  le  tir  est  toujours  c 
toanes,  mais  le  tube  a  maintenant  une  tension  nioy 
de  15  tonnes  par  pouce  carré,  et  sa  part  da  résistance 
pression  intérieure  est  de  30  lonnes,  au  lieu  de  1,72. 

Ainsi,  dans  le  cas  où  le  inétal  du  tube  est  aussi  i 
que  celui  des  fils,  M.  Longridge  pense  qu'il  conviei 
diminuer  l'épaisseur  du  frettage,  et  cela  pour  faire  tra 
lar  davantage  le  tube  pendant  le  tir. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  qu'il  n'est  plus  quei 
ici  de  déterminer  mathématiquement  l'épaisseur  du  t 

Mais,  d'abord,  il  y  a  contradiction  formelle  entre  l'i 
lue  l'auteur  se  propose  ainsi,  à  savoir  d'imposer  une 
grande  tension  au  tube  pendant  le  lir,  et  le  principe  e 
lent  qu'il  énonce  ailleurs  à  plusieurs  reprises,  que  le 
D'est  pas  fait  pour  résister  à  la  pression  des  gaz,  mais 
lementpour  la  transmetlre  aux  flls. 

Ne  vaut-il  pas  mieuî  penser  avec  le  capitaine  Sel 
que,  moins  le  tube  est  tendu  pendant  le  tir,  mieux 
vaudJa?  Si,  en  effet,  le  tube  n'est  pas,  dans  un  can 
fiis,  l'agent  même  de  la  résistance,  il  en  est  le  crileri 
tant  qu'il  est  intact  et  sans  déformation,  le  canon  est  t 
Loin  de  chercher  à  le  faire  travailler  à  un  taux  égal 
résistance  pratique,  nous  préférons  donc  un  canon 
lequel  il  est  le  moins  tendu  possible  pendant  le  tir; 
iniem  si  l'effort  de  la  poudra  ne  fait  que  le  ramer 
l'éial  naturel,  ou  même  s'il  reste  pendant  le  tir  à  l'étî 
tompression,  à  condition,  bien  entendu,  que  l'on  pi 
arriver  à  te  résultat  sans  qu'il  subisse  au  repos  une  t 
pression  capable  de  le  déformer. 
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Il  y  a  eiicorô  contradiction  entre  la  proposition  d'amin- 
cir le  frettage,  et  le  principe,  souvent  répété  pir  M.  Lon- 
gridge,  qu'il  est  nuisible  de  renforcer  le  tube  au  delà  du 
strict  nécessaire.  Étant  donné  le  calibre  d'un  canon,  les 
épaisseurs  du  tube  et  du  frettage  sont  en  effet  relatives: 
amincir  Tun,  c'est  épaissir  l'autre. 

Nous  ne  pouvons  pas  davantage  admettre  la  considé- 
ration d'une  tension  moyenne  du  tube.  Ce  qu'il  est  essentiel 
de  bien  déterminer,  c'est,  comme  dans  toute  construction 
métallique,  la  tension  de  la  fibre  la  plus  fatiguée,  et  l'é- 
cart entre  les  tensions  extrêmes  que  supporte  cette  fibre. 
Or,  dans  le  cas  de  la  soi-disant  amélioration  proposée,  la 
tension  de  la  surface  intérieure  du  tube  atteint  pendant  le 
tir  34  kg,  c'est-à-dire  une  valeur  supérieure  à  la- résistance 
pratique  que  M.  Longridge  attribue  aux  fils  eux-mêmes, 
lesquels  sont  quatre  fois  [Ans  résistants  que  l'acier.  Il 
n'est  pas  étonnant  que  la  tension  moyenne  du  tube  se  soit 
élevée  à  ce  prix  ;  mais  un  pareil  canon  n'est  pas  admis- 
sible. 

67.  Nous  avons  déjà  dit  (§  60)  que  les  tubes  des  canons 
proposés  par  M.  Longridge  sont  beaucoup  trop  faibles. 

Ainsi,  les  figures  que  nous  avons  reproduites  dans  la 
discussion  qu'on  vient  de  lire  se  rapportent  à  des  tubes 
d'un  calibre  de  12  pouces  (304"™, 8),  et  d'une  éxiaisseurde 
2  pouces  (ôO'^^jS),  soit  0,167  de  calibre.  L'épaisseur  du 
frettage  y  est  de  226  mm,  ou  0,743  de  caiibro. 

La  figure  13  représente  les  tensions  développées  autour 
de  la  chambre  d'un  canon  de  16^^,25  (412"'",7),  que  M.  Lon- 
gridge propose  en  opposition  au  canon  Armstrong  de  13** 
(330™", 2)  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Le  tube  est  en 
fonte,  son  module  est  le  tiers  de  celui  des  fils.  Le  dia- 
mètre de  la  chambre  est  de  425""", 4;  l'épaisseur  du  tube 
est  de  72™™,4,  et  celle  du  frettage  de  208™™,3.  Ainsi,  le 
tube  a  une  épaisseur  d'environ  1/6  de  calibre,  et  celle  du 
frettage  est  triple. 
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A  la  iïa  de  son  traité,  le  même  auteur  propose 
non  dont  la  ciiamhre  a  13^"  (330'°"',2)  de  diamèlie, 
que  les  épaisseurs  du  tube  et  du  fretCnge  sont  50' 
geô"",?,  c'est-à-dire  respectivement  0,153  et  0, 
diamètre.  Le  lube  est  donc,  relativement  nu  caliJ 
peu  plus  mince  encore  que  dans  le  canon  précéder 
dis  que  le  frettage  est  plus  épais. 

Dans  la  correspondance  qu3  nous  échangeon 
U.  Longrîdge,  noua  lui  avons  exprimé  notre  p^u  c 
liance  à  l'égard  de  tubes  qui  n'ont  même  pas  lou 
de  calibre  d'épaisseur.  11  s'est  rendu  à  notre  opinia 
les  termes  suivants:  *Je  vous  accorde  pleinemL'ii 
qu'il  convient  de  ne  pas  réduire  autant  l'épaissenr  d 
pour  qu'il  pui:'se  résislei'  aux  frottements,  àlalot^i 
leprajectile  tend  à  lui  imprimer,  et  à  divers  autres 
Je  pense  que  l'on  peut  parer  â  tout  cela  en  lui  d 
une  épaisseur  de  1/4  de  calibre  environ.  > 

Depuis,  nous  avons  reçu  de  lui  le  tracé  d'un  ca 
6"" (152""",4)  qu'il  constraUpourlegouveniementa 
et  qui  cet  conforme  à  ces  vues  nouvelles.  L'épaisseu 
41"",26,  c'est-à-dire  0,271  de  calibre,  et  celle  du  f 
esi  de  79°"°,85,  ou  0,524  de  calibre.  Le  lube  est  en 

Ainsi,  dans  ce  tracé,  le  seul  qui  ait  été  exécuté 
ceni  que  uouà  venons  de  cUer,  l'épaisseur  du  tu 
comprise  entre  1/4  et  1/5  de  calibre. 

Dans  le  canon  Armstrong  de  13^",  le  rayon  de  la 
bre  est  de  212'°^, 64,  et  l'épaiseeur  du  tube  est  égal 
pointa  ce  rayon.  L'épaisseur  du  frettngo  est  de  22C 
80110,534  de  calibre.  Ici  l'épaisseur  du  tube  est  ce 
ment  1res  exagérée.  L'épaisseur  totale  (tube  et  fl 
aussi  bien  plus  forte  que  dans  les  modèles  précé 
mais  il  est  à  remarquer  que  ce  canon  ne  comporte 
jaquette,  et  que  les  fils  y  sont  simplement  reco  jvertt 
rangée  de  frottes  très  minces  destinées  uniquemer 


Quant  aux  canons  Schultz,  le  tableau  du  §  21  i 
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que  Tépaisseur  est  en  moyenne  de  0,316  de  calibre  pour 
les  tubes  en  acier,  et  de  0,491  de  calibre  pour  les  tubes  en 
fonte. 

Le  tube  d'essai  en  acier  qui  fut  construit  au  début,  et 
dont  les  dimensions,  absolues  et  relatives,  s'écartaient 
beaucoup  de  celles  d'un  canon,  avait  une  épaisseur  de 
0"',277.  Il  faut  aussi  mentionner  à  partie  canon  de  24* 
n**  1  bis.  Il  est  en  foute,  et  tube  en  acier,  disposition  que 
nous  avons  déjà  condamnée;  l'épaisseur  totale  est  de  { 
calibre,  dont  0'''S396  de  fonte. 

68.  Les  figures  14,  15  et  16  (pi.  XIII)  représentent  les 
tensions  au  repos  et  pendant  le  tir  d'une  série  de  canons 
dont  les  fils  sont  enroulés  avec  une  tension  initiale  uniforme. 
Les  calibres  et  les  épaisseurs  sont  les  mêmes  que  dans  les 
figures  9  et  10.  Les  modules  d'élasticité  du  tube  et  des 
fils  sont  supposés  égaux  dans  la  figure  14  ;  on  a  ^  =  2,44  e 
dans  la  figure  15,  eie  =  4,88  e  dans  la  figure  16. 

GUacune  de  ces  figures  résulte  de  la  superposition  de 
plusieurs  figures  du  traité  de  M.  Longridge,  lesquelles 
représentent  des  canons  de  mêmes  dimensions,  différant 
seulement  par  la  valeur  de  la  tension  initiale  des  fils.  Cette 
superposition  nous  permettra  de  mieux  montrer  l'influence 
de  cette  valeur  sur  la  résistance  du  canon. 

Ainsi,  dans  ces  trois  figures,  les  courbes  désignées  par 
les  lettres  A,  B,  G,  D,  E,  représentent  respectivement  les 
états  du  canon  quand  la  tension  initiale  du  fil  est  de  2,  4, 
6,  10  ou  20  tonnes  par  pouce  carré,  c'est-à-dire  de  3^,15; 
0'^^30  ;  9^«,45  ;  15^^75  ou  31^«,50  par  millimètre  carré. 

Sur  chacune  de  ces  figures,  on  remarquera  tout  d'abord 
que,  quand  la  tension  initiale  est  faible,  le  frottage  est 
plus  tendu,  pendant  le  tir,  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 
A  mesure  que  la  tension  initiale  s'élève,  ce  rapport  se 
modifie  jusqu'à  se  renverser.  Il  y  a  donc  une  certaine  va- 
leur de  la  tension  initiale  pour  laquelle  les  couches  ex- 
trêmes du  Creitage  prennent  une  même  tension  pendant  le 
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tir.  Noue  ayons  déjà  vu  (§  43)  que  c'est  celte  tensi 
licuUéreqae  M.  Longiùdge  juge  convenable  d'ado] 
cas  où,  pour  plus  de  eimplicité  dans  la  fabrioati 
eiuvulerait  tous  les  fils  sous  une  même  tension.  N 
eignoDs  par  la  lettre  P  les  courbes  relatives  à  ce 
fion  particulière,  qui  est  égale  reepectivement  à 
et  à  10*» ,42  dans  les  figures  15  et  16. 

69.  —  M.  Lougridge  borne  à  peu  près  ea  dis( 
à  énoncer  sa  préférence  pour  cette  tension,  elà  ren 
que  l'accroissement  de  la  tension  initiale  amène 
sullatE  suivants  :  au  repos,  augmentation  des  compr 
du  tube  ei  des  couches  inférieures  du  frettage  ;  per 
lir,  diminution  des  tensions  du  tube  et  de  ces  mena 
<:heE,  augmentation  des  lensious  des  couches  eité 
i<i  frettage. 

Mais,  en  outre  de  ces  conclusions,  la  simple  ins 
lies  figures  nous  i-évélera  d'autres  propriétés  de 

DOQE, 

En  premier  lieu,  nous  y  trouvons  la  condamnatii 
lue  du  frettage  à  tensioti  initiale  uniforme. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que  l'on  s 
posé  une  certaine  limite  de  résistance  pratique  de 
riaui  employés.  Or,  sur  les  dix-sept  canons  diffère: 
les  tensions  sont  représentées  sur  ces  trois  figurer 
constituent  une  série  continue  au  point  de  vue  des  t 
initiales  et  des  modules  d'élasticité,  il  n'eu  est 
oii  la  résistance  pratique  du  tube  ou  des  fretles 
pas  dépassée,  en  quelque  point,  pendant  le  tir. 

On  peut  répondre,  à  la  vérité,  quela  valeur  de  ( 
sistance  pratique  a  été  flïée  d'une  manière  tout  ai 
à  la  moitié  de  la  limite  d'élasticité  du  métal,  et  que 
en  se  permettant  des  efforts  un  peu  plus  considén 
reste  encore  assez  de  marge  avant  qu'on  ait  à  craii 
cune  déformation  permanente.  Mai?,  si  l'on  adn 
quelques  fibres  puissent  sans  inconvénient  Iravaill 
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X  gui  dépasse  la  moitié  deleurlimited'élaelicité,  pour- 
)i  nepasTadmetli-epourtoules,  c'est-à-dire  ne  pas  adop- 
le  fretlage  théoriqua,  avec  un;  résistance  pratique  plus 
inde  que  celle  que  l'on  s'était  donnée  d'abord,  ce  qui 
■mettra  évidemment  d'imposer  au  canoo  des  pressioas 
is  fortes? 

K  cela  les  partisans  de  la  tension  initiale  uniforme peu- 
it  ^Ire  tentés  de  répondre  que  le  bénéfice  que  l'on  au- 
t  à  remplacer  la  tension  particulière  de  M.  Longridge 
■  les  tensions  théoriques  est  bien  faible,  et  ne  compense 
;  la  complication  de  la  fabrication.  En  effet,  la  résistance 
frettage  étant  représentée  par  l'aire  comprise  entre  l'aie 
i  épaisseurs  et  la  courbe  des  tensions  pendant  le  tir,  on 
t  que  la  surface  délimitée  par  les  courbes  P  diffère  très 
1  du  rectangle  qui  correspondrait  à  un  tube  théorique, 
tangle  dont  la  hauteur  serait  31,50. 
C'est  ici  qu'interviennent  surtout  les  l'âserves  que  nous 
)ns  faites  sur  les  données  admises  par  M.  Longridge. 

lie»  d'une  résistance  pratique  de  31'*, 50,  il  faut  ad- 
ttre  pour  les  fils  une  résistance  d'au  moins  65  kg.  Le 
:tangle  qui  mesure  la  résistance  d'un  frettage  théorique 
donc  plus  que  double  de  ce  que  pense  M.  Longridge?,  de 
te  quel'emploi  du  frettage  théorique  permet  de  matiri- 

des  pressions  bien  plus  grandes  encore  qu'il  ne  lefail- 
Ulais,  d'autre  part,  la  valeur  de  la  tension  particulière 
nroulement  est  una  fonction  de  la  pression  intérieure, 
l'on  se  donne  une  plus  grande  pression,  cette  tension 
;mente.  Mais  alors  les  inégUités  entre  les  tensions  des 
erses  couchas  de  ûl  pendant  le  tir  sont  augmentées 
«i  ;  la  courbe  P  des  tensions  pendant  le  tir  s'infléchii 
rantage,  et  l'aire  qu'elle  limite  diffère  davantage  de  celle 
n  rectangle;  en  fin  de  compte,  plus  la  tension  des  fils 
idant  le  tir  est  grande,  c'ost-à-dire  plus  on  profite  de 
r  résistance,  et  plus  le  canon  à  tension  initiale  uniforme 
ïarledu  canon  théorique,  et  moins  la.  tension  pariicuiii''' 
làtitue  une  solution  avantageuse. 
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Il  ne  faut  pas  croire  d'aillenrs,  que  la  Ta) 
compliquée  d'une  façon  exagérée  quand  on 
du  fi-ettase  théorique.  Les  figures  relatives  à 
(pi.  Xil)  montrent  que,  dans  ce  cas,  on  peut  s: 
convéaieut  remplacer  la  courbe  des  lensions 
nne  ligne  brisée  composée  de  trois  ou  quatre 
eaplusgrande  longueur,  cette  courbe  est  fort 
Btirl'axe,  c'est-à-dire  que  les  variations  de  la 
(iale,  d'une  couche  de  fil  à  l'autre,  sont  très  fa 
pour  se  rapprocher  sensiblement  de  la  ihéori 
nullement  nécessaire  de  changer  le  poids  tens 
couche  que  l'on  posera.  Nous  ne  ferons  donc 
M,  Longridge,  la  concession  d'admettre  qu'on 
plus  de  simplicité,  enrouler  les  flis  avec  une 
liale  u  ai  forme. 


70.  —  L'examen  des  courbes  de  tensions  tel 
lesavons  tracées  (pi.  XIII),  c'est-à-dire  en 
loules  celles  qui  sont  relatives  à  un  niêmE 
rassortir  une  propriété  assez  curieuse:  ladisl; 
du  canon  à  la  fibre  neutre  du  freltage,  c'est-à 
qui,  au  repos,  est  remise  à  l'élat  naturel  pai 
des  autres,  ne  dépend  pas  de  la  valeur  de  la 
liale  ;  elle  ne  dépend  donc  que  des  dimensio 
et  de  la  nature  du  métal.  De  plus,  cette  co 
pendant  le  tir,  une  même  tension,  quelle  qu'i 
eion  initiale  des  fiU. 

A  la  vf'rité,  les  courbes  données  par  M.  I 
passent  pas  toutes  par  un  même  point,  quand  i 
les  unes  sur  les  autres.  Mais  elles  se  coupeni 
autres  dans  un  espace  si  restreint,  qu'il  nom 
d'abord  naturel  de  supposer  qu'il  devait  en 
que  des  inexactitudes  de  tracé,  et  peut-être 
nombre  de  points  qu'on  en  avait  calculé,  1 
seulement. 
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Or,  si  Ton  se  reporte  à  la  formule  (101),  on  voit  que  la 
tension  des  ûls  au  repos  a  une  expression  de  la  forme  : 

C=r[i-/(x)], 

r  étant  la  tension  initiale ,  et  f(x)  une  fonction  du  rayon 
indépendante  de  cette  tension.  Le  rayon  qui  annule  Tei- 
pression  1 — f  (x)  correspond  donc  à  une  tension  au  repos 
nulle,  quelle  que  soit  la  tension  initiale. 

De  même,  la  tension  pendant  le  tir  a  une  expressioQ  de 
la  forme  : 

<«  =  C  +  f(«), 
9  (x)  étant  une  autre  fonction  du  rayon,  indépendante  de 
la  tension  initiale.  Donc  le  rayon  pour  lequel  la  tensionfz 
est  nulle  correspond  à  une  même  valeur  de  la  tension 
pendant  le  tir,  quelle  que  soit  la  valeur  de  T. 

Nous  avon«  en  conséquence  modifié  légèrement  les 
tracés  donnés  par  M.  Longridge,  pour  les  faire  répondre 
à  ces  deux  conditions.  Nous  avons  toutefois  fait  les  correc- 
tions au  sentiment,  sans  calculer  à  nouveau  tous  les  pointe 
de  ces  courbes,  et  sans  déterminer  exactement,  comme  le 
permettrait  la  formule  (101),  Tabscisse  correspondant  à  la 
fibre  neutre  du  frettage.  L'équation  qui  donnerait  cette 
abscisse,  dans  le  cas  présent,  comme  dans  celui  des  fret- 
tages  théoriques,  serait  assez  compliquée,  comme  le  mon- 
tre cette  formule. 

On  se  rappelle  que,  dans  le  cas  le  plus  simple,  celui  du 
tube  théorique  sans  tube  homogène  intérieur,  il  existe  une 
loi  analogue,  beaucoup  moins  complexe  :  le  rayon  de  la 
fibre  neutre  est  moyenne  proportionnelle  entre  les  rayons 
extrêmes  du  tube  (§  27). 

71.  —  En  ce  qui  concerne  les  extensibilités  relatives 
des  fils  et  du  tube,  la  comparaison  des  trois  mêmes  figures 
montre  que,  comme  dans  le  cas  du  frettage  théorique, 
l'accroissement  du  module  des  fils  par  rapport  à  celui  du 
tube  a  pour  résultat  de  diminuer  la  fatigue  du  tube,  en 


reporlaot  sur  les  1 
fectué. 

Ainsi,  dans  le 
module  presque  q 
de  1res  grandes  vi 
Tement  de  leur  te 
à  celle  de  tir,  tanc 
dépassent  même  i 
de  résistance  prat 

Par  contre,  qu; 
Tariations  de  teus 
part  celles  du  tub 
pression  au  repos 
gérée  pendant  le 

Il  est  inutile  d' 
trenC  une  fois  de 
pens  des  &le,  il  C( 
qu'à  ces  derniers. 

72.  —  M.  Lon; 
à  titre  de  renseig 
suirant  les  idées 

On  se  souvient 
forme  pendant  li 
ment  dite,  mais  u 
celle  qui  donner 
lension  propremc 
supérieures.  On 
l'opinion  de  M.  [ 
tension  auxiliain 
illait  plus  conforr 
cher  à  la  rendre 

Mais,  en  appli 
rait  à  une  tensioi 
tieures  du  freltai 
se  trouve  donc 
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loaiie  il  il  ..îiêci'.Hir  uae  teasîoa  initiale  au  moins  nulle 
f.^.  17 .  Mais  oevie  valeur  Je  0  se  trouve  être  sensible- 
ni'^nl  sii^-êrle  jre  à  La  resUtauce  pratique  (lu  métal.  Ce  ré- 
ftultat,  dêfaTorable  à  cette  méthode  d'enroulement,  subsiste 
fi  Ton  aimt:t  pour  la  résistance  pratique  du  métal  uoe 
autre  valeur  que  celle  de  M.  Longridge. 

On  remarquera  qae^  le  ûl  supérieur  n'étant  comprimé 
par  aucun  autre,  sa  tension  pendant  le  tir  est  précisément 
rgalo  à  9,  qui  est,  dans  le  cas  présent,  supérieure  à  la 
rt'HiBtance  pratique  de  près  de  5  kg,  soit  de  '/•  ^^  ^^  ^^' 
Unir  (lo  cette  dernière. 

Il  no  sera  plus  question  de  ce  genre  de  canons  dans 
oolto  (Hude.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  théorie  en  soit 
luuinn;  la  ûgure  montre  d'ailleurs  que  les  tensions  ini- 
\U\Wh  (li^H  (Us  varient  beaucoup  plus  rapidement  que  dans 
iIph  oauuUH  t\  frottage  théorique,  en  sorte  que  la  construc- 
(lou  tM\  t'Ht  compliquée  par  la  nécessité  de  changer  plus 
l'iO(|ittMiunout  lo  poids  tenseur.  Nous  n'avons  pas  appris 
d\uUt)ur8  qu'il  ait  jamais  été  construit  de  canon  de  ce 

'il\y  »  Ku  r<>!>umé,  dans  la  discussion  qui  précède,  nous 
<^\oi\ii  iMnhU  les  points  suivants: 

|.o  h'iMIa.iio  i\  tension  initiale  uniforme  est  loin  de  per- 
uu  Iho  uuo  uUlisation  aussi  avantageuse  du  métal,  que  ce- 
lui \U\\\t^  Um|UoI  les  iils  prennent  une  tension  unifonne 
|uM\d)uU  lo  \\\\  Duns  le  cas  oii  l'on  s'en  tiendrait  cepen- 
dant i\  colite  uuUhodo,  la  tension  'particulière  préconisée 
\\\\\'  M,  houKrid^iiO  ne  fait  travailler  les  fils  qu'à  un  taux 
hiou  iufiMiiMïv  A  lour  i-ésistance  pratique,  et  l'on  perd  de  la 
torio  une  gmudo  partie  des  avantages  de  ce  mode  decons- 
Irucliou,  l>*autre  part,  la  simplification  de  l'enroulement 
ri^^ulti\ul  do  remploi  d'une  tension  initiale  uniforme  n'est 
l>aâ  as^sci  [grande  pour  compenser  les  avantages  du  frettagd 
théorique. 

En  second  lieu,  et  quelle  que  soit  la  loi 
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Tenroulement,  il  y  a  avantage  à  ce  que  le  module  d'élas- 
ticité des  fils  Boit  aussi  supérieur  que  possible  à  celui  du 
métal  qui  constitue  le  tube.  A  ce  point  de  vue,  M.  Lon- 
gindge  a  proposé  d'abord  Temploi  d'un  tube  en  fonte; 
puis,  reconnaissant  les  inconvénients  que  présente  ce  mé- 
tal pour  la  constitution  de  Tâme  des  canons  à  grande  puis- 
sance, il  en  est  venu  à  tuber,  en  fonte  très  dure  ou  en 
acier,  des  corps  de  canon  en  fonte  ou  en  bronze,  recou- 
verts de  fils  d'acier.  Enfin  son  canon  de  6^"*  est  tout  en 
acier,  et  il  admet  que  le  métal  du  tube  a  le  même  module 
d'élasticité  que  les  fils. 

Nous  montrerons,  en  étudiant  la  constitution  des  fils, 
que  l'on  peut  aller  plus  loin,  et  arriver  à  fabriquer  des 
fils  dont  le  module  d'élasticité  soit  sensiblement  supé- 
rieur à  celui  de  l'acier.  Dès  lors  l'emploi  de  l'acier  s'im- 
pose pour  la  constitution  du  tube,  et  l'on  pourra,  tout  en 
respectant  la  loi  de  la  progression  des  modules,  avoir  des 
canons  dont  l'âme  soit  aussi  dure  et  aussi  résistante  que 
possible. 

Ayant  déterminé  la  nature  du  tube,  il  reste  à  fixer  son 
épaisseur.  Pour  cela  on  opérera  par  tâtonnements,  en  ob- 
servant que  les  bonnes  épaisseurs  semblent  être  comprises 
entre  0,20etO,30  du  calibre  ;  on  ne  perdra  pas  de  vue  que 
de  faibles  modifications  de  cette  épaisseur  influent  beau- 
coup sur  les  courbes  de  tensions ,  et  l'on  cherchera  à  re- 
porter le  plus  possible  de  l'effort  d'expansion  sur  les  fils, 
sans  toutefois  amincir  le  tube  au  point  de  lui  faire  subir 
des  compressions  au  repos  exagérées. 

G.  MocH, 
Lieutenant  au  16*  bataillon  d'artillerie  de  forteresse» 

{A  mivrt.) 
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POUB 


LiK  TIR  DES  ARMES  PORTATIVES 


Dans  les  tirs  d'instruction,  un  homme  ne  ferait  aucun 
progrès,  quel  que  soit  le  nombre  de  coups  tirés,  s'il  ne 
voyait  jamais  les  points  de  la  cible  touchés  par  ses  balles. 
Il  faut  donc  lui  montrer  ces  points,  afin  qu'il  puisse  corri- 
ger son  tir  et  arriver  à  connaître  son  arme  ;  il  est  même 
très  important  de  les  lui  indiquer  le  plus  tôt  possible  après 
le  départ  du  coup;  car  plus  on  tardera,  plus  il  aura  de 
peine  à  se  rappeler  pourquoi  et  comment  il  a  bien  ou  mal 
tiré.  Il  y  aurait  donc  une  réelle  importance  pour  rinstruc- 
tion  à  ce  que  Thomme  vît  le  point  touché  au  moment  où 
il  a  encore  Tarme  à  Tépaule,  pendant  qu'il  est  pour  ainsi 
dire  en  train  de  tirer  et  de  commettre  les  fautes  qui  font 
dévier  sa  balle. 

D'autre  part,  il  nous  semble  bon  d'b^bituer  les  soldats 
à  viser  sur  des  objets  sombres,  dont  la  couleur  se  rappro- 
che de  celle  des  buts  de  guerre. 

C'est  pour  répondre  à  ces  deux  desiderata  qu'a  été  ima- 
giné le  genre  de  cible  que  nous  proposons. 

La  cible  parlante  aura  en  outre  l'avantage  de  supprimer 
les  marqueurs  et,  par  suite,  les  lenteurs,  les  incertitudes 
et  les  accidents  que  leur  emploi  peut  occasionner  (*). 


(')  An  polQt  de  vue  militairei  11  y  a  ua  sérieux  intérêt  A  sapprimer  les  incerti- 
tadea  dans  l'indication  des  coups.  Combien  de  fois,  en  effet,  n'arrive-t-il  pas  aetnel* 
Icinent  qu'un  marqueur  annonce  une  balle  lorsqu'il  n'y  en  a  pas,  on  inversemeat, 
qu'il  se  trompe  de  trou  et  marque  d'un  côté  de  la  cible  une  balle  qui  a  touché  de 
l'autre.  Rien  ne  lasse  autant  l'entrain  des  tireurs,  et  c'est  ce  qui  explique  que  tel 
soldat,  qui  le  matin  tirait  sans  intérêt  avec  le  fusil  de  guerre,  prend  plaisir  le  soir 
à  se  servir  d'une  mauvaise  carabine  dans  un  tir  forain  où  il  peut  casser  des  fignraf . 
de  plâtre  et  voir  le  résultat  de  ses  coups. 


,  .(e  pouvoir  s  ■■"'  .i"""- 
.  ,.3i  où  piusi''""  ^■"'' * 
■'me  région  àe  h  '  ibitf- 
.,  PQreprenanllïurposi- 
i^fenlIaFertii'sIe'U'iw- 
-v:il  peu  dangTeui,  il  est 
-  -tiwr. 
..^jjl  incliné  ver»  la  lerre 

,  cible. 

-.ijfaiiliolerposer  entre 
^iitanm^lalantifriclion. 

fe.  /■)/)/«  parlanUt. 
■>st-à-'Hre  siiiv.in:.  .1 

,.,    i..il  pr;iil.-  --' 
.-■-.  -.i.?- 


-Jjfatc 
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sîooB  rerllcales  et  horizontales  peuvent  être  prieee  dane  le 
m<Jme  rapport  que  les  écai-lg  probables  en  hauteur  et  en 
.direction  de  l'arme  dont  on  se  sert. 


Flj.  *.  -  Plan. 


V. 


Fig.  l.  Pic  5. 

Quelques  précaulionB  de  détail  sont  nécessaires  pour  l** 
bon  fonctionnement  de  la  cible  parlante. 

De  petites  baguettes  en  fer,  I  et  K,  font  l'office  de  bu- 


UBLE  PABUNTE. 
loirs  en  amère  de  chaque  rangée  de  pi: 
K  (ûg,  4)  empêchent  les  plaques  de  p 
trer  les  unes  dans  les  autres  au  cas  oi 
frappeiaient  ensemble  vers  la  même  ri 
Les  butoirs  I  s'opposent  à  ce  que,  en  re 
lion  d'équilibre,  les  plnques  dépassent  h 
clinent  vers  le  haut,  ce  qui  pourrait  occ 
chets  verticaux;  ces  ricochets  sont  pei 
vrai,  mais  il  est  préférable  de  les  éviter. 

Dans  le  même  but,  on  a  légèrement  ii 
la  plaque  C,  servant  de  cadre  à  la  cible. 

Pour  faciliter  le  jeu  des  plaques,  il  fa 
elles  de  petites  rondelles  d'écartement  en 

Description  de  quelques  types  de  cibi 

Suivant  l'arme  et  le  genre  de  tir,  c'es 
puissance  du  choc  de  la  balle,  il  faut 
ques  plus  ou  moins  épaisses  et  équilil 
inoinB  de  Roin;  d'après  la  distance,  oi 
plaques  d'une  surface  plus  ou  moins  gri 

Nous  allons  décrire  divers  modèles  ( 
propoBons  pour  le  tir  réduit  et  pour  le 
sentent,  d'ailleurs,  certaines  dispositio 
montrent  les  figures  1  et  2.  L'enaembl 
biles  est  logé  dans  une  caisse  dont  les  ; 
B,  servent  d'appui  aux  axes  de  rotation 
butée.  A  l'avant  est  le  cadre  C  renforcé 
tôle  épaisse;  à  l'arrière  se  trouve  un 
fond  D,  et  en  haut,  un  couvercle  E,  c 
que  d'abriter  les  plaques  et  que  l'on  enl 
1  eiercice,  afin  de  permettre  l'éclairage  < 

1'  Cible  pour  tir  réduit.  —  La  figure 
cible  en  fonte  (')  employée  au  16'  réi 
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pour  les  exercices  de  tir  réduit.  La  plaque  du  centre  forme 
la  cible  pour  la  distance  de  tir  de  15  m  ;  les  neuf  plaques 
centrales  constituent  celle  du 
tir  à  30  m;  enfin,  les  vingt- 
cinq  plaques  centrales  cor- 
respondent à  la  dietance  de 
45  m  (*).  Ou  plutôt,  comme 
les  surfaces  des  rectangles  ne  v 
sont  pas  exactement  celles 
des  cibles  réglementaires,  les 
dislances  doivent  être  15  m, 
34  m  et  47  m ,  pour  que  les 
tirs  soient  comparables  entre 
eux. 

Pour  faciliter  la  distinction 
des  zones  touchées,  on  peint 


f 


de  couleurs  différentes  (*)  les  plaques  constituant  chacuu 
des  rectangles  qui  divisent  la  cible. 

2**  Cibles  'pour  le  tir  réel,  — 
Nous  proposons,  pour  le  tir 
à  100  m,  une  cible  (flg.  7)  re- 
présentant, en  grandeur  légè- 
rement réduite,  un  homme  à 
demi  couché  dans  un  champ 
labouré.  La  surface  figurant  le 
tireur  ennemi  est  peinte  en 
bleu,  le  reste  de  la  cible  est 
de  couleur  bistre.  Quand  la  balle 
touche  une  des  plaques  bleues, 
le  fond  dévoilé  est  rouge  ;  quand 

Flg.  7  (iV). 


pliu  élevé  qa«  les  plaqaei  en  fonte,  dans  ane  fabrication  en  grand,  •eralent  plu 
légères,  fonctionneraient  mieux  et  pourraient  servir,  non  plot  ■eviemeat  aa  tir 
réduit,  mais  encore  au  tir  du  revolver  d'ordonnance. 

\})  Une  cible  de  25  plaques  serait  suffisante  à  la  rignear.  Nous  préférons  em- 
ployer 49  plaques  afin  que,  dans  le  tir  à  45  m,  on  puisse  voir  les  pointt  d'iBspact 
voisins  de  la  sniCace  à  atteindre,  et  corriger  Je  tir  en  conséquence. 

(')  La  mei Heure  peinture  à  employer  s'obtient  on  délayant  des  coalenn  ea  poudre 
dans  de  l'eau  additionnée  de  1/4  de  son  poids  de  oolle  de  farine. 
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elle  touche  une  des  plaques  bistre,  le 

hlanc. 
Pour  la  distance  de  200  m,  nous  pro; 

1     la  figure  8  qi 

granieur  nalu 
ee  détachant 
fond  vert.  Le 
encore  de  c 
suivant  que  It 
point  du  lira 
des  plaques  gi 

En  raison 
il  faut,  pour 
ployer  des  f 
d'au  moins  15 
Au-dessus  de 
renferme,  doi 
sées  des  poul 
"i-  8  (tï)-  double  T,    au: 

sont  reliés,  de 

lauce,  par  des  fers  plats  qui  en  prévienne 

Cible  à  éclipse  pour  tir  rédu 

Nous  dirons  quelques  mots  d'un  diepo 
rail  propre  à  rendre  quelque  service  dant 
'ir  rédait. 

lise  présente,  en  campagne,  certaines 
la  lutte  à  coups  de  fusil  se  pouriiuU  ju 
Me*  distances,  surtout  dans  les  teiTains 
les  bois  et  aux  environs  des  villages.  Dai 
iiommeresleabrité,  etparcon8équenî,in\ 


ILLERIB. 

pendant  quelques  BCcondee 
:e  feu,  soit  pour  gagner  ra- 
il n'est  donc  pas  ia  lifFéreal 

pour  le  tir,  de  ces  couries 

jui  se  rapproche  un  peu  du 
ce  dernier  une  longue  pra- 
ar  ta  consommation  d'une 
.  Le  lir  réduit  semble  lojt 
itude  aux  hommes,  en  per- 
eaucoup  de  cartouches  sans 
llaiion,  dans  ce  but,  Ju  sys- 
9  peut  être  réalisée  à  peo 


êe  de  terre  derrière  laquelle 
et  saas  valeur  \')  B  euspeu- 
:  ï;:rvie&j'Oulies  p,se  ternii- 
m:  e;i  arr.êre  du  tireur.  Ea 
i-e?  j-eiiiaut  3  à  4seconiici, 

B  ;er.-iiu!  le  même  csiav 
L*.  s;^.■e".ï  est  n-roessair^»,  n-.:\ 

-li-ci  re:or:ibeaï  aussitôt  qr.e 
.:■;■*  M.  Co"UDe  le  tireur  a* 

■iril-r^,  ni  i  quel  monîea:. 
ï  :",  î-;rj  visiMe,  toutes  K- 
.'..i-fes.  De  pluï.  &î  le  but  t';l 


_  _:i'T>  ::\-ERs 


£  '^^T'zZszB  13.  aa:3ip  de  Chà- 

-^r   -a  l^>îr      .  i-rtï  troupes 

-'>-'^  ,^:-z-^ïrî  Jii:  f  :é  réunies 

^  -^^. r  ^rv  i.ùEL  ie  M.  le  gé- 

. —  -rii.  i^  C:z:i:é  de  l'ar- 

-l-tl-    -.r   -r-lr:^   le  la  gUeiTe. 

—  Z1.2  '^-"••'T  ^ — ;  que  pour 
_-    r-  r  >  m.:!!  éiait  ideii- 

_-   ^   :>  .  '-.j^  le  Manuel 

l^-y ,  :-:c:ernanilos 

.    -  .  .u  i*;  '/  ars  1880, 

.  .    .--  i.>  :*v  i  Texécutioa 

^  irr:?  ^iduerles. 

.j  r-ï-  .r-^\eûrnéesdema- 

^>        •:  T^  1  Lzie^é  succes- 

■  :  r^  çi-j  ::;  <  I^  batteries: 

-r>  i.-:^  -n:  ^.*l::«:  ;  le  (5,  cha- 

.  '.    le  j.  .i:  bditeries  con- 

-5-  ..  •s^Oii.iair^es  réunis,  pu^* 
-  -X  Ir  -•jr  s.  en:  exécuté  des 

.  iu  ."::fu  ies  opérations  d'en- 

.  \.\:v.  ?.  SZ-K  <t  novembre ISSl,  t.  X-^^' 


-  - 1—  T-?;:  j»  rêr'é;er,  prouve 

.  -r-  -ri  -piiiîrs  tataîlles  dé- 

- .  I-  i"  iz:e  zLi5c?e  d'arûUerie 

--   r  j-^-iî  iÛT  e:  le  plus  ra- 

-,-_  ^  :i.iz.  T^  îe  lo-jLches  à  feu 

-  -.--rr^rîsr  7iir  ^prir-e  toules  les 
^r  -î?^  -^  r?r-Lj2^  rr»:oice  à  une 

-•<-   dir^-jirr  î".LZ.-?  fi'^on  abso- 

-  -;-  :r^  7->;-:;-jZ;?  i  •>: couper? 

> *j.r-r  V  ii-r:i-fr  e;  à  comLat- 

_  Ir^^  .-  Jii  fur?  eiécuter  des 
-i_^  -  zr.:.  1  11  zrerre  ;  mais  il 
--  ^•^■rrs-  wrii-rfii;  assez  d'ai- 

_•  -^   ■ ..  iiTx  i_^:^:és  qu'ils 

.  -« .  jr  -.fr:r  i_i:  Îvt^  fréquem- 
-*.    r>  _. -±.  -l.c-5- tL:;?  zrindes  en- 

-  .v  .:_r^-.iv-î  -.u-<^nes  occupant 

^^- . .  -5-  i*:     ir:^  ie  Châlons,  et 

-    :r-  -J^  rï>;-rrnis  T-cîr  eiécuter 

'^1  >  ir  ::r.  s::::  érzinemment 

:.     ^^    -f.  i-rTs-  :K  ji  tro'joe  les  fa- 

.    .  .^   *  r-i..:5r-e  en  russe. 

..>^    ^     ..-eï  Jj:ssi  souvent  que 

..-  .   .  -.  :?  ":-:o?  inné  cet  axiome 

.-,.  .   tM  '^►i:i:  les  reniarques  et 

r  :-<  riiLT! -ouvres  :  «  l'ne 

.    •      :-.  ^.'1   r.7''^7r"5.\?  :fi^^,  doit 

.-  .  :a~:o."i  i-r'e  sur  son  fi-ont.  » 


.  ^  * 


XL  '^i-*ï5»  3wèLle  pour  pièces  légères. 
^  ..  i.r  iTl;  cuirassé  monté  sur 
^  ...  s  \v^— ^'  particulièrement  à 
î^     ;  :•:  -iss<?  nerifc  se  compose  d'un 
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«  Toutes  les  machiaes  du  navire  et  ses  soutes  à  poudre 
seront  protégées  par  ce  pont  en  acier  ;  et  l'espace  compris 
entre  ce  pont  et  celui  situé  au-dessus  de  la  ligne  d'eau 
sera  destiné  à  recevoir  du  charbon  et  des  approvisionne- 
ments logés  dans  des  compartiments  étanches  qui  seront 
en  très  grand  nombre. 

«  Un  trait  spécial  à  la  construction  de  ce  navire  sera  le 
moyen  employé  pour  assurer  la  stabilité  et  la  flottabilité  ] 
dans  ce  but,  les  compartinients  étanches  seront  entourés 
par  des  cofferdams  que  Ton  remplira  d'une  matière  d'une 
nature  telle  que,  si  un  projectile  vient  à  pénétrer,  et  si 
l'eau  entre  dans  le  compartiment,  l'invasion  de  Peau  sera 
arrêtée  par  le  refoulement  de  cette  matière  dans  le  trou 
fait  par  le  projectile,  qui  se  trouvera  ainsi  bouché. 

«  Ce  principe  de  construction  sera  adopté  dans  toutes 
les  parties  du  navire  et,  par  suite,  on  peut,  sans  crainte, 
supprimer  la  cuirasse  des  flancs.  » 

Norvège  :  Expériences  pour  l'adoption  d'un  canon  de 
campagne.  — La  Revue  a  annoncé,  en  1878,  l'adoption  du 
chargement  par  la  culasse  pour  les  bouches  à  feu  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  en  Suède  et  en  Norvège.  D'après 
cette  décision  de  principe ,  les  deux  États  devaient  armer 
leurs  batteries  d'un  canon  de  8%4,  chacun  d'eux  restant 
libre  d'en  choisir  le  type,  pourvu  que  les  munitions,  pro- 
jectiles et  gargousses,  fussent  identiques  pour  les  deux 
artilleries. 

En  1881,  la  Suède  a  adopté  un  canon  de  8%4  en  acier, 
du  système  Krupp,  tirant  un  obus  à  couronnes  dentées 
armé  d'une  fusée  percutante,  un  obus  à  balles  à  chambre 
postérieure,  armé  d'une  fusée  à  double  effet,  et  une  boite 
à  mitraille  (*). 

Le  gouvernement  norvégien  s'est  décidé  récemment  à 


{})  DepuI»  cette  époque,  on  a  trouvé  que  le  luatérlol  de  8^,4  était  trop  lourd  p^nr 
servir  indistinctempnt  à  tontes  les  batteries  de  campaguo,  et  Ton  a  expert iiienté  vn 
canon  on  acier  de  7«,5. 
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remplacer  Tancien  matériel  de  campagne  et  a  résolu,  à 
cet  effet,  d'expérimenter  comparativement  les  deux  prin- 
cipaux types  de  bouches  à  feu  de  campagne  actuellement 
les  plus  répandus,  à  savoir  les  canons  Krupp  et  les  canons 
de  Bange.  Toutefois,  au  lieu  d'appeler  concurremment  les 
deux  inventeurs  à  présenter  les  canons  de  leur  système, 
le  ministère  de  la  guerre  norvégien,  malgré  les  instances 
du  colonel  de  Bange,  commanda  à  Tusine  Krupp  4  canons 
munis  de  la  fermeture  à  coin,  et  2  canons  munis  d'une 
fermeture  à  vis  et  d'un  obturateur  imités  du  système  fran- 
çais. Les  uns  et  les  autres  étaient  organisés  pour  le  tir  du 
projectile  et  de  la  gargousse  du  canon  suédois  Q). 

Ces  six  bouches  à  feu  ont  été  expérimentées  comparati- 
vement au  mois  de  mai  de  cette  année.  Chacune  d'elles  a 
tiré  500  coups  et  le  matériel  a  été  soumis  à  des  marches 
de  résistance  d'une  longue  durée  dans  des  chemins  en 
mauvais  état. 

Dès  le  début  des  expériences,  on  a  reconnu  la  nécessité 
d'apporter  quelques  modifications  à  la  vis  de  culasse  et  à 
l'obturateur  des  canons  imités  du  système  de  Bange,  afin 
de  rapprocher  l'organisation  de  ces  parties  de  celle  qu'on 
leur  a  donnée  dans  le  matériel  français.  Ainsi  modifiés,  les 
canons  ont  fonctionné  avec  une  régularité  qui  contrastait 
avec  les  difficultés  de  fermeture  des  canons  Krupp  et  les 
fréquents  nettoyages  que  réclamait  le  mécanisme  de  ces 
derniers.  La  Commission  norvégienne  s'est  prononcée  à 
l'unanimité  en  faveur  des  canons  munis  de  la  fermeture 
à  vis  et  de  l'obturateur  plastique. 


(')  Le»  données  priaolpalei  des  canons  munis  de  U  fermeture  à  vis  sont  les  sui- 
tantes  :  longuoar  totale,  2«,S3  j  poids,  458  kg;  longueur  de  la  chambre  à  pondre, 
Si9  mm;  diamètre,  100  mm.  Le  projectile  de  6^8,370  est  lancé  avec  une  charge  de 
l^V'KK),  qui  lui  i:nprime  une  vitesse  initiale  de  470  m. 
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RBTDE  D'ARTlLLBftlB.  —  IS  OCTOBRE  1886. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 
EITRAITS     DO    JOURNAL    MrMTAIRB    OFFICIE: 


!  I.  —  IBlBTl  DIS  BifiRIM.  OÉSIIHRS,  aiRCOtAIBIl.  ITC. 

Partie  r«gl*m«ntBlrB. 

2S  août  1885.  —  Décret  portant  homologation  do  bornage  i 
lones  de  fortification  a  (n'  56,  p.  263). 

2tepianbre.  —  Décret  qui  affecte  an  eeirice  du  dépBrteinent  i 
la  gmm,  ponr  t'inatallation  de  l'école  d'enfants  de  troupe  i 
earalerie,  l'ïmmenble  domanial  du  petit  aéniinaiie  à  Anti 
(56-264). 

tijnSlet.  —  Dêcieion  miniatérielle  modifiant  le  taux  des  prim 
(le  travail  allouées  au  personnel  de  l'atelier  do  maréchalerie  < 
VEcole  d'application  de  cavalerie  par  les  articlea  11  et  12  i 
l'urfité  da  8  mars  1885,  relatif  au  recrutement  des  maitr 
mnréehaax-ferrants  des  corps  de  troupea  à  cheval  et  à  l'orgau 
eation  de  l'École  de  maréchaleric  de  Saumur  (56-265). 

3/  août.  —  Note  miniatérielle  relative  ani  droits  à  la  solde,  d 
iont-officiers  rengagés  on  eommiesionnés  vojrageant  avec  l'i 
demnité  de  route  exceptionnelle  (56-266).  [Voir plvi  loin.'] 

37  aaU.  —  Lettre  collective  au  snjet  de  la  suppresaion  de 
reprise,  an  profit  du  Tré«or,  de  la  retenue  de  0  fr.  05  c.  eierc 
Mir  la  solde  dea  tambonra  et  clairons  réservistes  (56-266). 

30  aait.  —  Note  ministérielle  au  eiget  de  la  convocation  en  Alg 
rie  des  territorianx  provenant  du  contingent  de'  la  métropo 
(56-266). 

3/  aoAt.  —  Mouveroenta  de  troupea  (56-267). 

iiepttmbrt.  —  Houvementa  de  troupea  (56-268). 

3  KftembTt.  —  Note  ministérielle  relative  ani  garanties  à  fourn 
par  les  eu^preneurs  et  foumiaseurs  du  département  de 
guerre  (56-268). 
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6  êeptembre,  —  Loi  ayant  pour  objet  d*accordcr  aux  soldats  et 
marins  de  tons  grades  qui  ont  pris  part  à  Texpédîtion  du  Tonkin 
une  médaille  commémorative  (57-271). 

28  aoûi.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zones  de 
fortifications  des  places  de  Pontarlîer  et  de  Mascara  (57-272). 

30  août.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  «oncs  de 
servitudes  de  la  place  de  Grenoble  (57-273). 

31  août.  —  Décret  portant  création  d'un  polygone  exeeptionnel 
à  Bayonne  (57-274). 

3  eeptembre,  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zoocs 
de  fortifications  de  la  place  d*Arzew  (57-275). 

3  septembre.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  de  zones 
de  servitudes  de  la  place  de  Dijon  (57-275). 

4  septembre.  —  Mouvements  de  troupes  (57-276). 

5  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Texécation  da  tir 

réduit  dans  les  régiments  de  cuirassiers  (57-277). 

6  septembre.  —  Note  ministérielle  rattachant  le  département  de 
Vancluse  au  dépôt  de  remonte  d'Arles  (57-278). 

8  septembre,  —  Circulaire  ministérielle    au  sujet   des   épreaves 

périodiques  à  faire  subir  aux  fours  roulants  des  boulangeries  de 

eampagne  (57-278). 
8  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  des  additions  à  faire 

à  la  nomenclature  L  {Remonte  générale)  du  2  octobre  1^^^ 

(57-279). 
îl  septembre,  —  Lettre  collective  faisant  connaître  qu*à  partir  de 

1885,  les  différents  services  transporteurs  supporteront  diverses 

dépenses  soldées  actuellement  snr  les  fonds  du  service  des  tFtns- 

ports  spéciaux  (57-280). 
il  août.  —  Description  deTuniforme  de  la  gendarmerie  (58-283). 
4  septembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  Tenvoi  de  rinstnC' 

tion  pour  Tadmission  aux  places  d'enfants  de  troupe  (59-511)* 
4  septembre.  —  Instruction  pour  l'admission  aux  places  d'enfants 

de  troupe  (69-512). 

Partie  supplémentaire. 

3Î  a4>ût.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  de  l'envoi  en  t<fùg^ 
des  militaires  libérables  d'ici  au  80  juin  1886.  Envoi  daoi  l» 
disponibilité  des  militaires  de  la  2*  portion  de  la  classe  1883 
(89-343).     . 


Partie  officielle.  : 

22  aoAt.  —  Ddoret  qui  reporte  à  l'exercice  18S5  du  compte  apë- 

cJal  de  réorganisation  des  défeaees  de  Calais  une  gomme  di 

6  659  297  fr.  08  c.  non  employée  dans  les  exercices  antérieun 

(90-349). 
22  ooii,  —  Décret  qni  reporte  à  l'exercice  1885  du  compte  epé 

cial  de  réorganisation  des  défenses  de    Calais  la  somme  di 

504  141  fr,  61  c.  non  employée  sur  les  exercices  antérieur) 

(90-360). 
iS  ao&t.  —  Décret  portant  OQvertare  an  Ministre  de  la  guerre 

eu  le  budget  ordinaire  de  1885,  d'un  crédit  de  16  000  fr.  poni 

l'eiéention  du  casernement  de  la  place  de  Vendôme  (90-352) 
J9  Bail,  —  Note  ministérielle  relative  au  remboursement  des  ver 

Bcments  volontaires  et  an  paiement  des  excédents  de  masse  i 

effectuer  en  exécution  des  prescriptions  du  décret  du  7  man 

1885  (90-353).  [Voir  plu»  loin.] 
24  aoil.  —  Récompenses  accordées  à  des  officiers  du  génie  (90 

354). 
30  aoit.  —  Décret  nommant  M.  le  colonel  Corretuoa  directeu: 

de  la  direction  du  génie,  au  miuistÈre  de  la  guerre  (93-373). 
29  ao6t.  —  Note  ministérielle   modifiant  la  circulaire  n"  5  di 

31  décembre  1884  (|  6*,  3*  alinéa),  en  ce  qui  concerne  Ici 

tbangements  d'armes  à  opérer  entre  les  corps  de  troupes  à  che 

«1  (93-374). 
■10  aoit.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'arrimage  des  marmitei 

de  campement  (93-374). 
itrpttmbre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagés  condition 

nelt  d'un  an  qni  seront  renvoyés  dans  leurs  foyers  au  mois  d< 

novembre  1686  (93-375). 
29  aoit.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voiw 

ferrées  (93-376). 
I"ieplaabre.  —  Liste  nominative  des  sons-officiers  qui,  pendant 

le  mois  d'août  1885,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou  mili' 

taire,  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1673  et  du  23  juUlel 

1881  (93-376). 
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,il,  —  Duaat.  —  Coulant.  —  Uinol.  — 

'  '.  —  Doit.  —  Albert.  —  AUma.  —  Clia- 

Liivenlr.  —  Travert.  —  Brttaot-Perrin,  — 

«•  Mehihard.  —  RomaïU.  —  Hiiin.  —  HatMeu. 

'.  —  Uariaux.  —  Bonnêaux.  —  Robert  {I.  I,.|. 

—  Delerol.  —  Negues.  —  JuUe.  —  Maloiij«e.  ' 

■'jer.  —  Jtiterprcy.  —  Gouvi/.  —  nomiet.  — 

Li  la  2"  bail,  du  7'  bat.  {I09|.  —  KeOimré,  dËsigné 

iiiri;  de  l'Ëc.  de  caval.  de  Sauraur,  eont.  à  coDipUr  â 

.Uuury  (F.  E.  A.  K  ),  désipé  poar  suivreles  cours  de 

l'art,  et  du  giÏDie,  cont.  à  compter  \  u  bail,  (I IG). 

l'.i,  dési^Dii  pour  suivre  les  cour»  de  lÈc,  d'»ppl.  de 

me,  conl.  à  eompter  i  sa  bail.  (134|.  —  dt  Boulrag, 

suivre  les  cours  de  l'Éc.  de  caval.  de  Saumar,  cent.  1 

h-M.  (133).  —  hoàtrl  (J.  Map.),  désigné  pour  suivre  les 

.:.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie,  ront.  ï  compter  !i  sa  bail. 

iricent  Lefebvre  de  Champoiin,  liaué  i  la  0*  bail,  du 

'i4>.  —  Vergri,  désigné  pour  suivre  ies  cours  de  l'Êc.  de 

Saumar,  cont.  à  compter  i  sa  batt.  (!6S]. 

n  É  S  K  R  V  K. 

"i  EK  1".  —  Iir.  Démissionnaires  (27  décembre)  :  HH.  Bessae. 
anck  (Léon). 
M I  EK  2*.  —  m.  Passés  dans  l'armée  territoriale  (30  septembre)  : 
SMœsing.  —  Joenb  (J.  B.  H.). 
ite:ijinti.  —  II.  MM.  DetwmoiU,  classé  au  2T  lég.  —  BMeau. 
fséaa  ÎO*  rég.  —  Alllot,  classé  au  29'  rég.  —  Zeroff  (A.  A.),  classé 
1  n*  rég.  —  C/térier,  classé  au  17"  rég.  —  RHIrr  fC.i,  «lassé  au 
J'rég.  —  Zt^gel,  classé  au   11'  rég,  —  Collette  da  Baudtcaur. 
'Ijtsè  an  31*  rég.  —  Ferilel,  classé  an  3:;'  rég.  —  Gallke,  classé  au 
'-'i'  teg.  —  Sauaeur  de  la  Chapelle,  classé  au  37'  rég.  —  de  Cai- 
irtlane,  classé  au  33*  rég.  —  Kitlitcliiiiar,  classé  au  10°  rég.  — 
BergHC),  cliissé  an  35*  rég.  —  lorcficr  {l'.  E.  L.],  classé  au  35'  rég. 
—  Lévy  {V.  M.),  classé  au  34°  rég.  —  Contai,  classé  au  34*  rég.  — 
Du/oar  (F.\,  classé  au  3G"  rég.  —  Gigodol,  c'--'  —  "•  -■'"   — 
JourdaM  (P.  L.l,  classé  au  G*  rég.  —  Blane  (J. 
18°  rég.  —  Cer/  (H.  J.),  classé  au  3S'  rég.  —  i 
elaut  au  9*  rég.  —  Latserre,  classé  au  33*  rég. 
M  Î4'  rég.  —  ScUgmann-Lai,  classé  au  1 3*  rég 
M.  Passés  dans  l'armée  territoriale  |30  septembre 
VtBfiul.  —  Lapegre.  —  Dupont. 


14  REVUE  D'ARTILLERIE. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Lieutenants-colonels.  —  L  Promus  LieulenaniS' colonels  (3  septembre): 
M.  Rytyaeau  de  Saint-George,  classé  au  9'  rég.  —  (6  octobre);  il.  De- 
creuse,  classé  au  b'  rég. 

m.  —  Relevé  de  son  commandement  (6  octobre)  :  àl.  ù'Esclaiàes  d'tiutt. 
Capitaines  en  1«%  —  L  Promus  Chefs  d'escadron  (3  septembre)  :  MU.  Bou- 
ton, maint,  à  sa  position  actuelle.  —  Voisin,  maint,  à  son  ri'g. 

Promus  Capitaines  en  1^'  (3  septembre):  UM.  Persin,  affecté  au  se^ 
vice  des  remontes.  —  Coiin,  classé  au  C*  rég.  —  Cfiatiiion,  classé 
au  8*  rég.  —  Michelon,  classé  au  12*  rég.  —  Calvel,  classé  aa 
18«  rég. 

III.  Démissionnaire  (  1 3  septembre)  :  M.  Tourneur, 
GAPiTAiNts  EN  2^  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (3  septembre)  :  M.  Sau- 
vage,  maint,  à  sa  position  actuelle.  —  Kûss,  maint,  à  son  rég.  — 
Oppermann,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de 
Toulon.  —  Rolland,  classé  au  j  P  rég.  —  Jiaills,  classé  k  rétat-m^j. 
part,  et  désigné  pour  être  adj.  à  la  direcL  d  Oran. 

Promus  Capitaines  en  2',  venant  des  lieutenants  de  la  réserve  <3  sep- 
tembre; :  MM.  Jacob,  classé  à  la  12°  batt.  territoriale  d  Algérie. — 
Schlœsing,  classé  au  3°  rég. 
Lieutenants  en  l*^  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (3  septembre):  MM.  Du- 
brulle,  —  Gourdin,  —  Delaplace,  —  De  Diesbach  de  Belleroclie, 

—  Boverat,  —  Roederer,  —  lirunel,  —  Geminel,  —  Rasset,  — 
Gancel,  —  Vincent,  —  J)e  Tarlé,  —  Page,  —  Roussel,  —  Blond, 

—  Viaux,  —  iRoo^e  de  Doumarias,  —  Thomas,  —  Lacoste,  — 
Planés,  —  Malmanche,  —  Godin,  maint,  à  leurs  rég. 

II.  MM.  Rayeux,  classé  au  8*  rég.  —  Detrois,  classé  au  1 6*  rég.  — 
Rigaud,  classé  au  IG*  rég.  —  Jallut^  classé  au  13*  rég. 

III.  Révoqué  (13  septembre)  :  M.  Musy. 

Démissionnaires  (13  septembre)  :  MM.  Tardlveaxu  —  Combes. 
Liectenants  en  2*.  —  L  Promu  Capitaine  en  2*  (3  septembre)  :  M.  Son- 

beiran,  maint,  k  son  rég. 
Promus  Lieutenants  en  V  (3  septembre)  :  MM.  Emmery  de  Sept/on- 

laines,  —  Gieules,  —  Dupont,  —  Couriot,  —  Gissien,  —  Dubu/e, 

—  Ronnet,  —  Ouvré,  —  Macaire,  —  Coulon,  —  Godberl,  —  Ba- 
naux, —  Desmonts,  —  Thiberge,  —  Delondre,  —  Alourat,  — 
Chandon,  —  Malaizé,  —  Delastre,  —  Aimond,  —  Renoist,  — 
Uue,  —  Rouillet  de  Lafaye,  —  Raril,  —  Lucas,  —  Capety  — 
SéeU  de  Plancis,  —  Aoc'/,  —  Ayral,  —  Hérault,  —  Rourrier,  — 
Menier,  —  Delaperche,  —  Stoltz,  —  Renard,  —  De  Flotte,  — 
Anizon,  —  Gondouin,  —  Legendre,  —  Tfu>raux,  —  Pages,  — 
Sabouraud,  —  De  Semallé,  —  Larnaudie,  —  Cassé,  —  De  luc^- 
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—  Martres,  —  Andrieu,  —  peroulède,  —  Delsol,  —  Gounotiilhou , 

—  MailloUe,  —  Hurmic,  —  Dordain,  maint,  à  leurs  rég.  —  Corel, 
classé  à  la  1 1^  batt.  territoriale  d'Algérie. 

Iromiis  Ueuienants  en  2%  venant  des  soos-licutenants  de  la  réserve 
13  septembre)  :  MM.  Dupont,  classé  au  11®  rég.  —  Gicquet,  classé 
ao  11*  rég.  —  Négrier,  classé  au  12«  rég. 

111.  i}émissionnaire  ^8  octobre)  :  M.  Agache, 

Sucs-ucuTERANTS.  —  I.  Promus  Ueuienants  en  2"  (3  septembre)  :  MM.  Mo- 

ravx,  —  Delatlre,  —  Moucfiery,  —  Caullel,  —  Legrand,  —  Del- 

cambre^  —  Pèlerin,   —   Sauvée  —  Lanvière,  —  Masurel,  — 

Cçusin,  —  Gossart,  —  Dubois,  —  Maris,  —  Cartier,  —  Cumul, 

—  Tuleu,  —  Besombes,  —  Gouery,  —  De  Brolonne,  —  Lavll,  — 
De  Tamisier,  —  Pernet,  —  De  Meckenheim,  —  Dugaigneau  de 
Champvallins,  —  Deliotis,  —   Vannesson,  . —  Mathieu,  —  Bedel, 

—  Moat,  —  Pemot,  —  Geisler,  —  Mollet,  —  De  Klopslein,  — 
Bertrand,  —  £ach,  —  Mech,  —  Benucci,  —  De  Bouteiller,  — 
Rigaux,  —  Hoctin  dit  Emmanuel,  —  Treigniçr,  —  Massenot,  — 
Tonnerre,  —  Poulie,  —  Mfllrieu,  —  Court,  —  BaziUe,  —  De 
Cac,  —  Nicard,  —  Jouanet,  —  Basset,  —  Labussière,  —  Pomey, 

—  Bonliomme  de  Lajaumont,  —  De  Gramont,  —  De  CUevigné,  — 
Vidal,  —  Fauré,  —  Bigail,  —  Chaum^lin,  —  Grangeneuoe,  — 
Briquet,  —  Gailhae,  —  Féraugé,  —  Mathé,  —  Leroux,  maint.  *a 
leurs  rég. 

Venu  de  la  réserve  (3  septembre)  :  M.  Lapeyre,  classé  au  ô'  rég. 
FfomDS  Sous-lieutenanls  (3   septembre)  :   M.  Fuhiinann^  classé  au 
4*^  rég.  —  VaUière,  classé  au  &•  rég.  —  Bouger,  classé  au  G*  rég. 

—  Catonné,  classé  au  8'  rég.  —  Claval,  classé  au  12*  rég.  — 
Gouges,  classé  au  17"  rég. 

IL  MM.  Borreau,  classé  au  9«  rég.  —  Pareux,  classé  à  la  3®  batt.  ter- 
ritoriale d'Algérie.  —  De  Bourbon  de  Chalus,  classé  au  1 3®  rég.  ^ 
Brizard,  classé  au  9®  rég. 

Itl.  Démissionnaires  (  1 3  septembre)  :  MM.  Goudey,  —  De  Joantho. 

EMPLOYÉS. 

GuDE  pBiHcifiL  DE  1"  CLASSE.  —  111.  Uctraité  (22  septembre)  :  M.  Baî'- 

baux. 
Gahdes  PBiîiciPiox  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de 

l**  classe  (27  septembre)  :  MM.  Laligant  (C.  P.),  maint,  à  son  poste. 

—  Gardey,  classé  à  la  direct,  de  Besançon. 

iJABDEs  DE  1^  CLASSE.  —  lll.  Retraités  (22  septembre)  :  MM.  Caillet  (Â.  F.). 

—  Bon{L  L.  S.). 

Décédé  (23  septembre)  :  M.  Baudry  (G.  D.  H.). 
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GtftDKs  Di  2*  cLissi.  —  L  Promos  Gcurdes  de  \^  dusse  (37  se(h 
tetDbre):  SIM.  TMrkm,  —  CoiiiH  (C.  V.),  —  Rouleau,  —  Leynmk, 

—  loiiiiar,  —  Parizoi  (F.  S.),  maîot.  à  leor  poste. 

II.  M.  Borrei  )s.  C),  classé  à  TÊc.  d'art,  de  Viaceones. 

III.  Décédé  (t6  septembre):  M.  CaUgis 
Retraité  (32  septembre)  :  M.  Markem. 

Gaiucs  di  3*  CLASSE.  —  I.  Promos  Gardes  de  2«  classe  (27  septembre)  : 
MM.  Gamein  (L.  J.  Z.),  —  Delliaud,  —  Brocard  (B.  E.),  —  Mwd, 

—  Grégoire,  —  Robert  «J.),  —  Bourjac,  —  Coste  {?.),  —  Bôle, 
maint  à  leur  poste. 

Pioncs  GiftDEs  DK  3*  CLASSE  coxrTAtLKs.  —  (27  septembre)  :  MV.  Mé- 
iiqme,  classé  à  la  direct  de  Cherbourg.  — AbélCF.),  classé  k  la  direct 
de  Bourges.  —  Sojfer  (F.  L  ),  classé  à  la  manuf.  de  Gbâtelleraolt.  — 
Besck,  classé  à  la  direct,  de  Yincennes. 

Pauses  G  AEDES  DE  3*  CLASSE  CHEFS  AETipiciEBS.  —  (27  Septembre)  :  M31.  Gé- 
rard (R.  V.),  classé  à  rCe.  d'art  de  Rennes.  —  AHchel  {\.\  cUssé  ï 
la  direct,  de  Perpignan. 

OcvRiEts  d'état  de  1**  CLASSE.  —  L  Promu  Garde  de  3*  ctasse  (27  sep- 
tembre) :  M.  Méiigue. 
lit  récédé  (4  septembre)  :  M.  Ucroq, 

OvvaiEES  d'état  de  2*  classe.  —  I.  Promos  Ouvriers  de  1'*  classe  (27  sep- 
tembre^ :  MM.  GontilM  (E.),  —  Ckarton  (A.  H.  L  A.  A  ),  —  CmKt, 
ttiaint  4  leur  poste. 

Peomcs  Octeiees  d*êtat  de  2*  classe.  ' —  (27  septembre)  :  MM.  Poi<io/, 
classé  à  la  direct  de  Toulon .  —  Gachês,  classé  à  Ghâteauroox,  aa- 
neie  de  TÉc.  d*arî.  de  Poitiers.  —  Bricoul,  classé  à  la  direct  de 
Rennes. 

Gaedie?!  de  batteeie  de  l'*  CLASSE. —  III.  Retraité  (22  septembre)  :  M.  Mi- 
gnoH  (A.  G.). 

Gaedie.xs  de  BATTEaiE  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Pr(mios  Gardiens  de  batterie  de 
\^  classe  (27  septembre)  :  MM.  Kermeneur,  —  Bremon,  maioL  â 
leur  poste. 

PauMis  GAED1E.NS  DE  BATTEEIE  DE  2"  CLASSE.  —  (27  Septembre)  :  MM.  La'- 
serag,  classé  à  ia  direct,  de  Brest  —  Mougin,  classé  k  la  direct  de 
Dunkerque. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS  DU  JOURNAL  MILITAIRE  OFFIOIBL. 
{i.-  ULB?B  BBS  DiaBBTS,  BiOllIOXS,  OIB0VLAIâBirBtfli 

>     I  t lu) 

Partie  réglomontalro. 

8«ep/efA&re  iH%5,  — Décieiou  présidentielle  révisant  lè"iiitii^^de8 
indemnités  de  frais  de  bureau  attribuées  'aux  officlè^i^'^â^ad- 
ministration  comptables  du  service  des  Bubsistancel^ldilîtAiyès 
(n«60,  p.  623).  '     it.t  ,.t. 

9  ttpiembre,  —  Décret  qui  suspend,  pour  les  indrvidt^ih'  'èdn^m- 
nés  par  les  conseils  de  guerre  du  Tonkin,  le  droit  âe^^bitûiëif  un* 
recours  en  révision  contre  les  jugements  (60-524)/  '"^  '^'^  ''  *  ^ 

ÎB  ieptembre.  —  Décision  présidentielle  portant  thodificiâinbn  à 
l'article  70  du  règlement  du  8  juin  1883,  en  ce  ^ui'éonéenie  lé 
visa  du  sous -intendant  militaire  sur  les  permissio>n\r  aHi^Anti^le 
départ  (60-525).  [Voir  plus  loin.]  '  •   •'•  '  ''  "  "  ' 

ÎB  septembre.  —  Décision  présidentielle  supprhtlàdt  "]«' visi' du 
sous-iotcndant  militaire  sur  les  certificats  de  cessati^'^d^i  psià- 
ment  et  les  bulletins  de  la  situation  de  la  mad^e^iti^tiâiielle 
de  la  gendarmerie  (60-526).  ''    '  '  '    •^»"' 

13  septembre,  —  Décision  présidentielle  revivant ''l6!9"tttrif6  des 
indemnités  de  frais  de  bureau  attribuées  auk  èifB<flem"d'lldmi- 
nÎBtration  comptables  des  magasins  du  service'  disf  Phàbilleinent 
et  du  campement  (60-528).  '      <''•    '"'i 

15  septembre.  —  Rapport  au  Président  de  Isl  R'épabliqtlie  fiunçiiibe 
8nr  le  recensement  des  pigeons  voyageurs  (60-5^9).    *'    '  ' 

ta  septembre.  —  Décret  relatif  au  recensetûent  des  pij^hs  voya- 
geurs (60-530).  '    '  ''""  "    •'     •»«  ' 
5  septembre .  —  Décision  ministérielle  détérhiinant  lii'^^«tiipoBilîbn 
du  chargement  des  fourgons  à  bagages  défs' Iré^iËefifttf  de  bava- 
lerie  de  l'intérieur  (60-531).                  -     J'i"      "'"l   "'■ 

SBV.  D'AXT.   —  MOTKMBRK  1885  "  S 
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10  septembre,  —  Instruction  relative  aa  relèvemcBt 
ou  asBimilés  du  corps  du  Tonkta,  après  denx  aas  < 
Extrême-Orient  (60-532). 

10  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sajei  des  péailtâ 
pour  retards  dans  Texécution  des  marchés  et  dans  la  pnéadLa 
des  titres  de  créances  (60-535). 

11  septembre,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  fÎTitioa  éa  f»iiâ 
minimum,  à  Thectolitre,  des  blés  et  des  avoines  à  wtmttxrt  <a 
livraison  par  le  service  militaire  (60-536). 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Texcfaui^m  des  bl<i 
tendres  de  l'Inde  des  fournitures  à  âûre  pour  le  aemee  vl:- 
taire  (60-537); 

13  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  supprimant  le  visa  d^ 
fonctionnaires  de  Tintendance  sur  certûns  documents  de  co■^* 
tabilité  (60-537).  [  Voir  plus  loin.] 

15  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sajet  de  rapplîcaD.>n 
du  titre  XIX  de  la  circulaire  du  26  mars  1885  aux  aûiitiir^i 
de  Farmée  de  terre  passant  dans  les  corps  de  troupe  de  la  u- 
rine  (60-539).  [Voir  plus  loin,] 

15  septembre,  — ^Note  ministérielle  relative  au  elasseaient  dei  ex- 
péditions de  matériel  en  provenance  ou  à  destination  du  corps 
du  Tonkin  (60-540). 

16  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  compositioD  des 
conseils  de  régiment  pour  les  autorisations  de  rengagement  oa  U 
délivrance  des  commbsions  auxsous-H>ffieiera  rengagés  (60-5iOl. 

16  septembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  le  règlement  da 
22  juillet  1883,  relatif  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  ami- 
liaires,  et  le  règlement  du  10  janvier  1884,  relatif  à  la  mise  & 
exécution  du  décret  du  même  jour,  concernant  Tadmisnoii  et 
Tavancement  des  médecins  et  pharmaciens  civils  dans  le  cadre 
des  officiers  de  réserve  et  dans  le  cadre  des  officiers  de  rârméf 
territoriale  (60-541). 

19  septembre^  —  Lettre  collective  au  styet  des  marques  i  apposer 
sur  les  colis  à  destination  de  r£xtrême-Orient  (60-543). 

10  êeptembre.  —  Cahier  des  charges  pour  Tentreprise  des  foonl- 
tures  de  viande  fndche  aux  troupes  en  temps  de  paix  (61-545). 

13  f epf em^re.  —  Décret  portant  que  les  chefs  de  bataillon  et 
d*e8cadron  de  toutes  aimes  et  assimilés,  £usant  partie  du  corp> 
du  T  ^montés  à  titre  gratuit  (62-559). 
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iB  septemhre.  — Décret  modidifiant  celui  du  V  mars  1880,  en  ce 
qui  concerne  les  effets-  à  emporter  par  les  hommes  quittant  Far- 
mée  active  pour  rentrer  dans  leurs  foyers  (62-560).  [Voir  plus 
loin.] 

20  ieptembre.  —  Décret  portant  modification  à  la  limite  extérieure 
de  la  2one  de  fortifications  du  bastion  1  de  la  place  de  Mascara 
(62-561). 

12  ieptembre»  —  Modification  à  Finstruction  siinistérielle  du 
15  avril  1885,  relative  à  la  formation  et  au  renouvellement  dans 
les  magasins  administratifs  des  approvisionnements  de  toute  na- 
ture du  service  de  Fhabiliement  et  du  campement  (62-561). 

22  septembre.  —  Instruction  ^relative  à  l'établissement  des  com- 
mandes d'effets  d'équipement  et  de  coiffure  de  la  gendarmerie 
(62-564). 

22  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'inscription 
dans  la  comptabilité-matières  du  biscuit  de  troupe  fourni  par 
les  entrepreneurs  (62-565). 

23  septembre.  —  Note  ministérielle  déterminant  le  mode  de  dé- 
compte de  l'indemnité  de  route  allouée  aux  militaires  allant  en 
convalescence  (62-566). 

28  septembre.  —  Appendice  à  la  note  ministérielle  du  17  octobre 
1884,  relative  à  la  fourniture  des  effets  d'habillement,  de  grand 
et  de  petit  équipement,  etc.,  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde 
républicaine  (62-566). 

SO  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourni- 
ture de  la  viande  fraîche  aux  troupes  en  temps  de  paix (62-567). 

SO  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  l'envoi  d'une 
nouvelle  notice  indiquant  les  conditionB  d'admission  aux  em- 
plois d'officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  attachés  à 
Tintendance  (63-569), 

^  septembre.  —  Notice  sur  le  recrutement  et  la  nomination  des 
officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  attachés  à  l'in- 
tendance militaire  (63-570). 

26  septembre;  —  Modification  de  deux  notices  annexées  au  règle- 
ment du  26  mai  1866,  sur  le  service  des  subsistances  militaires 
(64-577). 

2  octobre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République ,  sur  le  ser- 
vice de  l'habillement  dans  les  corps  de  troupe  (65-585). 

-  octobre.  —  Décret  relatif  à  la  mise  à  exécution  du  règlement 
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Bur  le  service  de  riiabillement  dans  les  corps  de  troupe  (S5- 
587). 

2  octobre,  —  Décret  prescrivant  de  retirer  aux  hommes  lea  effets 
de  coiffure  et  d'habillement  au  moment  de  leur  passage  dans  U 
disponibilité  ou  la  réserve  (66-665).  [Voir  plus  loin.] 

9  septembre.  — Décision  ministérielle  portant  que  les  remplace- 
ments et  les  fournitures  de  télémètres  pour  les  corps  d'infante- 
rie seront,  dans  Tavenir,  effectués  au  moyen  des  télémètres  de 
poche  du  colonel  Goulier  (66-667). 

29  septembre.  —  Décision  ministérielle  portant  augmentation  de 
Teffectif  de  la  6*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  (66-66Î). 

6  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  réduction  de 
rimportance  des  approvisionnements  de  café  torréfié,  de  ràet 
de  légumes  secs  à  entretenir  au  titre  du  service  courant  (66- 
667). 

6'  octobre.  —  Décision  ministérielle  déclarant  annexe  du  gfte  d'é- 
tape de  Neufchâteau  la  commune  de  Rouceuz  (66-668). 

7  octobre.  —  Note  ministérieUe  relative  à  la  '  fourniture  des  ba- 
guettes en  bois  pour  le  lavage  et  le  graissage  des  canons  et  aux 
précautions  à  prendre  pour  le  maniement  de  ces  baguettes  (66- 
669).  [Voir  plus  loin.] 

10  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  au  concours  des  ingé- 
nieurs des  mines  dans  les  épreuves  et  la  surveillance  des  ma- 
chines à  vapeur  employées  dans  les  établissements  du  service 
des  poudres  et  salpêtres  (66-670). 

12  octobre.  —  Solution  de  deux  questions  relatives  à  l'interpréta- 
tion  des  dispositions  de  la  note  ministérielle  du  14  août  1885, 
réglant  la  marche  à  suivre  pour  la  transmission  aux  généraux 
commandant  les  corps  d*armée  des  demandes  de  permission  on 
de  congé  concernant  les  militaires  de  tout  grade  appartenant 
aux  régiments  de  cavalerie  non  endivisionnés  (66-670). 

14  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  décompte 
des  indemnités  acquises  aux  militaires  de  la  gendarmerie  ap- 
pelés en  témoignage  devant  les  tribunaux  (66-671). 

Partie  supplémentaire. 

7  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gueire 
sur  le  budget  ordinaire  de  1885,  d'un  crédit  de  23  OOO  fr.  appli* 
cable  à  divers  travaux  militaires  (94-379). 


PARTIE  OFFICIELLE.  21 

7  feptembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
an  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1885,  d'un  crédit  de  100000  fr.  pour  la  construction  d'une 
école  d'enfants  de  troupe  à  Montreuil  (Pas-de-Calais)  [94-380]. 

10  septembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  registres  et  des 
imprimés  devenus  hors  d'usage  dans  les  approvisionnements 
pour  la  mobilisation  (94-381). 

10  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  remboursement 
des  débets  apportés  dans  les  corps  de  troupe  par  les  militaires 
venus  des  établissements  pénitentiaires  avant  le  1*'  juillet  1885 
(94-382).  [Voir  plus  loin,] 

10  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  dé- 
penses résultant  du  remplacement  et  de  Tentretien  des  presses 
autographiques  (94-383). 

15  septembre.  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  l'entrée 
en  jouissance  de  la  haute  paye  d'ancienneté  pour  les  sous- offi- 
ciera de  la  classe  1880  rengagés  antérieurement  au  renvoi  de 
cette  classe  (94-383).  [Voir plus  loin.] 

7  septembre.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  au  grade  de 
capitaine  et  au  grade  de  lieutenant,  dans  la  cavalerie,  pour 
Tannée  1885  (94-384). 

IS  septembre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d^avancement, 
pour  le  grade  d'officier  d'administration  de  2'  classe,  de  M.  Ber- 
nard, officier  d'administration  adjoint  de  1'*  classe  du  service 
des  bureaux  de  l'intendance  militaire  (94-384). 
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Pftrtia    réglementaire. 

13  septembre.   —  Décision  présidentielle  portant  modification  à 

r article  70  du  règlement  du  8  juin  1883,  en  ce  qui  concerne  le 

^a  du  sùus^ntendant  militaire  sur  les  permissions  avant  le  dé^ 

part.  (Extrait.) 

Art.  70  modifié. 

<  I  68  permissions  prennent  date  à  partir  du  jour  mentionné 
par  l'antorité  militaire  sur  le  titre  d'absence  comme  date  de  la 
mise  en  route  du  titulaire.  Pour  les  congés,  cette  date  est  men- 
tionnée par  le  sons-intendant  militaire,  soit  sur  le  titre  de  congé, 
^it  sar  la  feuille  de  route.  » 
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Les  modèles  de  permission  annexés  au  décret  du  18  juin  1884, 
seront  modifiés  conformément  à  ces  dispositions. 

13  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  supprimant  le  visa  dex 
fonctionnaires  de  Vintendance  sur  certains  documents  de  eon^pta" 
hUité. 

Les  documents  énumérés  ci-après  ne  seront  plus  soumis  au  visa 
des  sons-intendants  militaires  chargés  de  la  surveillance  adminis- 
trative des  corps  de  troupe  ou  des  établissements  : 

l*'  (Modèle  annexé  à  la  circulaire  du  1 1  septembre  1875)  : 
État  signalétique  et  des  services  (n^  4)  ; 

2**  (Modèles  annexés  au  décret  du  18  février  1863)  : 
Proposition  do  secours  d'urgence  (n**  44)  ; 
Proposition  de  secours  en  faveur  des  veuves  (n®  45)  ; 
Extrait  du  registre  matricule  fn^*  93  et  95)  ; 
Extrait  de  la  matricule  des  chevaux  (n®  98)  ; 
Procès-verbal  d'admission  d'untsheval  (n*  111)  ; 
Procès-verbal  d'examen  du  cheval  d'un  militaire  quittant 

Tanne  (n*  111  his)  ; 
Procès-verbal  d'examen  d'un  cheval  reçu  (n®  112)  ; 

3**  (Modèles  annexés  aux  circulaires  des  25  mars  1875  et  12  juin 
1880)  : 

Situations  mensuelles  d'effectif  ^ 

4**  (Modèle  annexé  à  la  décision  ministérielle  du  4  avril  1883)  : 
État  nominatif  mensuel  des  vétérinaires  attachés  aux  corps 
ou  établissements,   indiquant  les   mutations    survenues 
pendant  le  mois  précédent  ; 

5<^  (Modèle  annexé  à  la  circulaire  du  16  décembre  1869,  modi- 
fiant le  règlement  du  23  mars  1837)  : 

Situation  nominative  mensuelle  de  MM.  les  ofiiciers,  vété- 
rinaires et  sous-officiers  comptables  faisant,  connaître  les 
mutations  survenues  pendant  le  mois  précédent  (n*  41): 

6°  Etat  de  prestation  de  serment  d'un  militaire   nouvellement 
admis  dans  la  gendarmerie  ; 

7**  (Modèles  annexés  au  règlement  du  30  août  1884)  : 

État  de  situation  de  l'armement  (n^  3)  ; 

Etat  de  demande  de  munitions  d'exercice  (n«  23). 
Comme  conséquence  de  la  suppression  du  visa  sur  ces  docu- 
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ments,  l'article  212  da  règlement  du  30  août  1884  sera  modiiîé 
ainsi  qu'il  soit  : 

Art.  212.      (État  de  demandes  de  munitiona.) 

«  Les  munitions  d'exercice,  de  sûreté  ou  de  mobilisation, 
qa*an  corps  doit  recevoir,  lui  sont  délivrées  par  Tartillerie  sur  un 
état  de  demande  établi  par  le  conseil  d'administration  (central  ou 
éventuel)  approuvé  par  le  général  commandant  la  brigade. 

<  Cet  état,  qui  doit  porter  en  tête  l'indication  de  l'article  du 
règlement,  de  la  décision  ministérielle  ou  de  l'ordre  qui  a  alloué 
les  munitionSy  est  remis  au  directeur  ou  au  commandant  de  l'ar- 
tillerie, lequel  donne  ordre  de  délivrer  les  munitions.  » 

En  outre,  par  modification  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du 
10  mai  1844,  du  décret  du  18  février  1863  et  du  règlement  du 
8  juin  1883,  le  visa  du  sous-intendant  militaire  sera  supprimé 
également  sur  les  certificats  de  cessation  de  paiement,  sur  les 
bulletins  de  situation  de  la  masse  individuelle  des  gendarmes  et 
mr  les  titres  de  permission. 

15  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Vapplication 
du  titre  XIX  de  la  circulaire  du  26  mars  1885  aux  militaires 
de  l'armée  de  terre  passant  dans  les  corps  de  troupe  de  la  marine, 
(Extrait.) 

Il  sera  fait  application  du  titre  XIX  de  la  circulaire  du  26  mars 
1885  aux  militaires  de  l'armée  de  terre  autorisés  à  passer  dans 
les  corps  de  la  marine. 

En  conséquence,  les  militaires  dont  il  s'agit,  devront  être  pour- 
ra, avant  leur  départ  pour  rejoindre  leur  nouvelle  destination, 
de  tons  les  effets  de  petit  équipement  réglementaires  et  suscep- 
tibles de  faire  un  bon  service. 

L'état  des  effets  de  petit  équipement  emportés  sera  envoyé  au 
nouveau  corps. 

18  septembre.  — .Décret  modifiant  celui  du  1"  mars  1880,  en  ce 
qui  concerne  les  effets  à  emporter  par  les  hommes  quittant  Var^ 
née  active  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 

Les  dolmans,  tuniques  et  képis  pouvant  être  abandonnés  aiix 
caporaux,  brigadiers  et  soldats  quittant  l'armée  active  pour  ren- 
trer dans  leurs  foyers,  ne  doivent  avoir  à  parcourir  pour  atteindre 
le  terme  de  leur  durée  légale  qu'un  trimestre  comme  les  panta- 
lons et  les  vestes. 
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Les  dispositions  da  tableau  B  annexées  à  Tarticle  235  da  décret 
du  1*'  mars  1880  sont  modifiées  ea  conséquence. 

Si  les  effets  dont  les  hommes  libérables  sont  déteatenrs  ne  se 
trouvent  pas  dans  ces  conditions  de  durée  et  qa*il  ne  puisse  leur 
en  être  délivré  du  magasin  du  corps,  il  est  procédé  à  des  échan- 
ges entre  ces  militaires  et  ceux  qui,  restant  sous  les  drapeani) 
sont  pourvus  d'effets  remplissant  les  conditions  déterminées  ci- 
dessus. 

Les  prescriptions  du  tableau  B  précité  sont  maintenues  pour 
les  sous-officiers. 

2  octobre.  —  Décret  prescrivant  de  retirer  aux  hommes  le»  efett 
de  coiffure  et  d'habillement  au  moment  de  leur  passage  dans  la 
disponibilité  ou  dans  la  réserve,  (Extrait.) 

Art.  1*'.  Les  hommes  incorporés  à  partir  du  1*'  novembre  1885 
dans  r armée  de  terre,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  n'auront  plus 
droit,  au  moment  de  leur  passage  dans  la  disponibilité  on  dans  la 
réserve,  aux  effets  de  coiffure  et  d'habillement  qui  leur  sont  aa- 
jourd'hui  abandonnés,  à  moins  quHU  ne  soient  alors  rengagés  ou 
pourvus  du  grade  de  sous-officier. 

Art.  2.  Les  militaires  rengagés  ou  pourvus  du  grade  de  sons- 
officier  renvoyés  dans  leurs  foyers  continueront  d'emporter  une 
coiffttre,  un  pantalon  et  une  tunique  ou  un  dolman. 

Les  sous-officiers  seront  tenus  de  représenter  ces  effets  en  bon 
état  à  tous  les  appels  et  réunions  auxquels  ils  seront  convoqués 
par  l'autorité  militaire,  tant  qu'ils  feront  partie  de  la  réserve  de 
l'armée  active. 

Art.  3.  Il  n'est  rien  changé  aux  dispositions  en  vigueur  pour 
ce  qui  concerne  les  effets  de  linge,  de  chaussure  et  de  petit  équi- 
pement emportés  par  les  hommes  rentrant  dans  leurs  foyers. 

Art.  4.  A  partir  du  1"'  novembre  1885,  au  moment  de  l'incor- 
poration de  tout  homme  appelé,  engagé  volontaire  ou  condition- 
nel, les  chefs  de  corps  feront  prélever,  sur  les  effets  qu'il  aura 
apportés  en  arrivant  au  corps,  une  coiffure,  un  pantalon  et  an 
vêtement  de  dessus . 

Ces  effets  seront  conservés  dans  les  magasins  du  corps  et  j 
seront  entretenus  en  bon  état  de  réparation  et  de  propreté,  pour 
être  remis  à  l'homme  au  moment  où  il  quittera  l'armée  pour  ren- 
trer dans  ses  foyers. 
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Art.  5.  Lorsqu'au  militaire  changera  de  corps,  les  effets  énu- 
mérés  à  Tarticle  4  qui  lui  appartiennent  lui  seront,  autant  que 
possible,  remis,  pour  être  transportes  par  lui  à  son  nouveau  corps, 
et,  en  cas  d'impossibilité,  seront  expédiés  aux  frais  de  TËtat  et  de 
la  manière  la  plas  économique. 

7  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  des  ba-^ 
guettes  en  bois  pour  le  lavage  et  le  graissage  des  canons  et  aux 
préeautioTis  à  prendre  pour  le  maniement  de  ces  baguettes, 

Aox  termes  de  Tarticle  25,  §  18,  de  rinstruction  ministérielle  du 
30  août  1884  sur  les  armes  et  les  munitions  en  service  dans  les 
corps,  chaque  soldat  doit  avoir^  outre  les  objets  nécessaires  à 
Teotretien  des  armes  actuellement  en  service,  une  baguette  en 
bois  pour  le  lavage  des  canons. 

Afin  de  faciliter  aux  corps  de  troupes  Tacquisition  de  ces  ba- 
gaettes,  le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  de  ee  jour,  que  ces  objets, 
dont  la  valeur  doit  être  imputée  aux  fonds  des  ordinaires,  confor- 
mément anx  dispositions  de  Tarticle  408  du  Règlement  du  28  dé- 
cembre 1883  sur  le  service  intérieur,  pourraient  être  fournis  par 
les  manufactures  d*armes  au  prix  de  0  fr.  05  c. 

La  délivrance  et  le  paiement  de  ces  baguettes  auront  lieu, 
comme  pour  les  pièces  d*armes,  conformément  aux  dispositions 
contenues  dans  le  chapitre  V  du  Règledient  du  30  août  1884  sur 
le  service  de  Tarmement,  et  les  demandes  des  corps  devront  être 
faites  de  façon  à  éviter,  autant  que  possible,  de  fractionner  les 
envois. 

Le  nettoyage  et  le  graissage  des  canons  à  Taide  de  ces  instru- 
ments devront  être  opérés  de  la  façon  suivante  : 

Prendre  une  bande  de  linge  de  70  millimètres  environ  de  lar- 
geur, sur  100  ou  170  millimètres  de  longueur  suivant  l'épaisseur 
dn  linge.  L'humecter  et  l'enrouler,  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible, sur  la  tête  entaillée  de  la  baguette. 

Nettoyer  l'intérieur  du  canon,  ou  le  laver  à  grande  eau,  sui- 
vant le  cas,  le  sécher  et  le  graisser,  en  se  conformant  autant  que 
possible,  aux  indications  des  paragraphes  6  et  suivants  de  l'ar- 
ticle 25  de  rinstruction  du  30  août  1884  sur  les  armes  et  les  mu- 
nitions en  service. 

Avoir  soin,  pour  éviter  les  ruptures,  de  glisser  la  main  le  long 
de  la  tige  de  la  baguette  en  bois,  de  façon  que  la  main  soit  tou- 
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jours  aussi  rapprochée  que  possible  de  reztrémité  du  canon.  Si 
la  baguette  s^arréte  dans  le  canon,  la  dégager  sans  brusquerie. 

Pou^  le  lavage  et  le  graissage,  on  peut  remplacer  le  linge  par 
des  étoupes  bien  propres. 

Partie  supplémentaire. 
10  septembre.  —  Note  ministéritllt  relative  au  remhounement  def 

débets  apporté*  danê  les  corps  de  troupe  par  les  mûifaires  venu» 

des  établissements  pénitentiaires  avant  le  ï^  juillet  1885. 

Le  Ministre  est  informé  que  certains  corps  de  troupe  ont  reço 
antérieurement  au  1*'  juillet  1885,  des  militaires  provenant  des 
établissements  pénitentiaires  et  dont  la  masse  individuelle  pré- 
sentait des  débets  s'élevant  parfois  à  200  fr.  ou  300  fr.,  alors  qae 
ces  mêmes  militaires  sont  détenteurs  de  livrets  de  caisse  d*^[Migne 
représentant  des  sommes  assez  importantes,  prodnit,'soit  delean 
fonds  particuliers,  soit  de  la  solde  retenue  à  ceux  d*entre  eux 
incorporés  dans  les  compagnies  ou  dans  les  sections  de  discipline. 

Ces  débets  proviennent  du  remboursement  des  effets  dégradés 
par  la  faute  des  hommes  et  du  paiement  des  frais  de  justice  qnt 
leur  sont  imputables.  Il  est,  dès  lors,  équitable  de  faire  payer  t 
ces  militaires,  sur  leur  fonds  de  caisse  d'épargne,  le  débet  qn'iU 
ont  en  sortant  des  péniten tiers. 

En  conséquence,  et  par  analogie  avec  les  dispositions  du  troi* 
sième  paragraphe  du  titre  XXIII  de  la  circulaire  du  26  mars  18d5, 
rappelées  dans  celle  du  26  juin  suivant,  solutions  XVI  et  XVIL 
les  débets  apportés  antérieurement  au  1*'  juillet  1885,  par  les 
militaires  dont  il  s'agit,  seront  imputés  à  leurs  fonds  particuliers 
jusqu'à  concurrence  du  montant  de  ces  débets,  et  dans  la  limite 
des  ressources  desdits  fonds  particuliers. 

15  septembre.  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  Venirttes 
jouissance  de  la  haute-paie  d'ancienneté  pour  les  sotu-officiert  àe 
la  classe  d^.  1880  rengagés  antérieurement  au  renvoi  de  cette  dan^f- 
En  exécution  des  dispositions  de  l'article  186  du  Règlement  an 
8  juin  1883,  les  sous-ofiiciers  de  la  classe  1880  rengagés  antérieu- 
rement à  la  date  du  renvoi  de  cette  classe,  entreront  en  jouissance 
de  la  première  haute-paie  journalière  d'ancienneté,  à  partir  du 
20  septembre  1885. 

Cette  allocation  sera  rappelée  à  ceux  qui,  rengagés  dans  les 
conditions  indiquées  ci- dessus,  ne  l'auraient  pas  touchée  à  partir 
de  cette  dernière  date. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  U  octobre  au  10  novembre  18R5). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉMuoi  DR  DIVISION.  —  II.  MM.  Mînot  (E.  A.),  désigné  pour  être  membre 
des  comités  consult.  de  l'art,  et  des  poudres  et  s<nlpôtres,  et  nommé 
président  de  la  commission  centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre 
i  Versailles  et  de  la  commission  mixte  d'expériences  sur  les  explosifs. 

—  Gressêt,  nommé  command.  de  Tart.  de  la  place  et  des  forts  de 
Paris.  —  Dejean  (E.  N.  L.),  désigné  pour  être  membre  des  comités 
eonsult.  de  Tart.  et  des  fortif. 

CÂnUkvx  DE  BRiGADK.  —  1.  Promu  Général  de  division  (24  octobre)  : 
U.Jamant,  nommé  command.  de  la  1^  div.  du  corps  du  Tonkin. 
II.  MM.  de  IS'oUe,  classé  disponible.  —  Demay,  nommé  command.  de 
TarL  du  7'  corps  d'armée. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 

CoLoxiLs.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (24  octobre)  :  MM.  Buyneau 
de  Saint-Georges,  cont.  k  exercer  son  command.  actuel  (4^.  —  Zur- 
linden,  nommé  command.  de  Part,  du  10'  corps  d^armée  (15). 

II.  MM.  Delabrousse,  désigné  pour  command.  le  'ih^  rég.  (68).  --  Foif- 
cheret,  nommé  ^ice  -  président  de  la  commission  d'expériences  de 
Bourges  (84). 
IjFrrwAMTS-CoLONBLs.  —  I.  Promus  Colonels  (28  .octobre)  :  MM.  Béra, 
maint,  dans  ses  fonctions  (16).  —  Albenque,  classé  II  Pétat-maj.  part, 
et  nommé  direct,  à  Bayonne  (17). 

II.  IDH.  Lefècre  (J.  B.  Y.),  classé  au  !?•  rég.  (20).  —  Sionnel,  nommé 
direct,  adj.  il  Tatelier  de  construction  de  Tarbes  (44).  —  Salvain, 
classé  it  réta(-maj.  part,  et  nommé  sous-direct,  à  Verdun  (59).  — 
omet  (J.  N.),  classé  à  l'état-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (66>. 

—  Doreau,  classé  hors  cadre  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  la  22«div. 
d'inf  (72).  —  Hobineau'Dourgneuf,  classé  il  Tétat-maj.  part,  et 
nommé  sous-inspect.  des  forges  de  TEst  (88). 

Chem  d'escadrow.  —  F.  Promus  Lieutenants -Colonels  (28  octobre)  : 
MM.  Dubouags  de  la  Bégassièrè  (hors  cadre),  maint,  dans  son  emploi 
(i7«).  —  Moriau,  classé  au  19«  rég.  (49).  —  Viel,  classé  au  9«  rég. 
et  nommé  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  16»  corps  d'armée  (50).  --Le-  I 

/eftwe  (L.  Art.),  classé  au  32«  rég.  (56).  —  de  Mecquenem  (E.  N.) 
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nommé  chef  da  service  du  matériel  au  dépôt  central  de  l'art.  (78).  — 
U  Bègue  de  Germiny,  classé  au  27«  rég.  (79).  —  r^  Loup  de  Sanof, 
classé  hors  cadre,  maint,  dans  ses  fonctions  (142). 

11.  MM.  Biret,  nommé  sons-direct,  à  Yincenncs  (88).  —  ftchatix,  relevé 
de  son  emploi  de  major  (110).—  le  Gressier  de  BeUannoy,  nommé 
soQs-direct.  à  Dunkerque  (157).  —  de  Dtmvres,  désigné  pour  commaïKi. 
par  intérim  l'art,  de  la  V  div.  du  corps  du  Tonkin  (158).  —  Proth, 
nommé  direct,  de  PÉc.  d'art,  du  5«  corps,  maint,  à  son  rég.  (173).  — 
Bernard  (J.  B.  C),  classé  au  5»  rég.  (181).  —  Hoummel,  classé  à 
Télat-maj.  part  et  nommé  comroand.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Lorient 
(199).  —  Ufong  (M.),  classé  au  21*  rég.  et  nommé  chef  d'éUt-maj. 
de  fart  du  1 2»  corps  d'armée  (240).  —  Ardilouze,  classé  à  raat-m^. 
part.,  maint,  dans  son  emploi  (340). 

m.  Retraité  (27  octobre):  M.  GaUois  (J.  G.  A.)  [235]. 
GAriTAiNKs  EN  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (28  octobre)  :  MM.  Cro- 
doz,  classé  au  37«  rég.  (19).  —  CotUvres,  classé  au  P^  rég.  (20).  — 
Groc,  classé  au  15*  rég.  (21).  —  Duteit  (A.  A.),  maint,  dans  son 
emploi  (22*).  —  Zimmermann,  nommé  major  du  34«  réi;.  (66).  — 
Priou,  maint,  dans  son  emploi  (68).  —  Marie  (C.  P.  A.  M.  L.).  classé 
au  14*  rég.  et  mis  à  la  disposition  du  général  command.  le  corps  do 
Tonkin  (71).  —  André  de  la  Fresnaye,  maint,  dans  pon  emploi  (73). 

II.  MM.  Lennuyeux,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  command. 
de  Part,  de  larrond.  de  PhilippeTille  (116).  —  de  Povipiquet  du 
Haigauét,  classé  au  ]*'  rég.  d'art.-pont.  pour  faire  fonct.  de  major 
(158).  —  Martin  (E.),  nommé  sous-direct,  des  études  à  PËc.  spéciale 
roilit.,  cont.  k  compter  à  sa  batt.  (1G4).  —  Dubosg,  classé  h  la  â*balt 
du  13*  rég.  (167).  —  Goiran,  classé  à  la  9*  batt.  du  29*  rég.,  conL 
à  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (177).  —  Besuchet,  classé 
k  la  10*  batt.  du  22*  rég.  (234).  —  Blanche,  classé  k  la  2*  baU.  do 
30*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (247').  —  Wamei,  clas.sé  à  la  1**  batt. 
du  22*  rég.  (308).  —  Pidot,  classé  à  la  5*  batt.  du  31*  rég.,  cont. 
k  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  ^340).  —  Begnier  (P.  J.  H.K 
classé  à  la  U*  batt.  du  9*  rég.  (344).  —  MarUn  (M.  F.  J.),  classé 
bors  cadre  et  nommé  adj.  à  Pétat-maj.  de  la  2"  div.  de  cavaL  (3ôS). 
—  de  Broglie,  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Pétat-maj.  da 
9*  corps  d'armée  (399).  —  Picard  (A.  J.),  classé  k  la  4*  batt  da 
1*^  bat.  (403).  —  Gosset  (D.  0.),  classé  k  la  l'«  batt.  du  l*'  bit 
(496).  —  de  Ganay,  classé  à  la  12*  batt  du  28*  rég.  (554).  —  Aï- 
cotas  (G.),  classé  k  la  7*  batt.  du  27*  rég.  (558).  —  Widmann,  classé 
k  la  2*  batt.  du  27*  rég.  (599j.  —  Chalvet,  rappelé  k  Paclifilé  et 
classé  k  la  2*  batt.  du  36*  rég.  (670*).  —  Phal,  classé  k  la  6*  batt 
du  9*  bat,  cont.  k  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (726).  — 
Foch,  classé  k  Pétat-maj.  part  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
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rÉc.  snp.  de  guerre  (727).  —  Sterlé  (C),  classé  à  la  1"  batt.  du 
l«rég.  (730).—  G^rarrf  (A.),  classé  à  la 2« batl. «5 du  28«rég.(15). 

—  Baud  (l),  classé  à  la  2^  l>att.  bis  du  U«  rég.  (92). 
m.  Retraités  (27  octobre)  :  MM.  Laporte  (L.  M.)  [257).  —  Mercier  (Al.) 

[467]. 
Décédé  (27  octobre)  :  M.  Cirbeau  (646). 
GAriTAiNEs  EN  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  V*  (28  octobre)  :  MM.  Stein- 
brocher,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  Tart.  de 
rarrond.  de  Bône  (94).  —  torcher  (G.  I.),  classé  k  la  1^"  batt.  du 
i*  bat.  (95).  —  Fonrel,  classé  à  la  3«  batt.  du  8«  bat.  (96).  —  Lor 
roche  (J.  N.),  classé  à  la  3*  batt.  bis  du  26»  rég.  (97).  —  Lebrun  (L.), 
classé  à  la  4«  batt  du  28"  rég.  (98).  —  Desjeux,  classé  à  la  7«  batt. 
dQ  34«  rég.  (99). 
U.  HM.  de  VUleméjane,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de 
guerre,  cent,  à  compter  à  sa  batt.  (169).  —  Beiz^  classé  à  la  6*  batt. 
du  32«  rég.  et  désigné  poursuivre  les  cours  de  rÉc.  sup.  de  guerre  (264). 

—  Sentis  (A.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre^ 
eont.  à  compter  à  sa  batt.  (266).  —  Savare,  nommé  adj.  ii  TÉc.  centr. 
depyrot:  milit.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (274).  —  Jiuch,  nommé  adj. 
à  la  fonderie  de  Bourges,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (300).  —  Perrache, 
nommé  adj.  à  l'Éc.  centr.  de  pyrot.  milit.,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(314).  —  Massiet  du  Biest,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc. 
sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (316).  —  Gaigoux,  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  k  Tétat-maj.  du  5*  corps  d'armée  (353).  — 
^Dreyfus  (F.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre, 
e€Dt.  à  compter  à  sa  comp.  (415).  — Berrot,  classé  à  rétat*maj.  part., 
maint,  dans  son  emploi  (424).  — Bimnan,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  k  compter  à  sa  batt.  (428).  — 
Blûchère,  classé  à  la  4*  batt.  du  1 6"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie 
de  Bourges  (440).  —  Dupuy  (H.  F.  Y.  £.),  classé  à  ia  3^  batt.  du 
16*  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉc.  centr.  de  pyrot.  milit.  (462).  —  Ber- 
thier,  classé  bors  cadre  et  nommé  adj.  à  l'état-maj.  du  9*  corps 
d'armée  (467).  —  Rostaing,  classé  k  la  V  batt.  bis  du  21*  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct  de  Constanline  (armes  portatives)  [493].  — 
Pfwquié,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont. 
i  compter  ï  sa  batt.  (497).  —  Bréger,  classé  à  la  8*  batt.  du  8*  rég. 
et  nommé  adj.  k  la  direct,  de  Reims  (armes  portatives)  [526].  —  Be* 
^^,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  9*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de 
Perpignan  (540).  —  Bagnard,  classé  la  6*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  Kice  (549).  —  Liet,  classé  à  la  5*  batt.  du  4*  bat. 
et  nommé  adj.  à  la  direct  de  Verdun  (573).  —  Massie,  classé  à  la 

9*  batt  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  général  command.  ^ 

fart,  en  Algérie  (615).  —  BeUramelli,  désigné  pour  suivre  les  cours 
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de  TEC.  sup.  de  guerre^  cont.  4  compter  à  sa  batt.  i619).  —  Fûte- 

reau,  désigné  poor  suivre  les  cours  de  TËe.  sup.  de  guerre,  cmt.  i 

compter  à  sa  comp.  (623).  —  de  FoUn,  classé  à  la  4'  batt.  du  1*'  Int.  et 

désigné  pour  faire  foncL  d'adjud.-maj.  (636).  —  Hugues  (J.  1.  J.),  classe 

à  la  3*  batt.  du  33*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (663).  —  Briei,  classé 

à  la  12*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  command.  de  rart.de 

farrond.  de  Bougie  (666).  —  Balfouritr,  nommé  instruct.  d'éqait.  et 

de  cond.  des  voit,  du  32*  rég.  (67&).  —  Bapit,  classé  à  la  3*  batt  do 

18*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (696).  — 

Sassier,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  coot. 

à  compter  à  sa  batt.  (711).  —  Pierrcy  nommé  professeur  d'allemand  à 

rÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  âi  sa  batt.  (713). 

m.  Démissionnaire  (24  octobre)  :  M.  Demar^af  (301). 

LiEBTiNARTi  IR  l*'.  —  II.  MM.  Nolot,  classé  à  la  2*  batt.  du  21*  rég., 

c«nt.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (121).  —  Bar- 

ikaly  classé  4  la  8*  batt  du  37*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de 

rÉc  sup.  de  guerre  (158).  —  Âithaut,  classé  à  la  4*  batt^  do  32*  reg. 

et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (1G3)-  — 

Thomas  (G.  G.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre, 

cont.  à  compter  à  sa  batt.  (173).  —'  Fotret,  désigné -pour  suivre  les 

cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (205).  — 

Menàer  (J.  B.  E.  0.),  cUssé  ^  la  12*  batL  du  1*'  rég.  (323).  - 

SabaUier,  désigné  poursuivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre, coot 

à  compter  à  sa  batt.  (337).  —  Grand  (k.  H.),  désigné  pour  suirre 

les  cours  de  rfic.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (33î>^ 

—  Boitrin  (A.  K.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc  sop.  de 

guerre,  cont  à  compter  à  sa  batt.  (353).  —  Dirat,  désigné  posr 

suivre  les  cours  de  TEc.  sep.  de  guerre,  cont  à  compter  à  sa  batt 

(364).  —  JBervqf,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de 

guerre,  cont  à  compter  à  sa  batt  (370).  —  Bajner  (G.  F.  d, 

désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÈc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter 

à  sa  batt  (406).  ^  Portail,  classé  à  la  5*  baU.  du  1*'  bat.  (419). 

^  Marie  (A.  D.),  nommé  offic.  d'babill.  du  1*'  rég.  (452).  —  Bcsse, 

désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.de  guerre,  cont  à  coopter 

à  sa  batt  (515).  —  Guy,  classé  à  la  8*  batt  du  26*  rég.  (535).- 

Grangez  du  Bouei,  classé  à  la  8*  batt.  du  26*  rég.  (44).  ^  Mirtfoa, 

désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter 

à  sa  batt,  (62). —  ThiùHvWe,^és\%nt  poursuivre  les  cours  deTÉcsup. 

de  guerre,  cont  à  compter  i  sa  batt  (54). —  André  (L.  A.  £),  désigne 

pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.de  guerre,  cont.  k  compter  à  sa  batt  (dB». 

m.  Décédé  (9  octobre)  :  M.  Jamais  (214)« 

Démissionnaires  étant  en  non-activité  (10  octobre)  :  M.  farjoS'  " 
(15  octobre)  :  M.  DeUlle-loturc, 
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LiiVTESAMTs  ÉM  2''.  —  L  Promos  lietUetumts  eu  V^  (28  octobre)  :  MM.  5e- 
gumaud,  classé  k  la  2*  batt,  bis  du  28*  rég.  (lOô).  —  /ore,  classé  à 
la  9*  batt.  du  13*  rég.  (106).  ~  Bfeyer  (H.),  classé  à  la  11*  batt.  da 
S*  rég.  (107).  —  Cachou.,  classé  à  la  5*  bail,  du  38»  rég.  (108).  — 
J}i4êon  (P.  M.  Â.)^  classé  à  la  11*  balU  du  là*  rég.  (109).  —  Dau- 
bresse,  classé  à  la  12*  comp.  du  2*  rég.  d'art. -pont.  (110).  —  Bes- 
ton  (C),  classé  à  1a  2*  batt.  du  30*  rég.  (Ul).  —  Sehalàurg,  classé 
à  la6*batLda  26*  rég.  (112). 

IL  MM.  HajfadU,  classé  à  la  11*  batt.  du  12*  rég.  (304).  —   Weltig, 
nommé  adj.  ^u  trésorier  du  2*  rég,  (415). 

m.  Déoilssioonaires  (10  octobre)  :  M.  Day  (G.  F.)  [45].  —  (27  octobre)  : 
}X.  GauOiier-YiUaTS  (A.  P.  F.  L.)  [76]. 
Socs-LiEOTEiiiNTS.  —  1.  Promu  Sous-liewtenaiU  (25  septembre)  :  M.  Ninot, 
classé  à  la  1'*  batt.  du  38*  rég. 

Venu  de  l'artilierie  de  marine  (13  octobre)  :  M.  Élie  (238'). 

U.  MM.  Gttf;6er/(G.E.),  nommé  offlc.  d*habill.  du  1 1*  bat.  (107).  —  Gonnon 
(L.  G.),  classé  à  la  5*  batt  du  12*  bat.  (126).  -^  PeyroUe,  classé  à  la 
4*  batt  du  12*  rég.  (241).  —  Privât,  classé  à  la  4*  batt.  du  6*  bat 
(288). 

111.—  Passé  dans  rartillerlede  marine  (13  octobre)  :  M.  Bugot  (L.  M.  À.), 
[231]. 

RËSëRVB. 

LiECTKMiNT  EN  1*'.  —  III.  Démissionnaire  (28  octobre)  :  M.  Ménagé, 
liEOTERART  EN  2*.  —  lU.  Passé  daus  Parmée  territoriale  (8  octobre)  :  M.  de 

Bechevei. 
Soos-LiEirrBNARTS.  —  m.  Décédé  (3  janvier  1885):  M.  Michel  (P.  L). 

Démissionnaire  (24  octobre)  :  M.  Bobert  (G.  R.). 

Héyoqué(24  octobre)  :  M.  Martin  (G.  6.). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Cbip  ]>*EscAoaoii.  -^  U.  M.  Delaitre,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé 

adj.  à  la  direct,  de  Nice. 
Cafitaihe  en  1*'.  —  I.  Promu  Capitaine  en  1*'  (8  octobre)  :  M.  Basset, 

classé  au  14*  rég. 
H.  M.  Lomin,  classé  à  Tétat-maj.  parL  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d^Alger. 
CiriTAiHB  EN  2*»  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*^  venant  des  lieutenants  de 

la  réserve  (8  octobre)  :  M.  de  Bechevei,  classé  au  13*  rég. 
Uigtehaivts  en  1*^  —  L  Promus  Capitaines  en  2*  (8  octobre)  :  MM.  Mou*' 

lin,  —  Droulin,  —  Chaussé,  —  Bayeux,  —  Masse,  -^  Sorel^  — 

Àmigon,  —  Détrois,  —  Bigaud,  maint  à  leurs  rég.  —  Thérouanne, 

classé  b  la  3*  batt.  teriritoriale  d'Algérie; 
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Litsniuirrt  vu  y.—  I.  Fromas  Ueuienanis  m  t*'  (8  octobre)  :  l&C.  Chrir- 
M,  —  Bimg,  —  Viiiard,  —  Fric,  —  Datsoff,  —  PaUiton,  —  -Z<r- 
Ifn^,  —  ilotf<  —  lUcard,  —  Gibaudan,  —  cfe  Bon^f  </'(MêM,  — 
Gosonora,  —  Dmwnmff,  —  Durand  de  Fontmaffne,  —  Maifue,  — 
Yhkes,  —  Viiarel,  —  Renié,  —  de  Guibert,  —  Gau,  —  de  Massia, 

—  Murai,  —  lamy,  —  Benoit,  —  Barbaui,  —  LacolomJbie,  mainL 
à  leurs  rêg.  —  Bernard,  classé  au  13*  rég. 

Soii»-UEmRA!fTs.  —  I.  Promos  Lieutenants  en  2«  (8  octobre)  :  MM.  Dntf 
FoHcaiet,  —  Bertrand,  —  Testant,  —  Bonnet,  —  Nicolas,  —  Et- 
calup,  —  Cunit,  —  Justin,  —  Senn,  —  Lecoq,  —  Girardot,  — 
Buissiére,  —  Dareste  de  la  Chavanne,  —  Poster,  —  Hérisson,  — 
laJUte,  —  de  Fischer,  —  Savournin,  —  Lauriol,  —  Ddpuech,— 
Karcher,  —  Durou,  —  Bey, —  Galonnier,  —  Fosse,  —  Gafonl, 

—  Montagne,  —  Benoit,  —  Biehambis,  —  Ambrff,  —  ûurand, 

—  Crouzat,  —  Ohnières,  —  Jacobé  de  Maurois,  maint,  à  leurs  rég. 
Promus  Sous-lieutenants  (8  octobre)  :  MM.  Barbusse,  classé  au  là*r^. 

—  Signerin,  classé  au  14*  rég. 

EMPLOYÉS. 

GoMTadLCUB  ù\tiUfLS  DE  1^  cLAssK.  —  111.  Retraité  (27  octobre)  :  M.  Orkmx, 
GoNTRÔLEDa  D*iaiiE8  DE  3*  CLASSE.  —  111.  Retraité  (27  octobre)  :  M.  La' 

nojfe, 
Gabdien  de  batteeie  de  1^  CLASSE.  -^  lU.  Retraité  (27  octobre)  :  M.  Lé- 

vèque  (J.  \.).  , 

Ghefs  ABMDtiEBs  DE  1  ^  CLASSE.  —  III.  Retraités  (27  octobre)  :  MM.  Var, 

—  Vigaud, 

Ghef  ABMUBiEB  DE  2*  CLASSE.  —  111.  Décédé  (19  octobre)  :  M.  Cordonnier, 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

BXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


2  i.  —  RBLBVÉ  0B8  Of  CRBT8,  DÉCIIIONS,  CIRGÏÏI.AIRB8,  BT6. 

Partie  réglementaire. 

19  octobre  Ï685.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des 

zones  de  servitudes  de  divers  ouvrages  dépendant  de  la  place 

de  Lffle  (n^  67,  p.  675). 
19  octobre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des  zones 

de  fortification  de  divers  ouvrages  dépendant  de  la  place  de 

Lille  (67-676). 
22  octobre,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des  zones 

de    servitudes  du  fort  de  Montbérault  et   de    la  batterie   de 

Bmyères,  dépendant  de  la  place  de  Laon  (67-677). 
J9  octobre,  —  Lettre  collective  au  sujet  du  versement  des  étuis 

provenant  du  tir  (67-678). 

21  octobre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  Tétat 
nominatif  des  fabricants  (insérée  au  Journal  militaire  officiel, 
partie  réglementaire,  2"  semestre  1884,  p.  339)  auxquels  a  été 
adjugée  la  fourniture  des  toiles  pour  la  période  du  1*'  janvier 
1885  au  31  décembre  1893  (67-679). 

22  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  de  fonds 
à  effectuer  par  les  trésoriers  et  les  officiers-payeurs  des  corps 
de  troupe  dans  les  caisses  du  Trésor  public  (67-680).  [Voir 
plue  loin,] 

23  octobre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  les  modèles  de 
manteaux  et  capotes  en  usage  dans  Tarmée  (67-680). 

26  octobre,  —  Modifications  apportées  aux  tarifs  faisant  suite  à 
la  description  du  harnachement  de  la  cavalerie,  modèle  1884, 
et  à  la  nomenclature  relative  à  ce  harnachement  (67-681). 
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8  mavembrt,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  du  ttax 
de  rîiidemnité  de  firais  de  bureau  à  allouer  aux  officiers  d*»d- 
oûiùstratioB  comptables  cbargés  de   gestion  aux   manœuTres 
(68-683). 
5  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  achats  effec- 
tués en  excédent  des  consommations  (68-684: >. 
$  oeiohrt'  —  Instruction  ministérielle  sur  TorganisatioB  et  le 
fonctioimement  des  sociétés  de  tir  et  de  gymnastique  (69-699). 
iS  octobre.  —  Décision  présidentielle  allouant  aux  sapenn  télé- 
graphistes isolés  une  indemnité  supplémentaire  de  séjour  sur 
les  fonds  du  service  de  marche  (70-729). 
3j  octobre,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 
sone  extérieure  des  fortifications  de  la  batterie  de  la  citadelle 
de  HontbéUard  (70-730). 
10  novefBbrt.  —  Décret  portant  homologation   du  bornage  des 
ftones  de  fortification  du  fort  du  Larmont  supérieur  (70-730). 
ji  novembre,  —   Décret  portant  homologation  du  bornage  des 

toaes  de  servitudes  de  la  place  de  Laon  (70-731). 
23  octobre*  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  constitution, 
dans  les  corps  d^infanterie,  d'un  approvisionnement  de  fèirores 
de  réserve  pour  les  chevaux  d'officiers  (70-732). 
26  odobre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  compensation  des 
trop-pe^^^  en  foin  et  paille  avec  les  moins-perçus  en  avonie 
(70-783). 
5  novenUnt,  —  Lettre  collective  indiquant  les  couleurs  à  donner 
aux  marques  qui  doivent  être  apposées  sur  les  colis  expédié»  aa 
Tonkin  (70-734). 
7  n<Afembre.  —  Mouvements  de  troupes  (70-735). 
9  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  de  la  houille 
pour  le  chauffage  des  fours  du  service  des  subsistances  nûH- 
titres  (70-735). 
iO  novett^re.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tadmiadon  des  en- 
fants de  troupe  dans  les  hôpitaux  militaires  (70-736). 
i2  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  frais  de  chan4»g« 

pour  les  pharmacies  vétérinaires  (70-736). 
14  novembre.  —  Mouvements  de  troupes  (70-737). 
16  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entretien  des  btf- 
nachements  des  chevaux  de  trait  dans  les  régiments  de  cin- 
lerie  (70-737). 
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19  novembre,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  communication 
d'une  circulaire  du  Ministre  de  la  marine,  relative  aux  congés 
ou  permissions  à  accorder  au  personnel  de  ce  département  autre 
que  celui  des  corps  de  troupe  (71-739). 

20  septembre,  —  Circulaire  du  Ministre  de  la  manne  et  des  colo- 
nies relative  à  la  concession  des  congés  ou  des  permissions  et  à 
l'autorisation  de  mariage  (71-740). 

il  novembre,  —  Décision  présidentielle  relative  au  paiement  des 
amendes  et  des  frais  de  justice  dus  par  les  militaires  qui  ont 
subi  des  condamnations  (72-767).  [Voir  plus  loin,] 
14  novembre.  —  Décision  présidentielle  allouant  Tindemnité  en 
rassemblement  n^  2  aux  officiers  en  résidence  dans  les  postes  de 
Zéribet-el-Oued,  de  Négrine,  de  Débila  et  d'£l-Oued  (72-768). 
9  novembre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  effets  apportés 
par  les  réservistes  et  les  hommes  de  l'armée  territoriale  pendant 
les  périodes  d'instruction  (72-769).  [Voir  plus  loin.] 
12  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  décompte  de  l'in- 
demnité allouée  aux  enfants  de  troupe  (72-770).  [Voir  plus 
loin.] 
iS  noven^e,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  amendes  et 
frais  de  justice  dus  par  des  militaires  qui  ont  subi  des  condam- 
nations (72-770). 
i3  novembre,  — Note  ministérielle  relative  à  la  perception,  à  titre 
onéreux,  des  conserves  de  viande  de  l'administration  par  les 
corps  de  troupe  (72-772). 
^9  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  états  récapi- 
tulatifs du  matériel  existant  dans  les  corps  de  troupe  au  31  dé- 
cembre (72-772). 
^B  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tencaissage  des- ar- 
mes expédiées  en  Extrême-Orient  (72-773). 
^4  novembre.  —  Décision  ministérielle  accordant  le  bénéfice  de  la 
campagne  aux  militaires  français  en  activité  de  service  faisant 
P&rfie  de  la  mission  militaire  de  TAnnam  (72-774). 
^^  novembre*  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  prix  de  ces- 
sion des  cartouches  à  balle  pour  revolver  modèle  1873  (72- 
775).  [Voir  plus  loin.l 
25  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  versement  des  étuis 
provenant  du  tir  des  cartouches  pour  armes  modèle  1874  (72- 
775).  [Voir  plus  loin."] 
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charges  pour  la  fourniture  et  la  fabri- 

pe  à  la  ration,  à  l'intérieur  (lOS-733). 

pour  le  recensement  des  chevaux,  ju- 

à  opérer  pour  l'année  1886,  en  esécu- 

1 1877  (106-783). 

aut  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

eaaources  eitraordtDatreB  de  l'eiercice 

Q  000  fr.  pour  la  création  d'un  champ 

)3). 

Dise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 

jctive  au  sujet  du  maintien  dans  leurs 
I  troupes  de  la  marine  de  la  classe  de 
alescence  (107-804). 
(tcographiqne  de  la  Carte   de  France 

»o 

ant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
!  de  l'eiercice  1885,  d'un  crédit  de 
m  du  magasin  central  d'habillement  et 

lae  (110-861). 

t  à  la  note  ministérielle  du  28  sep- 
la  Bubatitution  du  Guide  pratiqtte  du 
■  ir  M.  le  capitaine  Vèoe,  au  Qualion- 
,nt  PoiVof  (110-862). 
■  Van  concours  pour  deuï  emplois  de 
it'allemand  à  l'École  d'application 
I''untainebleau  (110-863). 
'  riiudiâaut  l'instruction  du  20  mars 
lli'.s,  en  ce  qui  concerne  le  livret 

'xploitation  de  nouvelles  voies 
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"jceoibre.  —  Dédtion  préndenUeUe  relative  au  paiement  de* 
■'indei  et  de»  frai»  de  ju»tiee  dus  par  le*  militaireê  qui  ont  «u6( 
■'''■'  condamnatiim».  {Extrait.) 
!  Le  paragraphe  3°  de  l'article  5  dn  décret  du  7  mars  1885 

:"  A  l'aTeuîr,  le  moatant  des  amendes  et  frais  de  justice  dus 
'  ''  ies  militaires  ayant  subi  des  condamnations  sera  prélevé , 
Allusivement  et  d'office,  sur  le  produit  du  travail  des  détenus  et 
■M  \tan  fonds  particuliers  ; 

''i"  Cette  mesure  sera  applicable  à  tons  les  frais  provenant  des 
londamnatioiis  prononcées  par  les  tribunaux  civils  ou  par  les  tri- 
i'Uiiau  militaires,  soit  avant,  soit  après  lenr  incorporation. 

'.'  novembre.  —  Décision  mimslérielle  relative  aux  effets  apporté» 
par  Iti  riicrviite»  et  le»  homme»  de  l'armée  lerritoriale  pendant 
la  période»  d'instruction. 

Le  tarif  dn  26  mai  188i  (Journal  militaire,  partie  réglemen- 
ta, page  668),  qui  détermine  les  indemnités  à  allouer,  pour 
(Uqne  sppel,  aux  réservistes  et  aux  territoriaux  pourvus  d'effets, 
Fit  sbregé  et  remplacé  par  le  suivant  à  partir  du  1"' janvier  1886  : 

I"  Réservistes. 
Habillejnent. 
Lei  bdemuités  pour  apport  d'effets  d'babillement  sont  snppri- 

Petit  éguipemettt. 
i'ou  une  chemise  apportée  en  sus  de  celle  que  l'homme  a 

'Wlni 0'50 

Paor  une  pwre  de  chaussures 2     ■ 

j   Pournn  caleçon 0  50 

Pourmie  collection  d'effets  de  pansage 0  25 

"nnr  un  tac  de  petite  monture  garni . 

Ce«  allocations  sont  imputables  sur  le 
btilemmi. 

2"    TlBBITOBIAV^ 

Habillement. 
ws  indemnités  pour  apport  d'yffets  à 
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Petit  éqtdpement. 

Les  indemnités  de  4  et  5  francs  sont  uniformément  ramenées  à 
2  fr.  50  c.  pour  les  hommes  montés  ou  non  montés.  L* allocation 
est  imputable  sur  les  fonds  du  service  de  la  solde. 

12  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  décompte 
de  V indemnité  allouée  aux  enfanta  de  troupe, 

L*indemnité  à  payer  en  fin  de  trimestre  aux  enfants  de  troupe 
doit  être  décomptée  à  raison  de  1/4  de  l'indemnité  annuelle  prévue 
par  la  loi  du  19  juillet  1884,  pour  les  enfants  qui  figurent  sur  les 
contrôles  d*un  corps  pendant-  toute  la  durée  du  trimestre  et  sur  le 
pied  de  1/365  par  jour,  pour  ceux  qui  ont  été  portés  sur  les  con- 
trôles ou  en  ont  été  rayés  pendant  le  cours  du  trimestre. 

26  novembre.  —  Circulaire  miniêtérielle  au  stijet  du  prix  de  eestiou 
des  cartouches  à  balle  pour  revolver  modèle  1873.  (Extrait.) 

A  partir  du  1*'  janvier  1886,  le  prix  de  cession  de  la  cartouche 
à  balle  pour  revolver  modèle  1873,  sera  abaissé  de  0  fr.  06  c.  à 
0  fr.  05  c.  pour  toutes  les  parties  prenantes. 

26  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  versement  de»  étuis 
provenant  du  tir  des  cartouches  pour  armes  modèle  1874. 

Les  étuis  de  cartouches  versés  à  l'artillerie  par  les  corps  de 
troupe  ou  établissements  contiennent  souvent  soit  de  la  poudre, 
soit  des  balles.  Souvent  aussi,  lorsque  les  étuis  contenant  de  la 
poudre  sont  mis  en  caisses  séparées,  ces  caisses  ne  sont  pas  soi- 
gneusement étiquetées  et  les  étuis  sont  expédiés  comme  étuis  vides 
et  non  comme  munitions. 

Le  Ministre  appelle  l'attention  des  chefs  de  corps  et  des  direc- 
teurs d'établissements  sur  les  prescriptions  suivantes  qui  doivent 
être  rigoureusement  observées  : 

1*^  Dans  les  expéditions,  les  étuis  vides  ne  doivent  jamais  être 
mélangés  avec  des  étuis  contenant  de  la  poudre  ; 

2*  Les  balles  doivent  être  versées  à  part  comme  plomb  ; 

3*^  Les  étuis  <2on tenant  de  la  poudre  doivent  être  expédiés 
comme  munitions  et  non  comme  étuis  vides; 

4°  Les  caisses  doivent  être  munies  d'étiquettes  indiquant  nette- 
meut  les  objets  qu'elles  contiennent. 


ill 


42  REVUE  D*ARTILLERIE. 

pour  la  division  du  train  des  équipages  militaires)  feront  leurs 
compositions  à  l'école  régimentaire  de  leur  arme. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  épreuves  auront  lieu  à  Alger  et  à 
Tunis. 

Dans  le  gouvernement  de  Paris  : 

A  rÉcole  d'artillerie  de  Yincennes,  pour  les  candidats  de  la 
19*  brigade  d'artillerie  et  du  cadre  de  l'Ecole  polytechnique  ; 

A  l'École  d'artillerie  de  Versailles,  pour  les  candidats  des  corps 
de  l'artillerie  et  du  génie  stationnés  dans  cette  ville  et  pour  ceux 
de  l'École  spéciale  militaire,  de  l'École  de  sous-officiers  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  et  des  corps  de  troupe  placés  sous  les  ordres  du 
général  de  division  commandant  l'artillerie  de  la  place  et  des 
forts. 

Seuls,  les  sous-officiers  qui  ont  été  proposés  à  cet  effet  par  les 
inspecteurs  généraux,  seront  admis  à  concourir.  Ils  devront  être 
rendus  dans  les  lieux  d'examen  la  veille  du  jour  fixé  pour  le  com- 
mencement des  épreuves  écrites  ;  à  la  fin  de  ces  épreuves,  ils  se- 
ront renvoyés  à  leurs  corps  respectifs. 

Les  compositions  seront  surveillées  par  des  officiers  d*artiUerie 
ou  du  génie,  du  grade  de  capitaine,  au  nombre  de  deux  au  nnoins, 
désignés  de  manière  que  les  deux  armes  soient  représentées,  s*il 
se  trouve  des  candidats  de  l'une  et  de  l'autre  arme. 

Les  sujets  des  diverses  compositions  et  les  imprimés  nécessaires 
seront  adressés  directement  aux  directeurs  des  écoles  chargés  de 
les  remettre  aux  officiers  surveillants. 

École  supérieure  de  guerre.  Examens  de  sortie  en  1885,  —  ImU 
nominative,  'par  grade  et  par  ancienneté  dans  chaque  grade,  des 
officiers  d'artillerie  ayant  obtenu  le  brevet  d^état^m^jor. 

Capitaines  :  MM.  Goiran.  —  Pidot.  —  Phal.  —  Billette  de 
Ville-Roche.  —  Commère.  —  Droiteau.  —  Maupetit.  —  D'Astorç. 
—  Malcor.  —  Kicher.  —  Tournaire.  —  Compagnon.  —  Dnval 
de  Fr avilie.  —  Chabert.  —  Pauffin  de  Saint-Morel.  —  Jac- 
quot.  —  Battet.  —  Pépin.  —  Dupont.  —  Bapst. 

Lieutenants  :  MM.  Barthal.  —  Caré.  — Bernard.  —  Lancrenon. 
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II,    PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  noyembre  an  10  décembre  1885).  * 


OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Gbeps  d'escadron.  —  II.  MM;  Stillz,  nommé  command.  par  intérim  de  Tart. 
de  la  2*  div.  da  corps  du  Tonkin  (97).  —  Du  Marché,  nommé  adj. 
an  parc  d'art,  du  corps  du  Tonkin,  cont.  à  compter  à  son  rég.  (152). 

—  Cdard,  rentre  à  son  rég.  (343). 

lU.  Décédé  étant  en  non-activité  (5  novembre)  :  M.  Panescorse. 
Retraités  (H  novembre)  :  MM.  Chardin  (31).  —  Bocquet  (G.  À.)  [68]. 

—  (27  novembre)  :  MM.  Alèrech  (136).  —  milet  (U4). 
Décédé  (27  novembre):  M.  Barès  (163). 

Capitaines  en  1^.  —  II.  MM.  Thomas  de  Pange,  classé  à  Tétat-maj.  part. 
et  nommé  adj.  à  rattaché  milit.  près  l'ambassade  française  en  Au- 
triche-Hongrie (101).  —  Frocard,  classé  à  la  6*  batt.  du  1b^  rég. 
(239*).  —  Blanchie,  rentre  à  sa  batt.  (247?).  —  lehrun  (P.),  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  18*  corps  d*armée  (402). — 
Le  Joindre,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  au  T''  bureau  de 
la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (596).  — -  BoissonnetiC  Ë.  G.), 
classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  6*  corps  d'armée  (697). 

—  Silveslre  (M.,F.),  nommé  attaché  milit.  près  l'ambassade  de  France 
en  Allemagne  (1  ). 

IIL  Alisen  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (10  novembre)  :  M.  De- 
lélrée  (705).  —  (4  décembre)  :  M.  CaiUet  (A.  A.)  [445). 

Mis  en  non-activité     ar  retrait  d'emploi  (10  novembre)  :  M.  Brienne 
(J.  B.  G.)  |436|. 

Retraités  (11  novembre):  MM.  Beauguitte  (182).  —  BertheaiU  (IIX). 

Décédé  (19  novembre):  M.  Mazin  (148). 

Retraités  (27  novembre)  :  MM.  Beauregard  (F.  X.)  [30|.  —  Dubtàsson 
(443).  —  Moulin  (G.  A.  D.)  [515].  — -  Gouget  (590). 
Capitaiiies  en  2*.  —  H.  MM.  Billette  de  Vf  Ile-Roche,  nommé  stagiaire  à 
rétat-maj.  de  la  34^  div.  d'inf.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (141).  — 
Jombari,  classé  à  la  9'  batt.  du  15*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(233).  —  DroHeau,  classé  à  la  2*  batt  du  28*'  rég.  et  nommé  adj.  à 
la  direct,  de  Nantes  (297).  —  MaupetU,  classé  à  la  V*  batt.  du  7*  bat. 
et  nommé  membre  de  la  couimiss.  centr.  de  réception  des  poudres  de 
guerre  (303).  —  d'Asiorg,  nommé  stagiaire  à  Tétat-maj.  de  la  16*  div. 
ifinf.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (327).  —  Ducros,  classé  à  la  5*  batt. 
do  16*  bat.  et  nommé  adj..  à  Tatelier  de  construct.  de  Puteaux  (354). 

—  Broussouloux,^  classe  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du 
13*  corps  d'armée  (366;.  —  Perrin  (M.  M),  classé  à  la  9*  batt.  du 
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4*  règ.  et  nommé  aide  de  camp  du  gén,  de  brig.  Demay  (396).  — 
Malœn  (Â.  L.),  nommé  stagiaire  à  Pétat-maj  du  9*  corps  d'armée, 
cont.  k  compter  à  sa  bati.  (410).  —  Isidor,  nommé  adj.  ao  coaunand. 
du  parc  d'art,  du  corps  du  Tonkin,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (436). 
—  Tournaire,  classé  à  la  2"  cooip.  du  2*  rég.  d'arL-poDt.  et  aommé 
membre  de  la  commiss.  d'expér.  de  Calais  (444).  —  Jacquin  de  Mar- 
gertCj  nommé  adj.  au  2*  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la 
guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (503).  —  Mouquerot  (J.  G.  Mj. 
classé  à  la  10*  batt.  du  38*  rég.  et  nommé  stagiaire  à  I*état-inaj.  de 
la  div.  d'Alger  (604).  —  Chabert  (6.  6.),  nommé  stagiaire  à  rétat- 
maj.  de  la  27*  div.  d'inf.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (555).  —  Paufin 
de  Satnt'Morel,  nommé  stagiaire  à  Tétat-maj.  du  6*  corps  d'armée, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (556).  —  Guerret,  nommé  ofBc.  d'iiabîU. 
du  17*  rég.  (598).  —  Barbançon,  classé  à  la  2*  batt.  du  3*  bat.  et 
désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (617).  —  Battei,  nommé  ins- 
truct  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  au  26*  rég.  (647).  —  Dupant 
(G.  H.),  classé  à  la  9*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé  adj.  au  comoiandL 
de  l'art,  et  du  train  des  équipages  milit.  en  Tunisie  (680).  —  Civiaif, 
classé  à  la  4*  batt.  du  33*  rég.  et  nommé  adlj.  à  la  manaf.  de  Ctiâtel- 
lerault  (684).  —  André  (A.  E.),  classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nookme 
adj.  au  service  du  matériel  au  dépôt  centr.  de  Part.  (693). 

III.  Démissionnaires  (10  novembre)  :  M.  de  Bufz  de  Lavison  (669;.  — 
(19  novembre):  M.  de  Lisle/erme  (676). 

Mis  en  non -activité  pour  infirmités  temporaires  (4  décembre)  :  il.  Par- 

cherol  (535). 

Lieutenants  kn  l*^  —  II.  MM.  ArchambauU,  nommé  oflSc.  d'babilL  du 

32*  rég.  (3 16).  —  6^6  Taffanel  de  la  Jonquière,  nommé  offic.  d^ordoon. 

du  gén.  command.  le  2*  corps  d*armée,  cont.  à  compter  à  sa  btlt.  (2ô). 

III.  Mis  en  non -activité  pour  infirmités  temporaires  (10  novembre)  : 
M.  Liège  d'Irny  (J.  H.  M.)  f546J. 
Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  Lepoivre,  classé  k  la  7*  batt.  do  35*  réf. 
(308).  —  Bosserl,  nommé  offlc.  d'babill.  du  6*  bat.  (450). 

m.  Retraité  (27  novembre)  :  M.  Sestier  (250). 

Démissionnaire  (10  novembre)  :  M.  Landry  (J.  L.  E.)  (60]. 
Sous-Liedtenants.  —  III.  Démissionnaire  (10  novembre)  :  M.  Houdrjf  (323  ». 

R  É  S  E  R  V  K. 

Colonel.  —  111.  Rayé  des  cadres  (13  novembre)  :  M.  Perot, 

Chefs   o'escadbon.  —    I.  Promus   Chefs  d'escadron   (28   novembre)  : 

MM.  Pioct,  classé  à  fétat-maj.  part.  —  Leseurre,  classé  au  12*  règ. 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*  (28  novembre)  :  M.  De* 

marçap,  classé  au  33*  rég. 
IIL  Passé  dans  Tarmée  territoriale  (19  novembre)  :  H/Doméiom, 
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LiBOTcnâRTs  Bif  2*.  —  1.    Promus  Capitaines  en  2®  (28   novembre); 

MM.  Cousin  (H.),  classé  à  la  suite  du  8«  rég.  -;-  Waickenaêr.  classé  à  la 

suite  du  11*  rég.  —  Humberl  (M.  G.)^  classé  à  la  suite  du  1*'  rég. 

—  Chesnau,  classé  à  la  suite  du  11*  rég. 

Promas   Lieutenants  en    2*  (28  novembre)  :  MM.    Gauthier-  Villars 

(A.  P.  F.  L.),  classé  au  31*  rég.  —  Day  (C.  F.),  classé  au  25*  rég. 
IL  M.  Benoit  (M.  J.  C.  H.),  classé  au  6«  rég. 

Socs'LiEDTEffANTs.  —  I.  Promu  Lieutenant  en  2*  (28  novembre)  :  M.  Cahen, 
<E.  D.),  classé  au  23*  rég. 
Promas  Sous- Lieutenants  (28  novembre)  :  MM.  Lemaire  (H.  J.),  classé 
au  4*  bat.  -^  Biberty,  classé  au  2"  bat.  —  Coste  (E.  6.),  classé  au 
10*  bat  —  Bemheim,  classé  au  7*  bat.  —  Prost  (J.  A.),  classé  au 
4*  rég.  —  Mettrier,  classé  au  7*  bat.  —  Laurent  (F.  A.  T.),  classé 
an  14*  bat.  —  Château  (J.  D.  C),  classé  au  11*  rég.  —  Killus, 
clas«é  au  32*  rég.  —  Dubost  (N.  J.),  classé  au  16*  rég.  —  Labarre, 
classé  au  25*  rég.  —  Maunoury  (J.  H.  M.),  classé  au  26*  rég.  — 
Michoi,  classé  au  1*'  rég.  —  Cuénot  (M.  F.  H.),  classé  au  15*  rég.  — 
Boudignié,  classé  au  l*""  bat.  —  Trognon,  classé  au  2*  bat.  —  Ber- 
tagne,  classé  au  19*  rég.  —  Deschamps  (J.  J.),  classé  au  33*  rég.  — 
Bouveault,  classé  au  37*  rég.  —  De  Gaudart  d'Allaines,  classé  au 
32*  rég.  —  Frère,  classé  au  30*  rég.  —  Leroy  (J.  L.),  classé  au  27* 
rég.  —  Chauvin  (E.  F.),  classé  au  1*'  rég.  —  Kœppelin,  classé  au 
!•■'  rég.  —  Bentayon,  classé  au  20*  rég.  —  Giraud  (L.  P.  C),  classé 
ao  12*  rég.  —  Krajft  (P.  L.  V.),  classé  au  21*  rég.  —  Moissenet, 
classé  au  14*  rég.  —  Robert  (C.  A.),  classé  au  7*  rég.  —  Rognon, 
classé  au  30*  rég. 
IL  MM.  Bert  (E.  R.),  classé  hors  cadre.  —  Tailtroux,  classé  au  14*  bat. 

—  Réjoux,  classé  au  32*  rég.  —  Giraud  (A.  G.)i  classé  au  6*  rég. 

—  Courau,  classé  hors  cadre.  —  Berthoulat,  classé  hors  cadre.  — 
Fromageot,  classé  an  22*  rég.  —  Comolet,  classé  au  24*  rég.  — 
Robineau,  classé  à  la  suite  du  34*  rég.  —  Aubry,  classé  au  28*  rég. 

—  Thomas,  classé  hors  cadre. 

IIL  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (19  novembre):  MM.  Rabwuf.  — 
Petit  (P.  G.  F.  C),  —  Dupuy  (0.  F.  B.).  —  Bernanose,  —  Dumas 
(H.  H.  M.).  —  Gervais{E.). — Aubert  de  Trégomain,  —  Pérodeaud.  — 
Toumayre.  —  Moreau  (A.  G.).  —  Beaudenom  de  Lamaze  (E.  G.  M.). 

—  Brunot.  —  Schmatzer,  —  Texier  (J.  H.).  —  Dcbeney,  —  Wer- 
brouck.  —  Weinmann.  —  Buiruille  (E.  F.  M.  J.).  —  De  BailUen- 
eourt  dit  Courcol  (F.  E.  R.  J.).  —  Henner.  —  Mure  de  Larnage.  — 
Gentilliez.  —  Vetten,  —  Bancetin.  —  Cassagnade  (F.  C.  M.  J.).  — 
Renaud  (H.).  —  Descamps  (R.  V.).  —  Têtard.  —  De  Loménie,  — 
Dalsème.  —  David  (L.).  —  Mayer  (H.  D.  J.).  —  Cochin  (P.  A.  E.). 

—  LebeL  —  Milan.  —   Thome.  —  Colmet-Daâge.  —  Durand 
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II.  MM.  Billebauit,  —  DuehafauU,  classés  à  la  suite  du  4«  rég. 

m.  Décédé  (1884)  :  M.  Ferru. 
Sods-Likutkrauts.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (12  novembre)  :  MM.  Ro- 
bert, —  Croén,  maint,  à  leurs  rég. 

Promus  Sous-Lieutenants  (12  novembre)  :  MM.  Stefe,  classé  à  la  suite 
da  2*  rég.  —  Théroude,  classé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  Audoire, 
classé  à  la  suite  du  4**  rég.  —  Couiiiard,  classé  à  la  suite  du  5*  rég. 

—  Gallice,  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  Bosdecher,  classé  à  la 
saite  du  1 1*  rég.  —  Denayelle,  classé  au  bat.  de  canonniers  séden- 
taires de  Valenciennes. 

Vena  des  soos-lieutenants  de  réserve  du  92*  rég.  d'inf.  (28  novembre)  : 
M.  Mathieu,  classé  au  bat.  de  canonniers  sédentaires  de  Valenciennes. 

Venus  de  la  réserve  (t9  novembre)  :  MM.  RabceuJ,  classé  à  la  suite  du 
4*  rég.  —  Petit  (P.  G.  F.  G),  classé  au  13«  rég.  —  Dupuy  (0.  F.  B.), 
classé  à  la  suite  du  17*  rég.  —  Bemanose,  classé  à  la  6*  batt.  terri- 
toriale d'Algérie. —  Dumas  (H.  H.  M.),  classé  au  15*  rég.  —  Gervais 
(£.),  classé  au  16*  rég.  —  Aubtrt  de  Trégomain,  classé  au  3*  rég. 

—  Përodeaud,  classé  au  15*  rég.  —  Toumayre,  classé  au  11*  rég. 
-^  Mareau  (A.  G.)^  classé  au  9*  rég.  —  Beaudenom  de  Lamaze 
(E.  G.  M.),  classé  au  3*  rég.  —  Brunot,  classé  au  14*  rég.  — 
Schmalzer,  classé  au  7*  rég.  —  Texier  (J.  H.),  classé  au  14*  rég.  — 
Debeney,  classé  au  7*  rég.  —  Werbrouck,  classé  à  la  suite  du 
f  rég.  —  ÏTcMmann,  classé  au  14*  rég.  —  ButruUie  (E.  F.  M.  J.), 
classé  à  la  suite  du  l*r  rég.  —  de  Bailliencourt  dit  Courcol  (F.  Ë. 
R.  J.),  classé  au  1*'  rég.  —  Henner,  classé  au  13*  rég.  —  Mure  de 
JLamage,  classé  an  9*  rég.  —  Gentiiliez,  classé  à  la  suite  du  2*  rég. 

—  VeUen,  classé  au  1 5*  rég.  —  Bancelin,  classé  au  9*  rég.  —  Cas- 
sagnade  (F.  G.  M.  J.),  classé  ^  la  suite  du  12*  rég.  —  Renaud  (H.), 
classé  au  13*  rég.  —  Descamps  (R.  V.),  classé  à  la  13*  batt.  terri- 
toriale d'Algérie.  —  Tétardj  classé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  de  Lo^ 
fnénie,  classé  au  14*  rég.  — Da^ém^^  classé  au  14*  rég.  —  David 
(L.),  classé  au  15*  rég.  —  Mayer  (H.  D.  J.),  classé  au  3*  rég.  — 
Cochin  (P.  A.  E.),  classé  au  11*  rég.  —  Lebel,  classé  au  14*  rég. 

—  Milan,  classé  au  14*  rég.  —  Thome,  classé  au  14*  rég.  —  Colmet- 
Daàge,  classé  au  14*  rég.  —  Durand  (L.  J.  B.),  classé  au  8*  rég.  — 
FàUhart,  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  Martel  (N.  £.),  classé  au 
7*  rég!  —  Beauregard  (K.  E.  H.),  classé  au  14*  rég.—  Moureau 
(J.  J.  6.),  classé  k  la  suite  du  17*  rég.  —  de  BaU  (G.  Ë.  F.  M.), 
classé  à  la  suite  du  15"  rég.  —  Auriol  (G.  D.  G.  E.),  classé  au  15*  rég. 

—  Coadie,  classé  à  la  suite  du  1«'  rég.  —  Seguéla  (A.)>  classé  à  la 
suite  du  17*  rég.  —  Guillier,  classé  au  8*  rég.  —  Cazalet,  classé  au 
18*  rég.  —  Coupeau,  classé  k  la  suite  du  17*  rég.  —  Maurice {?.  E.), 
classé  au  18*  rég.  —  Maurice  (L.  6.),  classé  au  7*  rég.  —  Chirac 
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(L.  J.  B.).  -^  FûUkarl,  —  Mq^  ' 
—  Moureau  (J.  J.  6.).  —  De  I 
G.  E.).   —  Coache,  —  Sry  - 
Coupeau.  —  Maurice  (ï\  r 
Croslard,  ^  Anduze-Ach 
^^^evenbruck.  —  Solangr, 
Flétjf.  —  Dehrme.  -  I 
^^•l  -  FréchineL  '  -^'''^"^' 

Demissioiinairc  (29  nov(  f 

AIl.V  -''"/. 

f^Mrt,  dassé  au  _. 

clisse  an  16M  EMPLOYÉS, 

n.  M,  Afrfr.//.  ,  ;..  isSE.  —  III.  Retraités  îT  D^r^abre):  IH.  Pi^- 

lil.  lUyês  des  ■  ;.. 
i^.*Mrtwis  FN  '  .  v>$E.  —  m.  Rptraité  'It  iwrmtce  :  E  Cadilhoc 

rtmr  >\\  y  —  III.  Décédé  (!•'  novembr*»  :  M.  Gvfot. 

Iv,7  .V ,; . ,  •«  :  M.  Schtvab, 

^    <  '  .  —  Jl.  Retraité  (Il  Dovembre)  :  M.  Bqf. 

I''  «•  ,^  ^  in.  Retraité  (27  novembre i:  JL  Maucnu, 

î      •'  .    .-•cussK.  —  Iil.  Retraité  (27  BOTembre):  M.  SDalftw. 

*  M.t  M  i**  CLASSE.  —  Uî.  Retraité  (27  noTembrei: 


^  1' 


rail  M  î*  cLâssi.  —  I.  Promu  Gurdim  de  boiim 
,     :\.  novembre):  M.  Bemy,  maint  à  son  poste. 

>;st  I  la  direct,  de  Belfort. 
*  «  .rrrcft  i«  5*  classe.  —  (25  novembre)  :  M.  CUmeni, 
•M.»;  ht  Tankerque. 
...:-*  ciiwi.  —  n.  MM.  Roux  (S.),  classé  an  32«  reg. 
^r.,t.'#  l\  fJass*  ««  3*  rég.  do  génie.  —  MUloht,  disse 

^v  ^  r*  rtJk^si-  —  Promus  Chefs  armuriers  de  I"  cto"^ 
-     \.Xt  \t*^^*c}ise,  —  Mazières  dit  lèbii,  —  GraJ  «J'- 

«r   ^      .*i*>5*  «  1I3*  rég.   d'int  —  Brfxh  iG  i. 

\<  >;^   i.ft  —  TkioUère,  classé  an  23«  rég.  de  dra- 

H  .  •<   ^  V  ^i*^*^  *■  -^'^  <•«  dragons.  —  lécéquel?-' 

.  •^  w  i-j^/»^  —  /oii/wi,  classé  an  3*  rég.  de  spahiv 

•k  k»»^  f*  :"*  rt.*sa.—  25  novembre)  :  MM.  Tr^pan.elas.^ 

..^  iv  wrL  —  iMrrocf,  classe  ao  4*  bat.  d  art  de  fort 

,'*cs.  ai  >•  Krf  <rart-  de  fort.  —  Meunier,  classé  ao 
^>^  «  /'«^^  -  '"^-  dassé  au  3'bit.  dinf.  lég.d'AWu*. 


*' 
' . 


"U. 


■■•  rneiiancls  C^^^^^ 

-vril  1885,  rclati  '^'^  ^ 
■icedel'habiUem-**^^ 
'  '  'lietmbre.  —  Let  ^  ^ 
fcs  palme*  nnivenf  ^ 
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2  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  gestion  des 
ordinaires  de  la  troupe  (75-1105).  [Voir  plus  loin.] 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  con- 
gés aux  militaires  de  la  gendarmerie  en  instance  de  retraite 
(75-1107). 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  attribuant  un  numéro  dans  la 
nomenclature  du  service  de  la  remonte  générale  aux  poulains 
et  pouliches  de  race  anglo-arabe  (75-1107). 

2  décembre. —  Note  ministérielle  relative  à  la  concession  des  snr- 
sis  de  livraisons  demandés  par  les  entrepreneurs  du  service  de 
l'habillement  (75-1108). 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  indications  à  por- 
ter sur  les  factures  de  livraison  et  d'expédition  de  conserves  de 
viande,  de  bouillon  concentré,  de  conserves  de  soupe  à  Toi- 
gnon,  de  biscuit  fabriqué  par  les  entrepreneurs,  et  générale- 
ment de  tous  les  produits  pour  lesquels  les  cahiers  des  charges 
prévoient  un  délai  de  garantie  (75-1108). 

3  décembre,  —  Mouvements  de  troupes  (75-1109). 

7  décembre,  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  suppression  du 
visa  des  commandants  de  corps  d'armée  sur  les  divers  borde- 
reaux récapittdatifê  qui  accompagnent  Tenvoi  au  Ministre  dn 
travail  des  revues  trimestrielles  (75-1110). 

7  novembre,  -—  Décision  ministérielle  portant  adoption  du. clou 
Lepinte  pour  la  ferrure  à  glace  des  chevaux  dans  les  régiments 
de  cavalerie  (76-1111). 

7  novembre.  —  Instruction  pour  Texécution  dans  les  régiments 
de  cavalerie  du  nouveau  système  de  ferrure  à  glace  (76-1112). 

7  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  Tapplication  da 
décret  du  2  octobre  1885  prescrivant  de  revêtir  de  leurs  effets 
civils  les  militaires  renvoyés  dans  leurs  foyers  (77-1115). 

9  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  si\jet  des  réparations  et 
des  remplacements  des  objets  de  matériel  et  de  harnachement 
du  service  de  Tartillerie  et  des  équipages  militaires,  mis  à  la 
disposition  des  corps  de  troupes  d'infanterie,  de  cavalerie  etda 
génie  (78-1127). 

8  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  simplification 
des  écritures  dans  les  corps  de  troupe  et  les  différents  services 
(79-1133). 

'\  —  Décision   présidentielle  portant  suppression  de 


51 
rodaction  a  été  re- 

a  République  française, 

un  administrative  du  ser- 

armonie  avec  les  principes 

•  (80-1163). 

organisation  administrative  du 

.^  en  harmonie  avec  les  principes 

1882,  sur  Tadministration  de  Tar- 

rielle  portant  modification  à  divers  do- 
la  cible  dans  la  gendarmerie  (81-11 73). 
portant  homologation  du  bornage  de  la 
vtérieure  des  fortifications  de  la  place  de 

;>. 

^'liiion  présidentielle  qui  alloue  la  haute-paye 

'l^'Uneté  aux  engagés  volontaires  après  libéra- 

X'giments  de  tirailleurs  algériens  et  les  régiments 

194). 

ouvellô*  dispositions  concertées  entre  le  dépar- 


^térieur  et  celui  de  la  marine,  en  ce  qui  concerne 
Sauvetage  à  récompenser  par  les  deux  ministères 

'nt,  — ^^  ^^^  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  dé- 

>^'&  ^^^"Vsiltant  de  Tentretien  et  du  remplacement  des  acces- 

•^î^4^^"\^  marmite  tubulaire  Bernard  (82-1196). 

'Mcembre^  .^  Vote  ministérielle  relative  aux  caisses  de  boîtes 

^  amoio.^  Q  Q-  cartouches  métalliques  faisant  retour  à  TÉcole 

^^'i  pyrotechnie  de  Bourges  (82-1197). 
a  décentre  _  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  de  la 
décision  J  A  identielle  du  13  septembre  1885  portant  suppres- 
''^^  dn     *     des  permissions  par  les  sous -intendants  militaires 

/og  Visa  Or         -    .     n 

J  ^n98\  [r(>ivj>^«f^^»**-J 

^tmht'         Décision  ministérielle  portant  augmentation  d'ef- 
^^^^à  \  "ô*  compag*^^®  de  cavaUers  de  remonte  (82-1198). 
-^^  ^.  *      Décision  ministérielle  relative  à  Thabillement  des 

^ffiei^'^^t^jttdants  de  réserve  et   de  Tannée  territoriale 

^^  ^'      ^^^  ministérielle  relative  au  fonctionnement  dû 


^  ^  - 

«  7  ' 

I  .«.»*£  de  fa'^'TT  -fiT^     -   Trance,  li  *  ^ 

.-*.L-,  ft  sur  I»i    irT''-"u    a».r*'Hen  ou  tii:-=- 
•>  ,  *:   <ies  fralâ    iii    t»^  r^rr  ;   remboir:?'2i 


Partie  ani 

"  «laire  mîiii*viir»iLlfi    -n»  in"T»e    aux  operit  -• 
i^'pel  de  la  di-saf  as  Ifr?    216-911). 
^.-vt  relatif  azii  j7«;îrLr  .oi^   préliminaiits  -' 
^^  le  1885  (ll^-flf  . 

•  vision  ministérielle  p:rrxaî  fixation  des  î'- 
-■-  *:  applicables  à  la  t^cst  it«  quantités  decfi- 

>  ;•!  service  des  8ab>i«tJL::ees  militaires  qw  ••-• 

-^  .a  trop  par  le9  troupes  du  corps  du  Tonkin   - 

-.reui  H  ces  troupes,  en  1SS3  et  1884(117-91' 

>,tre  collective  fîiîsant  connaître  que  les  m- 

.^i:  ie  mer  libérables  d*ici  an  30  juin  1886  incîs- 

..  -  ^arovésen  congé  renouvelable  le  15  déceuib:* 

lii^cdMion  d'office  au  tableau  d'avancemect 
.■î  av*5is:in  principal  de  2*  classe  de  M.  Uj'^^^' 
.-^^^^r  ce  1«  classe  (117-917). 

^^X'^JoiiiD*  du  concours  à  ouvrir  à  Paris.  I« 
•  '^•or  '  i^iîT^Tc  3e  professeur  d'allemand  à  l'Ec'^^ 
^  ^>.  wo-v    ::7^17>, 

-*-^:  rv  a  ^,-*  xrrïcxpfts  du  legs  c^  Perrin-Brichn- 
-    '  -a»  ^^u»  ajciiMss  militaires  des  régiments  (i^ 

^5»  *>.  ^.i  :4."f*^  5»  ^^ss-officîers  qui,  pendant  J^" 
-  »  "^^v  4a*  «<»  jvftmis  d^emplois  driU  o° 
.  -  ..-:*«  *>«%.  *,i^  ^i  :H;^:ei  1873  et  da  23juiJ 

•  »^  >*  'HO'-  •  •  •  ■■  ^l:^   ma  Ministre  de  i* 
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i- lierre  ,  sur  ie    budget   ordinaire    de  1885,   d'un    crédit  de 
iJU321  fr.  applicable  à  divers  tcayaux   militaires   (120-937). 

.'7  dieembre,  —  Déci-et  portant  ouvertura  au  Ministre  de  la 
h-uerre,  an  titre  du  budget  sur  .resaourcea  eitraord inaires  de 
l'eiercice  1885,  d'un  crédit  de  480000  fr  applicable  à  des  tra- 
vaux de  casernement  (120-938). 

'il  novembre.  ■ —  Lettre  collective  au  sujet  des  observations  am- 
queltea  out  donné  lieu  les  manœuvres  de  cavalerie  eu  1685 
(120-940). 

7  décembre.  —  Note  miniatërielle  relative  à  la  perception,  au 
paiement  et  à  la  régularisation  des  avances  de  solde  k  faire  aux 
militaÏTes  du  corps  du  Tonkin,  en  exécution  de  la  décision  pré- 
ûdentieUe  du  22  juillet  1885  (120-941). 

0  décembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  compositîouB  écrites 
pour  l'admission  au  stage  de  garde  d'artillerie  (120-944).  |  Koi'r 
pltu  loin.] 

19  décembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  délivrance  des 
objets  et  matières  néceasaireg  en  1886  pour  les  exercices  pra- 
tir^ues  de  la  cavalerie  sur  l'emploi  de  la  dynamite  (120-945). 

!1  décembre.  —  Note  minisiérielle  relative  au  droit  à  l'indemnité 
d'entrée  en  campagne  pour  les  officiers  retournant  une  seconde 
fois  au  Tonkiii  (120-946). 

15  décembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 

ferrées  (120-946). 
Si  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  géographie  mili- 
taire de  M.  le  commandant  Marga  (130-946). 
S  notxnbre.  —  Répartition  des  arrérages  des  deux  legs  faits  par 
M.  l'abbé   Sève,    en  faveur  dn  88'  régiment    d'infanterie    et 
dei  infirmiers  de  l'hôpiul  militaire  de  Lyon  (120-947). 
3  décembre.  —  Inscription  an  tableau  d'avancement  d'ofiiciera  et 
adjudants  élèves  d'administration  dn  service  des  bureaux   de 
l'intendance  militaire, des  aubsistances  militaires  et  de  l'habille- 
ment (120-947), 
Sdicembre.  —  Répartition  pour  l'année  188i 
âeuiiegs  faits  en  1862,  par  M.  Berger,  ea 
'"me  du  Bbône  et  des  sous-officiers  et  st 
ieLjon  (120-949). 
J^ablication  de  l'édition   zincographiquo   de 
(120-950).  [Voir plw  loin.] 


^  --  -o  s  m  »jd  it  la  on:.'* 
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e      î-: 
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ÎB  asair  la  maâ  i  e^  .3^ 

^  juiietées  pour  les  iLoiEi&& 

ipsatt,  ne  prendront  rf- 

T;«f  itMidrei  biea  doi::^: 

ci^eÂ  de  eoips  os  if 

Tfjîs  dùposîdons  de  drx. 

de  i*exéeotioo  de  cr» 


.».  i 


. ^.  ^  ^  idsoUe  d  augmester  efr- 

--C   .acr^,  a  zniiBC  compte  des  re:4: 
-.^a:  Tu, -ixireiiïntf.  Iftdêpeiidamz:^!! 

-  -  -t':=*flk  i  r  ï'  ssc  ra.  piitut  p:~ 

-  *  =*  A  sftâsmf  s^mî:  Je  r^pas  du  Kà. 
'"     ^  ""îî^sr-TStef.  fit  JK  torintoziiiii  ibsn- 

"*^^  «  ifqns  Tcgitf.  ?jzr  fiûiejr> 

^''  ■*"■   *^^îaïî  ri'ik  «e  p«itkipcr.-î 


-c\ï^^  ^^^  ^  i^Î£Ma.  irMf  les: 


c    ^^  "^  *  *^  ^^«  *e*  mots:  «  Sous- 

**  s^-i^  ^^^  *;^»»^^  de  route,  etc....  >, 
'    :ï-       .c  *^  **e tonte  militiire,  dont 
^»-^  *^  ^•^«^iis  de  la  dite. 


eu  êujet  det  eomponliotu  éerilei 
garde  d'arlithrie  en  1386.  (EU- 


I  d'adnvssioD   aa   atage    da 

auront  lieu  dans  lea  mËmes    condi- 

mie  cellee  des  candidats  k  l'École  de 

ut  du  gânie  {Divitt'on  i»  train  des  iqui- 

seront  surveillées  par  les  mSmcs  officiers. 

'  lieu  daoB  l'ordre  suivant  : 

i>ici^  (pur  «leapilon,  t«  dkléa  n*  tara  hlu  ya'sprAi 


—  Coinpoiltlon  d'arilbmétlqae  et  de  f  ionilrie. 

:iilidats  qui  Qnt  été  présentés  par  les  ÏQBpecteurs 
r  le  grade  de  garde  d'artillerie  de  3*  clasge,  et  qui 
t-tù  admis  au  tableau  d'avancement  établi  par  le  co- 
llecteurs généraux  de  l'ardilerie,  seront  admis  ii  preu- 

.1  concours, 

•((ion  de  l'édition  tineoffrapkïque  de  la  carte  de  France. 
luiirt»  de  feuille  de  la  carte  de  France  au  1/80  000"  (édi- 
"acograpbique  révisée),   ci-après  désignés,  viennent    de 
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S.-E. 
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S.-E. 
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S.-E. 
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.    .     N.-O.  N.-E,  S.-O. 

S.-E. 
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.    .     N.-O.  N.-E.  S.-O. 

S.-E. 
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.    ,     N.-O.  N.-E.  S.-O. 

S.-E. 

L'Hospitalei  . 
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Crto..  .   .    . 

.    .     N.-O.  N.-E.  S.-E. 

Mwitrena 

.    .     N.-E.   S.-E. 
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.    .     N.-O.  N.-E.  S.-O. 
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{:.— ntum  vu  lians 

Parti*  réf 

S  a««tbre.   —  Cinmlain  m 
ca  iriatiirt»  de  la  tnmft.  { 

C  esî  ia  devoir  da  tûmmst 
les  deni\^  d  ordinaire  ne  soiei 
qu\  iTiot  obtenu  la  penniisc 
Uinement  aocan  repas  i  U  c 
dans  ce  sens  des  instructions 
détachement  en  les  inn'tant  à 
qu'ils  jugeraient  nécessaires 
prescriptions. 

D'une  manière  moins  abst 
core  les  économies  de  eette 
auxquels  les  hommes  renonc 
des  permissionnaires  de  24 
une  plus  longue  durée,  quitf 
Les  engagés  conditionnels, .' 
donnent  aussi  un  grand  ne 
fiter  de  ces  économies  la  c 
qui.  ponr  nn  motif  quelcf 
TO$  à  ne  repas,  qnoiqn'ils 
ir 'ttf.  ponr  la  soope  du  se 
«vha^  dr?  iogis  chef,  )eqr 
i»%nî»'  iinD>.>dï*ten>fo*  •ti 
i^»rr*p-  &  *f 'o:-c:  âe  ft:r. 
Y.^t)4'nl^•Ui  »?^  rnarsî-ï 
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-VERAL. 

Timiat  foomaîid.  de  Tari,  is 

JH«Lde  ia  i«  direct. -art.  tt 

■  re. 

.'ij  cadre  de  1  etJlHBaJ.  gén.  I* 
l'A.;.  —  \{l\;tïï\\tT):Vi.kif 

.  C  T  1  V  K. 

■  -'^^é  à  rétal-maj.  part,  et  nomsic 

•  /,  •it'HK'iépourcomiDJnd.  le  19*reC 
ihc(  (lu  cabinet  do  Ministre  d«  .j 

<•  pour  cooimand.  le  2«  rég.  d'art.- 

''ii^rL  à  Toulouse  (î>C). 
l.'iioitclie  {\Qi, 
'  (  '/o//r/  {'20  décembre}  :  M.  fir/n/:, 
..;i.'ul.  le  corps  da  Tonkin  (4?). 
.  «t.it-niaj.  part,  et  Domine  direct,  i 
t  à  i'eiat-ffiaj.  part,  et  nommt^  djr«t. 

•  i'ii  /o«  rég.  /C3;.  —  a////o,  cl^y: 
".'j.  «le  /a  dif.  d'Oran  {SI}.  —  />«- 
iu  :il'  rég.  et  nommé  direct,  de  l'tc, 

/  (/?/jr  (iS). 

ufenants-Cohnels  (l'9  dt-cembrei; 
f  I  :')•  —  Decharme,  nwînt.  dac* 


/HMiiffle  direct  de  i'tc.  d'art  da  |3« 

.  AI.',  nommé  àirtci.  de  J'£c.  d"arU 

ug.  |J8).  ~  àiiguriii,  das»«  i 

j.j.  j  ii  direct,  de  LiiJe  (i'ji.  — 

i  l''*diTis.  du  corps  da  Twnkia 
-.  rccŒauûd.  le  I*'  bat  (lOûl. 
.m;  .art  da  ilmisfre  de  ia  guerre 
^1  a  -raaK  j^g.^  _  iToA/^* 
-•  xaL  /i...  -  Martin  ./r 
A  m£3Li  sABrvf.  -iSs..  — 

—  *t  Lât^Kk  i^s/aaréts 
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la  a*"  direct,  (art.  et  équip.  milit.)  au 

—  de  Suxcé,  nommé  iiiaj.  du  22»  rég. 

sous-direct,  de  la  fond,  de  Bourges  (340;. 

^^  ui.  des  batt.  de  la  2*  divis.  du  corps  du 

n  ;^  on  rég.  (341).  —  Marie  (G.  P.  A.  M.  L.), 

de  la  1"  divis.  du  corps  du  Tonkin,  cont. 

^  •*  :  M.  GanUolphe,  étant  en  non-activité  pour 

(22  décembre)  :  M.  de  La/ont  (P.)  [137j.  — 

r./ni32). 

•^  •«  ,  ait  d'emploi  (28  décembre)  :  M.  Bazaine  (2U). 

-4,-^  nus  Chefs  d'escadron  (29  décembre)  :  MM. 

rég.  (23).  --Mirey,  nommé  maj.  du  l«'rég. 

romparent,  classé  à  Tétal-maj.  part,  et  nommé 

arrond.  de  Bastia  et  d  Ajaccio  .20) .  —  Jioguant, 

1 1.  et  nommé  adj.  à  Piic.  dart.  du  9«  corps  d'ar- 

•auroux)  [27 J.  —  TriOoudet  de  Mainbray,  classé 

Mouly,  nommé  maj.  du  2«  rég.  d'art.-pont.  (31). 

:ijie  maj.  du  38"  rég.  (77).—  Cheynier  Lejouhan 

a  j'état-maj.  part,  et  maint,  dans  ses  fonct.  (84*). 

.  i'.),  classé  à  rétal-maj.  part,  et  nomme  adJ.  au 

;;^  direct,  (art.  et  équip.  milit.)  au  ministère  de  la 

MurUn  iT.  E.),  classé  au  3*  rég.  (^3).  —  i'révost  (A. 

î^é  au  5«rég.  (133;. 

classé  à  la  à"  batt.  du  32"  rég.  (49).  —  Vignot,  classé 

Il  2S«  reg.  (74).  —  c^c  Poulpiqtiet  du  Halgouet,  classé 

l'art,  et  nommé  command.  de  Tart.  de  larrond.  de  Ya- 

—  Martin  (E.),  classé  k  l'état-maj.  part,  et  maint,  dans 

,/;i^.  —  Veron  Duverger,  classé  à  la  7»  batt.  du  32*  rég. 

Oavid  (C),   classé  à  la   4«  batt.  du  32«  rég.   (288).  — 

i:.).  classé  à  la  1"  batt  tUi  36»  rég.  (378).  —  Meurisse, 

■ij.  du  1=^  bat.  (429).  —  Guérin  (P.  R.  A.),  classé  hors 

maint,  dans  ses   fond.  (446).  —  Debeaux ,  classé  à  la 

«lu  12*  rég.  (471).  —  Préverez,  classé  à  la  »•  batt.  du  17* 

-i.  —  Mcotas  (L.  G.),  classé  à  la  2*  batt.  du  11*  rég.  (500). 

Marchand  (L.),  classé  à  la  3"  batt.  du  10*  rég.  (507).  —  La- 

classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  ^  la  direct,  de  Cler- 

■' ^rrand  •626).  —  IS'aunan  (P.  A.),  classé  à  la  9* 

'*'-).  —  Faucheux,  nommé  maj.  du  2*  bat.  (548' 

'i  ,  classé  k  la  3"  batt.  du  22*  rég.  (552).  —  Mvoire 

l'Jtl.  du  17«  rég.  (G29).  —  Déprez  (J.  N.),  classé  à  1 

ivg.  (090).  —  otioier  (A.  J.  M.),  classé  k  la  5«  bat 

■  '  —  Bourgois  (L.  M.),  classé  au  2"  bureau  de  la  3«  û 
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>-  ^"^  ^^  2**  ^'•^    I4T*  .  —  de  Lorme,  nommé  adj  i 


e .ii-^^i- :^**  -^^i^*.  ci«^  à  U  3*  haiL  da  I3«  rég.  et  nomme 
MJ.  1?^'  ^  *    .^^«fl«  *""  'Yo/ii/ei,  classé  à  la  9'  ôatL 


PARTIE  OFFICIELLE.  59 

<1u  9«  rég.,  maint,  dans  soo  emploi  (306).  —  d'Astorg,  classé  à 
ia  9*  batt.  dn  1"  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (327).  —  Veyrines, 
classé  à  la  A*  batt.  du  1 1*  rég.  et  nommé  adj.  au  service  des  forges 
et  fonderies  au  dépôt  centr.  de  Tart.  (340).  —  Chaupe,  classé  k 
la  10*  batt.  du  12*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (3&2).  —  Tarte, 
nommé  adj.  à  l'état-maj.  gén.  du  Ministre  (sous-direct,  du  service 
géogr.),  maint  &  sa  balt.  (390).  —  Maicor  (À.  L.),  classé  à  la 
0*  batt.  du  20*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct  (410).  —  Rieher,  classé 
à  la  8*  batt.  dtt  11*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  poudrerie  du  Boucbet 
'426).  —  Caron  (L.  A.),  nommé  offic.  d*habill.  du  13*  rég.  (452). 

—  Le  Mahieu,  nommé  instruct.  d'équit  et  de  cond.  des  voit  du 
22*  rég.  (471).  —  de  Hatkarel  (H.  A.  M.),  classé  à  la  4*  batt  du  26* 
rég.  et  désigné  pour  être  à  la  disposition  du  Président  du  comité 
consultatif  de  Tart  (477).  —  Duval  de  PravUle,  nommé  instruct 
d'équit  et  de  cond.  des  voit  du  11*  rég.  (505).  —  de  Graneey, 
classé  \  la  9*  batt  du  10*  rég.,  maint  dans  ses  fonct  (508).  — 
Chaberi  (6.  6.),  classé  il  la  9*  batt.  du  2*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct 
(555).  —  Pauffln  de  Saint-Morel,  classé  à  la  10*  batt.  du  8*  rég., 
maint,  dans  ses  fonct  (556).  —  Rojcn,  classé  k  la  11*  batt  du  2*  n^g. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (591). —  i^tfcftner,  classé 
à  la  3*  batt.  du  14*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Nantes 
(610).  —  Jacquot  (N.  A.),  nommé  instruct  d'équit.  et  de  cond.  des 
voit,  du  35*  rég.  (635).  —  Odent,  classé  k  la  2*  batt  du  13*  rég.  et 
nommé  adj.  an  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Montmorency  (640). — 
Pépin  (G.  F.  M.  A.),  classé  à  la  2*  batt.  du  4*  bat.  et  nommé  command. 
de  Tart.  de  la  place  de  Méziéres  (658).  —  Leblanc  (L.  H.  J.),  classé 
Ha  1**  batt.  dn  6*  rég.  et  nommé  adj.  k  ia  direct,  de  Grenoble  (650). 

—  Laurens,  classé  k  la  G*  batt  du  27*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(686j.  —  Bapsi,  classé  k  la  6*  batt  du  30*  rég.  et  nommé  adj.  k 
lélat-maj.  de  TËc.  d'applic.  de  Tart.  et  du  génie  (696). 

IJHTMANTs  EN  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (28  décembre,  pour 
prendre  rang  du  7  novembre)  :  MM.  Jmifray  (J.  J.),  classé  k  la 
7*  batt.  du  S*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (80).  — 
latm,  classé  k  la  10*  batt.  du  17*  Té%,  et  mis  k  la  disposition  du 
gén.  command.  le  corps  dn  Tonkin  (81).  —  Vermeil  de  Canchard, 
classé  k  la  10*  batt  du  19*  rég.  et  mis  k  la  disposition  du  gén.  com- 
mand. le  corps  du  Tonkin  (109).  —  Leydel,  classé  k  la  10*  batt.  du 
1^*  rég.  et  mis  k  la  disposition  du  gén.  command.  le  corps  du  Ton^ 
(221). 

(29  décembre)  :  MM.  Vogl  (J.  G.),  classé  k  la  4*  batt  du  34*  ré( 
Bommé  adj.  k  la  manuf.  de  Tulle  (82).  —  Péron,  classé  k  la  5* 
do  20*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  manuf.  de  Ghâtellerault  (83).  —  Ec, 
1^/6.  S.),  classé  k  la  1'*  batt  du  25*  rég.  et  nommé  adL  an  commak 


^ 


L 
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* 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  dn  28  décembre  1885.) 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL 

Gaand-officibb.  —  M.  le  général  de  division  de  Drives. 
CoMMANDEORs.  —  MM.  les  généraux  de  brigade  Putz  (J.  B.  H.),  —  Mai- 
gnien,  —  Ladvocat. 

ARMÉE   ACTIVE. 

CoMMANDEDRS.  —  MM.  Jaubert,  —  Calemard  du  Genestoux,  —  de  Saint- 
Germain  (A.  G.  J.),  colonels. 

Officiers.  —  MM.  Queillé,  —  Duterme,  —  de  MailUer,  —  Le  Bourg, 

colonels. 
M.  Margot  fJ.  G.  G.),  lieutenant-colonel. 
MM.  Henry  (S.),  —  Berquia  (J.  B.  L.>,  —  Simonnet,  —  Deckert^  ckefo 

d'escadron. 

Chevaliers.  —  M.  Débat iase,  chef  d'escadron. 

MM.  Jossef,  —  D'Opela-Bronikowski,  —  Vincent  (J.),  —  d'Espizet, 
Poulet  (Fr.  J.),  —  Francfort  (L.).  —  Amourely  —  Bauref,  —  Pier- 
ron  (6.  J.  Al,  —  de  Malet,  —  Guillin,  —  Braive,  —  Lafofn  (J.), 

—  Forner,  —  Laxalt,  —  Le  fort,  —  Nichil,  —  Goûtant,  —  6er- 
7nain  (J.  N.  P.)  —  Déprez  (J.  >'.),  —  Soulignac  (H.  L.),  —  Dutnont 
(J.  E.),  —  Carboiineau,  capitaines  en  l•^ 

MM.  Nizot,  —  de  Massacré,  —  Pierron  (J.  6.),  —  de  Berckheim 
(G.  F.  E.),  —  Odiot.  —  Vac/iel,  —  Gutlimard,  —  D.mUlet  (J.  N.), 
Testard,  —  Arnould  (V.),  —  Laurent  (F.),  —  Pufol,  capitaines  en  2*. 

M.  Hocftart,  lieutenant  en  !•'. 

MM.  Choisy,  —  Dupé  (A.  J.^,  gardes  principaux  de  2*  classe.  — 
Bertrand  (P.  E.),  —  Deleau,  —  Duloit,  —  Quinzain,  gardes  de 
1"  classe.  —  Ducassou,  garde  de  2*  classe.  —  Lelarge,  —  Mou- 
eau,  gardes  de  3*  classe. 

MM.  Vatentia  (F.  T.),  —  Vitlemont,  gardiens  de  batt.  de  l'*  classe. 

M.  Desrameaux,  ouvrier  d'état  en  retraite. 

MM.  Héraud,  chef  armurier  de  V*  classe.  —  Bertonèche,  adjudant.  ^ 
Casetou,  mar.  des  logis,  !•'  malt,  mar.-ferr. 
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MM.  Margueron,  —  Wébancli^  ouvriers  d'état  de  l'*  classe.  —  lÀuH- 
lier  (F.),  gardien  de  batt.  de  F"  classe.  —  Barré  (H.  H.),  —  Gaul- 
tier, chefs  armuriers  de  r*  classe.  —  Provost,  —  Denlz,  adjudants. 

—  Âuzoleras^  mar.  des  logis.  —  Billot,  mar.  des  logis,  1*'  malt,  mar.- 
ferr.  —  Oit,  mar.  des  logis  maltre-bottier.  —  Lelieux,  brig.  bottier. 
David,  brig.  —  Régnier,  artificier. 


RETDE  D-ASTILLBRIE.  —  15  FÉVRIER  ISBS. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL   MILITAIRE    OFFICIEL. 


{ 1.  —  RBIBTÉ  SB!  DiOBITl,  DiGIlIOHS,  GIIOIILAIRB),  BTO. 
Partla  riglsmantalra. 

20  décembre  1885.  —  Support  au  Préaident  de  U  République 

fr&nç&iae  but  la  création  d'une  masM  des  machines  dans  les 

manafactiueH  d'armée  (n"  85,  p.  1331). 
20  déetmbre.  — ■  Décret  portant  création  d'une  maaae  des  ma- 

chiuefl  dans  les  manufactures  d'armes  (85-13S2). 
31  décembre.   —  Inetraction  ministérielle   relative  au  nettoyage 

des  chansaures  ayant  servi  et  réintégrées  en  magasin  (85-1325). 

IFotrpftM  loin.) 
S3  Hixabre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  distributions 

de«  coDserves  de  viaDde  (85-1227).  [Voir ^lu»  lo\n.\ 
28  iieembre.  —  Transférement  de  Troyes  ^  Nancy  du  quartier 

général  de  la  22-  brigade  d'infanterie  (85-1227), 
33  dicemiiTe,  —  Modificatione  à  l'emplacement  des  troupes  en 

Tnniflie  (85-1227). 
31  décembre.  —  Note  miDistérielle  relative  à  l'administration  des 

hornmes  dits  k  la  disposition  de  l'autorité  militaire  et  des  hommes 

cUnés  dans  les  services  auxiliaires  (86-1229). 
"  décembre.  —  Tarif  des  transports  de  personnel  et  de  matériel 

entre  la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  le  littoral  algérien  (87- 

1265). 
30  décembre.  —  Décret  sur  la  discipline  des  titulo: 

dtdUe  commémorative  de  l'expédition  du  Tonkin 

30  décembre.  —  Décret  qui  rattache  le  départemen 
àladirection  d'artillerie  de  Nantes (88-1280).  [ 

31  décembre.  —  Décret  portant  homologation  du 
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zone  extérieure  des  fortifications  da  fort  de  Saint-Cyr  et  de  k 
batterie  de  Bois-d'Arcj  (88-1282). 

Bl  décembre.  —  Décret  portant  homologation  da  bornage  des 
zones  de  servitudes  du  fort  de  Saint-Cjr  et  de  la  batterie  de 
Boifl-d'Arcy  (88-1282). 

19  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  destination  à 
donner  à  l'avoir  à  la  masse  des  militaires  passant  des  sapeurs- 
pompiers  de  la  ville  de  Paris  dans  un  corps  de  troupe  ou  la 
masse  individuelle  a  cessé  de  fonctionner  (88-1283). 

28  décembre.  —  Lettre  collective  donnant  avis  du  renouvellement 
du  traité  des  transports  de  la  guerre  (88-1284). 

29  décembre.  —  Décision  ministérielle  supprimant  les  arrondisse- 
ments de  Montmorency  {Direction  d'artillerie  de  Vincennes)  et 
du  Mont-Valérien  {Direction  d'artillerie  de  Versatiles)  et  trans- 
férant à  Pontarlier  le  chef-lieu  de  l'arrondissement  de  Salins 
{Direction  d'artillerie  de  Besançon)  [88-1286].  [Voir  pins  loin.] 

30  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dispositions  à 
observer  pour  la  remise  aux  domaines  et  la  vente  par  cette 
administration  des  objets  mobiliers  ou  immobiliers  réformés  on 
hors  de  service  provenant  du  matériel  de  Tadministration  de  la 
guerre  (88-1287).  [Voir plus  loin.] 

30  décembre.  '  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  du 
deuxième  paragraphe  de  la  circulaire  n*^  8  du  13  novembre  1885, 
concernant  le  paiement  des  amendes  et  frais  de  justice  dus  par 
les  militaires  qui  ont  subi  des  condamnations  (88-1287). 

31  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinterprétation  du 
paragraphe  2  de  la  règle  n^  4  de  Tappendice  2  du  règlement  du 
1«' juillet  1874  modifié,  sur  les  transports  militaires  par  che- 
mins de  fer  (88-1288).  [Voir  plus  loin.] 

31  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  de  la 
dépense  d'acquisition  des  nouveaux  insignes  des  trompettes  de 
la  gendarmerie  départementale  (88-1289). 

31  décembre.  —  Décision  ministérielle  concernant  les  pertes  par 
les  corps  de  troupe  des  étuis  des  cartouches  métalliques  con- 
sommées dans  les  tirs  (88-1289).  [Voir  plus  loin.] 

Partie  sapplémentaire. 
27  décembre  1885»  —  Loi  portant  :  1^  ouverture  aux  Ministres  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  sur  Texercice  1886,  de  crédits  extra- 
ordinaires montant  à  79  036  488  fr  pour  le  service  du  Tonkin 
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et  de  Madagascar  ;  2*^  annulation  d'une  somme  égale  sur  les 
crédits  ouverts  pour  le  service  du  Tonkîn  au  titre  de  Tezercice 
1885  (123-1001). 

11  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  des  car- 
touches à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  en  1886  (123-1003). 
[  Voir  plus  loin,  ] 

30  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  remploi  des  anciens 
sachets  à  cartouches  d'infanterie  (123-1003). 

3  décembre.  —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'École 
vétérinaire  d'Alfort  le  1"  février  1886,  pour  la  nomination  à 
un  emploi  de  chef  d'atelier  des  forges,  vacant  à  cette  Ecole 
(123-1004). 

22  décembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  médecin  principal  de  2"  classe  de  M.  le  médecin- 
major  de  1"  classe  Feuvrier  (123-1005). 


i  2.  —  SZTIAITS  DBS  DÉQRBTS.  OÉGISIOlfS.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie   résrl^nientalre. 

21  décembre.  —  Instruction  ministérielle  relative  au  nettoyage  des 
chaussures  ayant  servi  et  réintégrées  en  magasin. 

Par  suite  de  l'application  du  décret  du  7  mars  1885,  portant 
suppression  de  la  masse  individuelle,  une  des  deux  paires  de 
chaussures  des  hommes  renvoyés  dans  leurs  foyers  doit  être  réin- 
tégrée en  magasin  pour  être  ensuite  distribuée  à  nouveau. 

Au  moment  de  leur  réintégration,  ces  chaussures  seront  sou- 
mises à  un  nettoyage  intérieur,  consistant  en  une  série  d'opéra- 
tions décrites  dans  l'instruction  ci-après  : 

DESCBIFTION    DU    PHOCÉDÂ. 

On  commence  par  tremper  le  soulier  dans  l'eau  ordinaire  pour 
raznoUîr  le  cuir,  puis  à  l'aide  d'une  brosse  à  souliers  à  double  face, 
dont  on  a  abattu  l'angle,  on  frotte  l'intérieur  du  soulier,  la  brosse 
étant  mouillée  de  la  solution  suivante  : 

Eau  ordinaire 1  litre, 

Potasse  d'Amérique 15  grammes, 

que  l'on  fait  chauffer  au  préalable  pour  dissoudre  la  potasse,  mais 
qu'on  emploie  à  froid. 
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Quand  le  soulier  est  débarrassé  des  impuretés  qui  lui  sont  adhé- 
rentes, on  le  plonge  dans  Teau  ordinaire  pour  enlever  complète- 
ment les  traces  de  potasse,  et  on  Timmerge  ensuite  dans  la  solu- 
tion ci-après  : 

Eau  ordinaire 1  litre, 

Acide  oxalique 15  grammes, 

qui  a  pour  effet  de  rendre  au  cuir  une  partie  de  sa  couleur  na- 
turelle. On  plonge  à  nouveau  le  soulier  dans  l'eau  pour  enlever 
les  traces  d'acide  oxalique,  puis  on  le  met  sur  forme  en  ayant 
soin  de  le  laisser  sécher;  puis  on  enduit  Tempeigne  et  le  quar- 
tier de  dégras,  le  soulier  restant  sur  forme,  jusqu'à  ce  que  le 
cuir  ait  absorbé  cette  nourriture,  ce  qui  exigera  environ  24  heures 
en  hiver  et  6  heures  en  été. 

En  hiver,  le  dégras  seul  suffira-,  en  été,  il  conviendra  de  le 
mélanger  avec  du  suif  de  bœuf  fondu,  jusqu'à  ce  qu'il  forme  une 
consistance  onctueuse. 

Pour  les  bottes  et  bottines,  l'opération  sera  plus  longue  et  pins 
difficile,  attendu  qu'il  faudra  retourner  les  tiges  jusqu'à  hauteur 
du  contrefort,  afin  de  bien  pratiquer  le  nettoyage  intérieur. 

Les  talons  des  souliers  et  bottes  seront  souvent  éculés,  il  sera 
alors  indispensable,  avant  de  remettre  les  chaussures  en  semce, 
d'y  replacer  un  bon  bout. 

Ces  opérations  successives  nécessitent  l'emploi  des  ustensiles 
ou  objets  spéciaux  et  des  ingrédients  dont  suit  l'indication  : 
Une  brosse  double. 
Trois  gamelles  en  terre, 
Un  baquet  en  bois. 
Potasse  d'Amérique, 
Acide  oxalique, 
Dégras. 

Pour  le  nettoyage  de  dix  paires  de  chaussures,  la  quantité  de 
potasse  à  employer  est  de  15  grammes;  la  même  quantité  d'acide 
oxalique  est  nécessaire. 

L'exécution  de  l'opération  sera  confiée  aux  premiera  ouvriers 
cordonniers  aux  prix  de  0  fr  22  c  par  paire  de  souliers  et  de 
0  fr  26  c  par  paire  de  bottines. 

Ces  allocations  comprennent  les  dépenses  d'achat  des  usten- 
siles, outils,  ingrédients,  combustible,  etc. 
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.  Conformément  aux  prescriptions  de  la  circulaire  du  26  mars 
1885,  §  10,  la  dépense  qui  résultera  du  nettoyage  des  chaussures 
réintégrées  sera  imputée  à  la  masse  du  petit  équipement,  excepté 
en  ce  qui  concerne  les  chaussures  de  Papproyisionnement  d'in- 
struction, §  13.  Dans  ce  dernier  cas,  la  dépense  incombera  au 
budget  de  Thabillement. 

25  décembre.  —  Décision  ministérielle  relative  ata^  distributions 

des  conserves  de  viande. 

Les  dispositions  de  la  note  ministérielle  du  15  mai  1884  (Jour^ 
nal  mUilaire  officiel,  partie  réglementaire,  page  628),  aux  termes 
desquelles  les  sous-officiers  mariés  et  autorisés  à  loger  en  ville 
peuvent  être  dispensés,  sur  leur  demande,  de  participer  aux  dis- 
tributions de  conserves  de  viande,  seront  également  applicables 
aux  sons-officiers  mariés  logeant  à  la  caserne. 

30  décembre.  —  Décret  qui  rattache  le  département  du  Morbihan 
à  la  direction  d'artillerie  de  Nantes. 

Art.  1*^  Le  département  du  Morbihan  est  distrait  de  la  direc- 
tion d'artillerie  de  Brest  pour  être  rattaché  à  la  direction  d'artil- 
lerie de  Nantes. 

Art.  2.  Les  circonscriptions  des  directions  d'artillerie  de  Brest 
et  de  Nantes  sont  déterminées  par  le  tableau  ci-après  : 

DIRECTION    DE    BBE8T    (3*  ClaSBC). 

Territoire.  —  Département  du  Finistère  ;  côtes  depuis  la  limite 
des  départements  des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère  jusqu'à  la 
limite  des  départements  du  Finistère  et  du  Morbihan. 

ABBONDISSBHENT   DE   BBE8T. 

Places  comptables.  —  Brest,  ayant  pour  annexes  les  îles  de 
Bâts,  de  Molène  et  d'Ouessant,  lignes  de  Quelem,  Concarneau, 
Sles  de  Glenans  et  les  batteries  de  côte. 

DIBBOTIOIT   DB   NANTES   (2"  claSBC). 

Territoire.  —  Départements  du  Morbihan,  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée  ;  côtes  depuis  la  limite  des  départements 
du  Finistère  et  du  Morbihan  jusqu'à  la  limite  des  départements 
de  la  Vendée  et  de  la  Charente -Inférieure. 
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ABBONDISSEKENT   DE    NAXTE8. 

Places  comptablet.  —  Nantes,  ayant  pour  annexes  :  île  Damet 
et  les  batteries  de  côte  depuis  la  limite  des  départements  da  Mor- 
bihan et  de  la  Xioire-Inférieore  jusqu^à  la  batterie  de  Saint-Gildas 
(7  compris  cette  batterie). 

Les  Sables-d*01onne,  ayant  pour  annexes  NoirmontîerB,  îles 
d*Yea  et  da  Pilier  et  les  batteries  de  côte  depuis  la  batterie  de 
Saint-Gildas  (non  compris  cette  batterie)  jusqu^à  la  limite  des  dé- 
partements de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure. 

▲BBOIIDISSEXBNT   DE  LOBIENT. 

Places  comptables.  —  Lorient,  ayant  pour  annexes  :  fort  La- 
croix, fort  Penthièvre,  îles  de  Groix,  presqu^île  de  Quiberon  et  les 
batteries  de  côte  depuis  la  limite  des  départements  du  Finistère 
et  du  Morbihan  jusqu^à  la  limite  des  départements  du  Morbihan 
et  de  la  Loire-Inférieure. 

Belle-Isle.  —  Ayant  pour  annexes  les  îles  d'Houat  et  d'Ho^c 

29  décembre.  —  Décision  ministérielle  supprimant  les  arrondiitt" 
ments  de  Montmorency  (Direction  d'artillerie  de  Yîncennes)  d 
du  Mont'  VcUérien  (Direction  d'artiUerie  de  Versailles)  et  irant- 
férant  à  PowtarUer  le  chef-lieu  de  F  arrondissement  de  Salin» 
(Direction  d'artillerie  de  Besançon). 

Art.  1*'.  Les  arrondissements  d'artillerie  de  Saint-Denis  et  de 
Montmorency  (Direction  d'artiUerie  de  Vineennes)  forment  un  seul 
arrondissement  qui  a  Saint-Denis  pour  chef-lieu. 

Art.  2.  La  place  de  Montmorency  devient  place  comptable  de 
Tarrondissement  de  Saint-Denis. 

Art.  3.  Les  arrondissements  d'artillerie  de  Saint-Germain  et  do 
Mont-Valérien  (Direction  d^artûlerie  de  Versailles)  forment  on 
seul  arrondissement  qui  a  Saint-Germain  pour  chef-Meu. 

Art.  4.  La  place  du  Mont-Valérien  devient  place  comptable  de 
Tarrondissement  de  Saint-Germain. 

Art.  5.  L'arrondissement  d'artillerie  de  Salins  (Direction  d^ar- 
tillerie  de  Besançon)  prend  le  nom  d'arrondissement  de  Pontarlier 
et  a  cette  ville  pour  chef-lieu. 

Art.  6.  Les  places  comptables  de  l'arrondissement  de  Pontar- 
lier sont  : 
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Pontarlier,  ayant  pour  annexes  les  forts  de  Joux,  de  Larmont, 
de  Saint- Antoine  ; 
Salins; 
Les  Boosses  ; 
Pierre-Châtel,  ayant  pour  annexe  le  fort  rÉcluse. 

30  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dispositions  à  oh- 
server  pour  la  remise  aux  domaines  et  la  vente  par  cette  admi- 
ntsircUion  des  objets  mobiliers  ou  immobiliers  réformés  ou  hors  de 
seroiee  provenant  du  matériel  de  l' administration  de  la  guerre. 
(Extrait.) 

Tout  service  qui  a  une  remise  à  faire  à  Tadministration  des 
domaines  doit  prévenir  tout  d'abord  le  fonctionnaire  de  l'inten- 
dance, à  qui  seul  il  appartient  de  se  concerter  avec  le  préposé 
des  domaines,  pour  que  la  vente  du  matériel  ou  des  objets  réfor- 
més ou  hors  de  service  ait  lieu  dans  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses pour  le  Trésor. 

Le  service  intéressé  doit  ensuite  faire  porter  le  matériel  à  Ten- 
droit  qui  lui  est  indiqué  et  en  retirer  récépissé. 

31  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'interprétation  du 
paragraphe  2  de  la  règle  n^  4  de  V appendice  2  du  règlement  du 
1^  juillet  1874  modifié,  sur  les  transports  militaires  par  chemins 
de  fer.  (Extrait.) 

Si,  dans  la  même  journée,  le  trajet  en  chemin  de  fer  est  pré- 
cédé ou  suivi  de  parcours  par  voie  de  terre  d*ane  longueur  totale 
de  12  kilomètres  au  moins,  la  ration  de  route  est  allouée  aux 
cheraux  voyageant  en  temps  de  paix,  à  l'exclusion  de  celle  dite 
de  chemin  de  fer. 

31  décembre,  —  Décision  ministérielle  concernant  les  pertes  par 
les  corps  de  troupe  des  étuis  des  cartouches  métalliques  consomn 
mées  dans  les  tirs.  (Extrait.) 

Les  corps  de  troupe  n'auront  plus  à  l'avenir  à  justifier  par  des 
procès- verbaux,  des  pertes  d'étuis  des  cartouches  métalliques  con- 
sommées dans  les  tirs,  qui  seront  renfermées  dans  les  proportions 
ci-après  : 

1«  Pour  les  tirs  de  garnison,  2  p.  100  du  nombre  des  cartouches 
consommées  ; 
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2®  Pour  les  tirs  des  grandes  manœuvres,  6  p.  100  du  nombre 
des  cartouches  consommées. 

La  prise  en  charge  des  étuis  de  cartouches  recueillis  à  la  soite 
des  exercices  de  tir  sera  constatée  sur  la  même  pièce  que  lea 
consommations  de  munitions  faites  pour  ces  exercices. 

Partie  supplémentaire. 

17  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  des  cor- 
toitckes  à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  en  1886.  (Extrait.) 
Les  prescriptions  de  la  décision  ministérielle  du  26  décembre 
1884,  fixant  les  allocations  de  cartouches  en  1885  (insérée  aa 
Journal  militaire  officiel,  partie  supplémentaire,  2*  semestre  1884) 
sont  applicables  en  1886  à  l'artillerie,  sous  la  réserve  que  les  mo- 
difications suivantes  seront  apportées  au  tableau  des  allocations. 

Les  allocations  de  cartouches  sont  snp- 
Armée  territoriale,  artillerie.  {     primées  pour  les  troupes  de  rartil- 

lerie  de  l'armée  territoriale. 


II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  janvier  au  10  février  1886). 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX  DE  BHiGADE.  —  II.  MM.  Lodvocat,  classé  disponible.  —  Merckr 
(Aug.),  nommé  command.  de  Tart.  da  12*  corps  d'armée.  —  Ccrg. 
nommé  command.  de  Tart.  da  !•'  corps  d*armée.  —  Henry  (P.  C.) 
[génie],  nommé  command.  de  Tart.  du  1 1*  corps  d*armée. 
IH.  Admis  dans  la  2*  section  (réserve)  du  cadre  de  Tétat-maj.  gén.  (1*J 
janvier)  :  M.  le  général  Patz  (J.  B.  H.). 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 

Colonels.  —  l.  Promus  Généraux  de  brigade  (2  février)  :  MM.  SaiUard 
(C.  H.  F.  E.),  nommé  command.  de  l'art,  du  16«  corps  d'armée  (6).— 
Boscal  de  Béais  de  Momac,  nommé  command.  de  Part,  dn  17*  corps 
d'armée  (8). 
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:  crotat-maj.  du  13"  corps  d'ar- 

•  Joneïs  (6  février)  :  MM.  Brunet  (J.), 
-  Robert  (G.  V.  G.),  maint,  dans  son 

^sé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  chef  du 
n.  du  xMinistre  de  la  guerre  (20).  —  Stoffèl 

^t(54). 

;us  Lieutenants-Colonels  (6  février)  :  MM.  Pion 

;.   IG).  —  Louchet,  classé  au  23«  rég.  (26). 

'  iassé  au  29"  rég.  (7).  —  Armand  (V.  J.),  classé 

.  dans  ses  fonct.  (65).  —  Roswag,  relevé  de  son 

lS2,i.  —  Doyen  (A.  N.),  nommé  command.  de  Tart. 

Mont-Yalérien  (IWO).  —  Grandjean  (A.),  classé  au 

—  Terqutm,  nommé  command.  de  l'art,  de  Tarrond. 

iiis  (220).  —  BanchereaUj  classé  à  Tétat-maj.  part,  et 

js-flirect.  à  Nantes  (295).  —  Sief,  nommé  command.  de 

•  iiTond.  de  Pontarlicr  (318).  —  AUmaijer,  nommé  maj.  du 

-   (33G). 

'ité  (23  janvierj  :  M.  Henry  (S.)  [3]. 
^  (24  janvier)  :  M.  Rayne  (46).  —  (1"  février)  :  M.  Duteil  (A.  A.) 

NKs  EN  1«.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (6  février)  :  MM.  Jullien 
^'  M.  M.),  classé  au  3"  rég.  (34).  —  Mathieu  (A.  M.),  classé  au 
'^^  fi^g.  (35).  —  rfc  Pou/piquet  du  Balgouét,  nommé  maj.  du  l"*"  rég. 
'158).—  Parizot  (L.  P.),  classé  au  31"  rég.  (100).  —  Colonnade 
(^iorellina  {hon  cadre),  maint,  dans  ses  fonct.  (164-). 

"•MM.  Piet,  nommé  command.  de  l'art,  de  la  place  de  Belle-lsie  (166). 
--  Laforge,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  au  command.  de 
IVl.  des  arrond.  de  Bastia  et  d'Ajaccio  (302).  —  Thomas  iJ.  lî.  F.), 
nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Lorient  (303). 
--/owe(M.  L.  H.),  nommé  adj.  au  3"  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du 
Ministre  de  la  guerre  (401).  —  Rlvoiret,  classé  à  la  12"  batt.  du 
3' rég.  ((j29).  —  Valabrègue  (M.  G.),  nommé  oflic.  d'ordonn.  du  Mi- 
nistre de  la  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (729).  —  Dauga,  nommé 
wnimand.  de  l'art,  de  la  place  des  Sables-d'Olonne  (24*).  —  Lage/ée, 
classé  à  la  2"  batt.  du  1"  bat.  (54*).  —  Fiscfier  (A.  F.),  classé  à 
l'êtat-maj.  parL  et  nommé  adj.  au  2"  bureau  de  Pétat-maj.  gén.  du 
Ministre  de  la  guerre  (91*j.  —  Moureau  (J.  G.),  classé  à  la  11"  batt. 
^»3«rég.(l0O*).  —  Demeusy,  classéà  la  l"batt.  du  27"  rég.  (106*). 

^*fiuiNE8  EN  2^  ~  II.  MM.  Chauvin  (G.),  classé  à  la  9"  batt.  du  30"  rég. 
«1  nommé  adj.  au  2"  bureau  de  la  3"  direct,  (art.  et  équip.  milit.)  au 
nnnistère  de  la  guerre  (271).  —  Volmerange,  nommé  adj.  à  la  direct. 
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de  Besançon,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (295).  —  MichcMt  (i.  L.  M.), 
nommé  adj.  aa  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Paris  (326).  — 
d*^ry  de  la  Monnoye,  classé  à  la  9*  batt.  da  34*  rég.  et  nommé  aide 
de  camp  du  gén.  de  brig.  Mercier  (341).  —  Malibran,  nommé  adj.  à 
la  direct,  de  Versailles,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (401).  —  Montera, 
classé  à  la  3'  batt.  da  1 7*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Li  Fère 
(474).  —  Toutée,  classé  k  la  9«  batt.  du  28«  rég.  et  mis  à  la  dispo- 
sition da  Résident  général  en  Ânnam  et  au  Tonkin  (624). 
m  Décédé  (14  janvier)  :  M.  CoguUlar  (42Ô). 

LiBOTENANTs  EN  l*^  —  II.  MM.  Marmc,  classé  à  la  10*  batt.  du  6*  rég. 
(468).  •—  lauUer,  classé  à  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (2*).  —  Gazoi,  dassè 
à  la  2«  batt.  du  30*  rég.  (91*).  —  Besson  (G.),  classé  à  la  11*  batt 
du  1"  rég.  (111*). 
m.  Décédé  (25  janvier)  :  M.  Defrance  (139). 

Lieutenant  en  2*.  —  IL  M.  Fénélon,  classé  à  la  1 1*  batt.  da  34*  rég.  (263). 

Soos-LiEOTENANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (24  janvier)  :  MM.  Ffr- 
rez  (99),  —  Engelmann  (100),  —  Girard  (E.  J.  B.)  [101|,  —  Jto"* 
(E.  H.)  [102],  —  Décaudin  (103),  —  Alony  (104),  —  Caçron  (105), 

—  Pemet  (F.  X.)  fl06],  —  Guilbert  (G.  E.)  I107J,  —  Donnât  (J.) 
[108],  —  Uurlin  (109),  —  Réthoré  (110),  —  Strasser  (UI),  - 
Sùuréliat  (112),  —  Bac^i  (M.  G.  G.  G.)  [113|.  —  Ublan(\ik},- 
Desnos  (115),  —  Maury  (P.  E.  A.  F.)  [116],  —  Lavenne  (118),  - 
Fénal  (119),  —  Rousseaux  (120),  —  Jacquier  (J.  G.  L.)  11211,  - 
Soimtag  (G.  F.  V.)  [122],  —  Misset  (123),  —  Joyeux  (E.  P.)  [124;, 

—  Alix  (125),  —  Gonnon  (L.  G.)  (126],  —  Lotte  (127),  —  Vend 
(129),  —  Barny  de  Romanet  (129),  —  Clerc  (M.  A.  G.)  [130],  - 
Bèque  (A.  H.)  (1311,  —  Najean  (132),  —  de  BwUray  (133},  - 
Grand  (A.  B.  A.)  [134],  —  Offret  (135),  —  Henry  de  Villeneuve 
(136),  --  Robert  (J.  Mar.)  [137],  —  Maréchal  (L.  P.)  [138],  —  Me- 
nebbode  (139),  —  DUhan  (G.  J.  A.  A.)  [140],  —  Yigla  (141),  - 
Menjaud  (142),  —  Fossat  (143),  —  Vincent  Lefebvre  de  Cham- 
porin  (144),  —  Castelnau  (145),  —  Guillaume  dit  Gaife  (146, 
maint,  dans  leurs  positons  actuelles. 


RÉSERVE. 

Golunel.  —  I.  Promu  Colonel  (3  février)  :  M.  Massenet,  classé  à  Tétat- 

maj.  part. 
Liedtbnant-Golonel.  —  III.  Relevé  de  son  commandement  (3  février;: 

M.  de  Larminat  (J.  G.). 
Gantaines  en  l*^  —  IlL  Rayé  des  cadres  (16  janvier)  :  MM.  âemaudin 

(G.  N.).  —  Masson  (J.  J.). 
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Capitaini  Kif  2«.  —  I.  Proma  Capitaine  en  2*  (19  janvier)  :  M.  de  Lisle- 

ferme,  classé  aa  23"  rég. 
LiECTERARTs  EN  1***.  —  II.  M.  de  VEspée  (L.  H.  G.),  classé  i  la  suite  da 

13*  rég.  —  Maurouard,  affecté  aa  seryice  d*état-maj. 
lU.  Passé  dans  l'aroiée  territoriale  (23  janvier)  :  M.'  Curé. 
LiEDTKNAirr  m  2*.  —  I.  Proma  Lieutenant  en  2*  (19  janvier)  :  M.  Jobin, 

classé  au  10*  rég. 
Socs-LiEOTiNANTs.  —  L  Promu  Lieutenant  en  2*  (19  janvier)  :  M.  Gresse, 

maint,  au  service  d*état-maj. 
Promus  SouS' Lieutenants  (19  janvier)  :  MM.  Houdry,  classé  hors  cadre. 

—  Veréecque,  classé  au  l**  bat.  —  Bompard  (J.),  classé  aa  28*  rég. 

—  Fafoumoux,  classé  ao  36*  rég.  —  Jalenques,  classé  au  36*  rég. 

—  de  Maillard,  classé  au  28*  rég.  —  Desvignes  de  Surigny,  classé 
aa  6*  rég. 

II.  MM.  DaUemagne,  classé  au  16*  bat.  —  Castel,  classé  au  15*  bat. — 
Dupré-GoudcU,  classé  au  service  d'état-maj.  —  Germot,  classé  au 
7*  bat.  —  Barbou,  classé  à  la  suite  du  1 5*  rég.  —  Eigenschenck, 
classé  au  13*  rég.  —  Féret,  classé  au  1*'  bat.  —  Base  (J.  J.  L.), 
classé  au  19*  rég.  —  Oriolle,  classé  au  15*  bat.  —  de  Montgolfier, 
classé  au  16*  bat.  --  Fouché  (E.  J.  M.),  classé  au  15*  bat.  —  Vi- 
mont  (J.  L.),  classé  au  5*  rég.  —  Marchai  d'Wissel,  classé  au  14*  rég. 

—  Trocmé,  classé  ao  15*  bat.  —  Toqué,  classé  au  10*  bat.  —  Pfoi- 
tetle,  classé  au  1*'  bat.  —  Cirier  (¥,),  classé  au  15*  rég.  —  De- 
vertus,  classé  au  4*  bat.  —  Labarre,  classé  hors  cadre.  —  Doré 
(6.  E.),  classé  au  service  des  étapes.  —  Cuénot,  classé  au  IP  rég. 

—  Durand,  classé  au  13*  bat. 

ill.  Décédé  (21  janvier)  :  M.  Frachon. 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (23  janvier)  :  MM.  Eckert  (F.  E.  F.).  — 

Iotiij(P.  H.).  —  Dedieu.  —  Duprat,  —  Decluy.  —  Combe  (R.  F.  G.  F). 
Démissionnaires  (26  janvier)  :  M.  Estanove  (J.  H.  F.).  —  (6  février)  : 

}L  Driotcn. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

I^rTiNARTs-GoLoiiELs.  —  IL  H.  Coumier,  classé  à  Tétat-maj.  part. 

m.  Décédé  (30  décembre  1885)  :  M.  Mignot. 
Chefs  d'kscadbon.  —  il.  M.  Malliart,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  La  Fére. 
lil.  Démissionnaire  (21  janvier)  :  M.  Law  de  Lauriston. 
Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  Quitlet.  —  La  Marie.  —  Person.  — 
kvJbert.  — -  Laffont.  —  Chaton.  —  Gardot.  —  Beauvalet. 
CAriTAiiiKs  tu  l*^  —  III.  Démissionnaire  (6  janvier)  :  M.  Blandinier. 
Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  Lorgeré.  —  Marc.  —  Le  Turcq.  — 
Umâriau,  —  Bertrand. 
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DéDiisMonDaires(21  janvier)  :  U.  Denayrouse. —  (26  janvier)  :  M.  Laeor. 

Capitaines  en  2^.  —  III.  Démissionnaires  (6  janvier)  :  MM.  Bressot  dit 

Perrin.  —  Delaplace.  —  Thorez.  —  Gillet.  —  Antraiçues. —  Bender. 

—  SchmiU.  —  Carmignae-Dacombes.  —  (21  janvier)  :  M.  Bria»d. 

—  (26  janvier)  :  M.  de  Diesbach  de  Belleroche.  —  (3  février)  : 
M.  Sorel. 

LiBDTENARTS  EN  1*'.  —  L  Veua  de  la  réserve  (23  janvier)  :  M.  Curé,  classe 
à  la  soite  du  18'  rég. 
UL  Démissionnaires  (6  janvier)  :  MM.  Uchtenstein.  —  Perdriam. 
Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  Volgrand.  —  Ifoel.  —  Mapaud. 
Démissionnaires  (2 1  janvier)  :  M.  Vatar.  —  (26  janvier)  :  M.  Guenot 

—  (3  février)  :  M.  SohetrThibaut. 
Lieutenants  en  2*.  —  111.  Démissionnaire  (6  janvier)  :  M.  fbsse. 

Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  Delcambre.  —  Bronner,  —  Sir- 

coulon.  —  Goêb. 
Démissionnaires  (21  janvier)  :  M.  Flouron.  —  (26  janvier)  :  MM.  Uô- 
gnel,  —  Escalup,  —  Roquebert. 
Sous -Lieutenants  .  —  L  Venus  de  la  réserve  (23  janvier)  :  MM.  Edert 
(F.E.  F.),  classé  au  5«  rég.  —  Louis  (P.  H.),  classé  an  $•  rég.—  (>e- 
dieu,  classé  an  18»  rég.  —  Duprat,  classé  au  18*  rég.  —  Deduf. 
classé  au  5' rég.  —  Combe  (R.  F.  G.  F.),  classé  au  1*'  rég. 

II.  M.  Platet,  classé  bors  cadre. 

III.  Rayés  des  cadres  (G  janvier)  :  MM.  François.  —  Camberiin.  —  U- 
cacheux.  —  Drouard,  —  Pons. 

Démissionnaires  (21  janvier)  :  M.  PeUL  —  (26  janvier)  :  MM.  Gntfii 
d'Arlincourt.  —  Le  Clère.  —  Morel.  —  Girard  de  Cailieux.  — 
(3  février)  :  M.  Faurnez. 

EMPLOYÉS. 

Garde  raiNCiPAL  os  2*  classe.  —  III.  Retraité  (23  janvier)  :  M  Brettenac. 
Garde  de  2*  classe.  —  III.  Décédé  (12  janvier)  :  M.  Béranger  (T.  V.  A). 
CoNTRÔLEun  d'armes  DE  H*  CLASSE.  —  III.  Décédc  (3  janvier^  :  M.  Cosson, 
Ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  Ul.  Décédé  (5  janvier;  :  M.  Rossignol. 
Promu  ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  (20  janvier)  :  M.  Leray^  classé  ib    | 
direct  de  Vincennes. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


{t.  —  RBLBVÉ  DIS  DÉCRETS.  DÉCISIORS,  QIRGULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

7  janvier  1886,  —  Décret  nommant  M.  le  général  de  division 
Boulanger  Ministre  de  la  guerre  (n°  1,  p.  3). 

3  janvier.  —  Note  ministérielle  concernant  l'état  récapitulatif  à 

produire  avec  les  comptes  de  gestion  du  matériel  de  Tartillerie 
dont  sont  responsables  les  corps  de  troupe  (1-4). 

4  janvier,  —  Note  ministérielle  modifiant  des  prix  de  l'extrait  de 

la  nomenclature  N  du  matériel  de  Tartillerie  et  des  équipages 
militaires  au  l**^  janvier  1882  (1-4). 

4  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  faisant  connaître  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  distribuer  aux  hommes  de  troupes  de  la  cavalerie 
du  café  moulu,  malgré  la  suppression  du  moulin  à  café  (1-G). 

13  janvier.  —  Note  ministérielle  rectificative  de  la  décision  mi- 
nistérielle du  7  novembre  1885,  portant  adoption  du  clou  Le- 
pinte  pour  la  ferrure  à  glace  des  chevaux  dans  les  régiments 
de  cavalerie  (1-6). 

20  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  réduction  des  cir- 
calaires  et  lettres  collectives  et  à  la  publication  des  décisions 
miniatérielles  (2-9). 

6  janvier.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 
zone  unique  des  servitudes  de  l'enceinte  et  des  forts  de  Djelfa 

(3-11). 

30  décembre  1885.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'im- 
putation des  dégradations  aux  armes  mises  en  service  pendant 
les  périodes  d'instruction  des  réservistes  et  des  hommes  de 
l'armée  territoriale  (3-12).  \^Voir  j^lus  loin,'] 

11  janvier  1886.  —  Note    ministérielle  portant  adoption   d'un 

Bsy.  d'art.  ^  MARS  1886.  tf 
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"""'"'  "     '  iiiiiuel  sur  la  pestion  îh  .rfrj.-~ 

^^^■__^    ,    '  .sue  relatire  an  renoor'I.'ai-a.--    -. 

,,.        ^^  .-irJiens  de  but«rie  auiilitr^   :  .• 

,  -,:.i^lle  relative  kq  marqua^  ias  tf;- 

-    ,-tf  et  daaa    les   magaaiue   *<ir-' ■  -t-- 

;^érielle  portant  iDodification  di  s^.  .- 
,     .evSQt  concourir  à  la  formation  de  1»  :j.-v 

,  niuîstérielle  modifiant  les  articles  9  «  t    - 

-i  jvril  1885,  relative  à  la  formation  «  «  tt 

j;  les  corps  de  troupe  des  approvisiunnee^'T 

.  ï  iu  service  de  l'habilleineiit  et  du  chhih:-- 

->.•.  —  Xote  miDistérieilc  modifiant  lea  dispos.^  -- 
.  rjjjport  BUT  routes  ordinaires  des  anciens  :l- 
-  »  raiw  usage  des  eaux  thermales  (1-27). 
■^*'i  —  Note  ministériel  le  prescrivant  aux  ëtabLi--  - 
njiv'iM  de  s-:>UMrire  à  un  eicmplaire  de  l'onvrafre  ;- 
.   , ..-.  ■■*  icriinU'  :  ÂmiUoralioa  de  l'tipèce   chenalit  ;   ' 

—  N^'te  ministérielle  relative  k  la  mise  en  roolf.  i 
....-■a  ie  eougés  de  convalescence  passés  en  France.  J-* 
■  -  ijy^rtenant  am  compagnies  du  train  des  éqaip»g  f 
.,  :at!i,' monta  du  génie  stationnés  en  Algérie  on  en  T=- 

-  Note  ministérielle  relative  aui  perceptions  à  (t'itf 
.v  la  masse  de  secours  pour  les  gendarmes  réaeniM« 
:(.-t*!ii     convoqués     pour     des    périodes     d'iDStraclicu 

v,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  foumitnre  d« 
,•(  aeeessoires  d'armes  par  la  manafaeture  d'armes  J* 
n  wrpa  de  troupe  qui  doivent  s' appio visionner  près  ^l^ 
■às^ement  (4-30). 
—  Suppression  de  la  prison  militaire  de  Bjjonne  (4-31)- 
.  —  Noie  ministérielle  relative  aux  demandes  de  tim- 
;.u'hels  réglementaires  (4-31). 
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IBjamier.  —  Circalaire  ministérielle  au  sujet  de  l'ordonnance- 
ment et  de  la  liquidation  des  dépenses  du  service  de  l'habille- 
ment  et  dii  campement  se  justifiant  dans  la  comptabilité-deniers 
et  dans  la  comptabilité -matières  des  -magasins  administratifs 
(5-33). 
30  jawoier.  —  Note  ministérielle  relative  à  rcipëdition  des  dépê- 
ches émanant  du  ministère  oa  adressées  au  Ministre  par  les 
corps  d'armée  (6-66). 
SOjanvier.  —  Note  tniniatérielle  relative  ani  demandes  de  per- 
mutation entre  officiers  pour  convenance  personnelle  (6-66). 
30  janvier. —  Appendice  an  cahier  des  cliarges  du  7  novembre 
1885,  pour  l'ai^udioation  de  l'entreprise  du  service  des  lits  mi- 
litaires (6-67). 
f  février.  —   Note   ministérielle   relative   à  la   constitution   des 
conseils  de  discipline  dans   les   bataillons  d'artillerie   de  forte- 
resse et  dans  les  escadrons  du  train  des  équipages  militaires 
(6-68). 
l"  féurier.  —  Décision  ministérielle  modifiant  l'article   10  de 
riostmction  du  15  mars  1872,  sur  la  comptabilité- ma  tierce  du 
service  de  l'artillerie  (6-68). 
l' février. —  Lettre  collective  au  sujet  de  l'emmagasinage  des 

poodrea  des  dispositifs  de  mine  (6-71). 
là  janvier.  —  Instruction  sur  l'habillement  des  écoles  de  sous- 
officiers  élèves-o&ciers  (7-73).  [Voir  plw  loin.] 
ISjmeitr.  —  Note  ministérielle  relative  aui  effets  de  petit  équi- 
pement dont  doivent  être  pourvus  les  élèves  stagiaires  de  l'E- 
cole d'administration  (7-81). 
3  février.  —  Décret  relatif  à  la  remonte  des  officiers  et  assimilés 

CQ temps  de  guerre  (8-89).  [Voir pltiâ  loin.] 
ifévria-.  —  Décret  modifiant  le  règlement  du  28  décembre  1883, 
>ai  le  service  intérieur  des  corps  de  troupe,  ot  le  règlement  du 
33  octobre  1883,  sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  I 
villes  de  garnison  (8-90),  [Voir  plus  loin.] 
1  février.  —  Décret  portant  homologation  dn  bornage  de  la  zo: 
eitérieure  des  fortifications  de  divers  ouvrages  dépendant  de 
pUce  àt  Haubeage  (8-93). 
ifhritr.  —  Décret  portant  homologation  da  bornage  des  zon 
deserritades  de  divers  ouvrageB  dépendant  de  la  place  de  Ma 
benge  (8-93). 


80  REVUE  D'ARTILLERIE. 

1  février.  —  Décret  portant  homologation  da  bornage  de  la  zone 

extérieure  des  fortifications  du  fort  de  Saint-Thierrjr,  à  Beims 
(8-94). 

2  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  modifications  à  ap- 

porter, en  cas  de  transport  stratégique,  à  la  composition  ré- 
'  glementaire  du  paquetage  des  troupes  de  cavalerie  de  Tinté- 
rieur  (8-94). 
4  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des  exer- 
cices pratiques  des  cadres  et  des  manœuvres  de  brigades  avec 
cadres  (8-95). 

4  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  conduite  des 
jeunes  soldats  devant  être  dirigés  isolément  sur  les  bataillons 
d'infanterie  légère  d'Afrique,  à  leur  sortie  de  détention  (8-95). 

5  février.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  mesures  à  prendre 

pour  assurer  la  conservation  des  caisses  à  poudre  vides  (8-96). 

4  février.  —  Décision  présidentielle  régularisant  l'indemnité  com- 

plémentaire attribuée  aux  colonels  de  l'état-major  général,  con- 
férenciers à  l'École  supérieure  de  guerre  (9-97). 
'  12  février.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone 
unique  des  servitudes  du  fort  de  Comboire  à  Grenoble  (9-98). 
1"^  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  division  en  deux 
chapitres  (personnel  et  matériel),  des  dépenses  du  service  de 
l'habillement  (9-99). 

5  février.  —  Note  ministérielle  relative   à   la    concession  de  la 

solde  de  présence  pour  les  congés  de  convalescence  d*un  mois 
(9-104). 

5  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  destination  à  donner 
aux  balles  ayant  servi  aux  expéditions  de  café  vert  (9-104). 

5  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  d'un  bour- 
geron  de  toile  aux  militaires  des  sections  de  troupes  d*adndnis- 
tration  qui  accomplissent  un  stage  de  six  mois  dans  les  régi- 
ments d'infanterie  (9-104). 

9  février.  —  Note   ministérielle   concernant  les    dispositions  à 

prendre  pour  la  rédaction  et  la  transmission  des  ordres  de  mou- 
vement autorisés  ou  ordonnés  par  le  Ministre  de  la  guerre 
(9-105). 

10  février.  —  Mouvements  de  troupes  (9-110). 

12  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  production  des  de- 
mandes d'imprimés  (9-110). 


<• 
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î3  février. —  Note  ministérielle  au  sujet  des  cartouches  de  sac  et 
de  sûreté  (9-111).  [Voir  plus  loin.] 

15  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  Tins- 
traction  n"  IV  de  V Aide-mémoire  de  télégraphie  militaire  sur 
VadminiêircUion  intérietire  des  unités  du  service  de  la  télégraphie 
miUtaire  (9-112). 

Partie  supplémentaire. 

6*  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  dispositions  re- 
latives à  la  régularisation  des  sorties  annuelles  en  chevaux  dans 
les  corps  de  troupe  à  cheval  et  à  la  fixation  des  contingents  de 
remonte  de  ces  corps  (1-3). 

9  janvier,  —  Décret  nommant  le  chef  et  le  sous-chef  du  cabinet 
da  Ministre  de  la  guerre  (2-21). 

9  janvier,  —  Décret  nommant  le  chef  et  les  sous -chefs  d'état- 
major  général  du  Ministre  delà  guerre  (2-21). 

9  janvier.  —  Décret  nommant  les  directeurs  de  Tinfanterie,  de  la 
cavalerie,  de  Tartillerie,  du  génie  et  des  services  administratifs 
au  ministère  de  la  guerre  (2-22). 

ÎS  janvier,  —  Décret  nommant  M.  le  général  Savin  de  Larclause 
chef  d^état- major  du  Ministre  de  la  guerre  (2-22). 

S  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  d'une  graisse  . 
et  d'une  huile  minérale  dites  graisse  et  Ituile   Marbeck   pour 
l'entretien  des  armes  en  service  ou  en  magasin  dans  les  corps 
de  troupe  (2-23).  [Voir  plus  loin,] 

T  janvier,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (2-24). 

tS janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'exécution  des  tirs 

■ 

collectifs  dans  les  régiments  de  cavalerie  en  1886  (2-24). 

S  janvier.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement,  pour  le 
grade  de  médecin-major  de  1'"  classe,  de  M.  Linarès,  médecin- 
major  de  2«  classe  (2-25). 

'^janvier.  —  Programme  du  concours  à  ouvrir  en  1886  entre  les 
vétérinaires  militaires  pour  la  solution  d'une  question  d'hygiène 
vétérinaire  militaire  (2-26). 

9 janvier.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers,  qui  pendant  le 
mois  de  décembre  1885,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou 
militaire  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juil- 
let 1881  (2-26). 
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16  janvier.  —  Circulaire  ministërielle  au  sujet  des  diaposidons 
relatives  aux  engagements  volontaires  (3-29). 

16  janvier,  —  Bulletin  indiquant  les  corps  pour  lesquels  les  enga- 
gements volontaires  sont  ouverts,  et  le  chifire  maximum  des 
engagements  à  recevoir  pour  chaque  corps,  pendant  Tamiée 
1886  (3-30). 

6  janvier.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  l'ouverture  de  FEcolc 
militaire  préparatoire  de  Billom  (4-33). 

5  janvier,  —  Instruction  pour  Tadmission  à  TÉcole  militaire  pré- 

paratoire de  Billom  de  fils  de  militaires  non  enfants  de  troape 
(4-36). 
31  décembre  1885.  —  Nomenclature  des  dépenses  du  ministère 
de  la  guerre  pour  Texercice  1886,  indiquant  Tordre  suivant  le- 
quel ces  dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour  la  délivrance 
des  ordonnances  et  mandats  de  paiement  que  pour  rétablisse- 
ment des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes  gé- 
néraux et  définitifs  (7-53). 

22  janvier  1886.  —  Note  ministérielle  portant  addition  et  modifi- 
cation à  la  nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  la  guerre 
pour  l'exercice  1886,  arrêtée  le  31  décembre  1885  (7-61). 

6  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 

le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1885,  d'un  crédit  de  1  500  fr, 
applicable  à  l'élargissement  d'une  porte  à  Toul  (8-63). 

6  janvier,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la 
guerre,  au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires,  d'un 
crédit  de  68  500  fi:  applicable  à  la  construction  d'une  école 
d'enfants  de  troupe  à  Billom  (8-64). 

6  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires,  d'un  crédit 
de  80  000  fr  applicable  à  la  construction  d'une  école  d'enfants 
de  troupe  à  Mon  treuil  (8-65). 

15  janvier,  —  Décret  nommant  M.  le  général  Peaucelier  conseiller 

# 

d'Etat,  eu  service  extraordinaire  (8-66). 
28  janvier,  —  Décret  nommant  un  sous-directeur,  un  chef  de 
service  et  un  adjoint  au  directeur,  dans  l'administration  cen- 
trale de  la  guerre  (8-67). 

23  janvier,  —  Décret  nommant  M.  le  lieutenant- colonel  Sichaud 
sous-directeur  à  la  direction  de  la  cavalerie  au  ministère  de  la 
guerre  (8-67). 
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lî  janvier.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  modificatious  à  ap- 
porter à  la  lettre  collective  n'  5,  du  15  juin  1885.  —  Corps  du 
Tonkin  (8-67). 

//  janvier»  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture 
du  pain  de  repas  pour  les  troupes  en  marche  dans  toute  l'éten- 
due du  gouvernement  militaire  de  Lyon  et  des  14*  et  15*  ré- 
gions de  corps  d'armée  pendant  Tannée  1886(8-70).  [Voir  plus 
hin.] 

23  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  sur  les 
contrôles  du  recrutement  et  des  bureaux  des  réservistes,  des 
marins  et  militaires  de  l'armée  de  mer  qui  ne  se  présentent  pas 
dans  les  villes  où  ils  ont  déclaré  vouloir  se  retirer  en  quittant 
le  service  (8-71). 

n  janvier.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
larmement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  l'intérieur  et  en 
Algérie  (8-72).  [Voir  plus  loin.] 

17  janvier.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  la  cavalerie  (8-74). 

23  janvier.  —  Répartition,  pour  l'année  1885,  des  arrérages  du 
don  fait  ea  1878,  par  un  anonyme,  en  faveur  de  la  gendarmerie 
d'Afrique  (8-75). 

*^3  janvier.  —  Répartition,  pour  l'année  1885,  des  arrérages  du 
legs  fait  en  1870,  par  M.  Raymond,  en  faveur  de  la  gendar- 
merie départementale,  coloniale  et  algérienne  (8-75). 

24  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  l'appel,  en  1886, 
des  hommes  à  la  disposition  et  des  hommes  classés  dans  les 
services  auxiliaires  (10-85). 

22  janvier.  —  Note  ministérielle  portant  répartition  des  crédits 
alloués  pour  assurer  le  service  des  écoles  régimentairesde  la  ca- 
valerie (chap.  38,  art.  16,  2")  pendant  l'exercice  1886(11-87). 

24  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  applicables,  pendant  Tannée  1886,  à  la  valeur 
des  quantités  de  denrées  ou  matières  du  service  des  subsistances 
militaires,  qui  pourront  être  perçues  en  trop  par  les  corps  de 
troupe,  distribuées  à  titre  onéreux,  cédées  à  divers  ou  imputées 
Boit  aux  officiers  d'administration  comptables,  soit  à  divers  entre- 
preneurs du  département  de  la  guerre  (11-88). 

^6  janvier,  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  applicables  à  la  valeur  des  quantités  de  denrévs 
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OU  matières  du  service  des  subsistances  militaires  qui  ont  pn 
être  perçues  en  trop  par  les  troupes  du  corps  du  Tonkin  on 
cédées  à  titre  onéreux  à  ces  troupes  :  1**  pendant  la  période  du 
1"  janvier  1884  au  30  juin  1885  ;  2*»  pendant  le  2«  semeatre 
1885  (11-91). 
26  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  stages  obligatoires 

des  officiers  de  cavalerie  territoriale  en  1886  (11-92). 
30  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  rengagements 
à  recevoir  en  1886  dans  les  conditions  de  la  loi  du  23  juQlet 
1881  (11-93). 
ï*^'^  février.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  la  nomen- 
clature des  dépenses  du  budget  sur  ressources  extraordinaires 
arrêtée  le  5  février  1883  (11-94). 
2  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  récompenses  accor- 
dées pour  le  concours  de  1884  entre  les  vétérinaires  militaires 
(11-94). 
Publication  de  la  nouvelle  édition  zincograpfaique  de  la  carte  de 

France  (1 1-95).  (  Voir  plus  loin,  | 
18  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 
1886,   d'un  crédit  de  312000  fr  pour  Texécution  de  travaux 
militaires  (13-101). 
1"^  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'ajustage  des  bretelles 
de  havresac  pour  les  hommes  de  petite  taille  des  corps  d'infan- 
terie (13-102). 
3  février,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  convocation  de 

l'armée  territoriale  en  1886  (13-103).  \^Voir  plus  loin,^ 
6  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  prix  BuottourenviVt 

(13-106). 
6  février,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  régiments  d'ar- 
tillerie à  organiser  par  batterie  l'instruction  d*artillerie  de  cam- 
pagne des  recrues  (13-106).  [Voir plus  loin."] 
8  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  au  vert  des 

chevaux  de  l'armée  en  1886  (13107). 
lu  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  militaires  de  l'infan- 
terie employés  à  divers  services  (13-107). 
6  février. —  Ecole  normale  de  gymnastique.  Etat  nominatif  des  offi- 
ciers, sous-officiers,  caporaux  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  ré- 
compenses aux  cours  de  l'École  clos  le  15  janvier  1886  (13-108). 
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-rier.  —  Envoi  de  l'instruction  pour  l'admission  au  Prytanée 

.Mire  en  1S86  (16-149). 

'  ritr.  —  Instruction  pour  l'admiaBÎoii  au  Prytaiiëe  militaire 

-153). 

rier.  —  Eèglement  pour  les  examens  d'admission  à  l'École 
.cîftie  militaire  en  1866  (16-162). 


—  BXTIAITS  DM  DÉCHBTB,  DÉClllO».  GIBCULAIHBS,  ITfl. 
Partis    réglementaire. 

■êcembre  1885.  —  Note  miaitlérielle  relative  au  mode  d'itnpu- 
'tiûn  des  dégradations  au^  arme»  mises  en  service  pendant  les 
Modes  d'instruclion  de»  réservistes  et  des  hommes  de  l'armée 
•rritoriale.  (Extrait.) 

V  partir  du  1"  janvier  1886,  lea  armes,  dont  l'entretien  est  as- 
•i  pur  voie  d'abonnement,  seront  réparées  à  ses  frais  par  le  chef 
marier  abonnataire,  qui  recevra  pour  le  courrir  de  cette  dé- 
■Me,  indépendamment  de  l'abonnement  au  taux  réduit  fixé  par 
'tarifs  en  vigueur,  une  allocation  fixe  de  0  fr  40  c  par  homme, 
■for  chaque  période  d'instruction. 

La  mise  en  état  des  armes  devra  ûtro  effectuée  aussi  rapidement 
up  po.ogiblc,  après  chaque  période  d'instruction. 
11  n'est  rien  changé  aux  dispositions  en  vigueur  en  ce  qui  con- 
rrne  les  réparations  aux  armes  des  réservistes  ou  des  hommes  de 
l'année  teiritoriale  dans  les  corps  placés  sous  le  régime  de  clerc 
i maître,  sauf  en  ce  qui  concerne  létaux  maximum  delà  dépense 
a  effectuer  qui  ne  devra  pas  dépasser  0  fr  40  c  par  homme, 
lljanvior  1886.  —  Note  ministérielle  relative   au  reiMwellement 
du  effets  d'habillement  des  g.irdien»  de  batterie  anxilioire». 
L«B  g.irdienB  de  batterie  auiiliaires,  qui  ont  à  pourvoir,  à  leurs 

fr»îi,  au  renouvellement  des  effet»  d'habillement  qui  Ir '  "''■ 

•listribnés  en  première  mij-e  an  compte  de  l'État,  pourr 
cnrer  «eux  de  ces  effets  dont  ils  doivent  Otre  pourvus  eu 
'le  la  nircnlaire  ministérielle  du  1"  juin  1884,  dans  les 
<l  artillerie  du  curps  d'Hvmée  où  ils  sont  employi-'s. 

Les  effets  leur  seront  cédés,   à  charge  de   rembourse 
prix  fixés  par  la  Tiomcnclnlurc,  augiiitiutés  des  allocnti 
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minées  par  la  circulaire  précitée  du  1*^  juin  1884  et  parla  note 
ministérielle  du  29  mai  1885.  Les  frais  de  transport  seront  égale- 
meut  à  la  charge  des  parties  prenantes. 

Les  demandes,  accompagnées  des  renseignements  mentionnés 
dans  la  circulaire  du  1*'  juin  1884,  seront  adressées  à  qui  de  droit 
dans  la  forme  indiquée  par  ladite  circulaire. 

11  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  de»  effets 
dans  les  corps  de  troupe  et  dans  les  magasins  administratifs, 

L^encre  Dagron,  déjà  adoptée  pour  le  marquage  du  linge  du  ser- 
vice des  hôpitaux,  sera  employée  également  pour  toutes  les  mar- 
ques à  apposer  sur  la  doublure  des  effets  d'habillement  ainsi  que 
sur  les  effets  de  grand  et  de  petit  équipement  et  de  coiffure  dans 
les  corps  de  troupe  et  les  magasins  administratifs. 

Rien  n'est  changé  au  mode  de  marquage  actuel  des  effets  on 
étoffes  en  laine. 

L'encre  Dagron  étant  parfaitemeut  indélébile,  les  marques  appo- 
sées sur  les  effets  de  linge  ne  seront  plus  recouvertes  de  coton  rouge. 

L'achat  de  cette  encre  sera  effectué  chez  MM.  Dagron  et  C'% 
80,  Faubourg-Saint-Denis ,  à  Paris ,  au  prix  de  13  fr  le  litre 
rendu  franco  dans  toute  la  France. 

Pour  les  corps  stationnés  en  Afrique,  les  frais  de  transport  à 
partir  du  port  d'cmburquement  seront  remboursés  en  supplément . 

L'encre  Dagron  peut  être  appliquée  avec  les  timbres  actuels. 

Lorsque  ceux-ci  seront  hors  de  Bei*vico,  lisseront  remplacés  par 
des  timbres  en  caoutchouc  qui  s'imprègnent  mieux  du  liquide  et 
sont  d'un  nettoyage  plus  facile. 

Il  ne  devra  plus  dès  lors  être  acheté  de  boîtes  à  marques  du 
modèle  indiqué  par  la  note  ministérielle  du  18  mai  1884  et  dont 
le  prix  maximum  est  fixé  à  19  fr. 

Les  corps  se  pourvoiront  pour  les  remplacements  de  boîtes  à 
composteur  eu  caoutchouc  comprenant  : 

PRIX   MAXIMUM. 

2  timbres  de  régiments  de  10  à  15  mm,  à  1  fr  50  c.       3  f r    • 
4  composleurs  pour  matricules  et  numéros  trimes- 
triels à  0  fr  50  c 2        • 

1  lettre  de  compagnie  avec  cachet 0     40 

2  séries  de  chiffres  de  10  à  15  mm,  à  1  fr  80  c  la 

série 3     60   ' 

Boite  en  chêne  renfermant  tous  les  objets 3     75 

Le  prix d'uchut  maximum  de  la  boite  complète  est  de .     1 2  fr  75  c 
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Chaque  chiffre  eu  plus  de  10  ou  15  mm,  0  fr  15  c  l'an. 

Ces  prix  ne  comprennent  pas  les  frais  de  tï&naport. 

Lea  corpa  feront  l'achat  de  ces  marques  comme  ils  l'e 
JronI  ;  ils  pourront  ae  les  procurer  chez  MM.  Dagron  et  C 
pri:i  ci -dessus  indiqués. 

L'achat  de  nouveaiu  timbres  incombera  aox  masses  gâu' 
d'entretieD  {V  portion)  ainsi  que  cela  a  lien  pour  les  boites  i 
•]nei  en  cuivre. 

Aucun  remplacement  de  timbres  n'aura  plus  lieu  au  comp 
che&  armuriers. 


Pour  se  servir  de  l'encre  Dagron,  on  en  versera  une  qu 
iaBisante  sur  un  morceau  de  drap  quelconque  placé  dan 
ioacoupe  de  porcelaine  ou  sur  ud  support  dur  et  uni,  pi 
appuiera  suffisamment  le  timbre  sur  le  tampon  pour  le  rej 
ensuite  à  l'endroit  où  l'effet  doit  être  marqué. 

Ed  raison  de  sa  qualité  de  pénétration,  cette  encre  desce 
rspidemeut  au  fond  ds  la  botte  d'un  tampon  ordinaire  ;  par 
«Ile  ne  s'humecterait  pas  d'une  manière  suffisante  pour  obte: 
marquage  uniforme.  Il  faut  également  éviter  de  se  servir  d'ur 
ponior  lequel  un  autre  ingrédient  de  marquage  aurait  été  d< 
11  eonvient  donc  de  n'employer  pour  humecter  les  timbr< 
le  moyen  indiqué  ci-dessus. 

-E/eta  m  toile»  et  doublure*.  —  Afin  d'obtenir  sur  ces  eff: 
marquage  net  et  bien  apparent,  il  est  nécessaire  que  le  t 
dépose  sur  le  tissu  à  marquer  une  quantité  d'encre  suffisant' 
ti  pénétrer  complètement  tes  fibres. 

Ou  ne  saurait  trop  recommander  cette  précaution,  surt 
lei  tisBus  sont  apprêtés. 

[I  est  important  de  no  pas  sonmettro  au  blanchissage  les  effets 
'Tant  de  B'aasnrer  que  les  marques  sont  complètement  sèches, 
c'«Bt-à-dire  au  moins  12  heures  après  le  marquaf  ~ 

Effeit  en  cuir.  —  Cette  encre  donne  une  empt 
l«bile  eur  les  cuirs,  mais  à  la  coudition,  silescuii 
'■■^1  de  poncer  ou  de  racler  légèrement  à  l'endi 
doit  être  apposée. 

L'encre  Dagron,  renfermant  des  principes  vo 
KDfenDée  dans  des  récipients  hermétiquement  fi 
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21  janvier  1886.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  artietes  Sel 
40  de  l'instruction  du  14  avril  1885,  relative  à  la  formation  et 
au  renouvellement  dans  les  corps  de  troupe  des  approvisiou' 
ments  de  toute  nature  du  service  de  rhahillement  et  du  campe- 
7nent,  (Extrait.) 

Les  articles  9  et  40  de  l'instruction  du  14  avril  1885  sont  sup- 
primés et  remplacés  par  les  suivants  : 

Art.  9  bis,  3°  Troupes  d'artillerie.  —  Les  batteries  d'artillerie, 
les  détachements  de  pontonniers  et  d'ouvriers  d'artillerie  sont  ap- 
provisionnés par  les  directeurs  du  service  de  l'intendance  de  la 
colonie  ;  ces  fractions  concourent  toutes  au  renouvellement  des 
approvisionnements  des  batteries  territoriales. 

Les  demandes  d'effets  accompagnées  des  états  de  pointures 
sont  adressées,  par  la  voie  administrative,  aux  batteries  gérant 
les  magasins  territoriaux.  Ces  .dernières  expédient  les  effets  de- 
mandés par  prélèvement  sur  les  approvisionnements  dont  il  s'agit, 
et  établissent,  pour  les  quantités  ainsi  délivrées,  des  états  de  de- 
mande qui  sont  transmis,  dans  la  forme  ordinaire,  aux  directeurs 
du  service  de  l'intendance  chargés  d'y  donner  satisfaction. 

Les  effets  qui  ne  peuvent  être  prélevés  sur  les  approvisionne- 
ments territoriaux  sont  tirés  des  magasins  administratifs. 

Art.  40.  Les  fractions  de  corps  détachées  en  Afrique  et  dont 
la  portion  centrale  est  en  France,  pourvoient  à  leurs  besoins  au 
moyen  d'achats  directs. 

Les  effets  de  petit  équipement  peuvent  être  tirés  soit  de  France, 
soit  de  la  colonie  ;  mais  à  qualité  et  à  prix  égaux,  la  préférence 
doit  être  donnée  aux  fabricants  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Préalablement  aux  achats,  lesditcs  fractions  doivent  demander 
aux  conseils  d'administration  centraux  s'il  n'existe  pas,  dans  les 
approvisionnements  de  France,  ^es  effets  dont  les  dépôts  ne  trou- 
vent pas  l'écoulement  et  qu'il  serait  opportun  de  renouveler. 
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15janyier.  "^Instruction  sur  l'habillement  des  écoles  des  soùs-officiers 

élèves-officiers,  (Extrait.) 

80U8-0FFICIBBB    ÉLÈYSS-OFFIOIEBS    DE    l'ABTILLBBIB  . 


DB8X0RATI0N 


des  effets. 


IHDICATIOH 

de  leur  modèle 

et 

de  leur  clasiement. 
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eu  û. 
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•^  O 
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MARQUES 

distlnctlTes. 


Sabra , 

Bottiaes    éperon 
néei 


Capote 
teaa  , 


on   man  • 


1<*  OBA.HDK   TKHUS   KT   TSNUli  DU  JOUB. 

Dn  modale  de  l'arme  . 
Da  modèle  général  .   . 

Neuf,  ou  en  très  bon 
état,  à  i'aniforme  de 
l'arme 


P  ,                            I  Neuf,  du  modèle  des  ( 
\      cuirassiers 


Pantalon 
nanee. 


^t^ir.onn^"*^''*      ^  °«>délo  de  l'arme, 
et  dragonne.  .  .  ) 

£i  I  j  Neuf,  du  modèle   des 

'^ \      adjudants  de  l'arme. 

At^^A^^     i  Neuf,  en  drap  de  sous-  I 
dordon-  ^^^.^^^  .  p^njforme 

•  •    *  •  (      de  l'arme \ 

P.U.  équipement,  j  ^ï^î^î^^tm/'"*"!'  ":  | 

I  I 

IMenf,  en  drap  de  sons-  i 
officier,  à  l'uuiforme  [ 
de  l'arme ......  \ 

l  I 

go  TSXUB  d'IKTÉRIBUB   ET   O'BXBBCICK. 

Du  modèle  de  l'arme  . 

Du  modèle  général  .   . 

Idem 

Du  modèle  de  l'arme  . 


Grenades  brodées 
en  or  au  collet, 
soutache  de  gra- 
de sur  les  man- 
ches posées  pa- 
rallèlement aux 
parements. 


Grenade  en  or  sur 
le  bandeau. 


Grenades  brodées 
en  or  au  collet, 
soutaches  de  gra- 
de snr  les  man- 
ches. 


Armement  .... 
Bottines    éperon  • 

nées 

Cravate 

Grand  équipement 


Képi 


Pantalon  d*ordon- 
nanee. 


Celui  de  1"^  tenue  au 
corps 


Idem 


1 


Neuf,  en  drap  de  sous- 
Pantalon  de  cheval  I      officier,  à  l'uuiforme 

/      du  corps 

Dolman                       L'effet  de  1"  tenue  au 
)       corps 

1  Neuve,  en  drap  de  sol- 
dat, à  l'uniforme  du 
•orps 

bravache | 


I 


■ 
1 


Sans  écusson  à  nu- 
méro, ni  grenade 
ni  sontache  de 
grade. 


1 
1 


Idem, 


Idem. 


KoTA.  —  Les  sous-offlciers  élèves-officiers  emportent  de  plus  le  p 
cUetal  dont  ils  étaient  pourvus  k  leur  corps.  - 
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Les  élèves  provenant  des  adjudants  reçoivent  de  leur  corps  les 
mêmes  effets  que  les  autres  élèves. 

Les  effets  d'habillement  de  deuxième  tenue  sont  délivrés  neoii 
ou,  à  défaut,  en  cours  de  durée.  Toutefois,  un  des  deux  pantalons 
de  cheval  doit  être  neuf. 

Lorsque  les  corps  ne  possèdent  pas  les  effets  nécessaires  pour 
assurer  les  distributions,  ils  les  font  confectionner  d'urgence  dans 
leurs  ateliers. 

S'il  aiTive  qu'il  n'ait  pas  été  possible  aux  corps  de  faire  confec- 
tionner certains  effets  d'habillement,  l'Ecole  en  est  informée  et 
CCS  effets  sont  confectionnés  d'urgence,  dans  les  ateliers  d'un  ré- 
giment de  la  garnison  de  Versailles. 

L'armement  étant  délivré  par  l'École,  les  élèves- officiers  laissent 
au  corps  toutes  leurs  armes,  7  compris  le  sabre. 

Les  grenades  apposées  sur  les  collets  des  effets  composant  U 
^ande  tenue,  et  sur  le  bandeau  du  képi,  sont  en  or  du  modèle 
des  sous-officiers  de  la  garde  républicaine. 

Les  boucles  en  soutache  de  0",00d  de  largeur  sont  mélangées 
de  deux  tiers  d'argent  et  d'un  tiers  de  soie  rouge  ;  leurs  formes  et 
leurs  dimensions  sont  déterminées  par  les  indications  ci-après  et 
par  les  dessins  annexés  à  la  présente  décision. 

Hauteur  de  la  pointe  supérieure  de  la  boucle  à  partir  du 

bas  de  la  manche 19  mm. 

Hauteur  de  la  boucle 10 

Largeur  de  la  boucle 4 

Au  moment  du  départ,  les  corps  font  apposer  sur  les  manches 
des  effets  qui  en  comportent  les  boucles  en  soutache  de  grade. 
Il  est  alloué  pour  cette  opération  sur  les  fonds  du  service  de  Tha- 
biUement  : 

Dolman 1  fr  20  c 

Capote  ou  manteau 1         » 

Indépendamment  des  effets  de  chaussures  indiqués,  les  élèves- 
officiers  provenant  ou  non  des  adjudants  sont  pourvus,  à  leur 
départ  du  corps,  de  tous  les  effets  de  petit  équipement  réglemen- 
taires. Une  des  deux  paires  de  chaussures,  les  deux  pour  les  an- 
ciens adjudants,  doit  être  neuve. 

A  défaut  de  ressources  à  la  masse  de  petit  équipement,  les 
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^ments 

u  profit 

inaires, 

petit  équi- 

.  aux  élèves 
,   qui  est  cré- 
miers. Ce  rem- 
,  selon  les  res- 

de  la  prime  jour- 

T8,  TËcoIe  ne  rem- 

^  au  moment  du  dé- 

ijue  la  perception  de 

lent  la  grande  tenue  et 

départ  du  corps,  d'écus- 

^oins  de  l'Ecole,  les  gre- 


mte  des  officiers  et  assimUés 
.  (Extrait.) 

.es  du  cadre  actif  qui  sont,  çn 

onéreux,  sont  admis,  en  temps 

'onte  gratuite,  pour  un  nombre 

litre  la  fixation  du  pied  de  paix  cor- 

r  emploi,  et  celle  du  pied  de  guerre. 

'uirde  ce  bénéfice  qu*à  la  condition 

,  à  titre  onéreux,  de  tous  les  cbevaux 

pied  de  paix. 

de  guerre,  des  chevaux  de  réquisition 

lu  onéreux,  ces  chevaux  sont  cédés  au 

l'année  pour  la  catégorie  à  laquelle  ils. 

A  soit  tenu  compte  de  Ve^ 

:ir  Tarticle  49  de  la  loi  du 

et  assimilés  de  tout  grade, 

Tarmée  territoriale,  reçoiveni 


-i    -=-   -lu^^nizc  mi  -tîiir  sont  attribaéâpâr 

...  ...     •    -^'.".nc'ic  lu  2S  déf'fmbre  18-^5. 
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w   ij..*s- -*«ui   ^r'^«»i-nr<es  aax 'îiiposirions  d: 
-     *•   .  -UT   ^ '•^T^r:i:*i  iiLr<f ritior  des  corps ti^ 


ra  *«^ 
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>    t^'-r-tvL!:   ja   jcir'i»ii«irs  et  les  soIditsJe- 

-^j-ic**r  Jii  ie   Ia  m'eiiiîHe  militaire,  wat 

:     ^     t^   -.  Li  s^-LT.  m  Ai*  lis  doÎTent  rentrer 
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-    a.-in^:i  pt  MVTinc  -tre  aacorises   à  loger  en 
A     tarncr  iiiaiiâ  IL*  âoat  de  serrice, 
r»    JUÎ-*  oes  ;iutorjïacioiis  lorsqu'il  en  est  wit 

.  -^.^^  -e^  àou:?— Jifieiers^  les  caporaux  ou  bn- 

.- ,  ..  -^rteuc  in  {^uartier  ou  qui  j  eotrent  ^o»t 

^  -«.-.rtiic  ou  au  maréchal  des  logis  de  ^* 

.  «-'t-  •»  *n  ?emps  de  paix. 

.,  .    jL»->j,;êe*  les  prescriptions  ci-après  J" 

r      >•  ^»  commençant  par  ces   mot*: 
^  >    .-^..^^^t'cte  et  le  brigadier-trompette  sssiy 

,    ,   .  ■  rJ  jctobre   1883,  portant  règlement 
>    .  ..  e^  ie  iruerre  et  les  villes  de  garnison, 
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(  Lfl  commandant  d'armes  peut,  quand  il  le  jnge  utile,  prea- 
trire  qne  la  retraite  soit  battue  ou  sonnée,  et  autoriser  des  re- 
traites aux  flambeau  une  on  plueienra  fois  par  mois  ;  il  en  informe 
l'antorîté  civile. 

(  Le  commandant  d'armée  détermine  les  rues  par  lesquelles  la 
retraite  doit  passer.  > 

13  février.  —  Note  minitléritlJe  au  mjtt  de»  earUmehet  de  tac  ■ 
et  de  sûreté.  (Extrait.) 

Les  cartouches  de  sac  et  de  sflreté,  vernies,  pour  armes  modèle 
1ST4,  que  possèdent  encore  certains  corps  de  troupe,  en  France, 
Kront  versées  à  l'artillerie  qui  délivrera,  en  échange,  nn  nombre 
«gai  de  cartoacbes  à  balle  modèle  1874,  non  Ternies. 

Les  approvisionnements  de  cartouches  de  sac  et  de  sûreté  des 
ironpes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  et  des  troupes  de  la  gendar- 
merie, en  France,  devront  être  constitués,  en  entier,  avec  des 
tartonches  modèle  1879. 

Les  cartoQche s  modèle  1874  non  vernies,  délivrées  ou  à  déli* 
iTer,  pour  les  approviBioanemeiits  de  eae  et  de  aûreté,  ne  devront 
paa  être  consommées  liaua  les  exercices  de  lir. 

Les  dispositions  qui  précèdent  concernant  les  troupes  de  France 
ont  pour  objet  de  rendre  disponibles  la  plus  grande  quantité  pa&- 
cible  de  cartouches  vernies,  pour  les  exercices  de  tir. 

Partie  supplémentaire. 

fijasTier.  —  Noie  minittérielh  relative  à  l'empJoi  d'une  graitie  et 
d'une  liuile  minérale*  dilen  graisse  et  huile  Mirbgck  pour  l'entre- 
tien àt»  armes  en  eerviee  ou  en  magasin  dan»  les  corps  de  trowpe. 
(Ertrait.) 

Lo  corps  de  troupe  sont  autorisés  à  fiûre  usage  de  la  graisse 
'\  de  l'huile  Marbeck,  au  lieu  et  place  de  la  graisse  d'armes  ré- 
glementaire et  des  huiles  d'olive  ou  de  pied  de  bœuf,  Dour  l'en- 
'«lien  des  armes  en  leruice. 

On  se  conformera,  d'ailleurs,  au! 
'I"  30  août  1884,  surle  nettoyage  e 
"''"vilement  réglementaires  pourr 
psiMe  ou  l'huile  Marbeek  feront  d 
£n  ce  qui  concerne  l'entretien  de 
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de  troupo  emploieront  concurremment  la  graisse  Faret,  dite 
graisse  verte,  actuellement  en  usage,  et  la  graisse  Marbeck,  Les 
chefs  de  corps  rendront  compte  aux  généraux  commandants  de 
corps  d'armée  des  résultats  donnés  par  cet  essai  comparatif,  et 
leurs  avis,  exprimés  d^une  façon  succincte,  seront  résumés,  ponr 
chaque  corps  d'armée,  dans  un  rapport  qui  devra  parvenir  an 
Ministre  à  la  date  du  1*'  novembre  1886. 

Les  corps  devront  mettre  de  côté,  à  titre  d'échantillons-types, 
quelques  kilogrammes  de  graisse  et  d'huile  prélevés  sur  les  pre- 
mières fournitures.  Cette  réserve  permettra  de  vérifier  Tidenlité 
des  produits  fournis  ultérieurement. 

Pour  obtenir  les  produits  dont  il  s'agit,  les  coi*ps  devront  s  a- 
dresser  directement  à  M.  Marbeck,  12,  avenue  du  Marché,  à 
Charenton,  qui  s'est  engagé  à  fournir  la  graisse  et  l'huile  au  prix 
de  1  f r  50  c  le  kilogramme,  franco  de  port  et  d'emballage,  à  partir 
de  50  kg;  au-dessous  de  cette  quantité,  le  port  reste  à  la  charge 
de  la  partie  prenante. 

11  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture  du 
f.adn  de  repas  pour  les  troupes  en  marche  dar,8  toute  retendue  dt* 
gouvernement  militaire  de  Lyon  et  des  14'  et  15'  régions  de  eorpf 
d'armée  pendant  l'année  1886. 

Pendant  l'année  1886,  les  troupes  en  marche,  en  corps  ou  en 
détachement,  dans  toute  l'étendue  du  gouvernement  militaire  do 
Lyon  et  des  14*  et  15*  régions  de  corps  d'armée,  devront  se  pro- 
curer le  pain  de  repas  par  voie  d'achats  directs,  au  moyen  d'in- 
demnités représentatives  en  argent,  dont  le  taux  est  ^i  comme 
il  suit,  par  ration  do  750  grammes,  savoir: 

Pour  rétendue  du  territoire  du  gouvernement  militaire  de  Lyon  et 
de  la  14*  région,  dix-huit  centimes  et  demi  ....     0  fr  18,5 

Pour  les  départements  de  l'Ârdèche,  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  Gard  et  de  Yaucluse,  dix-neuf  centimes  .     0      19 

Pour  les  départements  des  Àlpcs-Maritimes,  des  Basses- 
Alpes  et  du  Yar,  vingt-deux  centimes 0     22 

Pour  le  département  de   la  Corse,  vingt-quatre  cen- 
times   0      24 

Il  y  a  lieu  de  se  conformer,  pour  l'application  de  la  nouvelle 
mesure,  aux  dispositions  suivantes  : 
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Pour  les  corps  oa  détachements,  Tofficier  précédant  la  colonne, 
ou  Tofficicr  d'approyisionnement,  s^entendra  avec  les  boulangers 
pour  commander  les  quantités  de  pain  nécessaires  et  débattre  le 
prix. 

Pour  les  petits  détachements,  les  officiers  faisant  fonctions  de 
«ous-intendant  militaire  ou,  à  défaut,  les  maires,  seront  prévenus, 
deux  jours  à  l'avance,  du  passage  de  la  troupe,. et  ils  seront  char- 
gés de  faire  préparer  le  pain  nécessaire  au  prix  fixé  dans  les 
localités  pour  le  pain  de  deuxième  qualité  ou  dans  des  condi- 
tions plus  avantageuses,  s'ils  peuvent  en  obtenir  des  boulan- 
gera. 

L'indemnité  représentative  de  pain  pour  les  troupes  en  marche 
sera  perçue  en  même  temps  et  au  même  titre  que  la  solde,  sauf 
régularisation  par  les  soins  de  l'Administration  centrale. 

Â  cet  effet,  un  relevé  des  allocations  faites  à  chaque  corps 
âera  adressé,  par  corps  d'armée,  à  la  5*  Direction  {Bureau  des 
Vivres),  ^ 

17  janvier.  —  Noie  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite,  en 
1885,  de  l'armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'intérieur 
et  en  Algérie.  (Extrait.) 

Officiers  d'armement  signalés  d'une  manière  particulière  pour 
le  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonctions  : 

Artillerie,  —  MM.  ArchambauU,  lieut.  au  6*  bat.  —  Dorr,  adjud.  au 
17»  rég. 

Chefs  armuriers  ayant  mérité  une  citation  au  Journal  militaire 
officiel.  —  MM.  L'hoisi,  2»  rég.  d'inf.  --  Girold,  15«  rég.  d'inf.  — 
Bonnet,  42*  rég.  d'inf.  —  Loubeyre,  45*  rég.  d'inf.  —  La/ontaine, 
ô)'  rég.  d'inf.  —  Vialle.  66«  rég.  d'inf.  —  Colleye,  7 !•  rég.  d'inf.  — 
t^pA  78«  rég.  d'inf.  —  Pastrie,  86«  rég.  d'inf.  —  Rossignol,  106«  rég. 
(l'iQf.  —  Mcaud,  109«  rég.  d'inf.  —  Salvané,  130*  rég.  d'inf.  — 
f^ansy,  \Zf  règ.  d'inf.  —  Donet,  138«  rég.  d'inf.  —  Sordel,  5«  bat.  de 
chass.  —  Validire,  8«  bat.  de  chass.  —  Charles,  9«  bat.  de  cliass.  — 
Schamber,  30*  bat.  de  chass.  —  Pougeat,  2*  rég.  de  zouaves.  —-  Dey- 
Hue,  7*  rég.  de  cuirass.  —  Delmotte,  S*  rég.  de  cuirass.  —  Larioière, 
19*  rég.  de  drag.  —  Trocon,  5«  rég.  de  chass.  —  Gaultier,  !•'  rég. 
4'arL  —  Michel,  10»  rég.  d'art.  —  Yogt,  13«  rég.  d'art.  —  Gravei 
1"  rég.  d'art.-pont.  —  Hardy,  légion  de  la  garde  républ. 
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Publication  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de  la  Carte 

de  France. 

Les  quarts  de  feuille  de  la  Carte  de  France  au  1/80  000*  (éditioû 
zincographique  révisée)  ci-après  désignés  viennent  de  paraître  : 

Arras N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Céret N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

Saint-Jean-Pied-de-Port.  .    .    .  N.-O.  N.-E.  S.-O. 

Mauléon N.-O.  N.-E.  8.-0.  S.-E. 

Perpignan N.-O.  S.-O. 

3  février.  —   Circulaire  ministérielle  relative  à  la  convocation  de 

t armée  territoriale  en  1886,  (Extrait.) 

L^appel  des  cadres  et  des  hommes  de  Tannée  territoriale  con- 
voqués aura  lieu  conformément  aux  dispositions  qui  ont  été  adop- 
tées à  ce  sujet  en  1885,  et  qui  sont  rappelées  ci-après: 

V  Les  chefs  de  corps  et  de  détachement  seront  convoqués  trob 
jours  avant  la  troupe,  et  maintenus  deux  jours  après  le  départ  de 
celle-ci. 

2*  Les  officiers  payeurs,  les  officiers  faisant  fonctions  de  trésorier, 
les  officiers  d'habillement  et  les  officiers  de  casernement  seront  con- 
voqués deux  jours  avant  la  troupe.  Dans  les  corps  ayant  deux 
séries  de  convocation  dans  l'année,  ces  officiers  ne  seront  tenus  a 
assister  qu'à  une  seule  série. 

Les  officiers  d'habillement  et  de  casernement  seront  maintenu» 
deux  jours  après  la  troupe  ;  les  officiers  payeurs  ou  faisant  fone- 
tions  de  trésorier  seront  maintenus  trois  ou  quatre  jours  après  le 
départ  des  membres  du  conseil  d'administration  de  leur  série. 

3"  Les  membres  des  conseils  d^ administration  et  les  commandant» 
de  compagnie,  d'escadron  ou  de  batterie,  non  compris  dans  les  pa- 
ragraphes 1  et  2  ci- dessus,  ainsi  que  les  sous-officiers  comptahletf 
seront  convoqués  un  jour  avant  lati'oupe,  et  maintenus  deux  jours 
après  le  départ  de  celle-ci. 

4^  Les  officiers  et  les  sous-officiers,  non  compris  dans  les  p^^*' 
graphes  précédents,  ainsi  que  les  caporaux  et  brigadiers^  «erost 
convoqués  un  jour  avant  la  troupe,  et  maintenus  un  jour  après  le 
départ  de  celle-ci. 

6*  Les  hommes  non  gradés  de  r armée  territoriale  seront  convo- 
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...■'   pùriode   d'iuatruction   de  treize  jours,   y  compris  le 
arrivée  et  celui  ilu  départ. 

.ivoeaiion  des  hommes  non  gradés  de  l'armée  t«mti>- 
'jartenaut  à  l'artillerie  sera  opérëe,  en  1886,  de  la  manière 

.iiadi  5  aïril  au  aumetii  n  avril.  —  Arlilloric  (série  unique  pour 
iiitTica  montées.  —  I"  série  pour  les  batleries  à  pied), 
I  lundi  3  mai  au  samedi  1  j  mal.  —  Artillerie  (2*  série  pour  les 
i..Tie3  à  pied). 

Ihmt  l'artillerie  territoriale,  la,  deaïième  série  (mois  de  mai)  ne 
!' vra  être  utilisée  que  pour  les  batterie»  à  pied,  et  seulement 
u^^l|ue  le»  batterie»  territoriale»  à  pied,  à  faire  iitttruire  par  de» 
iatlerit»  active»  de  forlereeee  stationnées  dans  une  mSme  place, 
■«runi  en  nombre  trop  considérable  pour  Être  réunies  simultané- 
ment. Cette  exception,  limitéeaux  cas  indispensables,  ne  sera  pas 
>]iplicablc  aux  nnités  de  l'artillerie  territoriale  dont  l'instruction 
ta  aasnrée  par  les  régiments  de  l'artillerie  de  campagne. 

6  fcniet.  —  Déeiiion  miniilirielle  auloritant  le»  régiment»  d'ar- 
t'.llirie  à  OT0ani»er  far  batterie  l'in»truetion  d'artillerie  de  eam- 
Jiagae  de»  recrue».  (Eïtrait.) 

Les  indications  suivantes  seront  ajoutées  aux  Ba»a  farticu' 

"c^  de  l'inttrttclioa  dati»  le»   corp»   de  troupe»  de  l'artillerie,  ap- 

prciiiries  le  il  juin  1878  : 
1  Après  le  2*  alinéa  de  la  page  77:  «Toutefois  l'iostruction  de 

lunillerie  de  campagne  des  recrues  peut  être  organisée  dans  les 
,  legiments  d'artillerie  par  batterie,  si  le  général  commandant  l'ar- 

liiierie  l'antorise.  » 
,     2'Aprsle  3'  alinéa  de  la  page  92:  «Âucnnemplojé  ne  peut,  on 
;  •"^aa  cas,  être  dispensé  d'assister,  une  fois  par  semaine,  a  la 

iswienvre  d'artillerie  de  1"  classe  de  sa  propre  batterie.  » 
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II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  février  au  10  man  1886% 


ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX  DE  DIVISION.  —  IL  MM.  dc  la  Jaiflc,  nommé  président  do  cooiiU 
consultatif  de  Tari.  —  Schnéegans  (L.  E.),  nommé  membre  do  comité 
consultatif  de  rétat-mnj.,  maint,  dans  son  command.  —  de  MiriM 
(M.  F.  J.),  nommé  membre  do  conseil  sup.  de  la  guerre  et  du  comité 
consultatif  de  l'art.  —  Minot  (E.  Â.),  nommé  membre  de  la  commiss. 
mixte  des  trav.  pubi.  —  Gresset,  nommé  membre  do  comité  coosoi- 
tatif  de  l'art.,  maint,  dans  son  command. 

GÉNi^BAcx  DK  BRiGADK.  —  11.  MM.  de  Cotitomine,  nommé  membre  des  co- 
mités consultatifs  de  Fart,  et  de  la  caval.,  maint,  dans  son  comoaDd. 
—  The  venin,  nommé  membre  du  comité  consultatif  des  fortif.,  maint 
dans  son  command.  —  LoiziUon  (de  la  caval.),  nommé  membre  do  co- 
mité consultatif  de  l'art.,  maint,  dans  son  command.  —  Trammi 
(de  rinfant.),  nommé  membre  du  comité  consultatif  de  Tart-i  maint. 
dans  son  command. 
m.  Classé  dans  la  2*  section  (réserve)  du  cadre  de  Pétat-maj.  gen- 
(27  février)  :  M.  le  général  Maignien. 

OFFICIERS. 

ARMÉB    ACTIVE. 

€oLONBLs.  —  11.  MM.  Louis  (J.  À.),  nommé  membre  do  comité  coosoltatif 
de  Tinfant,  maint,  dans  son  command.  (U).  —  Condren,  nomme 
membre  du  comité  consultatif  de  Tintendance,  maint,  dans  son  com- 
mand. (2i).  —  Brugère,  nommé  membre  do  comité  consoltatif  de 
l'art.,  maint,  dans  son  command.  (32).  —  Le  Bourg,  désigné  pour 
command.  le  16»  rég.  (G3).  —  Pothier  (E.  L.  F.),  désigné  ponr com- 
mand. le  38*  rég.  (73).  —  Vaucheret,  nommé  secret  du  comité  con- 
sultatif de  Tait,  et  direct,  de  la  section  tecbniqoe  de  Tart.  (£4).  - 
Lallemant  (du  génie),  nommé  membre  du  comité  consultatif  de  Tari.. 
maint,  dans  son  command. 
m.  Retraités  (28  février)  :  MM.  Serraz  (P.  H.)  [I9J.  —  Mondonif.l- 
[64]. 

Lieutenants-Colonels.  —  11.  MM.  l>orë  (E.  P.),  classé  à  Tétat-maj-  P*^* 
et  nommé  direct,  à  Lille  (2S).  —  Àrveuf,  nommé  direct,  i  Algo* 
(3 1).  —  Trône,  nommé  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  3»  corps  d'tnwc, 
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«ont.  i  compter  &  son  rég.  (36).  —  Bobel  (E.  H.  A.],  elasi^é  an  G* 
rit;  maiol.  dans  son  empJoi  |TT). 
III.  Relnilé  (6  février)  :  U.  Osfcr  (3|. 
Cm»  d'esmdioh.  —  11.  MM.  Boone  (F.  A.),  classé  i  l'éut-maj.  part.  e( 
Domné  command.  de  l'Ëc.  milil.  prépar.  de  l'arl.  el  àa  ginie  [bi]. 
~  Kigurikl,  nommé  command.  de  t'art.  de  l'arrond.  de  Uarspille 
(âSl  —  Giron,  ctassé  au  3G'  r^.  et  nommé  direcl.  de  l'Ëc.  d'art. 
du  13'corps  d'armée  (90).  —  Det  Cambre,  classé  au  14*  rég.  (1!1V 

—  ieLappé,  classé  hors  cadre  ll-iJl-  —  Raijer  (F.),  classé  à  l'élat- 
nuj.  part,  et  nomoié  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Port-Vendri>s 
|lSi|.  —  î^aqtiet,  rclcTi:  de  son  emploi  de  maj.  et  maint,  au  ?G*  rég. 
\m].  —  Petit  de  Coupray,  classé  au  10"  réf.  [283'].  —  GIbaull, 
Doonné  maj.  du  33"  rég.  (3?0,i.  —  Marie  {G.  P.  A.  L.  JI.),  classé  ï 
t'élal-maj.  part,  et  maint,  a  la  di.' position  du  gén.  command.  le  corps 
iliToniiin|3S0).  —  Chegnier  Ujouhan  de yobien*,  classé  au  31*  rég. 
ilâS).  —  Harlin  (T.  B.),  classé  ï  réiat-maj.  pari,  et  nommé  sous- 
direct,  de  la  manur.  de  Saint-Ètienne  (361). 

III.  Passé  dans  rinleadance  militaire  (21  février)  :  M.  Vigerie  [(65). 

Belnilés  (Î8  février)  :  NM.  Àvertenq  (U).  —  le  Grettier  de  Betlanog 
(1571. 
Cirintnis  in  1".  —  II.  JL\I.  Weeber,  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj. 
an  ?6*  rét;.  (42).  —  P/ébourg,  désigné  pour  faire  fonct.  da  maj.  au 
3' rég.  (IGS).  —  de  Blangaet  de  Pouvitle  iM.  0.),  cUssé  i  l'étal- 
naj.  part,  et  nommé  lous-direct.  de  l'atelier  de  construGl.  de  Pu- 
iMBi  (1711. —  Beaudenom de  Lamaie {K  J.  A.),  classé  à  la  S'Irait. 
in  1*  rég.  (2!3*).  —  Debal-Ponsan,  nommé  ma],  du  I"  bat.  (2j6). 

—  Kondain  (bon  cadre),  nommé  adj,  i  l'état-maj.  du  gonvern.  milit. 
de  Paria  (403').  ~  Meurisse,  classé  a  la  12'batl.  du  18'  rég.  (i29). 

—  Grillât  (L.  U.  J.  B.  A.),  classé  à  la  4'  batt.   du  36'  r^.   (&78). 

—  Valabrégae  (H.  0.),  classé  ï  l'étiit-maj.  part,  et  maint,  dans  ses 
fiiDcl.  (729j.  —  Francard,  nommé  command.  de  l'art,  de  l'arrond. 
de  Valence  (114*). 

Bsppelé  ï  l'activité  (23  rérrier)  r  M.  Brtenne  [J.  B.  C),  classé  i  Télat- 

mj.  part,  et  nommé  adj.  il  U  direct,  de  Versailles  (4S4'). 
lU.  Décédé  [16  décembre  1383)  :  H.  Dubosq  (1S7). 
Relnité(!?S  février)  :  U.  Uagol  (&?7). 
CmtiisM  K  2'.  —  I.  Promus  Capitaine*  en  I"  (6  février)  :  Ml'    "* 
Itrtvi:  (R.  C.  V.  A.),  classé  il  la  3'  batl.  du  7*  bat.  |I2,S). 
>  n^ède,  classé  il  ta  8'  batt.  du  8*  rég.  (I2G).  —  Foumitî 

I  B.),  clasaé  ï  la  12<  batt.  du  17*  rég.  (I'>7). 

.  II.HH.  Ganglaff  (E.),  nommé  trésor   du  2 G*  rég.  (iG3).  —i 

disse  a  ta  0*  batt.  du  34*  rég.  et  nommé  aide  de  camp  du 
hig.  BmcoI  de  RéuU  de  Mornac  (2:8).  —  Gotiart  (F.  V.),  i 
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la  9*  batt.  da  27*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (250).  —  Saoare,  chssé  à 
la  1  P  batt.  du  31"  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (274).  —  de  Berdihein 
(G.  F.  E.),  classé  à  la  9*  batt.  du  3l<»  rég.,  maint  dans  son  emploi 
(282).  —  Bauchet,  classé  à  la  10«  batt.  du  28»  rég.,  maint,  dans  soo 
emploi  (288).  —  Fellner,  classé  à  la  3«  batt.  du  10«  bat.  et  nommé 
adj.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Monlbéliard  (291).  —  Car- 
ton, classé  à  la  9"  batt.  du  25«  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (294).  — 
Bodet' Lacroix,  classé  à  la  1'"  batt.  du  10®  bat  et  nommé  adj.  ao  corn- 
mand.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Ponlarlier  (328).  —  Chamàiay,  classé 
à  la  4"  batr.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Glermont-Fer- 
rand  (383).  —  Chamousset,  classé  à  la  8«  comp.  d'ouvr.  d'art  (393i. 
—  Hamon,  classé  à  la  2*  batt.  bis  du  28*  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
direct.  d^Alger  (432).  —  Dupuy  (H.  F.  V.  E.),  classsé  à  la  8*  batt 
du  28«rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vinccnnes  (462).  —  Parreau, 
nommé  inslruct  d'équit.  et  de  cond.  des  voit  du  35*  r»'g.  (470).  — 
Paignon,  classé  à  la  4«  batt.  du  1 5«  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de 
Cherbourg  (481).  —  Champagne,  classé  à  la  2*  batt.  du  9*  bat  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Belfort  (491  ).  —  Genoy,  classé  à  la  2*  baU. 
bis  du  20*  rég.  et  nommé  adj,  à  la  direct.  d'Oran  (49G).  —  Briot,  classé 
à  la  G«  comp.  du  1"  rég.  d'art.-pnnt,  maint,  dans  son  emploi  (501». 
--  Olivier  (L.  E.),  classé  à  la  3*  batt.  du  30*  rég.  et  nommé  adj.  i 
TEC.  d'art,  du  5*  corps  d'armée  (514).  — -  Fosset,  classé  à  la  6*  batt 
du  20*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (527).  —  Badouctrd,  classés  la 
4«  balt.  du  10«  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Rennes  (534).  — 
Wack,  classé  à  la  3*  batt  du  14"  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de 
La  Rochelle  (603).  —  Buchner,  classé  à  la  3»  balt  du  35«  rég.,  maint 
dans  son  emploi  (6101.  —  Jacquot  (i\.  A.),  classé  à  la  9*  batt  du 
35*  rég.  et  nommé  aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Benry  (635).  — 
Baiayé,  classé  à  la  2»  batt  du  3«  rég.,  cont  à  suivre  les  courà  de 
TEC  sup.  de  guerre  (653).  —  Pépin  iC.  F.  M.  A.),  classé  à  la  3*  balt 
du  13*  rég.  cl  nommé  adj.  à  la  direct  de  Vinccnnes  (658).  —  Guilkl 
(V.  A.),  classé  à  la  9*  batt.  du  29*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct 
dWlger  (678).  —  Décharnés,  classé  k  la  5*  batt  du  12*  bat  et  nommé 
adj.  au  command.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Brtançon  (725). 
m.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (16  féTrier)  :  M.  Bra- 
cm  (632). 

Passés  dans  Pintendance  miiaaire  (21  février)  :  MM.  Pélissier  (581 1.  — 
Mangenot  |M.  J,  V.  E.)  ;615|.  —  Hugues  (J.  A.  J.)  [663]. 
LiEOTBNANTS  KN  1".  —  I.  Profflus  Capitaines  en  2*  (6  février)  :  MM.  Lolh 
Uiyt,  classé  à  la  S«  bail,  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  à  râtelier  de 
conslruct  de  Vernon  (102).  —  Sfrobet,  classé  à  la  6*  balt  du  38« 
rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Tari,  de  l'arrond  d'Antibcs  (103). 
—  Àfiard  {IK  CI,  classé  4  la  1^  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  adj.  i  la 
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manar.  de  Saii]t-Ëlieane(104|.  —  Begnel,  ciaué  i  It  2*conip.  d'ouvr. 
d'art.  (105).  —  Laàadeni,  classé  i  la  10'  comp.  d'ouvr.  d'irC.  (106). 

—  Monlandtm,  claué  ï  la  I"  eoinp,  d'ouvr.  d'art.  (107).  —  Àubur- 
tin,  classé  ï  la  2*  baU.  du  11*  bat.  et  Donimé  adj.  Ii  la  direct,  de 
Ljron  (lOS).  —  Moret  (G.  L),  classé  ï  la  3*  batt.  du  U<>  r^.  tt 
nomme  adj.  i  la  direcl.  de  Douai  (110).  —  Luc  (Ë.  D.|,  classé  il  la 
3'  batt.  du  31*  rég.  et  aommé  adj.  k  l'Ëc.  d'art,  du  12*  corps  d'armée 
(III).  —  Boueard  (L  E.  V.),  classé  i  la  1"  comp.  du  1*  rég.  d'art- 
poDt.  «t  aommé  adj.  à  la  direct,  de  Dunkerqoe  (112).  —  Anthont, 
maîDl.  dans  son  emploi  (114).  — Sehoner,  maint,  dans  son  emploi 
(Ile).  —  Berçtt,  classé  i  la  10*  batt.  du  2'  rég.  (tl7}.  —  Bartk»- 
Itmy  (C.  Q.),  classé  i  la  i'  batt.  du  4'  bat.  et  nommé  adj.  tt  la  direct. 
•\c  Verdun  (122).  —  ColUt  |L.  F.|,  classé  i  la  3<  baU.  du  H*  rég.  et 
aonmé  adi-  ^  '■  manuf.  de  Saint- Etienne  (133).  —  Deaplel,  classé  t 
la  1 1*  batL  da  IG*  rég.  et  désigné  pour  Taire  fonct.  d'adjud.-maj.  (124). 

-  Methlin  (B.  A.},  classé  ï  la  1"  batL  do  2*  bal.  et  nommé  adj.  au 
ewnmanl  de  l'art,  de  l'arrond.  de  aivel(12a).  —  Robert  du  Boli- 
Itmixau,  classé  ù  la  6*  batt.  du  23*  rég.  et  nommé  adj.  ï  la  manul. 
de  TuUe  (127).  -  de  Laulanié,  classé  ï  la  1 1*  batt.  du  27*  rég.  et 
wnimé  adj.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Calais  (I2S|.  — 
foMthtn,  maint  dans  sou  emploi  (123).  —  Oouchei,  classé  ï  la  12* 
tatt.  du  12*  rég.  et  désigné  pour  faire  Tonet.  d'adjud.-maJ.  (Iâ4).  — 
Ddmof/e  (N.  V.),  classé  a  la  2*  balt.  du  3 1*  rég.  et  nommé  adj.  t  U 
tmiil.  de  Chltellerault  (1S7).  —  Richard  (Ë.  L.  E.),  classé  k  la  4* 
tait,  du  37*  rég.  et  nommé  membre  de  la  commlss.  d'expér.  de  Boar* 
t«  (IGS).  —  Fema,  classé  b  la  3*  batt.  du  9'  rég.  et  nommé  adj. 
au  forge»  du  Centre  (169).  —  Salnlgoes  (A.  M.  A.),  classé  ï  la  4* 
kilt,  do  3S*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Ouest  tWO).  —  Bal- 
pAn  (J.  E.  A.  8.),  classé  i  la  6*  bail,  du  10'  rég.  et  nommé  adj.  sui 
'orm  de  l'Ouest  (171).  —  Lacroix  (U.  P.),  classé  t  la  4*  tuM.  da 
f  \A.  (173).  —  Jhomai  (C.  G.),  clatié  k  la  2'  batt.  da.aâ*  T{%., 
EMl.  ï  suhre  tes  cours  de  TËc.  sup.  de  guerre  (173).  —  àrllin*, 
clKii  a  la  2*  balt.  du  33*  rég.  et  aomnié  adj.  a  la  niannf.  de  Chlteh 
Iwiuli  (1741.— ZïffoJre  de  CumiûceVé*,  classé  il  la  il*  balt.  du  37' 
r^.  et  nommé  membre  de  la  commiss.  d'expér.  de  Bourges  (H^)-  — 

ij^vtptn,  classé  ï  la  10'  bail,  du  34*  rég.  et  nommé  adj.  b  ' ' 

lit  Tulle  (177). 

'I  HH.  feumerade.  cto&sé  k  la  3*  batt.  du  18'  rég.  (200). 
|D),tiasséila2'baU.  do  12*  bal.  (211).  —  Slammler,' 
>'bUl.du  3'  rég.  (326).  —  Dirai,  classé  à  la  4'  bail,  du 
<*<il'  t  suitre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (3â4).  - 
'^'Hi  k  la  7*  batt.  du  17*  rég.,  eant.  k  suivre  les  cours  de 
^  (serre  (S70).  —  Janel  (L.  Arm.),  classé  k  la  ij*  batt.  d 
mt.  shwt.  —  MAMt  isse. 


lUO 
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—  .  1  r  hitt.  éi  r  :«£.  :>...  - 

>      i     -"*  iat  /4i: .  —  iÊÊiSkr^ 

«x-*»4:  ie  pMtamers  âi  -mvt  r.  ' 

xe*  a  a  3'  omp.  <~«nr  fA     - 

H^  rj  f  I*  K^  lâî;    — jp  •  in- 

'  ^    mÛÊi.  dais  s«  eaiMi  -^^ 

^    -X  .^'kat.  /56â>.  —  L*B   1  I 

'  -ÏL  .3?*K  —  S*rji,  ci»*  4  1** 

«>{'    :.  L  L.K  dasséâ  b  9*  Mt  x 

JL  hxiat,  de  ./mtm*  rf  ^ 


iatamts  en  l*'  i6  fi 
4o  8'rég.  (U4i.  — 

-  -«:    ^     —  Jtortfii  (J.  m!  g  , 
^       .     ^  Çamdom,  elassé  i  la  9*  katt  «  .^ 

.^  .  dassé  à  ia  l'*  balt.  da  r  bl    • 

^  .  "  Jac  da  34'  rég.  (149).  ~  CBr-*    i- 

^      JTL   150).  —  -tf/Yse/,  classé  à  h  r  -s 
•.  -m»,  aassé  à  la  11*  batt.  du  îl'  r^     - 
^       X  î»  katt.  do  20*  rég.  (1 53  k  —  #l*-»r    .*• 
-*t.    :V4K  —  Humbert  (J.},  class*  à  j  ^* 
'iM'Mw.f.  classé  à  la  1 1«  batt.  da  10*  rcf. 
:assé  i  la  ?•  comp.  d'ourr.  d'art    :'  - 

-  mtda  34»  rég.  (158).  —  UnUiSer  h  :  ' 
..     a  >«  bat  (159).  —  Moindrot,  cbsse  a  ' 

•   —  Mallanger f  classé  à  la  2«  batt.  di  v  n 
««e  à  la  10»baU.  do  22«  rég.  (I62i.-f 
«L  «la  25«  rég.  (163).  —  Marcg,  classe  J  - 
^'-  —  Thunhi,  classé  à  la  9«  bttt  is  • 
lu-»   classé  à  la   10*  batt.  du  15«  rég.  tl^    - 
.  -jssé  à  la  8*  batt.  do  6«  rég.  (167).  —  i."^ 
...   «  .  ^  nêg.  (  168).  —  Bretin,  classé  à  la  i'  :•  - 
^  Si/ïWit  (J.  M),  classé  à  la  3«  comp.  da  r  *  : 
-  fujGl,  classé  à  la  14«  comp.  do  l"  ref .  J  -"^ 
^mmm  K.  F.),  classé  à  la  S«  batt.  du  4«  réf.  T- 
•  a  l^tatt  da  24«  rég.  (173).  -^  Hv^  de  fa». 
«  :i«rég.  (174). 
^,  .zfc»  i  la  3«  batt.  du  22«  rég.  (342).  —  Gir  ' 
t  -^  latt.  du  16*  bat.  (381).^  Levavasaur  il  h 
im  J»  rég.  (93*).  —  Robert  (J.  M»r.),  c)a»$«  a  i' 
'  à  soivre  les  cours  de  rÊc.  d^applie.  d*  l'irt 
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III.  taié  f*t  suite  àe  condamnation  (24  réYrier)  :  11.  Oil/ian{G.l.K.X.), 

;iio*|. 

9*rs-LiiiTEn4N'n.  —  II.  HU.  Ganuer  (A.  G.),  clasii  i  la  9'  batt.  du  3* 
r^.  (117).  —  le  Bot,  «t»»*  *  '■  8*  ^VL  du  S'  ti%.  (318). 
III.  Décédé.  (21  féwler)  :  M.  Pieardeaa  (3ïl). 
DinlniaDnaire  (31  février)  :  U.  Matmmin  (340). 

RÉSERVE. 

Cdlihiil.  —  I.  ProoiQ  Colonel:  H.  Medoni,  classé  au  aerrlce  d'élat-maj. 
UicnRiRT  BU  2*.  —  El.  II.  Janet,  elttsé  au  I  S*  rég.  (87). 
bti-LimtNtNTi.  --  11.  ms.  Gérard  (K.  L.  A.),  eUsié  an  35'  rég.  (I  I23j. 

—  aiberly,  classé  hors  cadre  (1738). 

III.  Passés  dans  l'armée  territoriale  (36  férrrer):  HM.  i%W(H.  L.)  t30â]. 

~  MlgaïUl  (223).  —  TMh>H  de  MontauQé  (394). 
PiBissiooBaim  (28  février)  ;  MH.  Verlhac  (1080).  —  lombard  (1604). 

—  Oesvignes  de  SKrtjnf  (1773). 

l'usés  daus  l'armée  territoriale  (9  mars)  :  HH.  Srmot  àe  ta  Aenoïc 
rfrére  (37).  —  lafar^ve  (72). 

ARMÉE  TeRRITURIALE. 

CnioieL).  —  I.  Promu  Colonel  (36  février)  :  U.  Kemer,  ciassé  i  l'élal- 
Wj.parl. 
III.  Itijc  des  cadres  (  1 3  février)  :  U.  le  Clerc. 

[i"ti3iar>CoLOHfL.  —  II.  U.  Morand,  classé  à  l'état-n»j.  pari. 

CiKi  d'cicidion.  —  1.  Proana  Ueulenanli-CoioneU  (3G  février) 
m.  Toaeke,  désigoé  pour  command-  le  6°  rég.  —  CItarpeaux,  dési- 
fDé  pour  command.  le  S*  rég.  —  Decq,  désipé  pour  command.  la 
10'  rég. 
Proom  C/ie/i  d'eicadron  (20  février)  :  HH.  Kramer,  classé  au  service 
d'dal-maj.  —  Le/ebvre  (L.  A.),  ciassé  au  lerviee  d'étatHnaj.  —  Deniy- 
Langue,  classé  au  I*''  réf.  —  Gandolphe,  clasaé  au  i'  rég.  — 
Bemregard  (F.  X.),  classé  au  ô"  réf.  —  Albrech,  Dominé  m«].  du 
li'rlf,  —  Detkert,  classé  an  W"  rég.  —  Soe^uet,  clas.  au  13*  rég. 

—  Gautier  (P.  A.),  classé  au   1 5*  rég. 
II.  H.  Voiiin,  classé  ï  l'éut-maj.  part. 

m.  Hijé  des  cadres  (  1 2  février)  :  M,  Fouister. 
Dtoùiionnaire  (13  février)  :  U.  Carrelet  de  U»ty. 
W  des  cadres  |33  février)  :  H.  OUiiHer 
ùririiiti  (N  1".  —  I,  Promus  Caiillaines  en  \"  (26  fé' 
baOson,  classé  au  4°  rég.  —  Mercier  (Al.l,  classé  au 
jel,  nommé  offle.  d'hablll.  du  !>•  rég.  —  Mmttin  (G. 
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6*  rég.  —  BeanguiUe,  classé,  an  6*  rég.  —  BeHheaut,  dasse  to 
1 1*  rég.  —  Baegue,  nommé  trésor,  dn  18*  rég. 
m.  ~  Démissionnaire  (12  février)  :  M.  Ùautreau, 
Capitaine  in  2*.  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*  (26  février)  :  M.  de  Av/:  it 
Lavison,  classé  au  3*  rég. 
III.  —  Démissionnaires  (13  février)  :  M.  Lapierre.  —  (23  février 
M.  MaUach.  —  (2  mars)  :  M.  Sabalier, 
LicoTBiiAiiTs  IN  l*^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (26  février)  :  MM.  Bol- 
ieur,  classé  au  bat.  de  canonniers  sédentaires  de  Lille.  —  A'oé/(C.  E. . 
classé  au  2*  rég.  —  Gauiereau,  classé  au  2^  rég. 
III.  — Démissionnaires  (12  février)  :  MM.  Chanlecaille,  —tTÀuberym. 

—  (23  février)  :  MM.  Berryer.  —  Foyet.  —  Leharivel  du  RockT. 

—  (2  mars)  :  MH.  Gandouin,  —  Hurmic. 

LiBOTBNANTs   EN  2".  —  I.  Promus  Lieutenants  en  t"  (26  février) 
MM.  Cazier,  —  Batteur,  —  Cottenet,  maint  à  leurs  rég. 
Venus  de  la  réserve  et  promus  Lieutenants  en  2*  (26  février)  :  MI.  P^ 
tit  (M.  L.),  classé  au  18*  rég.  —  Migault,  classé  au  10*  rég.  —  î^- 
ron  de  Montaugéj  classé  au  service  d'état-maj. 

II.  MM.  Stoptn,  classé  à  la  13*  bat.  territoriale  d'Algérie.  —  Saulwff. 
classé  au  10*  rég. 

III.  Démissionnaires  (12  février)  :  MM.  Éiignard  de  La/attioUe.  - 
Lault.  —  Faugeron,  —  (13  fevrifr)  :  MM.  Monnier,  —  lo«fi.  - 
(23  février)  :  M.  Viomas, 

SoBS-LiEinrENVNTS.  —  I.  Promus  lieutenants  en  2*  i26  février):  MM.  To- 
nasse,  —  Duval  (E.  E.),  —  Dossu,  maint,  à  leurs  rég. 

Promus  Sous^Ueutenants  (3  février)  :  MM.  Berlhetier,  classé  hors 
cadre.  —  de  Plument  de  BaUhac,  classé  au  3*  rég.  —  (26  février  : 
MM.  Fournwndf  classé  à  la  suite  du  4*  rég.  —  Bayle,  da&sé  lo 
4*  rég. 

Venus  de  la  réserve  (9  mars)  :  MM.  Brwnet  de  la  Renoudiére,  classa  an 
11*  rég.  -—  Laforgue,  classé  au  18«  rég. 

II.  M.  Supemant,  classé  au  17*  rég. 

III.  Démissionnaires  (12  février)  :  MM.  DavilUer,  —  ÀupineL  —  de  (> 
ninck,  —  de  Vogué.  —  Dodard  Desloges,  —  (13  février)  :  M.  Blw 
chard.  —  (23  février)  :  MM.  Vignaud.  —  D^ès,  —  (2  mais)  : 
MM.  de  Raymond  de  Cahusac.  —  Bennequin. 

EMPLOYÉS. 

Chef  AnMoaiEE  de  1'*  classe.  ~  III.  Retraité  (6  février)  :  M.  Barroux. 
Creps  AEHDBIEE8  DE  2*  CLASSE.  •—  U.  MM.  DongeT,  classé  à  la  3*  comp.  d< 
fulillers  de  discipl.  —  Celor,  classé  au  25*  rég,  d*art 
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III.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

PROPOSITIONS  REUTIVËS  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS 

GRADES  D'OFFICIER. 

lituTEHAHTS-GoLONBLs  proposés  et  classés  poar  le  grade  de  Colonel  (1884)  : 
MM.  Vallantin,  direct,  à  Dunkerqae.  —  Gastine,  direct  de  PÉc.  centr. 
de  pyrot  mîllt.  —  deCabanel  de  Sermet,  1*'  attaché  milit.  à  Tambas- 
sade  de  France  en  Russie. 

(1885)  :  MM.  Faure-Durif,  au  38«  rég.,  direct,  de  TËc.  d'art,  de  Ntiues 

—  Mawiheimy  profess.  à  TËc.  polytech.  — '  Belin,  au  2*  rég.  d'art.- 
ponL  —  Perrault,  au  35*  rég.,  direct,  de  FÉc.  d'art,  de  Vannes.  — 
Barjou,  chef  du  service  de  Tarmement  des  places  et  des  côtes  au  Dépôt 
central.  —  Lefèvre,  chef  du  2«  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre 
de  la  guerre.  —  Perruchot,  direct,  à  Besançon.  —  Dulon,  au  18*  rég. 

—  Kessier,  s.-dîrect.  à  Versailles.  —  Doré,  du  5*  rég.  —  Vivenot, 
membre  de  la  commiss.  centr.  de  récept.  des  poudres  de  guerre.  — 
Ârveuf,  direct,  à  Alger.  —  MarsiUon,  chef  d'état- maj.  du  gén.  command. 
l'art,  de  la  place  et  des  forts  de  Paris.  —  Noël,  chef  du  !•'  bur.  de  la 
3*  direct,  an  ministère  de  la  guerre.  —  Castan,  direct  de  la  poudrerie 
milit.  du  fiouchet. 

Chefs  d'iscadron  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Libdtknant-Colonel 
11885)  :  MM.  Rossigneux,  au  5*  rég.,  direct.  del'Éc.  d'art,  de  Besançon. 

—  Pion  y  command.  Part,  de  Tarrond.  de  Marseille.  —  Louchet,  au  31* 
rég.  —  Guérin,  au  15*  rég.  —  Marchai,  s.-inspect.  des  forges  du 
Centre.  —  Bidegahi,  command.  Part,  de  Parrond.  de  Saint-Germain.  — 

—  Àron,  command.  le  -l*  bat.  —  Delort  de  Mialhe,  au  3*  rég.,  chef 
d'étatHuaj.  de  Part,  du  16*  corps  d'armée.  —  jBrzumifnf A:/,  au  35*  rég., 
eommand.  Part,  de  la  2*  divis.  de  caval.  —  Armand,  au  17*  rég.,  chef 
(Pétat-maj.  de  Part,  du  2*  corps  d'armée.  —  Julliard,  au  16*  rég.,  chef 
tfélat-maj.  de  Part,  du  13*  corps  d'armée.  —  Bourjat,  au  9*  rég., 
command  Part,  de  la  5*  divis.  de  caval  —  Moreau,  membre  de  la 
commis,  d'études  pratiques  du  tir.  —  Avon,  hors  cadre,  service  d'état- 
oaj.  —  Kcmprobst,  command.  le  3*  bat.  —  Vellicus,  au  30*  rég.  — 
de  Job,  an  6*  rég.,  command.  Part,  de  la  6*  divis.  de  caval.  —  CunauU, 
command.  le  13*  bat.  —  Ricq,  direct,  du  laboratoire  de  chimie  au  Dépôt 
ceotr.  —  stUz,  command.  Part,  de  la  1'*  divis.  du  corps  du  Tonkin.  •— 
P^uix,  profess.  à  PÉc.  spéc.  milit.  de  Saint- Cyr.  —  Peigné,  s.-chef  de 
<^blQet  du  Ministre  de  la  guerre.  —  de  Douvres,  command.  Part,  de  la 
2*  divis.  du  corps  du  Tonkin. 

(^APiTAiRES  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de  Chef  d'escadson  (1884) 

^M.  Piéb(nirg,  an  26*  rég.  —  Goiran,  au  29*  rég.  —  Brun,  profess. 

ïdj.  àPÉc.  super,  de  guerre.  —  Meunier,  au  12*  rég.  —  Maunoury, 

profess.  adj.  à  PÉc.  spéc.  milit.  de  Saint-Cyr.  —  Daru,  hors  cadre,  service 

d'étit-maj. 

1^885)  :  MM.  Grouard,  au  17*  rég.  —  de  Malherbe,  au  25*  rég.  —  Maître, 

ao  29*  rég.  —  Pouchelon,  profess.  à  PÉc.  normale  de  tir  du  camp  de 

Gbftions.  —  Demolon,  au  31*  rég.  —  Bohineust,  au  34*  rég.  —  Tho- 

"i<u  de  Pange,  2*  attaché  milit.  à  l'ambassade  de  France  en  Autriche- 

HoBiffie.  —  Théven  de  Guéléran,  au  7*  rég.  —  Mertian,  au  11*  rég. 

"■  ^Ulot,  idj.  à  Pinspect  des  forges.  —  LUre,  au  18*  rég.  —  Blan- 

^^^,  au  32*  rég.  —  Doméneeh  de  Cellèi,  profess.  à  PÉc.  de  s.-off.  de 

»*rt.  et  du  génie.  —  Bodin  de  Galembert,  au  16*  rég.  —  Lambert, 

^We  de  camp  du  gén.  de  brig.  Mathieu.  —  d*Apvril,  au  6*  rég.  — 
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Flandre,  m  1*'  rég.  —  Massenet,  au  21°  rég.  —  Déport,  adj.  an 
service  de  ranmement  des  places  et  des  cdtes  au  Dépôt  centr.  —  Pokin. 
au  23°  rég.  (Tonkin).  —  Pelletier,  adj.  au  2*  bur.  de  la  3°  direct,  ao 
ministère  de  la  guerre.  ->-  Amourel,  an  12°  rég.  (Tonliin).  —  Boubeau, 
au  38*  rég.  (TonlLin).  —  Beaudenom  de  Lamaze,  hors  cadre,  senice 
d'état,  maj.  —  LotUn,  adij.  au  2°  bur.de  la  3°  direct,  au  ministère  delà 
guerre.  —  Procard^  au  25*  rég.  —  Blanche,  au  30*  rég.  —  Laffon  de 
Ladébat,  au  13°  rég.  —  Josse,  3°  bur.  de  rétat^m«j.  général.  —  Pisior, 
hors  cadre,  service  d'état-maj. 
LiBUTENANTs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  GAPirâiNB  (ISSâ)  : 
MU.  Boscher,  au  20°  rég.  -—  de  Diesbach  de  Belleroche,  au  17°  rég., 
adj.  au  capit.  instruct.  d'équit  et  de  cond.  des  voit,  à  TËc.  d'applie.  de 
Fart,  et  du  génie.  7-  Giroud,  au  9°  rég.  —  lagueau,  au  9°  baL  — 
Nalot,  au  2ô°  rég.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Bogler,  au  2°  bat.  7-  Bar- 
thaï,  au  1"  rég.  —  Caré,  au  7°  rég.  —  Arthaut,m  32°  r^.  (Éc.  sop. 
de  guerre).  —  Gardère,  au  18°  rég.  —  Delmotte,  au  10°  rég.  —  Ri- 
chard, au  8°  rég.  —  Ferins,  au  1 7*  rég.  —  SaàUyves,  au  24°  rég-  — 
Halphen,  au  7°  bat.  —  Lacroix,  au  13°  rég.  —  Thomas,  au  25°  rég. 
(Êc.  sup.  de  guerre).  —  Àrthus,  au  8°  rég.  —  Delairede  Cambacérés, 
au  11°  rég.  —  Lauguepin,  au  34°  rég.  —  Bro,  au  18°  rég.  {te.  sop. 
de  guerre).  —  Delmas,  au  2°  rég.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Puyo,  ao 
24°  rég.  —  Nantas,  au  38°  rég.  —  Laroche-Lucas ,  au  21°  rég.— 
BouroUe,  au  V^  bat.  «-  Yittu  de  Kerraoul,  au  26°  rég.,  offlc  d'ordoan. 
du  gén.  command.  le  4°  corps  d'armée.  -^  Louvot,  au  4°  rég.  —  Der- 
vatup,  au  31*  rég.  —  Leleu,  au  8°  bat.  ~  Jouinot,  an  16°  rég.  — 
Girette,  au  8°  rég.,  instruct  d'équit.  à  TËc.  de  s.-off.  de  Tari,  et  do 
génie.  —  Courcy,  au  3°  bat  —  Fer  ton,  au  1°'  rég.,  d'art-poAt.  — 
Jaiissaud,  au  5«  rég.  —  BoiUlenger,  au  12°  rég.  —  ^a^y^  au  24°  rég. 

—  Bovet,  au  2°  rég.  —  Grallau,  au  32°  rég.  —  Giratui,  au  20°  rég. 
de  Courtois,  au  19°  rég.  —  Chantre,  au  28°  rég.  —  BegnauU,^ 
38°  rég.  (Ëc.  sup.  de  guerre).  -—  Arsac,  au  10°  bat.  —  Caielot,  ao 
29°  rég.  —  Bouger,  au  33°  rég.  —  Niqueux,  au  11°  bat.  —  ftoMIn, 
au  9°  bat.  —  Aubrat,  au  16°  rég.,  offic.  d'ordonn.  du  gén.  commaiMl. 
le  13°  corps  d'armée.  —  Hémardinquer,  au  26°  rég.  —  Euverte,  ao 
28°  rég.  —  Armingeat,  au  !•'  rég.  —  Berthet,  au  21°  rég.  —  Le/èvre, 
au  9°  rég.,  profess.  à  TËc.  de  s.-off.  de  Tart.  et  du  génie.  -*-  Benoit, 
au  35°  rég.  —  Gendrot,  au  3°  bat  —  Baquet,  au  10°  rég.  —  Bour- 
geois, au  4°  rég.  (Éc.  sup.  de  guerre).  ,—  Stamnvter,  au  38°  rég.  — 
Le  Bescond  de  Coafpont,  au  2°  bat.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Pa- 
loque,  au  23°  rég.  —  Bouzerand,  au  4°  rég.  —  Lancrenon,  au  2°  rég. 
d'art.-pont.  —  BlondH,  au  3i°  rég.  —  Sainle-Ctaire-DevUle,  ao 
1*2°  rég.  —  Kappès,  au  0°  rég.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Robert^  ao 
1 5°  rég. .  offic.  d'ordonn.  du  gén.  command.  le  1°'  corps  d'armée.  — 
Yalabrègue,  au  13°  rég.  (Tonkin). 

SoDs-opFiciKtts  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Soos-lieotenart  (1885)  : 
MM.  Pëdersin,  mar.  des  log.  au  16°  rég.  (Tonkin).  ~  Bons^  mar.  des 
log.  au  12°  rég.  (Tonkin).  —  Viallard,  s.-chef  artif-  au  13°  rég.  (Tao- 
||[n).  —  Abraham,  mar.  des  log.  au  1°^  rég.  (Tonkin). 

EMPLOYÉS  DE  L'ARTILLERIE. 

Ijabdks  paiNcii'Aoi  DB  2°  CLASSE  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de  Gaipc 
raiNciPAL  DK  1/°  CLA58E  (188d)  :  MM.  Boucliel,  à  la  direct  de  Rennes. 

—  Blass^  à  rÉc.  d'art,  de  Bourges.  —  Uechtmaneger,  au  ministère  ëc 
la  guerre,  a°  direct,  1°'  bur.  —  Friédérich,.^  la  direct  de  Vincenaes. 
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OiiDH  M  I"  CLA9»  proposËs  et  classés  pour  le  grade  de  Gàsdï  runcrrAL 
Di  !■  cLiasK  (  1  SSâ)  :  MAI.  Marchand,  i  l'aielier  de  consInicL  de  Ver- 
noB  —  Mareillier,  ï  la  direci.  de  F.yon.  —  Marchai,  It  la  direct. 
d'Oran.  —  Ewattd,  à  lii  direct,  de  Versailles.  —  Duioil,  au  minislère 
lie  la  gnerre.  3'  direct.,  3'  bnr,  —  Saussier,  i  l'Éc.  cenir.  de  pyrol. 
milit.  —  Prudol,  ï  l'Éc.  d'applic.  de  l'arl.  et  du  génie.  —  JBertram,  i 
la  direct,  de  Vincennes.  —  Doyett,  t  la  direct,  de  Vincenoes.  —  Gue- 
Hordeau,  au  minlslire  de  la  guerre,  :t'  direct,,  2*  bur.  —  Vawnerea- 
llne,  i  la  manur.  de  Salul-Étienne.  —  Michel,  ï  la  direct,  de  IVantes. 
—  Wfrejr,  à  la  direct,  de  Perpignan.  —  Arlru,  à  la  direct.  d'Ciran.  — 
KMgen,  ï  la  direct,  de  Verdan.  —  Cambrog,  aui  forges  de  l'Est.  — 
Oerlel,  i  la  direct,  de  Dankerqne.  —  For/ert,  i  la  direct,  de  Reims.  — 
Germain,  i  l'Ëc.  d'art.  deTarbes.  —  Bonnematson,  à  l'atelier  de  coDSir, 
de  îarbes.  —  MaUreplerre,  ï  l'atelier  de  constr.  de  Puleaai. 
QuoEs  DK  !*  cLiME  pToposés  et  ciassés  pour  le  grade  de  Gabde  di  1" 

cutsi  IlSSi)  :  M.  Labbéf:,  i  li  direct,  de  Toulon. 
<mii  :  HK.  Pyjo,  it  l'Éc.  d'art,  de  Toulouse.  —  Berlillo»,  i  ja  direct. 
de  Bourges.  —  Maller,  ii  la  direct,  de  Brest.  —  Baot.  i  l'aielier  de 
constnrci.  d'Avignon.  ^  Prettat.  â  l'Éc,  d'art,  de  Grenoble.  —  Mel- 
leUn,  i  la  direct,  de  Versailles.  —  Niqvet,  au  minislilre  de  la  guerre, 
3'  direct.,  2'  bur.  —  Simon,  i  l'Ec.  d'art,  de  Douai.  —  Jannin,  au 
ministère  de  la  guerre,  3'  direct.,  2'  bnr.  ~  Georges,  i  la  direct,  de 
Ij  Fére.  —  Imei;  i  la  direct,  de  Toul.  —  Lieditmaneger,  ï  la  direct. 
de  nncennes.  —  Aiuiiet»',  ï  la  tonderie  de  Bourges.  —  Pagis,  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  3'  direct.,  2'  bur.  —  Lacoarrel,  ï  la  poudr.  mlJit. 
dcBoucbet.  —  Berlhel,  à  l'Ec.  d'art,  du  Mans.  —  Charpenlier,  au 
parc  du  corps  du  Tonkin, 
GiiDU  PI  3*  tLUit  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  GanoR  ni  2'  claisr 

ima  :  S).  Arnaud,  ï  la  direct,  de  Clermont- Ferra nd. 
II88&)  :  un.  Goubajon,  b  la  direct,  de  ConslanliDe.  —  TapJe,  a  la  direct, 
de  Conitanline.  —  BilUard,  i  l'atelier  de  construct.  de  Vernon.  — 
Jarlot,  i  râtelier  de  construct.  de  Tarbes.  —  Thomat,  i,  la  direct,  de 
une.  —  Paquet,  a  la  direct,  de  Hennés.  —  lulique,  a  l'Ec.  d'art. 
d'Angouléme.  —  Girard,  ï  l'Éc.  d'art,  de  Cli.l  ons-  —  Maupin,  k  l'Ée. 
dan.  de  Vannes.  —  CIcmendol,  à  I      II  t    et.  de  Tarbes.  — 

BatUtn,  ï  la  direct,  de  Toulon.  —  R  ihlé  à\A  à\     t.  de  Bourges.  — 
Lagratif/e,  i  la  direct,  de  Grenoble.  —  M    voltln  k  la  direct,  de  Douai. 
—  Mathieu,  30  ministère  de  la  gu         1    d      1         bur.  —  Thomat, 
n  parc  du  corps  du  Tonkin. 
Octiins  b'état  et  BOïs-opncLKBs  p    !     é      t    I    se    pour  le  grade  de 
GitDï  H  3*  CLASSE,  coxeTAflLE  (1     ij      MM     ViU     fiioe,   adjud.   au 
■2R"  réf.  —  Cochon,  ouvr.  d'élal  de  I      lu  Dépût    entr.  de  l'art.  — 
CWflrf,  adjud.  au  A*  rég.  —  Le  Lem,  adjud.  au  7'  rég.  —  Pirits,  adjud. 
iDll'rég. 
ilSSi)  :  SB.  WatelU,  adjod.  au  31"  rég.  —  Letuicq,  adjud.  au  S' 
"Mi&f,  adj.  au  30  rég.  —  Rouyer,  adjud.  au  U'rég.  — Babalu 
W  16'  rég.   —  Boulanger,  adjud.  au  10'  rég.  —  Régnier,  ai 
10*  rég.  —  Bammerer,  ouvr.  d'état  de  1"  cl.  i  la  fonderie  de  I 
~  Ptmt,  mar.  des  tog,  chef  â  la  fi'  comp.  d'ouvr.  d'art.  —  Gi 
i'isd.  an  ï*  rég.  —  QiUnard,  adjud,  au  13'  rég,  (Tonkin).  —  i 
MT.  des  tog.  chef  i  la  4'  comp.  d'ojvr.  d'arl. 
^iHirnciiM  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gabor  m.  .1' 
"If  inrriciia  (ISfii)  :  M.  Herei.  chef  arlif.  au  2-"  r.'g. 
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(1885)  :  MM.  Dubret,  chef  artif.  au  32«  rég.  —  Drauai,  chef  artif.  m 
4*  rég.  —  Lande,  chef  artif.  au  33«  rég. 

OuTRiEEs  d'état  DE  V*  CLASSE  proposés  et  classés  poar  le  grade  de  Gâi»e  k 
3*  CLASSE,  CHEF  OUVRIER  EN  FER  (1883)  :  MM.  Bétard,  à  ia  direct,  de 
Yincennes.  —  AUiot,  à  l'Ëc.  d'art,  de  Ghâlons.  —  Ney,  au  Dépôt  ceotr. 
de  Tart. 

(1884):  M.  Laleu,  aux  forges  du  Centre. 

(1885)  :  M.  Morise,  à  TÉc.  centr.  de  pyrot.  milit. 

OovRiERs  d'état  DE  1^  CLASSE  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de  Qnvn 
DE  3*  CLASSE,  CHEF  OUVRIER  KN  BOIS  (1883):  MM.  Choitert,  à  la  direct, 
de  Besançon.  —  Lorin,  à  la  inanuf.  de  Tuile.  —  Cazeneuve,  à  la  direct, 
de  Grenoble. 

(1884):  M.  Bataille,  à  la  direct,  de  Toul. 

(1885)  :  M.  Toulouse,  à  la  direct,  de  Toulouse. 

Ouvrier  d'£tat  de  f  classe  proposé  et  classé  pour  le  grade  de  Gaioi 
DE  3"  CLASSE,  CHEF  POUDRIER  (1885)  :  M.  GandoH,  k  la  poudrerie  do 
Bouchet. 

Contrôleurs  d'armes  principaux  de  2®  cla.sse  proposés  et  classés  pour  k 
grade  de  Contrôleur  d'irmes  principal  de  1**  classe  (1881)  :  M.  Aii- 
varcq,  à  la  inanuf.  de  Saint-Étienne. 

(1883)  :  MM.  Hardy,  à  la  manuf.  de  Tulle.  —  Verdin,  à  la  manuf.  d'arme:» 
de  Châtellerault. 

Gontbôleur  d'armes  de  V^  classe,  proposé  et  classé  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d'armes  principal  dk  2®  classe  (1885)  :  M.  Schneider^  à  ia 
direct,  de  Toulouse. 

CoNTRÔLEUBS  d'armes  DE  2^  CLASSE,  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Contrôleur  dermes  de  1'^  classe  (1885)  :  MM.  Moron,  à  la  direct,  de 
Yincennes.  —  Hochwelker,  à  la  manuf.  de  Chfttelleraut  ~  Bwarcq, 
à  la  manuf.  de  Tulle. 

Contrôleurs  d'armes  de  3^  classe  proposés  et  classé^  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d'armes  de  2^  classe  (1884)  :  M.  Cardinot,  à  la  directioa 
de  Douai. 

(1885)  :  MM.  FrayssiHne,  à  la  direct.  d'Oran.  —  Hébé,  k  la  manuf.  d: 
Saint-ÉUenne.  —  Requilé,  au  parc  du  corps  du  Tonkin.  —  GaHUa. 
à  la  manuf.  de  Châtellerault. 

Ouvriers  des  manufactures  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  CoNiid- 
leur  d'armes  de  3*^  CLASSE  dcs  manufactures  (1884)  :  MM.  Bo^, 
compagnon  à  la  manuf.  de  Tuile  (Dépôt  central).  —  Gautheron,  maître 
k  la  manuf.  de  Saint-Étienne. 

(1S8Ô)  :  MM.  Chivert,  maître  à  la  manuf.  de  Châtellerault.  —  Baptiste. 
maître  à  la  manuf.  de  Tulle.  —  Prost,  compagnon  à  la  manuf.  de  Saint- 
Isitienne.  —  Moulin,  compagnon  au  Dépôt  centr.  de  fart. 

Chefs  armuriers  de  V^  classe  des  corps  de  troupe  proposés  et  classés 
pour  le  grade  de  Contrôleur  d'armes  de  3'  classe  de  direction  d'artil- 
lerie (1885)  :  MM.  Eddboute,  au  126*  rég.  d'inf.—  Ka/eit/M,  an  6*  rlj- 
d'inf.  —  Larcan,  au  34*  rég.  d'inf.  —  Colleye,  au  48*  rég.  d'inf.  — 
Détvuau,  au  15*  rég.  d'art.  —  Vogt,  à  la  lég.  de  la  garde  républ.  — 
Schlieselhuber,  au  38*  rég.  d'art.  —  Apparuit,  au  88*  rég.  d'int  — 
Couvra,  au  57*  rcg.  d'inf.  —  Valette,  au  103*  rég.  d'inf. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


i  1.  —  KBLBVi  DES  Df  OBBTS,  DiCISIOHS,  CIRCDLAIIBS,  BTO. 
Partie  règ  lemeotalre. 

ISféniier  1888.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 

zone  unique  des  servitudes  de  la  batterie  Joinville,  à  Cherchell 

(u'  10,  p.  113). 

&  juillet  1885,  —  Ctrcaloire  adressée    par  M.  le  Ministre  de  la 

jiietice  à  MU.  les  Procureurs  généraux  au  si^et  du  transfére- 

ment  par   la  gendarmerie   des  prévenus  ou   accusés  (Insérée 

poor  notification  aux  chefs  de  légion  de  geudarmerie)  [10-1 14]. 
iijanoitrl886.  —  Décision  ministérielle  supprimant  la  croupière 

d^slesbarDacbements  des  régiments  de  cavalerie  (10-115). 
^livHtT.  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  placement  des 

cliefe  ouvriers,  tailleur  et  cordonnier,  des  corps  d'infanterie  et 

de  ciTalerie  fractionnés  aui  portions  actives  de  ces   corps  (10- 

U6). 
l-'ifévTitT.  —  Note  ministérielle  relative  aux  recommandations 

qui  sont  adressées  au  Ministre  (10-117). 
i^finritr.  —  Note  ministérielle  relative  aui  titulaires  de  la  mé- 

dùUe  commémorative  du  Tonkin  qui  s'attireraient   une  con- 

ilMination  (10-118). 
l^  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'interdiction  faite  aux 

médecins  et  pharmaciens  militaires  de  concourir  pour  un  er"- 

ploi  civil,  sans  avoir  obtenu  au  préalable  l'autorisation  du  i 

nistre  delà  guerre  (10-118). 
i^fivntr. —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  participation  c 

officiers  aux  chasses  à  courre,  rallje-psper,  courses  d'obstac 

nWorels,  etc.  (10-119). 
'iféwier —  Rapport  au  Président  de  la  République  &ançait 

nr.Bfkwi.  —  iiBiL  1888.  S 
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sur  la  création  d*un  4"  régiment  de  tirailleurs  tonkinois  (11- 
121). 

19  février,  —  Décret  portant  création  d'un  4*  régiment  de  tirail- 
leurs tonkinois  (11-122). 

23  février.  —  Décret  modifiant  l'article  312  du  Règlement  da 
23  octobre  1883,  sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  les 
villes  de  garnison  (11-124).  [Voir  plus  loin.'] 

9  février.  — Note  ministérielle  portant  modification  à  la  notice 
n°  6  annexée  au  Eèglement  du  28  décembre  1883  sur  le  service 
de  santé  de  l'armée  (11-125). 

i9  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'établissement  de  di- 
verses pièces  concernant  les  militaires  du  corps  d'armée  sta- 
tionné en  Algérie  (11-126). 

22  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  transmission  des 
dépêches  officielles  du  Gouvernement  français  échangées  p«r 
les  câbles  de  la  «  Commercial  Cable  Company  »  reliant  la  France 
à  l'Amérique  du  Nord  (11-126). 

22  février,  —  Décision  ministérielle  rétablissant  l'envoi  ao 
Ministre  du  compte  rendu  numérique  des  militaires  employés 
à  divers  services  (11-129). 

22  février,  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  classer  au  service 
courant  les  scies  articulées  mises  en  service  dans  les  corps  de 
troupes  de  cavalerie  (11-129). 

22  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'envoi  des  sitîiations 
des  médecins  et  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée  terri- 
toriale (11-129). 

28  février,  —  Décision  ministérielle  accordant  de  nouveaux  avan- 
tages aux  sous-officiers  rengagés  (11-130).  [Voir plus  loin.] 

23  février,  —  Note  ministérielle  modifiant  la  composition  des 
arrondissements  d'inspection  générale  permanente  de  cavalerie 
à  l'intérieur  (11-131). 

26  février,  —  Mouvement  de  troupes  (11-131). 

15  janvier,  —  Notice  sur  la  tente  à  chevalets  mobiles  du  système 
Favret  (12-133). 

3  mars.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  formation  de  la 

classe  de  1885  (13-167). 
3  mars,  —  Décret  relatif  à  la  formation  de   la  classe  de  1SS5 

(13-171). 

16  février,  —  Décision  présidentielle  qui  supprime  l'indemnité  en 
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rassemblement  n°  2,  allouée  aux  officiers  de  certains  postes  de 
l'Algérie  (14-177). 
21  février,  —  Décision  présidentielle  qui  remplace  par  un  nouveau 
tarif,  le  tarif  n®  51  des  indemnités  de  1"  mise  d'équipement 
annexé  au  décret  du  25  décembre  1875  (14-178).   [Voir plus 
loin.] 
2 1  février,  —  Décision  présidentielle  sanctionnant  diverses  me- 
sures en  exécution  de  la  loi  de  finances  du  8  août  1885  (14- 
181). 
/*'  mars,  —  Bapport  au  Président  de  la  Képublique  française  sur 

rinstitution  de  comités  consultatifs  (14-183). 
/"  inars,  —  Décret  instituant  des  comités  consultatifs  (14-184). 
2  mars,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française,  sur 
les  modifications  à  apporter  au  décret  du  28  octobre  1882,  qui 
a  organisé  le  corps  du  contrôle  de  Tadministration  de  Farmée 
(14-185). 
2  ûiars.  —  Décret  qui  modifie  Tarticle  14  du  décret  du  28  octobre 
1882,  portant  organisation  du  corps  du  contrôle  de  Tadminis- 
tration  de  Tarmée  (14-186). 
4  mars.  —  Décret  portant  de  8  à  9  le  nombre  des  membres  du 

conseil  supérieur  de  la  guerre  (14-187). 
Î6  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'ordonnancement  des 
indemnités  pour  frais  de  bureau  aux  commandants  d*armes  et 
et  aux  majors  de  garnison  (14-188). 
i'^  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  extension  de  la 
franchise  télégraphique  accordée  à  la  correspondance  officielle 
urgente  échangée  entre  les  commandants  de  compagnie  de  gen- 
darmerie (14-188). 
iO  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  régularisa- 
tion des  frais  de  route  payés  au  titre  du  Tonkin  (14-188). 
23  février.  —  Note  ministérielle  portant  que  la  désignation  des 
militaires  appelés  à  suivre  les  cours  de  la  division  des  élèves 
niaréchaux-ferrants  à  l'École  de  maréchalerie  de  Sauraur  pourra 
avoir  lieu,  à  l'avenir,  à  la  revue  trimestrielle  de  juillet  (14-190). 
-7/emer.  —  Note   ministérielle  relative  au  matériel  des  équi- 
pages des  corps  de  troupes  changeant  de  garnison  (14-190). 
-^'  février.  —  Note   ministérielle   concernant    le   transport  des 
jeunes  chevaux  par  les  voies  ferrées  en  cas  de  changement  de 
garnison  des  régiments  de  cavalerie  (14-191). 
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2  mars.  —  MouvementB  de  troupes  (14-191).^ 

6  mars.  —  Mouvements  de  troupes  (14-191). 

28  février.  —  Décret  qui  détermine  les  prix  de  traitement  des 
militaires  admis  à  Thospice  civil  de  Verdun  pendant  les  années 
1880  à  1884:  (15-193). 

26  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  nature  des  prix  à 
décerner  aux  lauréats  des  concours  ou  des  courses  militaires 
(15-194). 

28  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  calcul  de 
rindemnité  locative  à  allouer  aux  hospices  civils  pour  le  traite- 
ment des  malades  militaires  (15-194). 

î*^  mars.  —  Dispositions  relatives  à  Texécution  des  exercices 
d'instruction  régionaux  du  personnel  du  service  de  la  télégraphie 
militaire  (15-199). 

1"  mars.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'instruction 
pendant  les  convocations  annuelles  des  militaires  de  la  cavalerie 
territoriale  (15-203). 

2  mars.  —  Note  ministérielle  indiquant  les  dimensions  réglemen- 
taires que  doivent  avoir  les  seaux  en  toile  destinés  à  Tabreuva^ e 
des  chevaux  dans  les  stations  haltes-repas  (15-203). 

2  mars.  —  Note  ministérielle  déterminant  le  droit  à  rindemnit« 
fixe  de  transport  des  membres  militaires  assistant  les  conseils 
de  révision  dans  leurs  tournées  (15-204). 

2  mars.  —  Note  ministérielle  interdisant  l'emploi  de  lampes  à 
pétrole  ou  à  essences  minérales  pour  Féclairage  des  magasins 
d'habiUement  (15-204). 

5  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  production  du  ceitifîcat 
de  réalisation  de  cautionnement  à  mettre  à  Fappui  des  mandats 
de  paiement  délivrés  au  profit  des  entrepreneurs  ou  foumiftsenrs 
du  département  de  a  guerre  (15-205). 

S  mars.  —  Décision  ministérielle  supprimant  la  place  comptable 
de  Montmorency  de  la  direction  d'artillerie  de  Yincennes  (15- 
t>06).  [Voir plus  loin.] 

8  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  d'une  graisse 
minérale,  fabriquée  parla  compagnie  des  corps  gras  industriels, 
à  Amiens,  pour  l'entretien  des  culasses  et  autres  parties  du  ma- 
tériel en  acier  (15-206). 

8  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  des  modifications  appor- 
tées à  la  circulaire-notice  du  30  septembre  1885  concernant  le 
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recrutement  des  officiers  de  réserve  et  de  Farinée  territoriale 

attachés  an  service  de  l'intendance  (15-207). 
8  moTB,  —  Note  ministérielle  relative  à  Temploi  des  pilnles  offici- 

rmle*  de  sulfate  de  quinine  (15-208). 
10  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  Torganisation  du  com- 
mandement supérieur  des  troupes  de  cavalerie  stationnées  en 

Algérie  (15-208). 
10  mon,  —  Note  ministérielle  portant  suppression  du  concours 

pour  l'emploi  de  major  dans  l'arme  de  la  cavalerie  (15-209). 
17  mars.  —  Décret  modifiant  divers  articles  des  Règlements  du 

28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupes 

(16-211).  [Voir plus  loin.] 
1^  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  publication  du  Carnet 

aide-mémoire  de  l'officier  de  cavalerie  en  campagne  (16-212). 
0  tnars.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  suppression  de  la 

feuille  de  route  délivrée  aux  bommes  des  classes  renvoyées  dans 

leurs  foyers  (1.6-213).  [Voir  plus  loin.] 
5  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  de  la  dépense 

résultant  de  l'achat  et  de  l'ajustage  des  bassins  à  placer  sur  le 

couvercle  des  poêles  dans  les  chambrées  (16-215). 
13  mars.  —  Note  ministérielle  relative  au  remboursement  des 

dépenses  faites,  par  les  corps  de  troupe,  pour  l'entretien  de 

Tannement  (16-216). 
IS  mars.  —  Note   ministérielle  relative  au   remplacement   des 

fausses  cartouches,  miroirs  et  cylindres  dégradés   ou  perdus 

(16-217). 
15  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'installation  de  salles 

d'honneur  dans  les  casernes  et  quartiers  (16-217). 
15  mars,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  distributions  des 

conserves  de  viandes  (16-218). 
n  mars.  —  Note  ministérielle  an  sujet  d'un  accident  arrivé  dans 

la  démolition  des  cartouches  à  Douai  (16-218). 
IS  mars.  —  Note  ministérielle  complétant  la  circulaire  n^  235  du 

8  décembre  1885,  relative  à  la  simplification  des  écritures  dans 

les  corps  de  troupe  et  les  différents  services  (16-219). 
19  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  prorogation  pour  une 

année,  à  partir  du  1*'  avril  1886,  des  marchés  passés  en  1 

pour  l'entreprise  du  service  des  lits  militaires  en  Francf 

Algérie  (16-220). 
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r  -tiitive  au  mode  de  T-7 
2  mars.  -  -  ,  ^j^  semce  des  transporE  ."-r." 

6  mars. 

28févri'. 

^-  aapptéinen taire. 
milit. 

^^^  '  .  ..iieile  relative  aux  danses  rTr-  -r- 

'^^  •^'  '  .  .  s  aaorues  rouges  (17-171  ). 

""^  '  -  ^tx^Làtérielle  au  sujet  des  pror  «s:  - 

^  . .  .Lcxnent  et  de  rarmée  terriror^j^t    - - 

...iifcrielle  relative  à  rimputatîon  ût^    - 
\  rr^rien  et  du  fouctioniieinent  dt  îi  t^-— 
■'  v'.e  dans  les  corps  de  cavalerie  ilT-l 

,       .^«Hrûve  au  sujet  des  permisse  ix*  »  - 
. .  >  .^  tous  les  cultes,  à  roccasion  ^  -'   - 


3 1  .rsrérielle   relative  à  la  diminin5:«r 
jL*  î^  classe  daus  les  corps  de  trompe 


-    .'.    -:i 


mise  en  exploitation  de  nouvelles 


^  -xv(3  xinistérielle  relative  au  nombre  maû^  '- 
^  ,\  :itaires  à  recevoir  en  1886  dans  le  tr.- 
.     .    .^-es  (17-175). 

:^  ^   r.  >a  d'office,  au  tableau  d'avancement,  p  --* 

.  .c*.  :i-c:ajor  de  1™  classe,  de  M.  Audtt,  médec:  - 

.^'    :;-176V 

-.^l'viîcn  d'office,  à  la  suite  du  tableau  d'avicct- 
tiv.icv'ins  militaires  employés  au  corps  du  Tonii- 

~.x  ic  médecine  et  de  chirurgie  décernés  i"''~ 
.>*  \:>.  à  la  suite  du  concours  de  1885  (17-17».' . 
Vkxj'  ministérielle  fixant  les  allocations  de  ca:- 
i  ^,cuiï  auxquelles  les  régiments  de  cuirassier.- 
.»  '.>>ô  (20-187). 

a*:  ies  indemnités  représentatives  des  rations ^'^ 
..I  --  *^  q'iî  pourront  être  accordées  aux  troupe?  ^^ 
.h  «.' ' t:oire,  à  titre  de  distributions  extraordinai^'^ 
^  ^   iv^îéuique,  pendant  Tannée  1886  (20-18^). 
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'.  l'vrier. —  Note  ministérieUe  relative  n  l'uiécution  des  mu- 
:i<>'UTres  de  cadres  d'ëtat-major  en  1866  (20-190). 

,  ?  /évrier,  —  Programme  d'un  concoure  qui  sera  ouvert  à  l'Ecole 
T^t^rinaire  de  L]roD,  le  31  mai  1886,  pour  la  nomination  d'un 
professeur  titulaire  de  la  chaire  de  pathologie  générale,  patho- 
logie médicale  spéciale,  anatomie  pathologique  générale,  cli- 
nique actuellement  vacante  à  ladite  Ecole  (20-191). 

S  man.  —  Concours  pour  deux  emplois  de  professeur  agrégé  à 
l'Ecole  d'application  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires 
(SO-192). 

4  mart.  —  Liste  nominative  des  sons-officiers  qni,  pendant  les 
mois  de  janvier  et  de  février  1886,  ont  été  appelés  à  des  em- 
plois civils  ou  militaires  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873 
et  du  23  juillet  1881  (20-193). 

5  mart.  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  volontaires 
ponries  régiments  de  tirailleurs  algériens  (30-194). 

6  mart.  —  Décision  portant  ouverture  d'un  concours,  pour  l'ad- 
mission ani  emplois  d'élève  en  médecine  du  service  de  santé 
militaire,  et  réglant  les  conditions  de  stRge  à  l'Ecole  d'applica- 
tion de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  (20-195). 

Smart,  —  Liste  d'aptitude  pour  l'avuncement  eu  1886,  dans  le 
corps  du  contrôle  de  l'administration  de  l'armée  (20-203). 

2tfivrier.  —  Note  minîstériulle  relative  à  l 'exécution  des  manœu- 
vres d'automne  en  1886  (21-205).  [Voir  plu»  loin.] 

2  man.  —  Note  ministérielle  rappelant  les  prescriptions  édictées 
pOQr  l'envol  du  matériel  de  toute  nature  k  destination  de 
l'Annam  et  du  Tonkin  (21-207). 

3  ntan.  —  Note  ministérielle  relative  aux  slsges  des  officiers  de 
réserve  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires  en 
1886  (21-208). 

à  Diari.  —  Note  roinistériôlle  portant  qu'il  ne  sera  pas  fait  en 
1886  de  classement  des  chevaux  et  mulets  susceptibles  d'être 
requis  en  cas  de  mobilisation  de  l'armée  (21-209). 

'1  aan.  —  Circulaire  ministérielle  ausuj 
su  camnl  des  traitements  à  porter  sur  I 

10  man.  —  Note  ministérielle  relative  k  1 
^utoldat  dan*  «etfoyert,  par  M.  le  caj 

J3  Btar»,  —  Note  ministérielle  portant  sup] 
JcB  pantalons  de  cheval  pour  les  troup 
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IS  mars.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (23-219). 

20  mars,  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  des  écoles 
régionales  de  tir,  clos  le  28  février  1886  (23-219). 

Tableau  d'avancement  des  officiers  de  tous  grades  et  assimilés 
pour  Tannée  1886  (24-223)  p]. 

10  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  demandes  ^'emplois 
civils  ou  militaires  formulées  par  les  sous-officiers  remplissant 
les  conditions  voulues  pour  être  admis  à  bénificier  des  disposi- 
tions de  la  loi  du  24  juillet  1873  (26-309). 

19  mars.  —  Dispositions  relatives  à  Texécution  des  manœuvres 
en  pays  de  montagnes  en  1886  (27-325).  [Voir  plu»  loin.'] 

19  février.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  candidats  à  des 
emplois  civils  ou  militaires  classés  par  la  Commission  instituée 
en  vertu  de  Tarticle  8  de  la  loi  du  24  juillet  1873  (28-351). 

(')  Voir  Revue  â^artilUrie,  partie  offielellef  mars  18S6,  p.  105. 
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2  2.— EXTRAITS  DBS  DÉCHETS,  OÉCI8I0H8.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    rén^laxnentalre. 

23  février.  —  Décret  modifiant  Varticle  312  du  Règlement  du 
28  octobre  1883,  sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  les 
villes  de  garnison.  (Extrait.) 

Le  dernier  paragraphe  de  l'article  312  du  décret  du  23  octobre 
1883  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  sous-officiers  rengagés  et  les  sous- officiers,  caporaux  ou 
brigadiers  et  soldats  décorés  de  la  Légion  d'honneur  ou  de  la 
médaille  militaire  ont  droit  au  salut  des  militaires  du  même  grade 
non  rengagés  ou  non  décorés  ;  en  cas  de  refus  du  salut,  le  mili- 
taire qui  7  a  droit  peut  demander  une  punition  au  capitaine  du 
coupable. 

23  février.  —  Décision  ministérielle  accordant  de  nouveaux  avan- 
tages aux  sous- officiers  rengagés,  (Extrait.) 

V  Les  sous- officiers  rengagés  sont  dispensés  de  porter  le  havre- 
sac  dans  les  exercices  ordinaires  ;  ils  le  porteront  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  sergents-majors,  c'est-à-dire  pour  les  revues, 
les  marches  militaires,  les  routes  et  les  manœuvres. 

2'  Les  sous-officiers  rengagés  ont  droit  au  salut  de  la  part  des 
sous- officiers  du  même  grade.  En  cas  de  refus  du  salut,  le  sous- 
officier  rengagé  peut  demander  une  punition  au  capitaine  du 
coupable. 

3°  Les  sous-officiers  rengagés  sont  autorisés  à  se  procurer,  à 
leurs  frais,  une  caisse  à  bagages,  peinte  en  noir,  portant  en  let- 
tres blanches  leur  nom,  leur  numéro  matricule,  ainsi  que  les  nu- 
méros de  leur  régiment  ou  bataillon  et  de  leur  batterie;  cette 
caisse  sera  placée  dans  les  chambres,  sous  le  lit  de  son  proprié- 
taire ;  en  temps  de  guerre,  elle  restera  au  dépôt  ;  lors  des  ehange- 
ments  de  garnison,  elle  sera  transportée  par  les  transports  de  la 
guerre. 

4*  Les  chefs  de  corps  feront  le  possible,  suivant  les  ressources 
du  casernement,  pour  faire  aménager  une  salle  spéciale  pour  les 
sous-officiers,  rengagés  ou  non  ;  ils  y  feront  placer  le  matériel 
nécessaire  pour  que  ces  militaires  puissent  s'y  réunir  pour  lire, 
faire  leur  correspondance  et  jouer  aux  jeux  dits  <  de  bois  »  ;  il 
leur  sera  permis  d'y  fumer.  Cette  salle  devra,  autant  que  possible, 
ae  trouver  à  proximité  de  la  bibliothèque  des  sous -officiers. 


j 
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21  février.  —  Décision  présidentielle  qui  remplace  par  un  notiveau 
tarif,  le  tarif  v^  51  des  indemnités  de  première  mise  d'équipement 
annexé  au  décret  du  25  décembre  1875.  (Extrait.) 
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Les  ofiBeîers  détachés  dp  leur  corps  poar  nù- 
Tre  U*  coars  ds  l'École  d'appUcacion  de  ean- 
lerie  reçoivent,  è  leur  arriTée  à  l'École,  me 
indemnité  de  100  Tr  pour  teDoe  de  maoèire. 

Lm  adjudants  directement  pronsos  soos-liea- 
teoanls  en  campagne  reçoivent  la  differeo.* 
entre  la  première  mise  d  équipement  d'a^iodani 
el  celle  de  sous-lieatenaot,  à  moios  que  lenr 
promotion  n'entraîne  un  ebangetseot  d'nnt- 
t'orme.  cas  auqn(>l  la  première  mise  d'éqni^ 
ment  leur  est  allouée. 

La  même  règle  rsi  applicable,  en  toet  'emps. 
aux  sous-chefs  de  musique  nomm^  chef»  de 
musique. 

Les  autres  militaires  commisstonnés  dieff 
de  musique  ont  droit  à  la  première  naîae  d'êqw- 
pement  fixée,  selon  l'arme,  pour  tes  soos-oS- 
ciers  promus  officiers. 

Il  peut  être  alloué,  sur  la  propositîno  en 
conseils  d'administration  et  d'iostniction  des 
Écoles  polytechnique  et  spéciale  milîlaire.  a 
chaque  boursier  on  demi-boursier  neeiMê  oA- 
cier,  la  première  mise  d'équipement  attribué-, 
dans  l'arme  où  il  doit  entrer,  anx  som-oScierf 
promus  officitri. 


So  SOUB'OFFICIEBS   PROMUS   ADJUDANTS   ET   MILITAIRES 
KOMMis  S0U8-CHBF8   DE   MUSIQUE.   CUBF8   ARMURIERS    OU   MAITRBS-BBLI.IRB9. 


Artillerie  et  pontonniers.  . 
Chef   armurier  et  maître- 
sellier  


250 
170 


L'indemnité  de  première  mise  d'éqeîpeacei 
n'est  pas  allonéc  de  nouveau  aux  à^jadeau. 
aux  sons-chefs  de  musique,  aux  rbefs  arwuriert 
et  maîtres  selliers  qui  passent  d'un  corps  dans 
un  autre. 


(')  Les  sous-offieicrs  promus  soii<<-lieutenants  dans  les  compagnies  d'ouvrier* 
d'artillerie  ou  d'artificiers,  et  qui  passent  ensuicc  avec  ce  grade  on  celai  de  lieu- 
tenant dans  un  régiment  d'artillerie  ou  de  pontonniers,  reçoiveat  on  svpplé- 
ment  de  première  mise  fixé  à  250  fr.  Ce  supplément  n'est  pas  dû  aux  capltaiM« 
ni  aux  officiera  qui  ne  sortent  pas  des  sons-offlciers. 

(';  L'indemnité  de  première  mise  d'équipement  i  allouer  aux  gardes  d'artll- 
lorie  venant  des  adjudants  montés,  qui  reçoivent  un  manteau  de  l'Etat,  doit 
être  augmentée  de  150  fr,  valeur  dn  manteau  d'oflleler.  . 


PARTIE  OFFICIELLE.  119 

8  mars.  —  Décision  mirmtérieîle  supprimant  la  place  comptable  de 
Montmorency  de  la  direction  d'artillerie  de  Vincennes,  (Extrait.) 

Â  partir  du  1*'  avril  1886,  la  place  de  Montmorency  cessera 
d'être  une  place  comptable  de  T arrondissement  de  Saint-Denis 
(Direction  d'artillerie  de  Vincennes),  et  sera  rattachée,  comme 
annexe,  à  la  place  comptable  de  Saint-Penis. 

17  mars.  —  Décret  modifiant  divers  articles  des  Règlements  du 
28  décembre  1883^  sur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupes. 
(Extrait.) 

Les  articles  ci-après  du  décret  du  28  décembre  1883  sur  le  ser- 
vice intérieur  des  troupes  d'artillerie,  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  104.  —  Le  canonnier  chargé  de  la  coupe  des  cheveux  des 
sons-officiers,  des  brigadiers  et  des  canonniers,  est  exempt  du 
service  de  garde  et  des  corvées;  il  assiste  aux  pansages,  aux 
exercices  et  aux  prises  d'armes  de  la  batterie,  quand  le  capitaine 
le  juge  utile. 

Les  instruments  nécessaires  à  son  service  lui  sont  fournis  par 
l'ordinaire  de  la  batterie.  Il  est  dépositaire  des  tondeuses  et  re»- 
ponsable  de  leur  entretien.  Il  met  à  la  disposition  des  sous-offi- 
ciers, des  brigadiers  et  des  canonniers  de  sa  batterie,  les  ciseaux 
spéciaux  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  tailler  leur  barbe,  et, 
î^'ils  le  désirent,  il  procède  lui-même  à  cette  opération. 

Le  perruquier  est  de  1"  classe. 

Il  ne  lui  est  dû  aucune  indemnité. 

n  reçoit  des  médecins  du  corps  une  instruction  spéciale  qui  le 
met  à  même  de  donner  aux  hommes  des  conseils  et  des  indica- 
tions pour  la  coupe,  pour  l'entretien  des  cheveux  et  de  la  barbe, 
pour  les  soins,  la  propreté  et  l'hygiène  de  la  tête. 

En  cas  de  prescription  du  médecin,  il  rase  les  hommes  présents 
^  la  batterie  ou  en  traitement  à  l'hôpital. 

Art.  297.  —  Les  cheveux  des  officiers,  des  sous-officiers,  des 
brigadiers  et  des  canonniers  sont  coupés  court,  surtout  par  der- 
rière. 

Les  officiers  et  les  sous-officiers  portent,  à  leur  gré,  les  mous- 
taches et  la  mouche,  ou  la  barbe  entière,  celle-ci  assez  courte 
pour  ne  pas  masquer  les  écussons  du  collet. 

Les  brigadiers  et  les  canonniers  portent  toute  la  barbe. 

Le  port  des  favoris,  seul,  est  interdit. 
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En  cas  de  maladie,  le  médecin  décide  si  la  barbe  des  bommes 
de  troupe  doit  être  rasée. 

5  mars.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  suppression  de  lafeuHk 
de  route  délivrée  aux  hommes  des  classes  renvoyées  dans  leun 
foyers.  (Extrait.) 

Suppression  de  la  feuille  de  route  indîTlduelle. 
En  principe,  la  feuille  de  route  individuelle  déliyrée,  jusqu'ici, 
aux  hommes  des  classes  renvoyées  dans  leurs  foyers,  est  sup- 
primée. 

Titre  eu  tenant  lieu. 

Elle  sera  remplacée  par  une  mention  spéciale  établie  confor- 
mément à  la  formule  indiquée  ci-après  et  portée  à  la  fin  du  livret 
individuel,  sur  la  partie  interne  de  la  couverture. 

Présentation  aux  guichets  des  gares. 
Sur  le  vu  de  la  mention  de  mise  en  route  qui  aura  été  portée 
au  livret,  les  bommes  renvoyés  dans  leurs  foyers  auront  droit  an 
tarif  militaire. 

Formule  de  la  mention  à  inscrire  sur  le  livret. 

La  foimule  de  la  mention  dont  il  s*agit  sera  la  suivante  : 

Passe  dans  la  (disponibilité  oa  réserve). 

Se  retire  a  (résidence,  canton  et  département)). 

A  ,  le  188     . 

Le 

Signature  et  cacbet. 

L'autorité  signataire  de  la  mention  de  mise  en  route  sera,  se- 
lon le  cas  : 

Le  major,  si  Tbomme  appartient  au  dépôt  ; 

L'officier  faisant  fonctions  de  major,  si  Tbomme  appartient  à  U 
portion  active  ; 

Le  commandant  d'armes,  si  l'homme  appartient  à  un  détaclie- 
ment  ; 

Enfin,  pour  les  corps  qui  n'ont  pas  de  conseil  d*admioistratioD, 
tels  que  les  sections  d'administration  :  le  commandant  de  section 
pour  les  bommes  présents  au  dépôt,  et  le  commandant  d'armes 
pour  les  bommes  détachés. 

Ces  officiers  apposeront,  à  côté  de  leur  signature,  soit  le  timbre 
humide  qui  leur  est  attribué  en  raison  de  leurs  fonctions  normales, 
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soit  celui  dn  cooeeil  d'adminiatration  central  ou  éventuel  du  corps 
dont  ils  font  partie. 

Dispositions  transitoires. 
Lca  IJTiets  individuela  qui  feront  l'objet  de  tirages  ultérieurs 
porteront,  imprimée,  la  mention  spéciale  au  renvoi  dans  les  foyers. 
Hais,  en  ce  qui  concerne  les  livrets  individuels  en  cours  de 
aerrice,  ladite  mention  devra  y  être  portée  à  la  main,  par  les  soins 
des  corps,  dès  que  la  notification  des  présentes  dispositions  leur 
Mrs  parvenue,  afin  que,  lors  du  renvoi  de  U  classe,  il  n'y  ait  plus 
Hn'k  compléter  la  formule  par  l'indicatiou  de  la  position  de 
Itiomme,  du  lieu  ou  il  se  retire,  de  la  date  et  du  visa.  Il  est  très 
important  que  cette  opération  préliminaire  soit  effectuée  sans  re- 
tard, ponr  éviter  qu'au  moment  du  renvoi  le  travail  d'inscription 
•m  les  livrets  ne  soit  trop  considérable. 

Cas  où  une  feuille  de  route  îDdividuelle  pourra  eire  déllTrëe. 
Enfin,  dans  le  cas  ou,  par  suite  d'une  circonstance  particulière 
«t  dûment  justifiée,  un  homme  de  la  classe  ne  pourrait  être  mis 
en  possession  de  sou  livret  au  moment  de  son  renvoi  dans  ses 
foj'ers,  îi  loi  serait  délivré  exceptionnellement  une  feuille  de  route 
individuelle. 

Partie  suppUmentalro. 

21  février,  —  Sote  minigUrtelle  relative  à  l'exécution  des 

manreicvres  d'automne  en  1886.  (Extrait.) 

lUNCEUVREB  Dt.  CORPS  u'AHUâB,  DIVISION  ET  BRIGADE. 

1*  Manœuvres  de  corps  d'armée. 

Les  12'  et  18*  corps  exécuteront  des  manœuvres  d'ensemble 
d'une  durée  de  20  jour*,  j  compris  le  temps  nécessaire  pour  la 
«onoentration  et  la  dislocation. 

2"  Uanœuvres  de  division. 

Irfsi',  5",  6%  9%  10-,  11%  14",  15-,  16'  et  17'  corps  feront 
des  manœuvres  de  division  d'une  durée  de  X5  jours,  aller  t 
loor  compris. 

Les  deux  divisions  du  5'  corps  opéreront  leur  cbangemeu 
giraieon  à  l'époque  des  manœuvres. 

Dans  le  4*  corps ,  la  T  division  (Le  Hans)  participera  se 
Ma  «leieices. 
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Le  régiment  du  15*  corps,  stationné  en  Corse,  exécatera  dans 
Tile  des  exercices  spéciaux,  en  vue  desquels  le  général  comman- 
dant le  15*  corps  soumettra  ses  propositions. 

3**  Manœuvres  de  brigade. 

Les  1*',  2*,  3®,  7*,  8*  et  13*  corps  exécuteront  des  manœuvres 
de  brigade  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et  retour  compris. 

Dans  le  3*  corps,  les  11^  et  12^  brigades  seules  manœuvreront 

De  même,  dans  le  13*  corps,  la  26^  division  participera  seule  i 
ces  exercices. 

La  26^  division,  détachée  à  Lyon,  ne  pouvant  recevoir  ses  r*'- 
servistes,  exécutera  des  exercices  particuliers  avant  le  départ 
pour  les  manœuvres  des  troupes  du  14*  corps,  en  gamisoa  à 
Lyon.  Le  général  commandant  le  13*  corps  soumettra  ses  propo- 
sitions à  ce  sujet,  après  entente  avec  le  gouverneur  mUitaire  di' 
Lyon. 

Les  5*  et  8*  divisions^  en  garnison  à  Paris,  ne  prendront  pas  part 
aux  manœuvres. 

MANOEUVRES    DE    CAVALERIE. 

1^  Manœuvres  de  division. 

Les  2*  et  6*  divisions  de  cavalerie  exécuteront,  au  camp  àt 
Châlons,  sous  la  direction  du  président  du  Comité  de  cavalerie, 
des  manœuvres  de  division  d'une  durée  de  12  jours,  y  compris 
Texécution  préalable  des  évolutions  de  brigade. 

Les  trois  batteries  à  cheval  de  chaque  division  manœuvreront 
avec  leur  division. 

2^  Évolutions  de  brigade. 

Toutes  les  brigades  de  cavalerie  exécuteront  des  évolutions  de 
brigade  pendant  8  jours,  non  compris  le  temps  nécessaire  à  l'aller 
et  uu  retour. 

3^  Cavalerie  manœuvrant  avec  les  corps  d'armée,  divisions 

et  brigades. 

Indépendamment  de  ces  évolutions,  toutes  les  brigades  de  ca- 
valerie de  corps  d'armée  participeront  aux  manœuvres  d'automne 
de  leur  corps  d'armée. 

Dans  les  corps  exécutant  des  manœuvres  d'ensemble,  la  bri£;a>ie 
de  cavalerie  marchera  entière  avec  le  corps  d'armée. 

Dans  les  corps  exécutant  des  manœuvres  de  division,  un  rê^'i* 
ment  sera  affecté  à  chaque  division  d'infanterie. 
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Dans  les  corps  exécutant  des  manœuvres  de  brigade,  chaque 
brigade  sera  pourvue  de  deux  escadrons. 

19  mars.  —  Dispontions  relatives  à  Vexécution  des  mawBuvres  en 
pays  de  montagnes,  en  1886.  (Extrait.) 

Des  manœuvres  en  pays  de  montagnes  seront  exécutées,  en 
1886,  dans  les  Alpes,  dans  les  Vosges  et  dans  les  Pyrénées. 

DESIGNATION   D£&  TROUPES. 

A.  —  Manœuvres  dans  les  Alpes. 

Les  troupes  désignées  pour  prendre  part,  en  1886,  aux  ma- 
uœavres  en  pays  de  montagnes,  sont  les  suivantes  : 

1"  Marches  de  dix  jours, 

Î4^  corps.  —  Le  4*  bataillon  du  52*  de  ligne  ; 

Le  4*  bataillon  du  99**  de  ligne  ; 

Le  3^  bataillon  du  75*  de  ligne  ; 

Un  bataillon  du  97*  de  ligne  ; 

Un  bataillon  du  140"  de  ligne  ; 

Un  bataillon  du  96*  de  ligne. 

i5*  corps.  —  Le  2*  bataillon  du  3*  de  ligne  ; 
Le  3*  bataillon  du  111*  de  ligne  ; 
Le  2*  bataillon  du  141*  de  ligne. 

2®  Marches-manœuvres  de  quinze  jours. 

14*  corps.  —  Les  bataillons  de  forteresse  des  22*,  62*,  75*, 
Î8*,  96*,  97»  et  140*  de  ligne.      * 

15*  corps.  —  Le  bataillon  de  forteresse  stationné  à  Nice. 

3'  Cantonnements  de  trois  mois,  avec  marche^manœuvre 

de  trente  jours. 

14*  corps.  —  Le  3*  bataillon  du  30*  de  ligne  avec  la  1"  batterie 
du  6*  régiment  ; 

Le  12*  bataillon  de  chasseurs  ;  la  7*  batterie  du  6*  régiment 
rejoint  ce  bataillon  pour  la  marche  ; 

Le  13*  bataillon  de  chasseurs  avec  la  10*  batterie  du  4*  régi- 
ment ; 

Le  14*  bataillon  de  chasseurs  ;  la  8*  batterie  du  6*  régiment 
rejoint  ce  bataillon  pour  la  marche  ] 
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.^^r:s  indiquées,  à  la  déckioL  Eiz^n:^- 


•jI  ^urrer  la  ceinture   de  tiar-ilr    ^••^ 
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»r-_ï  ie  30  jours  emportem  h  i-"Cr=?îr- 

.^  .  r    *ailliia  alpin  reçoit  40  paire?  ik  T»:zi=r 
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,.-.     'i   >:aclées  sur  le  côté,  aT^ri  41^  r-    - 
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^  -w-ir  -igalement  autorisés  à  punsr  ^  '^  - 

-    'i-^rte,  un  gilet  en  drap  noir  rr-i  >  r  - 

■  azt^'OC  substituer  une  cravate  hjht-.  c  -- 


^      v^. 


^tTï.  remplacer  la  caisse  à  baga^^  r-çi--^  -• 

^     Il  xie  caisse  mieux  appropriée  siz:  :  -  - 

Tnat^'urt  en  montagne,  sous  la  coniii-a  -   '• 

.-^  a  1«  volume  assignés. 

;  .L   :tre  munis  d'une  canne  ferrée  «  î  •  '* 


.  .1^ 


,.    f**uiient  part  aux  cantonnements  c*  irci 
a.»^"T;lie  de  trente  jours,  sont  autorii^ès  *  "" 
^■r*i  vLinâ  la  montagne  ;  le  chef  de  b&ii> 
.,     l 'î  ioît  occuper  dans  le  paquetage. 
,^^  e*.  xxrnisons  d'hiver,  les  chefs  de  ccrp?  i- 
,  ^.  £^ar«r  la  conservation  dans  les  mag-ifi 
^  ^r&ient  en  la  possession  des  hommes, 
^^^•nt^ac?,  les  hommes  seront  ordinairemei.' 
.^  :    jc  fa  pantalon  de  toile  de  7  heures  du  :zi' 


:Uacs  de  corps  d*ftnnée  peavent  faire  exp«rix«>' 
"*     ^    ..^ot  xcie  d'introduire  dans  la  tenae  de  campj^<   * 
ir  i.x  service  spécial  dans  la  montagne;  Usearc--^^ 
.  .   ttiMsiMe. 
^.^-.t».  ^■xi  prennent  part  à  la  marcbe-manœnrre  de  S-);  -"" 
^^  .lA  >f»deqainB  en  service  toutes  les  réparationt  se  «** 
'  *         i  tt-v*  et  les  approprier,  s'il  y  a  lieu,  an  service  i'  - 
^-j;^  du  i8  février  1885.) 


OFFICIELLE. 
icesadre,  placées  en  bdtc 

officiers  de  réserve  appa 

"t  tiatteries,   dont  le  déplacement  total 

.  et  qui  sont  appelés  à  accomplir  dans  1 

.■■   période  d'instruction  ou  un  stage,  de 

.  l'iidaut  la  durée  des  manœuvres,  et  de  pn 

'"  marches-manœuvres;  ils  seront  dispenséi 

tvucation  d'irutructioti  pendant  l'année,  s'ils  on 

I  Liu  mois  au  moins  et  sans  interruption  à  ceecantt 

j<>;uvres.   Dans  le  cas  où  les  écoles  k  feu  aur 

licitement  après  les  marche B-man<Euvrcs,  il  convii 

1:1  date  de  convocation  des  officiers  de  réserve  dei 

:U^'on  que  ces  officiers  puissent  assister  k  une  partie 

ces  eiercices  de  tir. 

Les  officiers  de  réserve  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
Lr>;édente  pourront  Être  autorisés,  sur  leur  demande,  à 
iriimœavree  avec  leur  compagnie  ou  batterie,  pendant  ui 
|iius  oa  moins  longue.  Les  uns  et  les  autres  auront  droi 
k'urgéjOQr  au  corps  anx  diverses  prestations  afférentes  à  1< 
Officiers  autcrrisé»  à  suivre  lea  exercices,  —  Auct 
'■tnagei  aux  bataillons  et  batteries  désignés  plus  hau 
cire  admia  à  en  suivre  les  exercices  sans  l'autorisation  mi 
Les  demandes,  centralisées  par  corps  d'armée,  et  acco 
(le  l'avis  du  général  commandant  le  corps,  sont  adi 
Mlnbtre  (Élaf-major  général,  3'  Bureau)  eu  un  seul 
IS  avril  au  plus  tard. 

Leg  officiers  régulièrement  autorisés  sont  traités,  so 
port  des  allocations,  comme  les  officiers  des  corps  qui  p 
ani  manœuvres. 

Offeitrt  dispensés.  —  Il  est  particulièrement  nécessi 
In  manceavrea  dans  la  montagne,  que  les  cadres  so 
complets  que  possible;  les  dispenses  démarcher  avec 
tailloQ  ne  doivent  donc  être  accordées  aux  officiers,  sou 
^1  fonetionB  administratives  ou  autres,  qu'en  cas  d'abu 

Les  officiers  régulièrement  absents  doivent,  autant  qut 
eue  remplacés,  pour  la  période  des  manœuvres,  par  dt 
(einporùrement  détachés  des  autres  bataillons  ou  des  dt 
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Tenue.  —  Pour  la  tenue,  on  se  conforme  en  principe^  et  sauf 
les  modifications  ci-après  indiquées,  à  la  décision  ministérielle  dn 
1"  décembre  1879  Q). 

Les  hommes  doivent  porter  la  ceinture  de  flanelle  ;  pour  les 
marches-manœuvres,  ils  sont  pourvus'  de  la  tente-abri  et  de  la 
couverture  de  campement. 

Les  troupes  qui  sont  cantonnées  dans  la  montagne  et  celles  qui 
prennent  part  à  la  marche  de  30  jours  emportent  le  bourgeron  et 
le  pantalon  de  toile  ('). 

En  outre,  chaque  bataillon  alpin  reçoit  40  paires  de  patins  (10 
par  compagnie). 

Les  officiers  sont  autorisés  à  porter  des  molletières  en  cuir  ou 
en  drap  noir,  lacées  ou  bouclées  sur  le  côté,  avec  des  brode- 
quins auxquels  s'adaptent,  lorsqu'ils  montent  à  cheval,  des  éperons 
à  la  chevalière  ;  ils  sont  également  autorisés  à  porter,  soas  le 
dolman  ou  la  tunique  ouverte,  un  gilet  en  drap  noir  avec  boutons 
métalliques,  et  ils  pourront  substituer  une  cravate  noire  an  faux* 
col  blanc  et  au  col  noir. 

Us  peuvent,  en  outre,  remplacer  la  caisse  à  bagages  réglemen* 
taire  par  une  valise  ou  une  caisse  mieux  appropriée  aux  condi- 
tions spéciales  du  transport  en  montagne,  sous  la  condition  de  ne 
dépasser  ni  le  poids,  ni  le  volume  assignés. 

Enfin ,  ils  doivent  être  munis  d'une  canne  ferrée  et  d'une 
boussole-breloque. 

Les  hommes  qui  prennent  part  aux  cantonnements  de  deux  et 
trois  mois,  ou  à  la  marche  de  trente  jours,  sont  autorisés  à  faire 
usage  d'un  bâton  ferré  dans  la  montagne  ;  le  chef  de  bataillon 
fixe  l'emplacement  qu'il  doit  occuper  dans  le  paquetage. 

A  la  rentrée  dans  les  garnisons  d'hiver,  les  chefs  de  corps  don- 
nent des  ordres  pour  assurer  la  conservation  dans  les  magasins  du 
corps  des  bâtons  qui  seraient  en  la  possession  des  hommes. 

Dans  les  cantonnements,  les  hommes  seront  ordinairement  en 
veste  (ou  bourgeron)  et  en  pantalon  de  toile  de  7  heures  du  matin 


(*)  Toatefois  MH.  lea  commandants  de  corps  d'armée  peuvent  faire  ezpértmcster 
les  modiûcations  qu'ils  jugent  utile  d'introduire  dans  la  tenue  de  campagne  et  le 
paquetage  des  effets,  en  vue  du  service  spécial  dans  la  montagne  ;  ilsenrendeai 
compte  dans  leur  rapport  d'ensemble. 

{*)  Les  bataillons  et  batteries  qui  prennent  part  à  la  marche-manœuvre  deSOjoars 
sont  autorisés  à  faire  faire  aux  brodequins  en  service  toutes  les  réparations  aéeM- 
salres  pour  en  prolonger  la  durée  et  les  approprier,  s'il  y  a  lieu,  an  service  de  U 
montagne.  (Décision  ministérielle  du  28  février  1883.) 
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'•ar  voie  ferrée  que  aur  i 

.  ■•:   préparent  et  tonm^ 

,  ;Liitme  général  des  ezerc 

lLc  caûtonnemeuta,  qui  do 

.surtout  de  compléter  les  difi 

-i  hommes,  et  od  exécute  un . 

■i-on  de  deuK  par  semaine  au  moi 

<  riode  succède  uue  marcbe-manœi 

.L  Être  terminée  le  5  août. 

l'iile  d«  cantonnements,  qui  s'étend  entr 

ijiœnvres  et  la  rentrée  des  troupes  dans  let 

s-,  les  bataillons  et  batteries  exécutent  trois  i 

^  mai-thee,  l'atlillerie  et  l'infanterie  doivent  w 
in4?at  l'une  sur  l'autre;  rarlillerie  ralentit  l'aUure 
(f.ins  les  montées,  l'infanterie  modère  la  sienne  < 

!  eee  marches,  les  batteries  exécutent  un  certain 
;es  d'application,  occupation  de  position  et  mise  ' 
se  conformaot  à  l'esprit  des  prescriptions  du  Bi 
ri  Ï880,  êar  le*  matueuvre»  de>  batteriet  attelée»  ( 

V). 

tericB  qui  participent  seulement  à  la  marche-mai 
rs  exécutent  les  exercices  d'application  et  un 
tnarcbes  avant  leur  départ  des  garnisons, 
les  m  arc  h  es- m  an  oeuvres,  on  peut  bivouaquer  to 


des  (ira.  —  Tontes  les  fois  que  le  terrain  la  pen 
tite  avec  lea  municipalités  intéressées,  les  bal 
ic'cuteront  des  tirade  guerre. 
tcrraiD  le  permettra,  les  batteries  d'artillerie 
à  obus  chargés.  Mais  les  commandants  des  g 
'Oseront  pour  ces  tirs  que  de  5  coupa  par 
I  30  coupa  pur  pièce  qui  ont  été  alloués  à  i 

lent  de  ces  tirs,  les  batteries  d'artillene  e: 

9    le    D30is  d'août,  après  les  marches-mann 

dans  des  champs  de  tir  spéciaux  situés  d 
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fanterîe  prenant  part  aux  marches*man œuvres  de  trente  joars 
dans  les  Alpes  ; 

20  obus  ordinaires  par  pièce  pour  chacune  des  batteries  de 
montagne  stationnées  dans  les  Alpes  et  prenant  part  aux  marches- 
manœuvres  ;  tous  les  projectiles  seront  armés  de  fusées  à  double 
effet  ; 

150  pétards  de  dynamite  par  détachement  du  génie. 

EXÉCUTION  DES   MARCHES    ET  MANOEUVRES. 

A.  —  Manœuvres  dans  les  Alpes. 

Marches  de  dix  jours  et  marches-manœuvres  de  quinze  jours. 

Les  commandants  de  corps  d'arm,ée  fixent  les  dates  de  ces  exer- 
cices de  façon  à  ce  qu'ils  soient  terminés  le  1*'  août  ;  ils  propo- 
sent au  Ministre  les  itinéraires  à  suivre. 

Les  journées  de  route  nécessaires  aux  différentes  unités  pour 
se  rendre  sur  le  terrain  choisi  et  en  revenir,  ne  seront  pas  com- 
prises dans  le  nombre  de  jours  qui  doivent  être  consacrés  au 
marches  et  manœuvres  en  montagne. 

Toutefois,  les  programmes  devront  être  établis  de  telle  sorte 
que  le  total  de  ces  journées  de  route  ne  dépasse  pas  cent  trois 
journées  pour  l'ensemble  des  bataillons  du  14*  corps  et  quarante 
et  une  pour  ceux  du  15*  corps. 

Lorsque  les  localités  où  le  bataillon  en  marche  doit  cantonner 
présentent  trop  peu  de  ressources,  le  bataillon  peut  être  fractionné 
en  deux  ou  plusieurs  colonnes  suivant  momentanément  des  itiné- 
raires différents.  On  bivouaque  lorsqu'il  est  nécessaire. 

Cantonnements  et  marches-manœuvres  de  trente  jours. 

Les  bataillons  désignés  pour  être  cantonnés  pendant  trois  mois 
dans  la  montagne  sont  mis  en  route  de  façon  à  être  rendus  dans 
leurs  cantonnements  le  1*' juin  ;  ils  en  repartent  pour  leurs  gar- 
nisons respectives  le  1*'  septembre. 

Les  batteries  d'artillerie  doivent  être  rendues  dans  leurs  canton- 
nements dans  les  premiers  jours  de  juin,  et  au  plus  tard  le  10. 

Pour  Taller  et  le  retour,  Titinéraire  est  tracé  par  la  voie  lapins 
courte,  sans  s*astreindre  à  suivre  les  lignes  d'étapes  réglemen- 
taires, afin  que  ces  journées  de  marche  servent  en  même  temps  à 
Tinstruction. 
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I  ^  dans  la  population  ;  ces  guid 
[iiis  s'il  y  a  lien. 


.'>ii3  acquises  à  l'occasion  des  eiOTcices  ' 
.aiintagnes,  sont  fii^es  ainsi  qu'il  suit  ; 

Uarcbai  de  dix  )Ovri  «t  da  quini»  jonri,  et  i: 
dîna  las  Pyrénées. 

Alloeaiions  en  argent. 
Gorpsde  Iroupet,  —  L'indemaitâ  eu  marche,  prëv 
'I  -iO  (àisant  suite  au  décretdn  25  décembre  1875,  c 
iei  officiera,  aous-officiers  et  soldats,  pendant  toute 
li^ur  déplacement  (7  compris  les  journées  de  route  suj 
puur  se  rendre  sur  le  terrain  et  en  teTenir),  sans  ( 
être  payée  pour  plus  do  30  jours  par  mois,  ainsi  qu' 
par  l'article  298  du  Règlement  du  8  Juin  1883.  Pen 
de  leur  déplacement  pour  les  manœuvres,  les  ofBcien 
BDcune  retenue,  conformément  à  l'article  415  du  Ré 

Les  officiers  des  corps  de  troupes  prenant  part  auz 
vaû  bien  qne  les  ofQciers  sans  troupe,  peuvent  re 
de  s'y  rendre,  leur  traitement  jusqu'au  jour  esdns  di 
formément  aux  dispositions  des  articles  353  et  366  à 
du  S  juin  1883,  complétées  par  la  décision  prés 
10  soât  1883.  Les  mêmes  règles  sont  suivies  pour 
manœuvres, 

A  U  suite  des  marches,  et  sur  la  demande  motive 
corpi  on  de  détachement,  une  indemnité  peut  être 
mnsse  de  petit  équipement,  pour  tout  homme  qui  y 
anr  U  production  d'un  proeès-verbal  rapporté  par  1 
dant  militaire. 

Cette  indemnité,  calculée  d'après  la  consommation 
tn  effets  de  chaussures  et  autres  pendant  les  marche) 
nrdio^re,  peut  fitre  de  cinq  centimes  par  homme  et 
de  marche  ;  elle  est  payée  à  la  masse  de  petit  équipe 
putatioD  sur  les  {onà^..da  service  de  l'habillemeut  < 
Btire), 
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hautes  vallées  des  Alpes  et  organisés  par  les  8< 
l'artillerie.  Quinze  coups  par  pièce  sont  réseiv       " 
pendant  lesquelles  les  batteries  consommeront 
tîons  de  guerre  qui  n'auraient  pas  été  utilisé* 
nœuyres  faute  d'emplacements  convenables. 

Les  instructions  relatives  à  ces  écoles  sero* 
rement. 

B.  —  Marches  dans  les  Vor   . 

Dans  les  Vosges,  la  durée  des  marches  e- 
teries  rejoignent  les  bataillons  la  veille  du 
mencer  les  manœuvres. 

Le  commandant  du  6*  corps  ûxe  la  date 
tion  du  Ministre  le  programme  de  ces  exe. 
terminés  le  1*'  août. 

G.  —  Marches  dans  les  P 

Sept  compagnies,  désignées  par  le  co 
exécuteront  des  marches  d'une  durée  v. 
un  à  quatre  jours. 

Le  commandant  du  16*  corps  fixera 
de  ces  exercices,  qui  doivent  être  termî 

OUIDES. 

Aux  abords  de  la  frontière,  la  sv. 
doit  être  exercée  par  tous  les  chefs 
pour  que,  en  aucun  cas,  cette  front 
par  des  hommes  isolés. 

Des  guides  choisis  dans  la  briga<] 
ou  de  forestiers,  sont  mis  à  la  dis; 
bataillon  qui  adressent  à  cet  effet, 
mandes  à  MM.  les  inspecteurs  des 
forêts  dont  relèvent  les  préposés 
donnant  toutes  les  indications  de 
ces  agents  aussi  efficace  que  poss 

Pour  certains  trajets  particuli<' 
qu'on  ne  trouve  pas  de  préposés 
sance  suffisante  des  passages,  < 


'»   ... 


V 


se  Bncci 
la  paille 
it  suivanl 
lir  droit  ; 
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Allocattons  en  nature  (  ' 


'"-K 


Dès  le  jour  du  départ  de  leur  garnisoi       '•ti,., 
aux  prestations  suivantes  :  "^  s.*)  , 

Vivres,  —  Une  ration  journalière  de  i    *''  -h  ^ 
biscuité  (700  g) ,  laquelle  est  remplacée  "*  "»•  ^ 
marche,  par  une  ration  de  bi&cuit  (550  g  "'  ;* 
commandant  du  bataillon,  de  façon  à  c*   '  •». 
portés  par  les  hommes.  Dans  les  14*  et  '  - . 
pain  est  remplacée  par  une  indemnité  i 
allouée  diaprés  le  taux  fixé  par  la  note  '••. 
vier  ISSej-n*»  33. 

Uiie  indemnité  représentative  de  vian* 
territoire  des  14*  et  15*  régions,  et  d'ap 
dans  les  autres  régions,  qui  est  égalée 
pendant  la  marche  et  aux  époques  fixé 
bataillon,  par  la  viande  de  conserve  en 
de  rhomme. 

Une  ration  journalière  de  sucre  (21  i 
sauf  remboursement  à  faire  par  la  tn 
de  cette  ration  mixte  d'après  le  tarif  d 

Une  indemnité  représentative  d'une 
jours;  cette  indemnité  se  cumule  ave< 
naires  qui  peuvent  être  allouées  d'au, 
l'allocation  totale  puisse  dépasser  dei 

Une  ration  d'eau-de-vie   pour  chîi 
indemnité  est  applicable  aux  postes 
accidentellement  la  nuit  au  bivouac, 
des  marches  de  nuit. 

£nfiu,  le  riz  ou  les  légumes  sec 
hommes  sont  distribués  aux  dates 
bataillon  ;  ces  distributions  ont  lieu 
d'après  les  prix  du  tarif  des  trop-p( 

Les  préposés  des  douanes  et  les  c 


'  'I 


(')  Les  troupes  qui  cxécntent  des  marche 
allocation  supplémeutairc  lorsque  la  durév 
prctives  n'excà'le  pas  une  journée  ;  les  oiM 
domnité  en'marciie  prévue  par  le  tarif  n«  i, 

Jjorsque  l'abseuce  des  troupes  dépasse  u 
nitéd  allouées  pour  les  marches  de  dix  Jou 


I  '  .  i» 


■ï»  tatinmm  mnn  p. ^     _ 
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ments  à  la  ration  individuelle  d'ordinaire  de  1*^,200  alloaée  au 
troupes  baraquées^  augmentée  de  la  ration  spéciale  pour  la  pié» 
paration  âvl  café. 

Des  rations  de  chauffage  au  taux  réglementaire  sont  également 
allouées  pour  les  feux  de  birouac^  chaque  fois  que  le  commandiat 
du  bataillon  le  juge  nécessaire;  dans  la  montagne,  le  taux  est 
toujours  celui  des  régions  froideSy  soit  800  g. 

Dispositianê spéciales  aux  officiers.  —  Les  officiers  peuvent  per^ 
cevoir,  à  titre  remboursable,  des  rations  de  vivres  et  de  chauffage 
jusqu'à  concurrencé  de  deux  rations  par  jour,  quel  que  soit  le 
grade.  Le  remboursement  a  lieu,  pour  la  viande  fraîche,  au  prix 
de  revient  des  marchés  spéciaux  pour  les  marches,  et  pourries 
autres  denrées,  d'après  les  fixations  du  tarif  des  trop-perçus. 
—  ,      • 

2*  Cantonnements  de  deux  et  trois  mois  et  marches-manoravrei 
'  V    de  quinse  et  de  trente  jours. 

Les  allocations  sont  les  mêmes  que  pour  les  marches  de  dix 
jours,  avec  les  modifications  suivantes  : 

Les  vivres  emportés  par  les  hommes  sont  consommés  pendant 
les  marches-manœuvres. 

L'indemnité  représentative  d'une  ration  de  vin  est  alionée  tom 
îes  jours  "pendBJït  ItL  durée  même  des  marches-manœuvres  et  des 
cantonnements  ;  elle  n'est  pas  exclusive  de  la  ration  hygiénique 
d'eau-de-vie,  lorsque  celle-ci  est  allouée,  d'antre  part,  dans  la 
région. 

Les  troupes  cantonnées  sur  un  même  point  pendant  plus  de 
trois  jours,  ont  droit  à  la  paille  de  couchage  à  raison,  par  homme, 
d'une  botte  de  5  kg  en  paille  longue  ou  de  7  kg  en  paille  courte 
dépiquée  sous  les  pieds  des  chevaux  ;  elle  est  renouvelée  tous  les 
quinze  jours  ou  à  chaque  changement  de  position. 

>  Les  allocations  spéciales  aux  manœuvres  ne  sont  pas  acquises 
aux  bataillons  et  batteries  pendant  la  durée  du  trajet  de  ieuis 
garnisons  d'hiver  à  leurs  cantonnements  d'été  dans  les  Alpes,  et 
réciproquement. 

Ces  déplacements  doivent  être  considérés  comme  changements 
de  garnison  et,  par  suite,  effectués  comme  tels,'dans  les  conditioBS 
ordinaires,  au  titre  du  service  général  de  marche. 

Les  journées  de  marche  des  bataillons  de  forteresse,  pour  se 


'■■'-UTIE    OFFICIELLE, 

'■''■  *■))  nommé  direct,  de  l'Éc.  d'art 

'  ''«"elei-  à  son  rég.  (1|.  —  Berqjiin,  (J. 

■  '"■  "^  "ûinmé  adj.  au  direct,  de  l'Éc.  d'ar 

'  "'-dfe)  tl41.   _  de  Job,  classé  i  l'état- 

"iiTOt.  4  Belfort  (51).  —  Bosiei  (P.  F.  I 

'  '"'■  ~  ^^^ywonnitr,  classe  au  3T  rég.  (77 

c  M  %'  rég.  (90).  —  de  Luppi  (hors  cadre), 

"'■  '^^  ^^'  «Tps  d'armée  (106).  —  Doyen  (A. 

'  iiil-  lie  l'art,  de  IVrond.  de  Saint-Germain  (U! 

"■  ''''*'«"*  pour  command.  le  4*  bat.  (iii).  —  G« 

«ï.  [160].  —  Paul  (j.  B.  G.l,  classé  au  3o'  ti 

I.  lie  VU,  d'art,  du  il»  corps  d'armée  (163).  —  i< 

'Ue  Mncmploi  de  „aj_  elmainl.au  6*rég.(21&] 

au  Zii*  réi,'.  el  diïsigné  pour  command. 

15"  rég.  (îSl').  —  Monligny  (C.  E.  G.). 

es  (33.1),  —  Gérardin,  classé  il  l'état 

^ct.  ï  Grenoble  (!-i4).  —  Bailloud,  cla: 

I  l'élat-maj.  du  4'  corps  d'année  (243 

Diumand.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Vale 

réiat-maj.  part,  et  nommé  sous-direcl. 

):,  classé  i  l'élal-maj.  part,  et  nommé 

).  —  Juilien  (J.  M.  U.),  nommé  cbef 

pg  d'armée,  cent,  i  compter  i  son  rég. 

s)  :  «.  Argela  1167). 

■  I.  Promus  CTf/ï  d'esca-lron  (16  mai 

la'  rég.  '3).  —  Déplanclies,  classé  au 

ié  au  3'  rég.  (5).  —  Piébourg,  nommé  n 

n,  nomme  maj.  du  54*  ri'g.  111*1).  — 

fonct.  1101!.  —  (27  mars]  :  UM.  De 

6).  —  Page,  classé  au  5°  rég.  |7).  — 

emploi  (117).  —  Jtfewtiter  (V.  J.  A.),  els 

command.  les  11"  batt.  des  6'  et  36*  n 

lésigné  pour  faire  fond,  de  maj.  au  2' 

.  maj.  du  14*  bat.  (34).  —  Tailu,  re 

[53].  —  D'apviil,  désigné  pour  ftire 

—  Zwicker,  nommé  maj.  du  10*  bat.  I 

II"  balt.  do  Si"  rég.  (I07|.  —  Baylt 

rég.  (176).  —    Vértm-Dueeryer,  elassi 

ilal-maj.  du  12'  corps  d'armée  (IS3). 

■mp.  du  2"  rég.  d*art.-pont.  (189),  —  f 

rt.  el  nommé  adj.  à  b  direct,  de  Bayi 

la  2'  batt.  du  f"'  bal.  (3031.  —  Depr. 

2' rég.  (aOT).  —  iloiijjeott  (J.  E.  L.i, 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  man  aa  10  aTilI  1886% 


ÉTAT 'MAJOR  GÉNÉRAL. 

GitiBRAUX  DE-BiuGADE.  -^  I.  Proma  Général  de  division  (20  mars): 
M.  de  Contamine,  nommé  command.  de-U  19*  dms.  dlof.  et  dessab- 
divis.  de  région  de  Guingamp,  Saint-Brieac,  Rennes  et  Vitré. 

II.  MM.  Ladvocat,  nommé  command.  de  Tart.  da  3*  corps  d^amée  et 
membre  des  comités  consultatifs  de  l'art,  et  de  l'infant.  —  Bonie  (de 
la  caval.),  nommé  membre  da  comité  consoltatif  de  Fart. 

lU.  Admis  dans  la  2«  section  (réserve)  de  Tétat-mag.  gén.  (16  mars)  : 
M.  Roux  Joffrenot  de  Montkberl. 

OFFICIERS. 

ARMËB  AGTIVB. 

Colonels.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (20  mars)  :  MM.  BfiM 
(H.  G.  A.),  classé  disponible  (6).  —  Hartung,  nommé  command.  de 
Part,  da  18«  corps  d'armée  (9). 
II.  MM.  Louis  (J.  A.),  nommé  membre  da  comité  consultatif  de  la  cayaL, 
maint,  dans  son  command.  (8).  —  Chicoyneau  de  Lavaliette,  désigné 
pour  command.  le  30*  rég.  (20).  —  Bubbe,  désigné  pour  command.  le 
7*rég.  (72). 

LiBOTENANTs-GoLONELs.  —  I.  Promos  Colouéls  (16  mars)  :  MM.  VoUaMU^, 
maint,  dans  son  emploi  (11).  —  Gastine  (Y.  A.  L.),  maint  danssoo 
emploi  (21).  —  (27  mars):  MM.  Faure  Durif,  classé  à  l*état-maj. 
part,  et  nommé  direct,  à  Bourges  (1).  —  de  Cabanel  de  Sermet, 
maint,  dans  ses  fonct.  (27). 

II.  MM.  Belin  (G.  H.),  classé  à  Tétat-maJ.  part,  et  nommé  direct.  I  La  Bo- 
cbelle  (4).  —  Perrault  (P.  F.  A.),  classé  à  Tétat-mig.  part,  et  nommé 
direct,  adj.  à  Nantes  (5).  —  Kessler  (A.),  nommé  direct  de  la  fon- 
derie de  Bourges  (U).  —  Salvain,  classé  au  17*  rég.  (43). 

III.  Retraité  (là  mars)  :  M.  Boone  (S.)  |40]. 

Chefs  d*e8Caoron.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (16  mars)  :  MM.  Gve- 
rin  (E.  G.  J.),  classé  au  35*  rég.  (16).  —  Marchai  (F.  6.)^  classé  au 
3*  rég.  (23).  —  Bidegain,  nommé  sous-direct,  à  Verdun  (24).  — 
(27  mars)  :  MM.  Àron  (Ad.),  classé  au  2*  rég.  d'art.-pont(27}.  —  De- 
lort  de  Mialhe,  classé  au  38*  rég.  (35).  -^  Brzumienski,  classé  au 
21*  rég.  (38). 


/ 


/ 


\^. 


i  coniniand.  de  l'art. 

.  ,  '  lassé  à  la  2°  bail,  du 

'■■  ,  (364}.— fic(o(,  classé 

de  l'art,  de  la  place  de 

j  :t.  du  T  bal.  el  nonimé 

,    '  i  Langres  (370).  —  Car- 

.  j'  rig.  et  nommé  adj,  ï  la 

>.^  la  4'  bail,  du  3*  bat.  et 

iirrnnd.  d'Amiens  (430).  — 

t  nommé  adj.  au  parc  de  Tu- 

i'  bail,  du  I"  rétt.  et  nommé 

''  y  "  iVaHoi),  classé  à  la  4°  balt.  du 

'  "  ae  Lille  (477).  —  Oe  Reviert 

•  rég.  (484).  —  Danlon,  classé 

.  son  emploi  (J2li.  —  Verlaqw, 

lommé  adj.  â  la  direct,  de  Toulon 

la  13'  comp.  du  l"  rég^  d'arl.- 

■  sor.  du  !'  rég.  (C2l).  —  Halphen. 

:irt.-pon[.  el  nommé  adj.  au  2'  bu- 

:rede  la  gnerre  (634). 

I  .".27).  —  (S  mars)  :  M.  Pigeon  i255), 

'il>itaina  ea  2'  (16  mars)  :  MU.  Ver- 

■■rég.  (21).  — 7if»«ës,noaniiéinslruct. 

.  du  6'  rég.  (Î2).  —  llerrard,  majnl. 

■Roulages,  classé  ï  la  4°  baLt.  du  10*  bat. 

■  ■  Besancon  (24).  —  Baverel,  classé  k  la 

'tiiiiû  adj.  i  la  direct,  de  La  Rochelle  (25). 

'    I"  bail,  du  8'  rég.  et  nommé  adj.  à  la 

flitmberg,  classé  i  la  3*  batt.  du  12*  rég., 

(le  l'Éc.  sup.  de  guerre  (37).  —  Paillard, 

I  'J=  rég.  (27').  —  Àmblard  (A.  A.),  classé  à 

-:.    (20).  —  Genoud,  classé  i   la  15'  bail,  du 

-r  faire  fond,  d'adjud.-maj  (30).  —  Coullerez, 

■  lu    2"  rég.  d'arL-pont.  (31).  —  lUaigné,  classé 

,i.   (32).  —  B/-0,  classé  à  la  3*  ba"   ------ 

c-ours    de  l'Ëc.  sup.  de  guerre  (S: 

I    2«  batt.  du  7>  bat.,  cent,  h  suii 

•',  (-jG>.    —  Pityo,  classé  k  la  3*  ba 

■  ri\    forges  de  l'Ouest  (â7).  —  KanI 

'.  i\t  nommé  adj.  aux  Torges  de  l'Est  (.j) 

I    i"  batt.    du  20*  rég.  et  nommé  adj. 

■  .  —  Bourotte  (L.  A.|,  classé  à  la  1" 

XIX  forges  du  Nord  (Gl). 
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t    M 


ft    >«      ^ 


M    4 


maj.  part,  et  nommé  adj.  au  1'^  bareau  de  la  3*  < 

milit.)  au  ministère  de  la  guerre  i3à7).  —  A/' 

11»  batt.  du  16«  rég.  (394).  —  Brienne  (J.  B.  G.. 

du  11*  rég.  (401*).  —  Le  Joindre,  classé  à  la 

(501).  —  Goûtant,  classé  à  la  suite  du  !«'  rég.  d*"*'  ■«■  •  — 

De  Camaret,  classé  à  la  11«  batt.  du  6«rég.  (53  *^^"  «       *- 

classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direc  ''"^  ■'     ^ 

—  Lagilée,  classé  à  la  6«batt.  du  !•'  bat.  (677).   ^"^-^^  . 

classé  à  la  V  batt.  du  30»  rég.  (680).  —  TarM  ''«'^  i 

du  26«  rég.  (707).  —  Lebrun  (L.),  classé  à  la   -^«o^ 

(719).  —  Espuig,  désigné  pour  command.  la  10*  ^i,a  ;.- 

(732).  —  Francard,  classé  à  la  10'  batt  da  6«  r  «^u  •  ^ 

(A.  A.),  classé  à  la  10"  batt.  du  3»  rég.  (733).  — '  ■»  -^    *     ^ 

la  7'  batt.  du  12'  rég.  (2*).  -.-  r  _"     ^ 

\\l  Décédés  (17  mars)  :  M.  Àrtus  (A  M.  E.  M.)  [8]  w  ^     "  '  "' 
en  non-activité).  uti 

Retraités  (20  mars)  :  MM.  Béquignon  (348).  —  ^^Ki^-^   " 
Capitaines  kn  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  i^^  [iS  i^^  ^ 
(P.  D.),  classé  à  la  5«  batt.  du  14»  bat.  (4).  -v^î^         ' 
rétat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (5).  -^si^   ^  *    ■■ 
classé  à  la  4*  batt.  du  38*  rég.  (6).  —  Monrouxr^      "     •  •   . 
du  8'  bat.  (7).  —  Lombard  (S.  0.  E.),  classé  k  ,  tw" 
(8).  —  Card{J,  L.  J.J,  classé  à  l'état-maj.  pir,^  ^'-^ 
emploi  (9).  —  Mercier  (L.  M.  E.),  classé  à  la    J»  *^     -i^.   -,. 
(10).  —  Cointe,  classé  à  la  !!•  batt.  du  33«  rég.^  ,      *5i 
classé  h  la  9«  batt.  du  29*  rég.  (12).  —  /.c*,^""  •?"-■ 
5'  comp.  du  1"  rég.  d'art.-pont.  (13).  —  Devi     *    -*.  . 
5«  batt.  du  9'  rég.  (14).  —  (27  mars)  :  MM.   !j*^«*    ,     " 
6«  batt.  du  8«  rég.  (15).  —  Uchard,  classé  à  la  J  .^  '  ..  ^"^ 
maint,  dans  ses  fonct.  (16).  —  BiUette  de  fili  ^  '  %^ 
2"  batt.  du  O"  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (17).   '^'-^  .  *^ 
(hors  cadre)  maint,  dans  son  emploi  (17*).  — *^'  *  ^        '^ 
5»  batt.  du  5»  rég.  (18).  —  Goldité,  maint,  dans'^t     ^  *      - 

II.  MM.  Sadoux,  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  coa   '^  ,    "      ^*»- 
(52).  —  Malhurel,  nommé  adj.  à  TÉc.  d'art.  A^^.  .**-''- 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (189).  —  Michaut    "^  •    ^  ^^  '  "'  '*  - 
9*batt.  du  11*  rég.  et  nommé  aide  decampdu  gi^>a^      ""^    ■:,  .. 
(197).  —  Raunier,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  La  ^H^       ^  -  '  •  .^ 
à  sa  batt.  (232).  —  Henry  s  d'Àubigny,  classé  à  l  \  j  ^J  ^  C... 
et  nommé  adj.  k  TÊc.  d'art,  du  10'  corps  d'armée^}  ^  ^     '  '^  ^i  -%  . 
classé  à  la  12®  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  et    '-^  r_^*  *^  \  r-  - 
Tart.  de  l'arrond.  de  Bougie  (251).  —  Cazafnia'^kri^  ^.^  ^a^v.  ^ 
du  15'  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Brest  (258 '-te.      '*'"^  t^ 


(258 -li^ 


^ 


Lay 


^Hiih, 


'**»a^*'*^'^-^f-< 


^^'^^  d\i  »•»• 


t 


.":  :fTCiEtiz.  Ijï 

•f.  »  MMBC  idj.  M  nwUËUtâ.  it  Vtn. 

.  —  Cvtttert,  cbué  1  la  ï*  Ml.  <li 

.  i  tnO.  iâ  bjêatt  i26i:  —  Brm.  tiatt^ 

■     ir~rr-'  de  lirl.  de  U  pbr«  «« 

-  >  -JK 1  !a  1*  ta!l.  <lu  '■  bil.  et  au»Mt 

M  .'i/TMd.  de  Lingm  IJTiJ..  —  C«r- 
- .  1  ?  Wl  dn  2J'  rif.  et  ■MDBM  wlj.  a  j 

-  Uialli.  daHé  i  la  4*  bail,  da  J*  kaL  ri 

-  c  jrL  de  l*airaad.  d'Amicu  .i^Ji.  ~~ 
<■'  :î  f  ref-  tl  DMUDiè  adj,  ai  parc  de  T*- 

-'     »K  a  11  1*  batt.  do  I"  nf.  H  mbk 

.-. .  -  MalloH,  cl*t>d  1  U  4*  b«U.  «( 

.  1  ind.  de  Lille  M7T|.  —  Dr  ÈrnerÊ 

-"-  la  11'  Rg.  {i!<4l.  —  X>aa«M,  riatt< 

-  '-.'.  Uat  Ml  emploi  ij21'. —  Vtrùi-fte. 

^  et  tanmé  adj.  k  b  direct,  d?  I-r.  ■>^ 
«M  1  11  13*  conp.  da  1*  re«.  d  art- 
»  trcHT.  da  ?•  r<f.  ifill  >.  —  Saipirm. 

■'  '-I  firt-pm!.  et  OMiné  adj.  ai  T*  bs- 

1 1  iiHre  de  b  gnerre  161t  <. 

tirt  i2T..  -  (B  nan,  :  H.  I^jr*.   îj  , . 

-.T!«ftfo«ie»eii  î'IlOmiri.  :  MIL  Trr- 
)  ■«'k;.  (-21).  —  TUnls,  BOOiBi  iDMr-^'-l. 
1  dl  fi'  rùg.   (Cî),  —  HerrarH.  rua  ni. 

-  >  '«Tofei,  dau^  il  ta  *•  bail,  du  I'j"  bit, 
'-  '  leuifon  (2^1.  —  Bartrti,  tla»*e  i  l* 
'   «M  idj.  ï  U  direel.  de  U  lorbelle  >.'>  . 

■  r\M.  da  H'  réf.  et  Mnaé  a>tj.  a  U 

-  fc-ttrj.  ttasaé  ï  la  3"  baU.  do  lî*  rerf., 

-  U.  Hp.  de  gaetr«  (îTj.  —  Piiiilar-I, 
"■t.  'Z'.'i.  —  Amblùrd   k.  A.I.  clause  a 

-  Gnuu(/,  claii*  \  b  i:*  bill.  du 
■■'loM.  d'adlnd.-naj  iJO..  —  rouZ/n-.;. 
* -s.  d  art -pont.  i31l.  —  Mai-ji»^,  tU-*-- 
-In.  eluad  ï  b  3*  batL  du  .''"-*  fH- • 
■■■«tlt  iDp.  de  goerra  lii.  —  Vel"'i" 
"  -i  tl  :•  bal.,  eODt.  ï  aohre  l'*  ""'*  ''•' 

-  fnjo,  claué  i  l»  3"  bail,  du  V>'  bal 
'■'•(  rOB(»t  <ô71,  —  Aflu/oi.  cl-i""'  *  '^ 
"^ij.m  forge»  de  lEat  '.ni-  —  l^""'"'' 
■  ■l'.VHf.  et  oonmé  adj.  i  la  "'^""^ J," 

"'•«' IL  1.1,  da»é  a  la  1"  l-all.  du  <"■• 

"  •■'«(CI... 


mt  adj.  au 
il'  rég.  — 

la  12' bail, 
g.  —  Vin- 
i  la  3'  bail. 
1"  bail,  du  ' 
—  Byen, 

G°  bail,  du 

-  Guilhu, 
2°  batt.  du 

Foumier, 
5'  batt.  du 

-  Bonnet, 
au  trésor. 

-  Coloia- 
classi  ï  la 
7°  rég.  — 

-  Candaa, 
classË  à  la 

g°  corn  p. 
rég.  d'art.- 
classi  à  la 
0"  rég.  — 
clasgi  ï  la 
*rég. 

—  Sust, 
:lassé  ù  la 
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13'  bit.  —  nobeil  (G.  G.  F.);  classé  à  la  i*  bail,  du  11*  bal.  — 
BoMique,  classé  i  la  G°  bail,  du  A'  bal.  —  Dommartin,  classa  i  la 
j'  batL  du  29°  r^e.  —  Jehie»,  classé  ï  la  I"  balt.  du  9'  bal.  — 
Car^ot,  classé  à  la  4*  balt.  da  19°  rég.  —  Kabaehe,  nommi  adj.  au 
trésor,  du  17'  rig.  —  Cousin,  nommé  adj.  au  Irésor.  du  34"  rég.  — 
Laitie,  classé  à  la  3°  batt,  du  36'  rég.  —  Bruyer,  classé  à  la  12*  balt. 
du  16'  rég.  —  Pallier,  nommé  adj.  au  trésor,  du  16'  rég.  —  VIh- 
cml,  classé  ï  la  10'  balt.  du  19'  rég,  —  Lc/cbvre,  classé  a  la  3'  balt. 
du  17*  rég.  —  Roux  Joffrenot  de  Manttebert,  classé  ï  la  1'°  bail,  du  ' 
\6'  bal.  —  dt  Gasguet,  classé  tt  la  3'  balt.  du  1*'  rég.  —  Eym, 
classé  i  la  S'  balt.  du  14'  bat.  —  oaivler,  classé  i  la  6'  balt.  du 
ll'baL  —  Sraun,  classé  a  la  )"  comp.  d'outr.  d'arl,  —  GuiUou, 
(tassé  ï  la  g'  bail,  du  37'  rég.  —  Ragondet,  classé  à  la  2'  bail,  du 
24'  rég.  —  Bliliaut,  classé  ï  la  2'  batt.  du  6'  bal.  —  Foumier, 
classé  à  la  G'  bail,  du  13'  baL  —  Ptrboyre,  classé  ï  la  £>*  balt.  du 
1\'  rég.  —  Ctuleeloat,  classé  t  la  10'  bail,  du  'J°  rég.  —  Bonnet, 
classé  i  la  4*  batl.  du  1°'  rig.  —  Marcadel,  nommé  adj.  au  trésor. 
du  l!4'  rég.  —  Sleeg,  classé  i  la  7*  comp.  d'ouvr.  d'arl.  —  Colom- 
bel,  classé  il  la  S*  comp.  d'ouvr.  d'art.  —  Crotkenrg,  classé  à  ta 
!'  bail,  du  37'  rég.  —  Fabre,  classé  I  la  1"  batl.  du  37"  rég.  — 
Viiaiit,  classé  à  la  4'  comp.  du  1"  rég.  d'arl. 'pont.  —  Candai, 
tiassék  la  &*  comp.  du  2°  rég.  d'arl.-panl.  —  Rolland,  classé  il  la 
8°  comp.  du  1"  rég,  d'art.-pont.  —  Dauré,  classé  k  la  9'  comp, 
d'ouvr.  d'art.  —  Germain,  classé  i  la  1"  cooip.  du  2*  rég.  d'art.- 
poDt.  —  Avon,  classé  ï  la  b'  balt.  du  2°  bat.  —  Auburtia,  classé  il  la 
i°  balt.  du  *•  bal.  —  Hillard,  classé  k  la  7°  batt.  du  10*  rég.  — 
Matunitier,  classé  ù  la  10'  batt,  du  10*  rég.  —  Prévost,  classé  ii  la 
11'  balL  du  33°  rég.  —  Bonna,  classé  i  la  8°  bail,  du  37*  rég. 
IIM.  Peyrolte,  nommé  ajj.  au  trésor,  du  13*  rég.  (142).  —  Suu, 
claué  ï  la  1"  batt.  du  !*■  bal,  (U4).  —  Briard  (P.  E.).  classé  ï  la 
3*  bail,  du  4*  bat,  (130). 

RÉSERVE. 

SoDi-LjEDTtNtNTt.  —  111.  Décédé  (13  mars)  :  M.  Briue. 
Dtmiidonnaire  (22  mars)  :  M.  Tarquan. 
Révoqué  (29  mars)  :  H.  Giroud. 
Passés  dans  l'armée  territoriale  (29  mars)  :  HM.  Germai.  —  Armagnacq. 

—  (6  avril)  :  HH.  Uodiesne.  —  Duoal  (E.  A,).  —  Laporte.  —  Fon- 

loiM  (L  R.  H.). 

AHMËE  THRBITUHIALE. 
CoLos»Ls.  —  [,  Promu  Colonet  (29  mars)  :  H.  de  Latouehe,  classé  au  ser- 
vice d'état-maj. 
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Venus  de  la  réserve  (29  mars)  :  MM.  Germotf  classé  au  5*  rég.  —  Arma^ 

gnacq,  classé  aa  18*  rég. 
II.  MM.  Delaporte,  classé  au  3*  rég.  —  Faute,  classé  hors  cadre.  — 

^  Loménie,  classé  au  5*  rég. 
m.  Décédé  (22  février)  :  M.  Dillais. 
Démissionnaires  (8  mars)  :  MM.  Burlon.  —  Dreyfus.  —  Ferry  d'Es- 

clands,  —  (22  mars)  :  M.  Guessler,  —  (29  mars)  :  M.  Radot.  — 

(3  avril)  :  M.  Turlot. 

EMPLOYÉS. 


.■  t^ 


'.» 


■  M 


Gabde  PuifciPAL  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  principal  de  1^  classe. 
(29  mars)  :  M.  Uechtmaneger  (L.),  classé  à  la  direct,  de  Toulouse. 

GiiDEs  DE  1'*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  2*  classe 
(29  mars)  :  MM.  Marchand  (P.  A.),  maint,  à  son  poste.  —  Marcillier, 
maint,  à  son  poste.  —  Marchai  (L),  classé  à  la  direct.  d'Alger.  — 
Eyraud  (J.  J.),  maint,  à  son  poste.  —  Dutoit,  maint,  à  son  poste.  -^ 
Saussier,  maint,  à  son  poste.  —  Prudot,  maint,  à  son  poste.  —  Ber- 
tram,  classé  à  la  direct,  de  Dunkerque.  —  Doyen  (T.),  classé  k  la 
direct,  de  Bayonne.  —  Guenordeau,  classé  à  la  direct,  de  La  Fére.  — 
Yanmerceline,  maint,  à  son  poste.  —  Michel  (Jos.),  maint,  à  son 
poste.  —  Vitrey,  maint,  à  son  poste.  —  Artru,  maint,  k  son  poste. 

—  Kintgen  (S.),  maint,  à  son  poste.  —  Cambray,  maint,  à  son  poste. 

—  Oertel,  maint,  à  son  poste.  —  Forfert,  maint,  à  son  poste. 
II.  M.  Godin,  classé  à  Sidi-bel-Abbés,  direct.  d'Oran. 

GuDi  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  de  V*  classe  (29  mars)  :  M.  Ni- 
colas (A.),  maint,  à  son  poste. 

Gaoïs  DE  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (29  mars)  : 
MM.  Valût,  —  Garvinj  —  Goubajon,  —  Arnaud  (G.  S.),  maint,  k 
leurs  postes. 
II.  MM.  Paquet,  nommé  agent  spécial  de  la  direct,  de  Brest.  —  Cliché, 
classé  an  1*'  bureau  de  la  3*  direct,  (art.  et  équip.  milit.)  au  minis- 
tère de  la  guerre.  —  CelUer,  nommé  agent  spécial  de  la  direct,  de 
Vincennes. 

PioMcs  GAftDFS  01  3*  CLASSE  COMPTABLES.  —  (29  mars)  :  MM.  Villeneuve, 
classé  à  la  direct.  d'Oran.  —  Cochon,  classé  k  Laon,  direct,  de  La  Fére. 

PioMts  Gaides  de  3*  CLASSE  CHEFS  ABTiFiciERs.  —  (29  mars)  :  MM.  Beroé, 
classé  à  la  direct,  de  Douai.  —  Dubret,  classé  à  Maubeuge,  direct,  de 
UUe. 

Pboko  Gaade  de  3"  classe  chef  ouvaiEB  EN  BOIS.  —  (29  mars)  :  M.  Chal- 
et, classé  à  la  direct,  de  Lyon. 

CoNTBÔLEBB  d'abmes  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  d'armes  de 
1**  classe  (29  mars)  :  M.  Marecaux,  maint,  à  son  poste. 
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Contrôleur  d'armes  de  3*  classe.  —  L  Promu  Contrôleur  d'armes  de 

2'  classe  (29  mars)  :  M.  Gillot  (G.),  maiot.  à  son  poste. 
PitoMD  Contrôleur  d'armes  de  3*  classe.  —  (29  mars)  :  M.  Bourg,  classé 

à  la  Djanuf.  de  ChâtelIerauU. 
Ouvrier  d'état  de  1'*  classe.  —  IL  M.  Buisson  (Â..),  classé  aux  forges  da 

Nord. 
Ouvriers  d^état  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  1'"  classe 

(29  mars)  :  MM.  Vallet  (P.  P.),  —  Pasteur,  maint,  à  leurs  postes. 
Promus  Ouvriers  d'état  de  2^  classe.  —  (29  mars)  :  MM.  Morin,  dassé  ï 

la  direct,  de  Toulon.  —  Prat^  classé  à  la  direct,  de  Besançon. 
CiiKFS  ARMURIERS  DE  2®  CLASSE.  —  L  ProMU  chcf  armurier  de  Vidasse, 

(13  mars)  :  M.  Gonnin  (À.  J.  L.),  maint,  à  son  poste. 
II.  MM.  Pinardel,  classé  au  C*  rég.  d'art.  —  Rebaud,  classé  au  21*  rég. 

de  dragons. 
Promu  chef  armurier  de  2*  classe.  —  (13  mars)  :  M.  Mouton,  classé  à  U 

l'*'  comp.  de  la  15'  lég.  ^erde  gendarm. 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Décret  du  7  avril  1886.) 

MÉDAILLE  MILITAIRE.  —  M.  GéHuaud,  P'  pontoDnler. 
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ni.  —  RBLBTÉ  DBS  DÉCRETS,  DÉGISIOlfS,  CIRGULAIRBS,  BTQ. 

Partie  réglementaire. 

îî  mars  1886.  —  Rapport  au  Président  de  la  Bépublique  fran- 
çaise sur  la  suppression  aux  hommes  de  troupe  de  Tindemnité 
pour  résidence  dans  Paris  et  de  l'indemnité  en  rassemblement  à 
Fontainebleau  (n°  18,  p.  245). 

îî  mars,  —  Décret  qui  supprime  aux  hommes  de  troupe  Tindem- 
nité  pour  résidence  dans  Paris,  et  l'indemnité  de  rassemblement 
à  Fontainebleau  (18-247). 

Î9  mars,  —  Décret  modifiant  le  décret  du  18  juin  1884,  en  ce  qui 
concerne  les  prolongations  de  permissions  ou  de  congés 
(18-248). 

Ï9  mars,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des  fortifi- 
cations de  divers  ouvrages  de  la  place  d'Alger  (18-250). 

22  mars.  —  Décret  qui  crée ,  au  régiment  de  sapeurs-pompiers 
de  Paris,  an  second  emploi  de  médecin-major  de  2*  classe 
(18.251). 

S  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'organisation  des  bains 
chauds  en  Algérie  (18-251). 

Î3  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  mesures  prises  pour 
assurer  le  relèvement  des  majors  ayant  trois  années  de  fonc- 
tions (18-252). 

ÎB  mars,  —  Appendice  à  la  décision  ministérielle  du  10  avril  1883, 
relative  à  l'habillement  des  militaires  détenus  dans  les  péniten  - 
ciers  militaires  ou  les  ateliers  de  travaux  publics  (18-253). 

ÎS  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  de  la 
croapière  dans  les  harnachemsnts  de  la  cavalerie  (18-253). 


i    1 
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<lx  <Iau3leB  écoles  régionales  de  tir  seront  fo 

iiurmale  de  tir  du  camp  de  Châlons  (21-309) 

Note  miDistérielle  indiquant  le  mode  de  pr 

-<  oliservcr  pour  les  petits  outillages  d'officier  d'ap 

'  iiii'iit  et  les  séries  régimentairea  d'ouiiU  de  boucbei 

..-position  des  corps  de  troupes  en  tempe  de  paix  (31 

'/^.  —  Note  ministénelle  relative  aux  opérations  de  c( 

iîLH  à  effectuer  dans  le  cas  de  Tersements  du   serv 

riietve  au  service  courant  et  réciproquement  (31-31U). 

■■0  man..  —  Note  ministérielle  relative  aux  rapports  qui  d 

«litter  entre  les  gouverneurs  militaires   ou   commandai 

corps  d'armée   et  les  commandants   ou   directeurs  des 

militaires    situées     dans    l'étendue    de     leur    command 

(21-311).    . 

3?  mari.  —   Décision   ministérielle   déterminant  les  sanct. 

accorder  au   bacealaaréat   de   l'enteigneTitent  secondaire  t 

en  ce  qui  concerne  le  département  de  la  guerre  (31-313) 

3  avril.  —  Note  ministérielle  portant  suppression  du  coi 

poorremploi  de  m^or  dans  l'arme  de  l'artillerie  (21-313 

S  avrU.  —  Note  ministérielle  relative  aux  coefficients  et  à  l'é 

de  Dotation  établis  ponr  que  les  diverses  commissions  1 

d'examen  aient  la  mSme  base  d'appréciation  des  candida 

emplois  d'officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  at 

au  service  de  l'intendance  (21-314). 

C  ouril,   —    Note    ministérielle   relative   à    l'imputation 

dépense  d'achat  de  l'encre  Dagron  devant  servir  au  mat 

des  effets,  dans  les  compagnies,  escadrons  ou  batteries  (21 

Si  nari,  —  Circulsire  ministérielle  au  sujet  du  rcnouvcllem' 

traité  des  transports  de  la  guerre  (22-317). 
P'ïrogation  pour  cinq   années,  du    1"  janvier   1886  au  i 
cembre  1890,  du  traité  dn  22  décembre  1879  pour  les 
ports  de  la  guerre  (22-320). 
22  mon.  —  Instruction  pour  les  convocations  annuelles  d 

ffiée  territoriale  (23-401). 
K  aiinï.  —  Décret  modifiant  la  rédaction  de  l'article  6  du  i 
du  38  décembre  1883,  relatif  au  Comité  consultatif  de 
(24-465). 
9  avril.  —  Décret  modifiant  le  4'  paragraphe  des  article 
{Infanitrié),  226  (Cavalerit)  et  254  {Arlillerit)  dus  décn 
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ielle  relative  au  cbQmage  des  cas 
e  de  l'exécution  des  marchés  de  f 
Sriel  da  service  de*  Babaistancea  i 
érielle  relative  au  décompte  de 
»  par  anticipation  dans  leurs  fo 
recrutement  de  1832  (24-478). 
^rielle  relative  k  la  forme  du  s 

à  établir  des  pénalités  contre 

rielle  modifiant  le  tjpe  de  la  ma 

vice  des  subsistances  militaires. 

s  suite  du  Règlement  sur  le  se 

.  (25-484). 

érielle  relative  an  droit  k  l'indi 

i  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  obt< 

ice  sans  passer  par  l'bôpital  (25 

Melle  complétant  celle  du  21 

isport,  sur  routes  ordinaires,  de 

e  usage  des  eaux  thermales  (25- 

atérielle  relative  k  l'instructior 

ans  les  écoles  préparatoires  et  a 

■5-486). 

térielle  au  sujet  du  dégât  des  i 

des  hommes  (25-467). 

térielle  relative  à  la  visite  aoi 

tir  de  l'armée  territoriale  (25-4) 

lérielle  relative  à  la  délivrance  t 

e  cylindres  pour  vérifier  le  disi 

èle  1874  (25-490). 

rielle  relative  à  la  suppression  du 

de  troupes  pourvus  d'armes  moi 

;éTielle  fîiaut  l'interprétation  k 
titre  Pauaget  de  droit,  compris 
0  novembre  1885  (25-491). 
itérielle  relative  k  la  suppressi 
l'amenhlement  des  hôtels  des  ofl 


PARTIE  OFFICIELLE. 
-  Note  miDistërielle  prescrivant  la.  atrii 
■ulaire  du  12  mai  18S4,  relative  snx  oui 

ide  troupea  (26-507). 

-  Mouvements  de  troupes  (26-507). 

—  Note  ministérielle  relative  à  la  aupp 
:  les  distributions  de  carottes  en  remplace 

')■ 

—  Note  mÎDistérielle  indiquant  la  nouvi 
donner  au  corps  du  Tonkin  (26-508). 

—  Note  ministërielle  modifiant  la  compo 
andissements  d'inspection  générale  perma 

126-508). 

'.  —  Note  ministérielle  relative  aux  milita 
lésententà  l'étsl-major  d'une  place  de  pasi 
qner  des  ressonrces  nécessaires  pour  contit 
-509). 

ril.  —  Note  ministérielle  relative  aux  inscri 
les  folios  du  personnel  des  services  administi 

Partie  ■upplémentalra. 

lan.  —  Décret  qui  reporte  à  l'ciercice  1886  à 
lal  de  réorganisation  des  défenses  de  Calais 
1S3438  fr  59  non  employée  dans  les  eierci 
39-385). 

aari. —  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1886 

105000  fr  non  employée  sur  un  crédit  de  120  0( 

llinigtre  de  la  guerre  sur  le  budget  ordinaire  de  I 

(29-386). 

•'5  mari.  —  Décret  qui  reporte  k  l'exercice  1886 

1 073  390  fr  non  employée  snr  un  crédit  de  2  021 

an  Ministre   de   la  guerre   au   titre   du  budget 

eitraordinaires  de  l'exercice  1865  (29-387). 

S  mort,  —  Note  ministérielle  portant  modification 

ristniB  du  matériel  dn  service  de  santé  (29-390). 

19  nart.  —  Note  relative  aux  avis  à  donner  aux  fa 

litaires  décèdes  (29-390). 
19  mort.  —  Note  miDiatérielle  relative  à  la  destina 
^u  militaires  dn  corps  du  Tonkin  titulaires  i 
eonvslescence,  à  l'expiratioD  de  leur  conijé  {29-3 
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ordinaire    un   crédit  de    105  000  fr   non   employée  en  1885 
(33-481). 

iSmars,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1886  du  budget  sur 
ressources  extraordinaires  une  somme  de  1  073  290  fr  non  em- 
ployée en  1885  (33-482). 

3î  mars,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre  sur 
le  budget  ordinaire  de  1886,  d'un  crédit  de  37  500  fr  04  appli- 
cable à  divers  travaux  militaires  (33-485). 

Si  mars,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1886,  d'un  crédit  de  126  000  fr  applicable  à  des  travaux 
militaires  (33-486). 

8î  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  convocation,  en  1886, 
des  sapeurs  du  génie  (classe  1882)  en  congé  renouvelable  sur 
les  réseaux  de  chemins  de  fer  (33-487). 

3  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  propositions  à  établir 
en  1886  pour  la  décoration^  de  la  Légion  d*bonneur  en  faveur 
des  officiers  de  l'armée  territoriale  (33-488). 

3  avril.  —  Note  ministérielle  relative  aux  demandes  de  rensei- 
gnements pour  servir  à  la  répartition  de  la  classe  1885  (33- 
488). 

5  avril,  —  Note  ministérielle  fixant  la  date  des  examens  écrits  des 
Boos-officiers  de  cavalerie  concourant  pour  l'obtention  du  certi- 
ficat d'instruction  générale  en  1886  (33-491). 

3  avril.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  chef  d'escadron,  de  M.  Schmitt,  capitaine  d'artillerie 
(33-491).  [Voir  plus  loin,] 

B  avril,  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant  le 
mois  de  mars  1886,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou  mili- 
taire en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juillet 
1881  (33-492). 

Publication  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de  la  Carte  de 
France  (33-493).  [Voir  plus  loin.] 

7  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 
le  budget  ordinaire  de  1885,  d*un  crédit  de  3  000  fr  pour  la 
location  du  magasin  d'habillement  et  de  campement,  à  Mont- 
pellier (34-495). 

7  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 
le  budget  ordinaire  de  1885,  d'un  crédit  de  3  000  fr  pour  la 
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Ï3  avril,  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 
d'officier  d'administration  adjoint  de  1'*  classe  du  service  des 
subsistances  militaires  (34-506). 


.î; 


■♦« 


1 2. -EXTRAITS  DBS  DICBITS,  DÉGI8I0H8.  0IECULAIRB8,  ETC. 

Partie    rég:Iementaire. 

1"  mars.  —  Sapport  au  Président  de  la  République  française  sur 
l'institution  de  comités  consultatifs,  (Extrait.) 

Monsieur  le  Président,  par  suite  de  nécessités  diverses  et  pour 
répondre  à  des  besoins  du  moment,  le  nombre  des  comités  et 
commissions  fonctionnant  auprès  du  Ministre  s'est  accru  succès- 
ôvemeat  et  a  pris,  dans  ces  derniers  temps^  une  extension  de  plus 
en  plus  considérable.  Cet  état  de  choses  a  amené  une  variété  des 
plus  grandes  dans  les  attributions  et  le  fonctionnement  respectifs 
de  ces  comités  et  commissions,  variété  contraire  le  plus  souvent 
à  l'idée  première  qui  avait  présidé  à  leur  formation. 

C'est  ainsi  que  les  uns  ont  pris  une  sorte  de  caractère  de  per- 
manence, que  d'autres  se  sont  réservé  toutes  les  affaires  techni- 
ques, au  détriment  des  directions  correspondantes  du  ministère  ; 
qu'ils  ont  empiété  sur  des  questions  de  personnel,  et  établi  auprès 
du  commandement,  seul  responsable,  c'est-à-dire  le  Ministre,  une 
sorte  d'autorité  parallèle  qui  n'a  pas  sa  raison  d'être  dans  une 
Année  nationale,  où  tous  les  éléments  se  trouvent  appelés  à  se 
fondre  plus  intimement,  par  suite  de  l'institution  de  l'École  supé- 
rieure de  guerre. 

Il  résulte  de  cette  situation  des  compétitions,  des  conflits,  des 
retards  dans  l'examen  des  solutions  à  intervenir,  des  dépenses 
multiples  et  surtout  des  forces  perdues  par  suite  du  non-emploi 
d'officiers  d'une  valeur  éprouvée,  possédant  des  connaissances 
étendues  et  restant  trop  longtemps  éloignés  du  service  actif. 

Dans  ces  conditions,  il  paraît  utile  d'apporter  l'unité  et  la  mé- 
thode là  où  il  y  avait  diversité,  et  de  ne  pas  priver  l'armée  de 
chefs  dûment  autorisés. 

L'organisation  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  haute 
approbation  me  paraît  répondre  à  cette  nécessité,  en  fixant  le 
caractère  purement  consultatif  des  comités,  caractère  que  les  pre- 
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_^j:uie. 


^  avaient  nettement  réglementé, 
...c»  Les  questions  par  une  sorte 


»;  i' 


[  ersit  par  les  soins  d'ane  sectioa 

.   .e  rinûinterie,  qui  serait constiniée 

,_.ai!^  et  de  chacun  des  services  inté- 

.^^cmit   les    questions    secondaires  et 

> .  avortantes,  après  avoir  pris  les  ordre* 

,-   -^^p^ctifs  convoqués   à  cet  effet,  qui 

\x  fécond  degré. 

^..,:tt£7i6  des  comités  consultatifs,  (Extrait.) 

XV  >o(ir  chacune  des  armes  et  pour  cbacan 
ivt;  désignés  par  le  Ministre  de  lagaerre 
je  a^uf  membres,  dont  six,  y  compris  le 
^.  appartiennent  à  Tarme  ou  service  qa'il^ 


,e  irvit,  chef  de  la  Section  technique  consul- 
;  i  lieu,  auprès  de  chacune  des  directions  ou 
ULtressés  de  Tadministration  centrale  de  U 


.^  o.*.'- 


.^  j*ai^>r^  des  comités,  le  président  compris,  sont 
^  ^  uoicié,  ainsi  qu'il  a  été  décidé  par  l'article  l 

:  itivîer  1885. 
,  a  ^lA  président  du  Comité,  ils  sont  pris  exclusive- 
ja.  .aci^^rs  généraux,  colonels  et  assimilés  exerçant  on 
""  ;a  tiae  fonction  dans  l'étendue  du  gouvernement 


>.<u».   -' 


iï.  <fv 


îliui;j«re  peut  adjoindre  aux  comités  tels  ou  tels 
^.  j^crf*  ou  civils  qu'il  trouve  utile  de  convoquer. 
"'*         >.v6^  io5  voî*  délibérative  dans  les  questions  qu'ils  ont 

^"    >    '^jà.  s:yfimM  consultatifs  ou  commissions  actuellement 

^*^    ^i>mc  ^a^prîmés,  à  l'exception  du  Comité  de  défense, 

il  jUiN^rt^*"^  ^®  ^*  guerre,  de  la  Commission  mixte  uca 

^         juôi)»:*  <f«  ^®  ^*  Commission  de  classement  des  sous- 

*         ,^u^pj^*k  candidats  à  des  emplois  civils  ou  militAÏr^- 

'   £  •tjoU/^'^  P***  ^^^  comités  organisés  en  vertu  du  pr^ 
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■t,  PARTIE  OFFICIELLE, 

^    %Simatre  de  la  gaerre  est  chargé  d'aesa 


''  ''  *'  /o       .         ^^'i"*  minUtérielle  parlant  organitation 

"°nnemeii(  det  aecliont  feehaiqttea.  (Eitrait.) 

>  >    ET    FONOTIOMMBMENT   DE    LA    SECTION    TGCHSIQUB 

DE  l'artillebie. 
I.  —  Attributions  géndralai. 
\*«»  Mtribtttiona  de  la  Section  technique  de  l'artiJlerie  Beat  d 
"'T  -d  ^""'''P^-  1°  par  le  rapport  du  Ministre  de  la  guerre 
^  arT'  ^^  '*  République  françaiee,  en  date  du  1"  mara  18i 
2*  P  le  décret  rendu  à  la  même  date,  et  faisant  saite  à 
«PPOrt. 

•-ette  Bection  a  pour  miaflion  d'examiner  an  premier  degré 

^-•1  point  de  vue  [echaique,  toutes  lea  questions  concernant  le  i 

^^ce  de  l'arme  qui  lui  sont  renvoyées  par  le  Ministre.  Elle  con 

Xae  tine  eeetiou  spéciale  de  la  Direction  de  l'artillerie  au  ministt 

et  son  pereonnel  est  assimila,  en  tout  et  pour  tout,  au  peraoi 

de  cette  direction. 

Le  chef  de  la  Sectioa  technique  réunit  à  ses  attributions  ce 
de  secrétaire  du  Comité  consultatif  de  l'artillerie,  et,  pour  des 
sons  qni  seront  indiquées  au  paragraphe  5,  porte  le  titre  de  dii 
teor  de  la  Section  technique. 

U.  —  Organisation. 
La  section  comprend  six  subdivisions  : 

1°  Secrétariat  et  service  général. 
Secrétariat  du  Comité. 

Eiamen  préalable  des  travaux  des  commissionB  d'eipérienci 
de  la  Commission  d'études  pratiques  du  tir. 

Etude  des  questions  relatives  au  tir  et  aux  effets  du  tir. 
Questions  scientifiques. 

Organisation  des  équipages  de  siège  et  de  campagne. 
Tenue  à  jonr  de  l'aide- mémoire. 

Coordination  des  renseignements  concernant  les  artillf 
étrangères. 

Berne  d'artillerie.  Bulletin  trimestriel  de  renseignements. 
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2**  Service  du  personnel. 

Instruction  des  écoles  en  ce  qui  concerne  la  technique  de 
Tarme. 

Instruction  des  troupes  au  point  de  vue  technique. 

Règlements  de  manœuvres. 

Instructions  diverses  relatives  au  service  de  Tarme. 

Etude  des  questions  relatives  à  Tarmement,  à  Thabiliement,  aa 
campement. 

3°  Service  du  matériel,  comprenant  le  service  des  forges  et  fonderie» 

et  le  service  des  poudres. 

Études  du  matériel  :  bouches  à  feu,  poudres,  munitions  d'ar- 
tillerie et  artifices.  Affûts.  Voitures.  Attirails.  Harnachement. 
Voitures  du  train  des  équipages. 

Vérification  des  projets  de  tables  de  construction. 

4**  Service  des  arm^s  portatives. 

Étude  des  questions  relatives  aux  armes  portatives  et  à  lears 
munitions. 

5*^  Service  de  l'armement  des  phices  et  des  côtes» 

Études  concernant  Taimemeat  des  places  et  des  côtes. 
Emploi  du  matériel  de  Tartillerie  dans  Tattaque  et  la  défense 
des  points  fortifiés. 

Constitution  des  approvisionnements. 
Construction  des  batteries  de  siège. 
Organisation  du  tir  des  places  fortes. 

6°  Service  des  bâtiments  et  machines. 
Examen,  au  point  de  vue  technique^  des  projets  de  bâtiments  et 
des  projets  de  machines. 

La  Section  technique  comporte  en  outre  : 

1**  Des  archives  ; 

2°  Un  dépôt  des  cartes,  plans  et  tables  de  construction  ; 

3°  Une  bibliothèque  ; 

4?  Un  atelier  de  précision  ; 

5°  Un  atelie»  d'études  pour  le  matériel  ; 

6"  Un  atelier  d'études  des  modèles  d'armes; 

7°  Un  laboratoire  de  chimie  ; 
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'  8°  Un  atelier  de  lithographie  ; 

y  Un  atelier  de  photographie. 

Le  muée  d'artillerie,  actuellement  installé  aux  Invalida 
rattaché  à  la  Section  technique. 

Les  archives  des  années  antérieures  à  1827  pourront  êtr< 
tullées  par  toutes  les  personnes  munies  d'une  autorisation  sp 
du  Ministre  de  la  guerre.  Un  catalogue  détaillé  de  ces  an 
•en  déposé  aux  archives  du  dépôt  de  la  guerre. 

La  bibliothèque  est  chargée  de  l'achat  et  de  l'expéditic 
onvragea  destinés  aux  établissements  de  l'artillerie. 

Elle  est  ouverte  aux  officiera  do  toutes  armes. 

Le  catalogue  eu  sera  déposé  k  la  bibliothèque  du  dépdt 
guerre,  aux  bibliothèques  des  sections  techniques  des  difféi 
amies  ou  services  resBOrtissant  du  ministère  de  la  guerre  et 
Kéunion  des  oBicierB. 

L'atelier  de  précision  a  pour  objet  de  confectjonner  les  app 
de  mesure  et  les  instruments  de  vérification  employés  p< 
réception  du  matériel  fabriqué  soit  dans  les  établissemei 
l'arme,  soit  dans  l'induBtric. 

III.  —  Composition. 

Le  personnel  de  la  Section  technique  est  constitué  ainsi  qu'il 

Ud  colonel,  directeur  ; 

Ud  officier  supérieur,  adjoint  au  directeur  ; 

Un  capitaine,  adjoint  k  la  direction. 

Un  membre  de  l'Académie  des  sciences  est  adjoint  à  la  hi 
et  an  comité  pour  les  études  scientifiques. 

Chacune  des  snbdiviaions  a  pour  chef  un  officier  supérif 
un  capitaine  secondé,  s'il  est  nécessaire,  par  un  ou  plu 
adjoints.  L'un  des  adjoints  affectés  k  la  subdivision  des 
portatiTes  appartient  à  l'arme  de  l'infanterie. 

L'atelier  de  précision  a  de  même  pour  chef  un  officier  sup 
OD  un  capitaine  ajant  pour  adjoints  un  ou  deux  capitaines. 

L'atelier  d'études  du  matériel  est  placé  sous  la  directi( 
chef  de  la  subdivision  du  matériel.  L'atelier  d'études  des  m< 
d' armes  et  de  munitions  ponr  armes  portatives  est  placé  de 
«ong  la  direction  du  chef  de  la  subdivision  des  armes  porta 

Le  Isboratoire  de  chimie  est  dirigé  par  un  officier  auquel 
être  adjoint  un  capitaine. 


NI-,  dans  pluBÎeura  directions, 
i;i;Tii:e  entre  les  solutions  propo- 
'oinités  intéresBés. 
it  compUbilitd. 


ii'tillerie,  parsnitedescooditionHapé-  | 
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traphe  de  l'article  254  du  décret  du  28  dé- 
lerrice  intérieur  des  troupes  (Arlitlerie),  est 
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:  de  la  République  et  chez  leurs  supérieurs 
irme,  les  officiera  en  tenue  se  découvrent 
ilaé  réglementairement  ;  chcE  les  autorités 
rieur  qui  n'est  pas  en  tenue  militaire,  les 
découverts.  Les  sous-officiers,  les  caporaux 
Idats  ne  ee  découvrent  que  lorsque  le  supé- 

ns  le  texte  des  articles  précités.) 

•iglant  le»  mode»  de  clatiement  de»  offiaierg 
r  pour  l'avancement.  (Eitrait.) 
:un  dcB  corps  d'armée  et  dans  le  gonveme- 
Stabli  des  listes  de  classement  par  ordre  de 
on  service  et  par  grade,  jusqu'au  grade  de 
^rade  correspondant  inclusivement,  de  tous 
es  des  diverses  armes  ou  divers  services, 
iditions  d'ancienneté  prescrites  à  l'article  3 
DUT  l'avancement. 
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Paragraphes  10  à  22,  comme  en  1885. 

Paragprapfae  23,  comme  en  1885.  —  Ajouter: 

Les  chevaux  des  batteries  d'artillerie  à  cheval  devant  manœu- 
vrer avec  les  divisions  de  cavalerie  indépendante  recevront,  en 
outre,  pendant  les  quinze  jours  précédant  le  départ  pour  la  con- 
centoation,  un  supplément  de  250  g  d*avoine. 

Paragraphes  24  à  26,  comme  en  1885. 

36.  —  Officiciers  d'approvisionnement.  —  Llnstmction  da 
17  mars  1882,  modifiée  par  la  décision  ministérielle  du  11  mai 
1883 (le  reste,  comme  en  1885). 

Paragraphes  38  à  53,  comme  en  1885. 

3  avril.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  chef  d'escadron  de  M.  Schmitt,  capitaine  d'artillerie. 

Le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  du  29  mars  dernier,  que  M.  le 
capitaine  Schmitt,  détaché  à  la  mission  militaire  française  an 
Maroc,  sera  inscrit  d'office  sur  le  tableau  d'avancement  de  son 
arme  pour  le  grade  de  chef  d'escadron,  à  la  suite  des  candidats 
qui  y  figurent  actuellement. 

Publication  de  l'édition  zincographique  de  la  Carte  de  France. 

Les  quarts  de  feuille  de  la  Carte  de  France  au  1/80  000*  (édi- 
tion zincographique  revisée),  ci-après  désignés,  viennent  de 
paraître  : 


Prades.  .  .  . 
Tarbes  .  .  . 
Foîx  .... 
Narbonne  .  . 
Carcassonne  . 
Saint-Gaudens 
Bayonne.    .    . 


N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S,-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-E. 


7  avril.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  les  grades  de 
lieutenant-colonel  et  de  capitaine  dans  VartHlerie. 

Le  Ministre  a  décidé  que  les  officiers  d'artillerie  dont  les  noms 
suivent  seront  inscrits  sur  les  tableaux  d'avancement  de  leur  arme, 
à  la  suite  des  candidats  qui  y  figurent  actuellement,  savoir  : 

Pour  le  grade  de  lieutenant-colonel:  M.  du  Marché,  chef  d'esca- 
dron au  13*  rég.  d'artillerie,  détaché  au  corps  du  Tonkin. 
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TwiT  le  grade  de  capitaine:  M.  PtUz,  lieutenant  en  1*'  au 
12*  lég.  d'artillerie,  détaché  au  corps  du  Tonkin. 

9  avril.  —  LiBte  de$  candidats  reconnus  admissibles  à  V emploi  de 
sous'Chef  de  musique  dans  V armée,  à  la  suite  des  concours  de  Ï886. 
(Extrait.) 

Goujard,  soldat-mosicien  à  Fécole  d^artiUerie  de  PoitierB.  — 
Levêque,  soldat-musicien  au  13*  rég.  d*artillerie.  —  Petit,  soldat- 
musicien  au  13*  rég.  d'artillerie.  —  Barthe,  soldat-musicien  au 
24*  rég.  d'artillerie.  —  Mercier,  soldat-musicien  au  5*  rég.  d'ar- 
tillerie. 


Il 
s; 


Hoeg,  nommé  adj.  i  la 

11.  —  Déport,  nomme 

'liment  des  pi  aces 

"^  ^^  bi'ct.  technique  de 

^  "'^  "^  ■■l'i/laume  dit  Galffe 

.^^  ■^^  ■  linlque  de  fart.  (26S). 

'^v  'J'  ^  '3  sm'<  technique  de 

^^  M  ,"J08].  —  Abaut,  classé  ^ 

ifït.  technique  de  l'an,  (secré- 
Kling,  nommé  adj.  t  l'élat-mn}. 
i  historique),  cont.  i  conipier  il  sa 
A  ï  la  7"  batl.  du  32'  rég.  (âOt).  — 
technique  de  l'art,  (service  du  ma- 
'  ad],  i,  iï  sect.  technique  de  l'art- 
Fleuret,  classé  à  la  4°  balt.  du  22= 
lé  adj.  ï  la  sect.  technique  de  l'art 
Bafe^,  classé  à  l'èlat-maj.  part,  et 
le  l'arl.  (service  du  personnel)  [63i']. 
.  [>arl.  ei  nomiBé  adj.  ï  la  secl.  tech- 
NCegén.)  |G3G]-  —  Gre^,  classé  ï  la 
4j.  k  la  sect.  technique  de  l'art,  (ale- 
alx  (F.),  classé  b  la  b'  batt.  du  5'  rég. 
,  nommé  adj.  i  la  seel.  technique  de 
'].  —  Fabre  (U  J.  C.  V.),  classé  ï 
I  la  sect.  technique  de  l'art,  (service 
cotes)  if>*|.  —  Dnfor,  classé  i  la  lO* 

lités  temporaires  (12  arril)  :  HM.  VI- 

—  Lue  (L.  A.  A.)  [686]. 

Xtlnilès  (IG  avril)  :  MU.  BoaUtler  (512).  —  Goûtant  (533).  —  Sais- 

lu  (624).  —  (24  avril)  :  M.  PoxtrUer  (étant  en  non-activité). 

^wtÙMit  n  V.  —  II.  MM.  de  Pèrry,  classé  ï  la  1"  batt.  du  32"  rég. 

[îi].  —  de  Dampletre,  classé  t  la  5*  bail,  du   IV  rég  (36).  — 

Barlmaim  (Q.  L.),  nommé  adj.  b  la  lecl.  technique  de  l'art,  (ser- 

<iee  du  matériel),  cont.  %  compter  i  sa  batt.  (45|.  —  Imbert  de 

B^Uorre  (F.  E.  J.),  classé  ï  ta  10*  batt.  du  2T«  rég.  et  nommé  adj.  il 

la  direct,  de  Lille  (TS).  —  Duausé,  nommé  adj.  il  la  sect.  technique 

de  l'art,  (service  du  personnel),  cont.  k  compter  t  sa  balt.  (84).  — 

~~  Aubaael,  nommé  adj.  ï  la  sect.  technique  de  l'art,  (service  du 

matériel),  cont.  i  compter  à  sa  batl.  (109).  —  SaureC,  classé  ù  la 

î' liait,  du  17°  rég.  et  nommé  adj.itadirecl.de  la  Fére  (114').— 

SoKk,  nommé  adj.  ï  la  seet,  technique  de  l'art,  (secrétariat  el  ser- 
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II*  bat.,  maint,  duii  ioq  eammand.  {S3|.  —  Hoeg,  nommé  udj.  k  la 
SKt.UchnIque  do  Tart.  (sertke  du  maW.riel)  (71].  —  Déport,  nommé 
idj.  àli  secL  technique  de  l'art,  (senice  de  l'arniemenl  des  places 
etdKCÛtcsi  [103j.  ~  Bauret,  Domoié  adj.  à  U  sect.  technique  de 
l'an,  (service  des  armes  portatiiesi  [liei,  —  Gattlaame  dit  Gaiffe 
(F.  E.|,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  la  sect.  technique  de  l'art.  (3G5). 

—  Coardier,  classé  à  la  5' batt.  du  1 1*  bal.  (271).  —  Guerin  (U.  E.). 
tluié  i  l'état-maj,  part  et  nommé  adj.  i  la  sect,  technique  de 
l'ait,  (serrice  des  blllments  et  machines)  [30S].  —  Abaut,  classé  i 
réial-maj.  part,  et  nommé  adj.  i  la  sect.  lecbnlque  de  l'art,  (secré- 
tariat et  service  gén.)  |337|.  —  EUng,  nommé  adj.  ï  l'élat-maj. 
|ea.  du  UiDistre  de  la  guerre  isect  bislorique),  cent,  ï  compter  ï  sa 
iatt.  (3S3).  —  U  Joindre,  classé  i  la  7*  batt.  du  32°  rég.  (ôOI).  — 
BoHUter,  nommé  adj-  i  la  sect.  technique  de  l'art,  (serrice  du  m»- 
tËriel)  [530],  —  Hevel,  nommé  adj,  i,  la  sect,  technique  de  l'art- 
(serTice  du  matériel)  |5(iSJ.  —  Fieurel,  classé  à  la  4°  batt.  du  72' 
tif.  (60S|.  —  Gavliard.  nommé  adj.  A  la  seeL  teebnique  de  l'arL 
(Mrrice  du  njalériei)  [G06].  —  nu/fey,  classé  ï  l'éLat-maj,  part,  et 
nommé  adj.  k  la  sect.  technique  de  l'art,  (service  du  persannell  [634']. 

—  Lardillon,  classé  ï  l'élat-maj.  part,  cl  nommé  adj.  i  la  sect.  tech- 
nique de  l'art,  (secrétariat  et  service  gén,)  i'G3GJ.  —  Grt^,  classé  ï  la 
1"  batt.  du  36'  rég.  et  nommé  adJ.  i  la  sect.  lechntqae  de  l'art,  (ate- 
lier de  précision]  [637J,  —  iMcroIx  (F.),  classé  b  la  b'  batt.  du  5*rég. 
[6bËj.  —  GaUmanti  (S.  L.  C),  nommé  adj.  ï  la  sect,  technique  de 
l'irt.  (atelier  de  précisioni  [737],  —  Fabre  [L.  1.  C.  V.).  classé  il 
l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  it  la  sect.  technique  de  l'art,  (service 
de  l'armement  des  places  et  des  cdles)  |V).  —  J>u/or,  classé  i,  la  10* 
batt.  du  2»rég.  [18*). 

III.  Mis  en  noa-aetivité  pour  InArmités  temporaires  (12  aTril)  :  MU.  Vi- 

gwt  (28).  —  Angenotul  (1^9).  —  Lue  (L.  A.  A.)  [G6e]. 
Hetraitès  (16  avril)  :  MU.  BoulUler  [il2).  —  Goûtant  (533).  —  Sait- 
«<ic(S24).  —  (24  avril)  :  M,  Powlier  (étant  en  non-activité). 
Cirinuts  EN  2'.  —  11.  HU.  de  Ferrg,  classé  ï  la  1"  batt.  du  32°  rég. 
iîô].  —  de  Dampitrre,  cUmé  t  la  &°  bail,  du  17°  rég  (36).  — 
Barlmann  (0.  L.),  nommé  adj.  ï  la  sect.  teebnique  de  l'art,  (ser- 
vice du  matériel),  cent.  ï  compter  k  sa  batt.  (45).  —  Imbert  de 
BaJorre  it.  B.  J.),  classé  t  la  10*  batt.  du  2V  rég.  et  nommé  adj.  t 
la  direct,  de  Lille  (75).  —  DaauU,  nommé  adj,  il  la  sect.  technique 
de  l'art,  (serrice  du  personnel),  cent,  i  compter  t  sa  batt.  (84),  — 

—  Avbanel,  nommé  adj.  à  la  sect.  technique  de  l'art,  (service  du 
nalérlel),  cent.  ï  compter  i  sa  batt.  (109).  —  Sauret,  classé  k  la 
2'  batt.  du  17°  rég,  et  nommé  adj.  ï  la  direct,  de  la  Fire  (114<).  — 
BoKh,  nommé  adj.  k  la  sect.  teebnique  de  l'art,  (secrétariat  et  ser- 
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^n-LiinTiiuiiH.  —  [.  Promut  Sout-Ueutenants  (9  afril)  :  HU.  Pider*in 

ûvai  V  la  11*  batl.  du  20*  rég.  —  Bon*,  claas«  ji  la  2*  bail,  di 

IV  rég.  —  ViaUard,  claué  t  U  4*  batL  du  17*  rig.  —  Abrùhan 

|D.|.  clasti  ï  la  10*  batl.  du  27*  rég. 

RÉSERVE. 
CiLonii.  —  m.  Décédé  (7  mars)  :  H.  Moraud  de  CaUae. 
UiciHiiiT-CoLOMi.  —  I.  Promu  LiattenaïU-ColoMt  (3  mai)  :  M.  de  Uau 

ivit-DapIessit,  classé  au  service  d'état-msj. 
InmitinTi  KN  X".  —  I.  Promu  lieutenant  en  l"  (3  mai)  r  H.  LeOer 
ie  JtUgni  de  Lattiçnj/,  classé  au  38*  rég. 
III.  Fisïé  daas  l'année  territoriale  (21  avrilj  :  H.  Dubwt  [L.  U.  L.|. 
IdimmiTTS  IN  2*.  —  I.  Fromns  Capitaines  en  2°  {3  mai)  :  MU.  Bmoi 
[H.  J.  C.  H.),  classé  au  37"  rig.  —  Uaffai,  classé  au  î*  rig. 

II,  ï.  Janet  {l.  kag.),  classé  au  !•  rég. 

SiiihLiiiiTirciiiTS.  —  11.  KM.  Boltn,  classé  au  25*  rég.  —  Deteltampt,  class 
in  13*  rég.  —  Dol,  classé  bors  cadre. 
III  Démissionnaire  (12  iiTril)  :  M.  Frire. 
RiTaqué(12  avrU)  ;  U.  Égner. 
Passés  dans  l'armée  Umloriate  (21  atril)  :  HH.  Privât.  ~  Beau.  - 

Démissiounaire  (4  mai)  :  U.  Cuénot. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 
Cicr o'EiciDRoN.  —  m.  Décédé  (16  avril):  H.  Larqutt. 
CtrniiFiii  M  1".  —  II.  U.  Ropel,  classé  au  sertice  d'éUI-maj. 

III.  Décédé  (25)  janvier)  :  H.  Couroave. 

Rajé  pour  infirmités  (12  avril)  :  H.  Trimeau. 
luPTaniSTs  M  I".  —I,  Venudela  réserve  (21  aTrtI):  M.  Oi(éM(([i.H,L) 

classé  sa  I*  rég. 
III.  Décidé  {*  janvier)  :  H.  NieU  de  Plandi. 
Rayéi  pour  iDfirmitéa  incnrablea  (21  avril)  :  ï.  Bwcly.  —  (3  mai) 

ILJhOnu. 
Limi!r*iit  IN  2*.  —  II.  H.  RobUtt,  classé  bon  cadre. 
Sats-LniTEitANTi.  —  I,  Venni  de  la  réserve  (21  avril)  :  UH.  Prévôt,  class 

an  10"  rég.  —  Beau,  classé  au  3*  rég.  —  Laverge,  classé  au  4'  ré{ 
1  Ult.  Ponpart,  classé  bors  cadre.  —  Legrtmd,  classé  hors  cadre, 
m.  Décédés  [17  juillet   1885)  :   M.   Brimard.   —   (22   sept.    I88Ô) 

N.  Lance.  —  (10  février  1336)  :  M.  Verel. 
Démissionnaires  (12  avril)  :  HU.  Aiéma.  —  Àvdmiln.  —  (17  avril) 

«.BWi. 
Bajésponr  inArmltéa  incnrablea  (17 avril)  :M,  Carré,—  (3  mai)  :M.  U 

laiteux. 
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EMPLOYÉS. 

Gardes  de  1"  classb.  —  II.  0.  TaUhades,  classé  k  la  direct,  de  Verdoo. 
III.  Retraités  (16  avril)  :  MM.  Olivier  (L.  J.  B.).  —  Bertrand  (P.  E.).  — 

(24  avril)  :  M.  BouseL 
Gardes  de  3"  classe.  —  If.  MM.  Plisson,  classé  à  Fontainebleau,  anoexe 

de  rÉc.  d'art,  du  b^  corps  d'armée.  —  Morin  (F.),  classé  à  la  direct. 

de  Vincennes. 
GoNTftéLEUR  d'auhbs  DE  3*^  CLASSE.  —  III.  Retraité  (t6  avril)  :  M.  Sar- 

tory  (A.). 
OuvniBBs  d'état  de  1^"  CLASSE.  —  III.  Retraité  (16  avril)  :  M.  FlametU. 

Démissionnaire  (19  avril)  :  M.  Charton  (A.  H.  L.  A.  A.). 
Gardien  de  batterie  de  l'**  classe.  —  III.  Retraité  (24  avril)  :  M.  Pnsî 

(J.  V.  S.). 
Gbef  armorier  de  l<r*  CLASSE. —  IIL  Hetraité  (24  avril):  M.  Klaeylé(k*). 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  du  16  avril  1886.) 

ARMÉE    ACTIVE. 

Officiers.  —  M.  Stiltz,  chef  d'escadron. 

Ghevamers.  —  MM.  Roabeau,  cap.  en  l*^  —  LaUgani  (M.),  cap.  en  l**. 

—  Lavait,  cap.  en  2'.  —  Bobert  (A.  0.),  lieut.  en  !«'.  —  Jaàwlet, 

adjud. 

(Décret  da  4  mai  1886.) 

Chevalier.  —  M.  Vallier,  cap.  en  !•'. 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Décret  da  16  avril  1886.) 

MM.  Cuvilliez,  adjud.  —  Bussiéres,  adjud.  —  GaUand,  mar.  des  log.  — 
Barre,  mar.  des  log.  —  Devaux,  brig.  mar.  ferr. 


i 
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I.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS   DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIE 

IL  — KHIfi  nu  DiCMTS,  bCgIIIOHS,  OIRanLAIIBS,  BIB. 
Partis  r>glem«atalra. 

3  mai  Î886.  —  Loi  ayant  pour  objet  la  cession  à  la  ville  do  B 

lantOD  (Doubs)  d'ane  parcelle  de  terrain  dépendant  du  domaij 

mtUtaire  de  Chamara  (n"  27,  p.  515). 
15  acTU.  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  marine  et  d 

colonies  et,  éventaellemcnt,  le  Ministre  de  la  guerre,  k  accept 

le  legs  fait  par  M.  Vidal  en  faveur  de  quatre  sous-officiers  (2 

518). 
24  avril.  —  Décision  présidentielle  allouant  une  indemnité  ai 

uilitaireB  employés  à  des  exercices  de  télégraphie  optique 

grande  distance  (27-519). 
B  mot.  —  Rapport  an  Président  de  la  République  française,  s 

les  tours  d'avancement  à  différents  grades  dans  le  corps  du  co 

trôle  de  l'administration  de  l'armée  (27-519). 
6  mai,  —  Décret  réglant  les  tours  d'avancement  à  différents  grad 

ilans  le  corps  du  contrôle  de  l'administration  de  l'armée  (2 

520). 
17  ami.  —  Note  relative  aux  avis  ù  donner  au  ministère  de 
gaerre  des  divorces  prononcés  à  l'égard  d'officiers  on  assimil 
(27-521). 

19  avril.  —  Note  ministérielle  relative  an  payement  du  revolv 
mod.  1874  (27-521). 

20  avril,  —  Note  ministérielle  modifiant  sur  certains  points 
Règlement  «ur  l'instruction  du  tir  dos  troupes  de  cavalerie  c 
17  août  1884  (27-522). 

Î9  avrS, Note  ministérielle  relative  à  la  régnlarisatiou  de 

■■T.  v'abt.  —  jDia  IftM,  H 
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solde  due  aux  officiers  détaches  dans  les  dépôts  de  remonte  cl 
à  la  perception,  pour  leurs  chevaux,  de  la  prime  journalière  de 
la  masse  d'entretien  du  harnachement  et  ferrage  (27-523). 

30  avril,  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  des  frais, 
résultant  pour  l'administration  de  la  guerre,  de  Tapposition 
des  scellés,  dans  les  conditions  déterminées  par  Tarrêté  da 
13  nivôse  an  X  (27-524). 

30  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  classe  à  laquelle  doit 
'  oppai-tenir  le  perruquier  dans  les  compagnies  d'ouvriers  d'artil- 
lerie (27-524).  [Voir plus  loin.'j 

3  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  des  dépenaes 
résulta  nt  de  la  reliure  ou  du  brochage  des  volumes  du  Journal 
militaire  officiel,  réglementairement  attribué  aux  services  et 
établissements  de  la  justice  militaire  (27-525). 

5  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  visite  médicale  à  la- 
quelle doivent  être  soumis  les  élèves  du  service  de  santé  mili- 
taire, à  la  suite  de  leur  admission  dans  ledit  service  (27-525). 

,6  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  avis  officiels  à  donner  en 
cas  de  décès  ou  d'événements  graves  survenus  dans  le  personnel 
des  officiers  ou  assimilés  des  corps  de  troupes  ou  services  (27- 
526). 

6  mai.  —  Note  ministérielle  portant  adoption  du  clou  Lepinte 
pour  la  ferrure  à  glace  des  chevaux  de  gendarmerie  (27-527). 

6  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  des  mémoires 

militaires  à  produire  par  les  chefs  du  génie  (27-527). 
6  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  conférences 

annuelles  prescrites  par  la  circulaire  ministérieUe  du  4  avril 
.  1879  (Travaux  de  réparation  et  d'amélioration  à  effectuer  dans 

les  bâtiments  des  services  administratifs)  [27-527]. 
6  mai.  —  Décision  ministérielle  relative  à  rhabillement  des  hommes 

à  pied  du  génie  (27-528). 
JO  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  revolver» 

aux  officiers  à  titre  onéreux  (27-528). 
12  mai.  —  Mouvements  de  troupes  (27-529). 
4  mai.  —  Décision  présidentielle  modifiant 'l'article  4  du  titre  I"^ 

du  Bèglement  du  31  mai  1882,  sur  les  exercices  de  la  cavalerie 

(Instruction  pratique  des  cadres)  [28-532]. 
JO  mai,  —  Décret  réglant  le  cérémonial  à  observer  pour  la  remise 

de  leurs  insignes  aux  militaires  nommés  ou  promus  dans  la  Lé- 
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gioQ  d'honneur  et  aux.  nouveaux  décorés  de  la  médaill 
toirt  ou  de  la  médaille  d'honneur  (28-535).  [Voir  plus  l 
H  mu.  —  Décret  rapportant  le  décret  du  23  février  18 
avait  admis  les  indigènes  algériens  à  contracter  des  < 
ments  volontaires  ponr  la  dnrée  des  opérations  actives  au 
(28-537). 

a.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  servit 
lei  corps  d'infanterie,  d'un  appareil  destiné  à  contrôler  1 
tage  (28-538). 

—  Note  ministérielle  relative  au  nombre  de  ba 
dont  les  corps  de  troupes  doivent  être  approvisionné!!  (2 

.  —  Circnlaire  ministérielle  au  siget  du  dénombrei 
Upopnlation  (28-539). 

.  —  Note  ministérielle  relative  aux  feuillets  du  pt 
des  officiera  détachés  de  France  en  Algérie  avec  nne 
de  leur  corps  (28-541). 

mai.  —  Note  ministérielle  prescrivant  certaines  mesures 
'i  combattre  la  propagation  de  l'affection  f&rcino-m 
(28-541). 

mai.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  ani 
B6  et  87  du  Règlement  du  25  juin  1885,  sur  l'instruc] 
régûnents  du  génie  (28-541). 

!.  —  Décision  ministérielle  attribuant  un  collet-man: 
élèves  du  Prytanée  militaire  (28-543). 

î.  —  Note  ministérielle  portant  suppression  des 
pansage  pour  les  ouvriers  arçonniers  de  l'Ecole  d'ap] 
de  cavalerie  à  Saumar  (28-544). 

w'.  —  Mouvements  de  troupes  (28-54&). 
II.  —  Décision  ministérielle  déclarant  gîte  d'étape  la  c 
de  Lnc-ea-Diois  (Drôme)  [28-545]. 

I.  —  Bapport  au  Préaident  de  la  Sépublique  fran^ 
l'organisation  du  service  de  l'aérostation  militaire  (29- 

r.  ' —  Décret  portant  organisation  du  service  de  1 
tiou  militaire.  (29-549). 
î  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  tubage  des  ara 
1874  (2a-550). 

mai.  — Note  ministérielle  relative  aux  insertions  au 
niliiaire  ogieitl  (29-554). 
mai,  —  Note  mîniatéricllc  relative  à  l'impiït.ition  des 


■taxit     *i 

*^*e^»»^  ^a-tiou  des  primes  de  tes. 
nc^  «a^^  «t  au*  casemiera  quand 
I.  *=*«a   travam  du  génie  et  ani 

^     j  **   la  destination  à  donner 

^emième  tenue  (39.563). 

t  ^^      -, 

>aa  ^    République  française  sur 

^     cbasaeurs  annamites  (30- 

'-*«  quatre  bataillona  de  cba«- 

*^^^     a.,.    , 

lu   ^rappliquant  les  dispoaitiona  de 

Hg  ^,^S*eaient  duSjnin  1883,  aux 
56ax  ***^«'«  et  de  Bous-officier  ainsi 

^^  *>difiant  la  note  1,  annexée  à 
jQ__j,^**^*ie  de  la  cavalerie  en  cam- 

1  Relative  au  fonctionnement  des 

«laasement  instituées  par  le  décrat 

h  [Voir  pluê  loin.] 

"^  Relative  à  l'allocation  aux  corps  de 
®  nota  de  service  pour  l'instruction  sur 

'Bile  supprimant  le  port  du  sabre  à  la 

'  cavalerie  et  les  hommes  de  troupe  de 

in  revolver  (30-585). 

lUe  réglant  le  fonctionnement  du  service 

;30-585), 

elle  relative  à  la  situation  des  musiques 

s4-vis  des  régiments  chargés  de  les  ad- 


le  lapplémantiUre. 

tonr  les  inspections  générales  de  gen- 


:  les  inspections  générales  des  corps  de 
communes  à  toutes  les  armes  (38-6191. 
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résultant  de  Tinstallation  des  salles  d^honneur  dans  ' 

et  quartiers  (29-554). 
15  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  prolongatioi» 

à  titre  de  soutien  de  famille  accordées  à  des  militair* 

dans  Tannée  où  a  lieu  la  concession  de  ces  prc' 

congé  (29-555).  [Voir plus  loin.] 
15  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  codccff 

aux  fournisseurs  de  denrées  du  service  des  sul 

taires  par  marchés  de  livraison  (29-555). 
15  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dangei-? 

les  manutentions  militaires  (29-557). 
15  mad,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  produ 

verbaux  de  réchauffage  des  fours  existant  dai 

défense  (29-557). 

15  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  prix  • 
ses  accessoires  qui  font  partie  du  matériel  di 
sistances  militaires  (29-558). 

16  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  col  d'« 
(29-558).  [Voir  plus  loin.] 

16  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  Timi 
de  reliure  des  collections  du  Journal  mih 
aux  officiers  supérieurs  commandant  les 
des  équipages  militaires  détachés  en  Alprt 

16  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux 
doivent  établir  les  officiers  dirigeant  les 
ment  de  nuit  (29-559).  [Voir  plus  loin. 

17  mai.  —  Circulaire  ministérielle  faîsam 
darmerie  devra  assister  aux  revues  qui 
de  la  fête  nationale  (29-560). 

17  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à 
être  décomptés,  au  point  de  vue  de  V 
d'honneur,  les  services  des  militaires 

-   renouvelable  ou  par  anticipation  de  1 
titre  et  rappelés  sous  les  drapeaux  o 
l'armée  en  1870  (29-561). 

18  mai,  —  Note  ministérielle  relative 
Puech  et  Foiirnier,  de  Ledève  (Hé 
frères,  également  de  Lddeve,   de 
(2  lots  adjugés  et  2  loCi  réservés)  [ 


i 

I 


es 

de 

*). 
0  de 

(47- 

ude  de 
itaillon 

^  du  legs 
i  gendar- 

♦•  des  mili- 

onncnt  aux 

le  et  de  la 

iblisssemcnts 


e 


jrations  préli- 
886(50-1116). 
u  générale  des 

(lu  service  d'état - 

.:^énérale  des  corps 

e  des  services  admi- 

irftre  de  la  guP' 
ics  de  Texerf 
des  travaux 

introduction  d( 
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s  nom- 


•  ""*//'.,  , 


••  * 


artie  d*un 
corps  de 

inandeurs  de 

rand  Chanoe- 

le  qu'eux  dans 

<s  les  conditions 

cnse  accordée  et 

ands- officiers  sont 

République  où,  en 

us  du  Ministre  de  la 

loit  être  entourée  la 


^'adiers  et  soldats  ne  faisant 
c  tachés  de  celui  dont  ils  font 

onvoquée  pour  être  passée  en 

ou  son  délégué. 

mdant  des  troupes  fait  sortir  du 

ux  ou  étendards,  et  les  fait  placer 

.ij:ionnaires   présents    se   groupent 

irds  et  les  récipiendaires  se  placent 


r; 


l'S 


aud  Chancelier  de  la  Légion  d*hon- 
option  se  place  en  face  des  récipien- 
et  ouvrir  un  ban  ;  il  adresse  ensuite 
r^  nouveaux  nommés  ou  promus  dans  y 
-rolcs  suivantes: 

■f  de  la  Bépuhlique  et  en  vertu  des  pouv» 
.  nous  vous  faisons  (chevalier...  officier 
ion  d*honncur).  » 
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lequel  la  médaille  d'honneur  est  accordée,  puis  le  chef  de  corpa 
OD  le  commandant  d'aimes  remettra  personnellement  cette  vaé- 
diiUe  m  titulaire,  en  préaeuce  du  corps  de  troupes  dont  il  fait 
partie,  tu  devant  un  des  corps  de  la  garnison  s'il  ne  fait  partie 
d'ancan  corps  de  troupes. 

I j  nuj.  —  Xole  miaittérielle  relative  aux  prolongations  de  congé 
à  titTf.  de  toutien  de  famille  accordée»  à  des  militaires  libérables 
dans  i'aimie  où  a  liea  la  cottceffion  de  ces  prolongation»  de 
antgé.  (Extrait.) 

A  l'arenir,  lorsqu'il  s'agira  d'engagés  volontaires  ou  de  rengagés 
entrs!  dnns  leur  dernière  année  de  service,  ou  de  mililairea  sus- 
ceptibles d'être  compris  dans  le  renvoi  annuel  de  leur  classe  par 
anticipadon,  la  durée  des  prolongations  de  congé,  à  titre  do  soutien 
de  famille,  sera  calculée  de  manière  k  permettre  nui  intércssëa  de 
i^ter  dans  leurs  familles  jusqu'au  moment  du  renvoi  dans  leure 
fojen  dea  hommes  de  la  classe  dont  ils  fout  partie. 

Pour  la  réintégration  en  magasin  des  effets  de  ces  militaires, 
il  j  aura  lieu  d'adopter  le  mode  suivi  pour  les  hommes  congédiés 
pu  anticipation,  c'est-à-dice  que  leurs  effets  seront  versés  en  ma- 
gasin, et  qu'ils  recevront  en  échange  ou  des  câeta  d'instruction, 
oa  leurs  efièts  civils,  suivant  le  cas. 

IG  mû.  —  Noie  ministérielle  relative  au  col  d'officier  et  d'adjiidant. 

Lt  col  noir  en  satin  fin  garni  d'un  liseré  blanc  est  supprimé  et 
remplacé,  pour  tous  les  ofBciers  et  assimilés,  par  un  col  blanc  en 
toile  filé  à  la  doublure  du  collet  du  dolman  qu'il  ne  doit  dépasser 
de  tons  côtés  qne  de  deux  millimètres. 

Le  collet  du  dolman  d'officier  sera  fermé  carrément  par  devant  : 
cette  dernière  prescription  ne  sera  obligatoire  qu'à  partir  du 
l"janvier  1887. 

Dans  le  port  du  dolman  actuel,  avec  le  col  blanc,  une  patte  en 
^tJQ  de  Chine  fermera  l'ouverture  entre  les  deux  bords  supérieurs 
(In  collet. 
Ces  dispositions  sont  applicables  aux  adjudants.        • 

16  mai.  — Hoteminittiriellerelative auxbon» d'éclairage quedoiveat 
établir  le»  officiers  dirigeant  le»  exercice»  d'embarquement  de  nuit. 
Anx  termes  de  l'instmction  de  détail  pour  les  exercices  d'em- 
barquement en  chemin  de  fer  (Journal  militaire  officiel,  1884, 
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Après  ce  premier  travail,  il  est  dressé,  séance  tenante,  une 
nooTelle  liste,  en  additionnant,  pour  chaque  candidat,  le  nombre 
de  points  formé  par  le  numéro  qui  lui  a  été  assigné  sur  chacune 
dcâ  liâtes  primitives. 

Le  classement  définitif  est  fait  d*après  le  nombre  de  points 
ainsi  obtenu,  en  commençant  par  le  candidat  qui  en  a  le  moins 
et  finissant  par  celui  qui  en  a  le  plus. 

La  Commission  prend,  en  tête  de  la  liste,  le  nombre  de  candi- 
dats qni  lui  a  été  prescrit  par  le  Ministre. 

Elle  adresse  au  Ministre  la  liste  des  lieutenants-colonels,  colo- 
nels et  généraux  de  brigade  ou  assimilés,  employés  dans  le  corps 
d'armée  et  ayant  l'ancienneté  Toulue  pour  passer  d'un  grade  à  un 
antre.  Cette  liste  est  établie  par  rang  d'ancienneté  dans  chacune 
des  annes  et  chacun  des  services. 

Classement  'pour  la  Légion  d'honneur. 

Pour  commandeur.  —  Tous  les  colonels  ou  assimilés  du  corps 
d'armée,  ayant  au  moins  deux  années  d'ancienneté  dans  le  grade 
d'oicier  de  l'ordre,  sont  présentés  au  Ministre  par  la  Commission 
régionale. 

Us  sont  classés  par  rang  d'ancienneté  dans  le  grade  d'officier  de 
l'ordre,  par  arme  et  par  service. 

Pour  officier.  —  La  Commission  régionale  examine  les  titres  de 
tous  les  officiers  supérieurs  ou  assimilés,  ayant  au  moins  quatre 
3Q8  d'ancienneté  comme  chevaliers. 

£ile  les  classe,  par  ordre  de  préférence,  en  procédant  exacte* 
^u  comme  pour  l'avancement.  Elle  prend,  à  la  tête  de  la  liste 
définitive,  le  nombre  de  candidats  ûxé  par  le  Ministre. 

Pour  chevalier.  —  La  Commission  régionale  classe,  pour 
chaque  arme  ou  service,  tous  les  officiers  ou  assimilés  du  corps 
l'tnnée,  ayant  vingt  ans  de  services,  campagnes  comprises,  par 
^Dg  d'ancienneté  de  services,  campagnes  comprises. 
Les  officiers  ou  assimilés  qui  ont  le  même  nombre  d'années  de 
errices,  campagnes  comprises,  sont  classés  par  grade  et  par  an- 
ienneté  dans  chaque  grade. 

£n  ce  qui  concerne  les  hommes  de  troupe,  la  Commission 
^ft8«)  par  arme  ou  service,  tous  les  candidats  qui  lui  sont  pré- 
ntés  par  les  inspecteurs  généraux  pour  la  croix  de  chevalier  et 
i  adresse  la  liste  au  Ministre. 
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2i  avril.  —  Diciiion  minittirUUe  fixant  la  compoiilion  dei  com- 
mûeion*  rigionale»  de  claaiemtnt  dei  offiden  et  attimilis.  (Ex- 
trait.) 

Ed  dehors  de  la  Commission  aupérienre  do  classement,  com- 
posée des  gouverneurs  militaires,  des  commaudants  de  corps 
(l'»rmée  et  du  chef  d'ëtat-major  g£n<5ra],  lea  commiaaions  régio- 
nales chargées  d'établir,  en  1866,  le  classement  des  officiera  et 
assimilés  proposés,  jnsqu'aa  grade  de  lieutenant-colonel  inclusi- 
vumeat,  seront  cODstitoées  conformémcut  aux  indicRtions  du 
(ableaa  Buirant  : 

Corp»  d'armée. 
iLcgéaéralCDinmanilanlIc  corps  d'armée, 
ilumbres  permaneots.  .  .  .  JLcs  deux  généraux  commandant  les  dt- 
(  visions  d'inrauteric  du  <:orpE  d'armée. 
^  .  i  Artillerie  ,  .  .  .  1  Le  géaéralinspecleur  général. 
' ':.  .  jÉInblisscmcDtsdclLc  général  commandant  l'artillerie  du 
adjoints.  I      l'afiiiierie, ,.   .  (     corps  d'arméu. 

Gowernement  militaire  de  Parié. 
ilembre  permanent  ....    Le  gouverneur  militaire  de  Paris. 

[  19'  brigade  d'ar- (''■'"spccleiii- général. 
Membres        lillerie .    .   .    .    Le  «énéralcommandanl  la  10'  brigade 

'  (     d  artillerie. 


adjoints. 


I  L'inspecteur  général. 


Algérie  et  Tunieie. 

iLe général  commandant  le  10'  corps. 
llembrcs  permanents  .    .    .  Jlcb  trois  généraux  de  division. 
[Le  général  commandant  ù  Tuuis. 

Ucnibrcs  adjoints Leslnspccteursgéoérauxdccliaqiicarme. 

Tonkin. 

:t  ceux  des  gé- 


ilérielU  relative  à   l'appel,   eu   1886,  det 
1811  (t  1819  et  à  l'appel  de  la  cavalerie 
<  dattes  1814  et  1815).  (Extrait.) 
1  aenle  série  et  par  voie  d'afiîchc,  du  mer- 
21  septembre  inclusivement  : 
taillons  d'artillerie  de  forteresse, 
n'istcs  d'infanterie  cbcfa  du  service  des 
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réapprovisionnements  de  munitions  seront  convoqués,  à  la  date 
du  25  août  par  ordres  individuels,  dans  Tan  des  deux  régiments 
d'artillerie  de  la  région,  désigné  par  le  commandant  du  corps 
d'armée,  pour  j  recevoir  une  instruction  plus  Appropriée  à  leur 
affectation  de  guerre. 

Ceux  d'entre  eux  qui  appartiennent  à  des  corps  stationnés  en 
Algérie  ou  en  Tunisie,  seront  dirigés  sur  l'un  des  deux  régiments 
d'artillerie  de  la  région  où  ils  sont  domiciliés. 

Seront  appelés  en  deux  séries,  par  voie  d'affiche,  les  réservistes 
des  régiments  d'artillerie  et  d'artillerie-pontonniers. 

i*"*  série.  —  Du  lundi  27  septembre  au  dimanche  24  octobre 
inclus.  Réservistes  de  la  classe  1877. 

2«  série,  —  Du  jeudi  28  octobre  au  mercredi  24  novembre  in- 
clus. Réservistes  de  la  classe  1879. 

Continueront  à  être  appelés  à  des  époques  variables,  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'article  172  de  l'instruction  refondue 
du  28  décembre  1879  : 

Les  réservistes  des  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie, 
—  —  d'artificiers. 

15  mai.  —  Inscription  d'office  au  'tableau  d'avancement  pour  k 
grade  de  chef  d'escadron  de  M.  Martin,  capitaine  d'artillerie. 

Le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  que  M.  Martùif 
capitaine  en  premier  d'artillerie,  sous -directeur  des  études  à 
l'Ecole  spéciale  militaire  de  Saint-Cjr,  sera  inscrit  d'office  au  ta- 
bleau d'avancement  de  son  arme,  pour  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron, à  la  suite  des  candidats  qui  y  figurent  actuellement. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  mai  aa  10  Jaia  1886). 


ÉTAT-HAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX  DE  DIVISION.  —  I.  M.  dc  Miribcl,  nommé  membre  du  Comité  sap- 
de  la  guerre,  da  Comité  consultatif  de  Tart.  et  inspect  gén.  perou- 
nent  des  trav.  de  Tart.  pour  l'armeraent  des  côtes, 
m.  Admis  dans  la  2*  section  (réserve)  de  Tétat-msiJ.  gén.  (8  jais) 
M.  de  Brives. 
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OFFICIERS. 
,  I;  M  ÉE    ACTIVK. 
''(-.'  'te  Bei-e,  classé  S>  l'éUL-maj.  part,  el  m 
.  .Livre  (311.  —  Florentin  (fl.  A.),  désigné  pour 
i\i:.   (59).  —  de  Cabanet  de  Sermet,  nommé  at 
iiib^ssade  dâ  laRépubl.  franc,  en  Russie  (83). 
.        ■    n-ijuiy  ctihrwt  (28  maij  :  M.  JTann/ 

immé  d[recC.  ï  Nantes  (S).  —  Slo\ 
eonstrucL  de  Tarbes  (29). 
Ueutênanti-eoloneU  (2G  mal)  ;  HH 

■  r^.  (40).  —  Jalliard  (F.  L.),  cla 
cmbre  de  la  Commis,  centr.  de  réce 

bors  cadre  et  nommé  adj.  ï  l'état 

■  de  Fomel  de  la  Laurettete,  class 
lat-maj.  de  Tari,  du  13'  corps  d'à 
1"  rég.  d"ari.-pont.  (189).  —  Lt 
allons  de  la  Républ.  rran;,  en  Bcigiq 
,  classé  an  3*  rég.  (217).  —  Talayr 
nommé  sous-direct,  à  Baronne  (272 
se  hors  cadre,  et  nommé  ebef  d'état.- 

Bouvier  (F.  H.)  1711.  —  Devaux 
pHn  C.  B.  L.)  114].  —  Boiitenot  ( 
M). 

Chefs  d'eicadron  (26  mal)  :  HM.  1 
■éf.  {9).  —  George  (H.  L.),  clasa 
ommé  ma],  du  2"  rég.  (1 1).  —  Crou 
lé  cher  d'état-maj.  de  l'art,  du  2°  ( 
H.  ].).  maint,  dans  ses  fonct.  (149). 

I  suite  du  I"  rég.  d'arl.-ponl.  (41) 
ittacbé  milit.  près  l'ambassade  de  la 
!rle  (48).  —  Pohin,  classé  ï  la  9° 
A,  désigné  pour  être  adj.  au  2*  bn 
re  de  la  guerre,  cent,  i  compter  1 

II  la  5'  balt.  du  4'  bat.  (312).  —  A 
lu  15"  bat.  (319).  —  Duhamel  d 
..  du  lû'bat.  (42S).  — £aKil^,ao] 
,  de  Utribel  (474).  —  RoaUn,  clas 
7}.  —  TaUon,  classé  â  la  4"  bail. 
(L  A,),  classé  an  4*  rég.  de  tiraill 
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tonkinois  et  maint  hors  cadre  (734*).  —  I>e  Bussae,  dassé  à  la 
6«batt.  do  29*  rég.  (12*).  —  Uchard,  classé  à  TéUt-maj.  part  et 
maint,  dans  ses  fond.  (16*). 
IIL  Décédé  (27  avril)  :  M.  Vignot  (étant  en  noD-ftctivité). 
Démissionnaire  (17  mai):  M.  d'Astier  delà  Vigerie  (R.  0.)  (S37|. 
Retraités  (20  mai)  :  MM.  Bordes  (J.)  [232].  --  Budin(  542).—  Gémuitt 

(J.  N.  P.)  [5471.  —  Thorel  (C.  A.)  {éUnt  en  non-activité]. 
Démissionnaire  (26  mai)  :  M.  Gicquel  des  Touchei  (616). 
Capitainks  en  2^.  —  I.  Promus  Capitaines  en  1**  (36  mal)  :  MM.  Seibert, 
classé  à  la  3^  comp.  du  l»'  rég.  d'art.-pont.  (20).  —  BesMoulkr, 
classé  à  la  8*  baU.  du  8«  rég.  (21).  —  Bachard,  classé  à  la  4*lntl 
dn  38«  rég.  (22).  —  Quarré  de  Vemeuil  (E.  J.),  classé  à  la  9*  baU. 
do  &""  rég.  (23).  —  Marchai  (E.  A.),  maint,  dans  son  emploi  (24).  - 
De  RoffignaCj  classé  à  la  V  batt.  do  17*  rég.  (25).  —  BagoHileen, 
elassé  à  la  8«  batt.  du  29*  rég.  (26).  —  Nizot,  classé  à  Fétat-maj. 
part.,  maint,  dans  ses  fonct  (27),  —  Jourdain  (F.  J.),  classé  à  la 
7«  batt.  du  23"  rég.  (28).  —  Koch  (M.),  maint,  dans  son  emploi  (29  . 
—  Jowrdet,  classé  à  la  4«  batt.  du  28*  rég.  (30).  —  Maurisi,  nuiot. 
dans  son  emploi  (31).  —  Leblond  (G.  6.),  classé  k  TéUt-maj.  part, 
maint  dans  son  emploi  (32).  —  PincemaUle,  classé  à  la  11«  Intt^iB 
17«  rég.  (33).  —  Larthé,  classé  à  la  4»  batt  dn  31*  rég.  (34).  -  />? 
Ferry,  classé  à  la  6«  batt  du  31«  rég.  (35).  —  Delkimpierre,d>sst 
à  la  U«  batt  du  27*  rég.  (36).  —  Peyronnet  (J.  E.),  dasséiU 
6«  batt.  du  30"  rég.  (37).—  Gtiénier,  classé  k  la  6"  balt.  du  28«  rég.  (38). 
IL  MM.  Commère,  classé  à  la  3"  batt  du  3"  bat  et  nommé  adj.  à  b 
direct,  de  Reims  (69).  —  BitterUn,  classé  à  la  6*  batt  do  12*  ré«. 
(76).  —  Uvy  (L.),  classé  à  la  10* batt  du  9«  rég.  et  nommé  aài.^ 
rÉc.  d'art  du  16"  corps  d'armée  (195).  —  Chatoney,  classé  à  U 
8"  comp.  du  2*  rég.  d'art-pont,  maint,  dans  son  emploi  (308).  —  J^, 
classé  à  la  10"  batt  du  14"  rég.  et  nommé  aide  de  camp  do  géB.de 
brig.  ffartung  (314).  —  Tronquez,  classé  à  la  3"  batt.  do  33*  Kg- 
maint  dans  son  emploi  (347).  —  Compagnon,  classé  à  la  4"  batt  do 
35"  rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Loriesl 
(366).  —  Berr  (F.  6.),  classé  bors  cadre  et  nommé  adj.  à  rétat-maj. 
du  7"  corps  d'armée  (371).  —  Mourcet,  classé  à  la  8"  batt  do  14*  rég. 
et  nommé  ad>.  à  Tatelier  de  construet.  de  Tarbes  (374).  —  JeaMnesi, 
classé  à  la  11"  batt.  du  12"  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d*a<U«d.* 
maj.  (385).  —  De  Reviers  de  Mauny,  classé  k  la  8*  batt.  do  17*  f^- 
.  et  nommé  membre  de  la  Commis,  d'expér.  de  Calais  (484).  —  ^ 
(E.  L.  V.),  classé  k  la  7"  batt  du  12"  rég.  (550).  —  Verdol,  classé  i 
la  7"  batt.  du  38"  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjod.-m?i.  (^^)' 
—  Paillard,  classé  k  la  12"  batt  du  19"  rég.  et  désigné  poar  faire 
fonct  dadjud. -major  (647).  -^Amblard  (A.  A.),  classék  la  7* balt  do 
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24'rég.  et  désigné  pour  (aire  fonct.  d'adjnd.-maj.  (64S).  —  Maigné,  }|!. 

djsséà  la  12'  b»«.  da  2'  rég.  et  dteigoé  pour  faire  rond,  d'adjnd.-  iV  -J 

B.i.(ssi).  :[ 

E EMoiitionnairei  (lo  mai)  :  H.  Dros  (378).  —  {31  dmi)  :  H.  Sodri~ 
f»a  Élg  (£iOâ). 
LiEnuuRTS  EN  l*'.  —  L  PromuK  CapUaine*  en  2°  (!S  mai)  :  HH.  Met- 
tliior,  tksaé  à  la  12*  batl.  du  II*  réf.  et  déiigné  pour  faire  foncL 
d'a(iJKd.-ni»i.  (33).  —  Conrad,  classé  i  la  7"  batt.  da  21'  rég.  (U). 

—  BonnoC,  classé  ï  la  8'  batl.  du  3*  r*g.  (35|.  —  Renatid  (P.  Â.|, 
classé  ï  la  14'  comp.  da  2*  rég.  d'arL-pont.  (3G).  —  Pierre  {i.  À.), 
(lassé  ï  la  7'.  batt.  du  2!!°  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.- 
Btaj.  (37).  —  Georgeâ  (i.  k.),  classé  II  la  S*  balt.  du  3e*  rég.  et  dé- 
s^é  pour  faire  fonct.  d'atl|nd.-ina}.  (38).  —  Bohrer,  classé  ï  la 
12'  batt  du  28'  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-m^.  (39|. 

—  nouvenin  (F.  A.)i  classé ï  la  10'  batt.  du  35°  rég.  et  nommé  adj.  i  ' 
l'aieiier  de  construct.  de  Vernon  (40).  —  Brevet  (J.  G.),  classé  i  la 

6°  batt.  du  b'  rég.  (41).  —  Rieff'el,  cluse  i  la  12°  comp.  do  1*'  rég. 
d'art.-pont.  et  nommé  adj.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Battia 
(42).  —  Ylttu  de  Kerraovl,  classé  à  la  G'  batt.  da  26*  rég.,  maint. 
dans  ses  foact  (G2).  —  Louvot,  classé  a  la  6*  batt.  du  10*  rég.  et 
nommé  adj.  i  la  direct,  de  Rennes  (S3).  —  Deroaux,  classé  a  la 
1"  batt.  du  32'  rég.  et  nommé  a^j,  t  la  manuf.  de  Cbatellerault.  (64).  ' 

—  I^ltu,  classé  il  la  4*  balt.  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  ï  la  manaf. 
de  aaint-Ktiennn  (65).  —  JwUnot,  classé  A  la  10'  baU.  du  37°  rég. 

foires  du  GeD(re(66). 
i  II  la  2*  balt.  du  24'  rég.  (74).  —  Grallau,  classé 

31*  rég.  (79).  —  Kietils,  classé  k  la  6*  batl.  du 
'  Maxion  (J.  F.),  classé  à  la  14*  comp.  du  2*  rég. 

—  Bégit,  classé  k  la  ll*baU.  du  24*rég.  (26â).— 
a  1"  batt.  du  8*  bal.  (445).  —  Patureaa,  nommé 
■i'  bat.  (464).  —  ThionvOle,  classé  a  la  7*  batt.  du 
tuivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre  (632).  — 
lyer,  classé  ï  la  1"  comp.  du  2*  rég.  d'art-pont. 
i((L.U.F.),  classéi  Ia9*batt.du  ll*rég.  (548). 
lié  à  la  G* batt.  da  8*  bit.  (55S).  —  Fabre  (P.  E.  V.l, 
M.  du  3C'  rég.  (670).  —  Àuger  {}.).  «lassé  i  la 

(603).  —  Àasiat-Ttirenne,  classé  ï  ta  f'°  bail.  . 

•A 

l.  Promus  UeuUnantt  en  l"  (2G  mai]  :  MU.  Jac- 
nmé  offic  d'habill.  du  9°  bal.  (50).  —  ^nlAo(n« 
SB  batt  (51).  —  Jtéguls,  classé  a  la  8*  biU.  du 

-  Lambert  (P.  G.),  classé  k  U  5*  balL  du  15'  rég. 
ille  (H.  A.  K.  E.>,  classé  k  la  6*  comp.  du  2°  r>- 
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d'art.-pont.  (5.4).  —  Largouet,  maint,  à  sa  balt.  (55).  —  G^dof, 
classé  k  la  4*  batt.  da  17*  rég.  (56).  —  Sauiereau  dm  Part,  dasséà 
la  8«  batt.  du  17*  rég.  (57).  —  Perrot  (R.  D.  E.).  classé  k  la  11*  Inlt 
da  26*  rég.  (58).  —  Ducrest  de  VUieneuve,  classé  k  la  3*batt.di 
31*  rég.  (59).  —  De  laguiche,  classé  k  la  11*  batt.  da  33*  rég.  (60i. 

—  Comeloupj  classé  k  la  9*  balt.  da  4*  rég.  (61).  —  Mouvièrt,  dasM 
k  la  12*  batt.  du  16*  rég.  (62).  —  Pelletier  (P.),  clas«ê  k  U  1"  bail 
da  29*  rég.  (63).  ~  Martin  (H.),  classé  k  la  3*  batt  di  25*  ti(. 
(64).  —  De  Gorostarzu,  classé  k  la  3*  batt.  da  23*  réf.  (65). 

II.  MM.  Aubry  (E.  Â.),  classé  k  la  5*  comp.  da  2*  rég.  d^art-pont  (lOTi 

—  Chastanel  (E.),  nommé  oflBc.  d'babilL  do  14*  bat.  (115).  — Gosm^ 
(J.  E.),  nommé  adj.  aa  trésor,  du  33*  rég.  (283).  ~  HOffer,  oomoéoic. 
d'babill.  do  5*  bat.  (315).  —  Stoessel,  nommé  trésor,  do  5*  bat  (321^ 

Soos-LiEDTENART.  —  II.  M.  Catidas,  classé  k  la  14*  comp.da  2*  rég.  d*vt- 
pont  (355). 

RÉSERVE. 

liKUTBifANT  IN  2*.  —  IL  M.  Betot,  classé  au  31*  rég. 

SoDs-LiEUTiNANTs.  —  I.  Promus  Ueutenants  en  2*  (3  mal)  :  MM.  Gwt. 
maint  k  son  bat.  —  de  Launay  (L.  A.  A.),  maint  k  son  rég.— 
Pelle  (M.  G.  J.),  maint  k  son  rég.  —  Bochet,  classé  aa  15*  bat  — 
Fontaine  (V.  A.  L.),  classé  au  3*  bat.  —  Lebreton,  maint  k  son  bat 

—  Seligman'Lui  (M.  A.  A.),  maint,  k  son  rég.  —  BoeU,  classé  aa 
1 3*  bat  —  Htmey,  classé  au  9*  rég. 

Promus  Souâ^Ueutenants  (3  mai)  :  MM.  Mallmann,  classé  ao  15*  réf. 

—  Faure,  classé  au  12*  rég.  —  Royer,  classé  au  1*'  rég.  —  Ctof. 
classé  aa  8*  rég.  —  Vaurat,  classé  au  21*  rég.  —  Haies,  dassé  ao 
35*  rég.  —  Carrei,  classé  au  1*'  rég.  d*art-pont.  —  Vandewker^, 
classé  au  15*  rég.  —  DuvUUer,  classé  au  17*  rég.  —  Lq^nce, 
classé  au  17*  rég.  —  Manesse,  classé  au  3*  bat.  —  Bouuei,  classé 
au  15*  rég.  —  Foumet,  classé  au  29*  rég.  —  Cachot,  classé  aa 
17*  rég.  —  Doutrelaut,  classé  au  22*  rég.  —  de  Channmd,  classé 
au  6*  rég.  —  Letellier,  classé  au  26*  rég.  —  FrcenckH,  classé  ai 
26*  rég.  —  Lefehvre,  classé  ao  10*  rég.  —  Symanet,  dassé  ao 
11*  rég.  —  Jlfa^/en,  dassé  ao  11*  rég.  —  Croisé,  classé  an  28*  réf. 
^Maridor,  classé  au  10*  rég.  —  Ze  Coz,  classé  ao  10*  rég.  —Ber* 
thoud,  dassé  au  12*  bat  -^  de  Valhis,  dassé  au  33*  rég.  —  CftoM- 
nard,  classé  au  28*  rég.  —  Debrion,  dassé  an  7*  r^.  —  JouUm, 
classé  au  13*  bat  —  Desticker,  classé  au  17*  rég.  —  Poulie,  classé 
ao  20*  rég.  —  laudes,  classé  aa  15*  rég.  —  Ptérari,  dassé  u 
15*  rég.  —  Vitlemant,  dassé  au  17*  r^.  —  Dechavonne  Bi^et, 
dassé  au  15*  rég.  —  Hausser,  classé  au  29*  rég.  —  de  Gaultier  la 
Hulinière,  classé  au  26*  rég.  —  Demanehe,  classé  au  SI*  r^-  -" 
Gillon,  dassé  au  31*  rég.  •*  SaMier,  classé  ta  31*  rég,  •—  Bd- 
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rnuN,  cliué  an  31*  réf. —  ITiottin,  classé  aa  là'  bal.  —  Promageot, 
disse  in  22'  réf.  —  Pemt,  classé  au  31'  rég.  —  Vaulier,  classé 
aa  3i*  tig.  ~  Legeajf,  classé  aa  3j'  rég.  —  Lanreau,  classé  au 
îl'rég.  —  Zuber,  cla&sé  an  31"  rég.  —  d«  £D6«f,  classé  au  20*  rég. 

—  Ingnfn,  classé  aa  33*  rég.  —  Morille,  classé  aa  30'  rég.  — 
Bium,  classé  au  30'  rég.  —  Lave^^^arl,  classé  au  30"  rég.  —  I»it- 
cnK,  classé  aa  32*  rég.  —  Morlot,  classé  an  25'  rég.  —  Chardonnet, 
àuit  an  8*  rég.  —  Lenormand,  classé  au  3*  bal.  —  Givelel,  classé 
iD  3&'  rég.  —  Caire,  classé  au  4*  rég.  —  Tltévenin,  classé  au  4*  rég. 

—  Bouvier,  classé  aa  1 1'  bal.  —  Molinié,  classé  au  S*  rég.  — 
MoKlire,  classé  au  1"  r^.  —  Pallsion,  classé  au  37'  rég.  — 
BimlUel,  classé  aa  12*  bat.  —  Bumberl,  classé  aa  1"  rég.  —  Par- 
ptn-,  classé  ao  20'  rég.  —  Pavie,  classé  au  33'  rég.  —  le/euwe, 
àiuà  au  10*  rég.  —  Le  PomtBie,  classé  an  28*  rég.  —  DiMliner, 
(lassé  an  T*  rég.  —  Sénéchal,  classé  au  10'  rég.  —  Duhoii,  classé 
m  Zh*  lig.  —  Gaillard,  classé  an  3^*  rég.  —  Davlaa  de  Temajf, 
classé  an  35*  r^.  —  Baudouin  Bugnet,  classé  an  3ô*  rég.  —  Batt- 
delat,  classé  an  35'  rég.  —  Morgand,  classé  au  20'  rég.  —  Dauelies, 
classé  au  34*  rég.  ~  Soque,  classé  au  34'  rég.  —  Cordebart,  classé 
an  71*  rég.  —  Cfamottsaud  Donnarielx,  classé  aa  14*  rég.  —  De- 
lox,  classé  an  II*  bat.  ^  Gioux,  classé  an  IG'  rég.  —  Beusey, 
«lassé  aa  16'  rég.  —  Peatel,  classé  au  16*  rég.  —  de  Boiitieu,  classé 
in  12*  rég.  —  Yalliod,  classé  au  V  rég.  —  Bevllle,  classé  au  1 1'  rég. 

—  BeauvUage,  classé  an  31'  rég.  —  fine  t,  classé  au2G*rég.  —  Bro- 
dard,  classé  an  32*  rég.  —  Froment  dl  t  FromeTtt  Meariee,  classé  an 

'  Taillandier,  classé  an  30'  rég.   —  LopèfSitiia,  classé 

—  Fevgire  dei  ForU,  classé  au  30*  rég.  —  Clumi, 
'  rég.  —  Bourguin,  classé  an  25*  rég.  —  CrimattU, 
■ég.  —  Joubert,  classé  au  2&'  rég.  —  de  Bonnefoy  de* 
se  au  25*  rég.  —  Bergerel,  classé  an  4*  rég.  —  Tahi- 
I  au  4°  rég.  —  BrvnsBick,  classé  au  5*  rég.  —  Bonnet, 

bal.  —  Cornu,  classé  au  37*  rég.  —  Chaumotinot, 
rég.  —  Tratnet  de  Fonlane,  classé  au  1*'  rég.  — 

lé  au  34'  rég.  —  Lemée,  classe  au  33*  rég.  —  Cûm- 
an  33'  rég.  —  Leeoq,  classé  au  10*  rég.  —    Vurt:, 

■ég.  —  Wldmer,  classé  au  10*  rég.  —  Ledoux,  classé 

—  Belbioeh,  classé  au  35*  rég.  —  Corel,  classé  an 
allé,  classé  an  35*  rég.  —  BaUly,  classé  aa  38*  rég. 

classé  au  34*  rég.  —  Dutroi,  classé  au  34'  rég.  — 
assé  au  21'  rég.  —  de  VUlemandg  de  la  Meunière , 
Tel-  —  Saraionai,  classé  au  34°  rég.  —  fUbre,  classé 
—  Berger,  classé  aa  H*  bat.  —  Bélier,  classé  an 
Erhard,  classé  aa   3S'  rég.  —  GoUoff,   classé   an 
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3 G*  rég.  —  Sorrelj  classé  aa  19*  rég.  —  Dreux,  classé  au  11* 
bat.  —  Rocher,  classé  au  2*  rég.  —  de  Fanlenay,  dassé  ai 
2*  rég.  —  Richard,  classé  au  2"  rcg.  —  Avril,  classé  au  19*  rég. 

—  Massière,  classé  au  19«  rég.  —  Roux,  classé  au  38'  rég.  — 
Carrière,  classé  au  9'  rég.  —  de  Brunei  de  la  Renoudière,  classé 
au  3*  rég.  —  Signorct,  classé  an  3'  rég.  —  Sicard,  classé  ao  9*  rég. 

—  Jougia,  classé  au  3*  rég.  —  Poussines,  classé  au  3*  rég.  —  Ro- 
bert, classé  au  3*  rég.  —  Penent,  classé  au  18'  rég.  —  Graul, 
classé  au  18'  rég.  —  laguens,  classé  au  18'  rég.  —  Lung,  classe  u 
U' rég.  —  Dulouniier,  classé  au  14*  rég.  —  Artéon,  classe  ât 
2i'  rég.  —  de  Trincaud  Latour,  classé  au  H«  rég.  —  Jardtm, 
classé  au  21' rég.  —  Mathieu  de  Boissac,  classé  au  2i^  rég.  — 
Johanneton,  classé  au  M'  rég.  —  Mallet,  classé  au  13'  rég.  —  Bc 
rindoague,  classé  au  13'  rég.  —  Chotard,  classé  au  12'  rég.  —  lu- 
bronche  de  Laborderie,  classé  au  12'  rég.  —  DeviUaine,  dasse  ai 
2*  rég.  —  Mariotij  classé  au  19'  rég.  —  Rerotle,  classé  au  19*  rég.— 
Laugier,  classé  au  38'  rég.  —  Perraud,  dassé  au  19'  rég.  —  Fouqte, 
classé  au  19'  rég.  —  Blachère,  classé  au  3'  rég.  —  Fabre,  classé  an 
3'  rég.  —  Cartoux,  classé  au  9'  rég.  —  Borg,  classé  au  3*  rcg.  — 
de  Barthès  de  Montfort,  classé  au  3'  rég.  —  Lan,  classé  au  3'  rég. 

—  Boudouresques,  classé  au  18'  rég.  —  Lamaudie,  dassé  ai 
18'  rég.  —  Bazerque,  dassé  au  18'  rég.  —  Lavagssière,  dassé  aa 
14'  bat.  —  de  Chalup,  classé  an  14'  rég.  -—  Bésineau,  dassé  aa 
24'  rég.  —  Dupuy,  classé  au  24'  rég.  —  de  Lestapis,  dassé  aa 
14'  rég.  —  Chotard,  classé  au  14'  rég.  —  Petit  Laroche,  disse  aa 
34'  rég.  —  Charton,  classé  au  12'  rég.  —  Guinchard,  dassé  ao 
13'  rég.  —  Rieu,  classé  au  12'  rég.  —  Beudant,  classé  aa  if  rég. 

IL  MM.  Dareste  de  la  Chaoanne,  classé  aa  2'  bat.  —  Baudrff,  classé 
bors  cadre.  —  Dubosi,  classé  bors  cadre.  —  Cattereau,  dassé  kon 
cadre.  —  Magnier,  classé  bors  cadre.  —  Lecomte,  classé  bors  cadre. 

—  Marchandise  (J.),  classé  au  27'  rég.  —  Blachère,  classé  au  19*  rég. 

—  Moreau,  classé  au  H*  hSiU  —  Marchandise  (R.),  classé  ao  32*  r<f. 

—  Primat,  classé  au  7'  bat  —  Brinon,  classé  au  SO'  rég.  —  deSe- 
porta,  classé  au  service  d'étatHonaj. 

m.  Démissionnaires  (16  mai)  :  MM.  Caisso,  —  Castang.  —  Lecroix»  — 

Escarpit, 
Rayé  des  cadres  (17  mal)  :  M.  Gassot, 
Passé  dans  le  génie  (31  mai)  :  M.  Guillot  (D.  J.  M.). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Chips  d^escadion.  —  IIL  Rayés  des  cadres  par  limite  d^âge  (U  vi»)  : 

M.  Lefèvre,  —  (31  mai)  :  M.  Multzer, 
•GAPiTAmEs  iif  1*^.  —  III.  Rayé  des  cadres  (10  mai):  M.  Javelier, 
Relevé  de  son  emploi  (19  mai)  :  M.  Guerrin. 
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CiriTAiRES  EN  2*.  —  II.  M.  Ory,  classé  bors  cadre. 

III. Démissionnaires  (10  mai):  M.  GuilioL —  (31  mai)  :  M.  Porquier, 
LiECTENANTs  Ew  !•'.  —  IL  M.  Amclol,  classé  au  4*rég. 

m.  Démissionnaires  (25  mai)  :  M.  Valpinçon,  — >  (26  mai)  :  M.  Parazols. 

—  (31  mai)  :  M.  Lagrue. 

SoBs-LiEnEîf  AWTS.  —  IL  M.  Griolel,  classé  au  1 5*  rég. 
/IL  Démissionnaires  (10  mai)  :  M.  Beltzer,  —  (15  mai)  :  MM.  Anlohie. 

—  Tourneur.  —  (31  mai)  :  MM.  Camon.  —  Modem. 

EMPLOYÉS. 

GiRoi  niRcipAL  Di  2*  GLAssi.  —  III.  Retraité  (20  mai)  :  M.  TribiUac. 

Gaidisdi  l'^cLAssi.  —  L  Promus  Gardes  principaux  de  2*  c/Sa«je(26  mai)  : 
MM.  Germain  (J.  B.},  classé  à  la  direct,  de  Cherbourg.  —  Bonne- 
maimi  (H.),  classé  à  la  direct,  de  Mantes.  —  Maiirepierre  (E.  J.), 
classé  à  la  direct  de  Lille. 
II.  M.  BewaiUy  (A.  J.),  classé  à  la  direct,  de  Lille. 
m.  Retraité  (20  mars)  :  M.  Gaudien. 

Gai>Es  DE  2^  CLASSE.   —   I.  Promus  Gardes  de  V  classe  (26  mai): 
MM.  Pujo,  —  JuilUard,  —Philippe  (A.  M.),  —BertUlon,  —  JMû/fer(H.), 
Huoi  (C.  J.),  —  Lahbée,  —  Prestat  (J.  P.),  maint,  à  leurs  postes, 
m.  Retraité  (20  mai)  :  M.  Sallerin  (S.). 

Gabdes  di  3'  CLASSE.  —  L  Promus  Gardes  de  2'  classe  (26  mai)  :  MM.  Re- 
nard (J.  N.),  —  Tapie  (P.  J.  B.  T.),  —  Barrai  (F.  E.),  —  BiUiard 
(A.  E.),  —  Jarlot  (C),  —  Meugniot,  —  Dilhan  (J.  P.),  —  Thomas 
(X.),  —  Driancourt,  —  Paquet,  maint,  à  leurs  postes. 
H.  MM.  Michel  (M.  A.),  classé  à  la  direct,  de  Bourges.  —  Guste,  classé 
à  rÉc.  d'art  du  18'  corps  d'armée.  —  Marsan,  classé  à  TÊc.  d'art 
du  9*  corps  d'armée.  —  Fricker,  classé  aux  Rousses,  direct,  de 
Besançon.  —  Duchristel^  classé  à  la  direct,  de  Toul.  —  Grillât 
(M.  J.  C),  classé  à  râtelier  de  constrnct.  de  Puteaux.  —  Mestre  (G.  A.  6.), 
classé  k  la  direct,  de  Toulouse. 

Pioxus  Oardes  oe  3**  classe  comptables.  —  (26  mai)  :  MM.  Cuinet,  classé 
^  la  direct,  de  Reims.  —  Le  Lem,  classé  à  la  direct,  de  Gonstantine. 

—  Pirus,  classé  à  la  direct,  de  Rayonne.  —  Watelle,  classé  à  la 
direct,  de  La  Rochelle.  —  Leturcq,  classé  à  la  manuf.  de  Tulle.  — 
Moullet,  classé  k  Tiaret,  direct.  d'Oran.  —  Rouyer,  classé  à  la  direct 
d'Alger.  —  Rabatu,  classé  à  la  direct,  de  Toulon.  —  Boulanger 
(L.  E.  J.),  classé  à  Tatelier  de  construct.  de  Tarbes. 

PaoMu  Gabde  de  3*  classe  chef  abtificieb.  —  M.  Drouat,  classé  à  TËc. 

d  art  du  14*  corps  d'armée. 
CoNTBéLEORs  d'abmes  DE  3"  CLASSE.  —  III.  Retraités  (20  mai)  :  MM.  JF^aps^ 

siline.  —  Barrais. 
OcvtiEBs  d'État  de  V*  classe.  —  I.  Promu  Garde  de  3"  classe  chef  oi^ 

vrier  (26  mai)  :  M.  Bërard,  classé  à  la  direct.  d'Alger. 
II.  M.  Berton,  classé  à  TËc.  d'art,  du  18*  corps  d'armée. 
Ouvriers  d'état  de  2"  classe.  —  I.  Promus  Ouvriers  d'état  de  1'*  classe 

(26.  mai)  :  MM.  Barhary,  —  Warin  (C),  —  Fassiez,  maint,  à  leurs 

postes. 
PaoBBs  OoTBiEBS  d'état  DE  2*  CLASSE.   —    (26  mal)  :  MM.  Grandjean, 

classé  à  la  direct,  de  Vincennes.  —  Givet,  classé  à  Dijon,  direct,  de 

Bourges.  —  Richelieu,  classé  au  parc  d'art,  de  Tunisie. 
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Gabdikn  de  battkbib  de  r*  CLASSE.  —  II.  M.  Vautrin  (H.  C),  classé i  k 

direct,  de  Belfort. 
Oabdibns  de  BATTERIE  DE  2"  CLASSE.  —  I.  ProDias  GortUens  de  batterie  ie 

r«  classe  (2G  mai)  :  MM.  Olivier  (N.  A.  J.),  —  Monêron,  DainL  à  leors 

postes. 
III.  Retraité  (20  mai)  :  M.  VeuUlequez. 
Pbomcs  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  (26  mai)  :  Mil.  Gùusseatt, 

classé  à  la  direct,  de  Nice.  —  Klein,  classé  à  la  direct  de  Lille.  — 

Saintot,  classé  à  la  direct,  de  Gonstantine. 
Chefs  armcriers  de  1'*  classe.  —  I.  Promus  Contrôleurs  d'armes  de 

3*  classe  (26  mai)  :  MM.  Edelbloute,  classé  à  la  direct.  d'Oran.  — 

Valentin  (L.  6.),  classé  k  la  direct.  d'Alger.  *—  Larcan,  classé  i  b 

direct.  d'Oran. 
IL  MM.  Paslrie,  classé  au  2*  rég.  du  génie.  —  Dubs  (E.  A.),  classé  ai 

6"  rég.  d'inf.  —  Roussel  (J.  B.),  classé  au  34«  rég.  d'inf.  —  Qwnet, 

classé  au  86*  rég.  d'inf. 
III.  Démissionnaire  (15  mai)  :  M.  Bezaud, 
Chefs  armcriers  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  l^  daste 

(26  mai)  :  MM.  Geyer  (G.),  —  Danger,  —  Leyser,  —  Bigot,  —  />»- 

hors,  maint,  à  leurs  postes. 
II.  MM.  Delmotte  (A.  G.),  classé  au  140*  rég.  d'inf.  —  Donel  (E.),  classé 

au  2'  rég.  â'art.-ponL  —  Caire,  classé  au  120«  r^.  d'inf.  —  Dumof 

(S.),  classé  au  126*  rég.  d'inf.  —  Henrot,  classé  au  35*  rég.  d'art  - 

Bardin  (L.  A.),  classé  au  18"  rég.  de  drag.  —  Tersac,  classé  ao  8* rég. 

de  cuir. —  Sartory  (F.),  classé  au  1**  rég.  de  spahis  —  Combes  (Â.i, 

classé  au  12*rég.dechass. — Perrier  (H.  A.),  classé  an  16* rég.  de chass. 
Promus  Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  (26  mai):  MM.  KormatM, 

classé  au  18*  bat.  de  chass.  —  Thomas,  classé  au  25*  bat  de  cbass. 

—  MassiauXf  classé  au  20*  bat.  de  cbass.  —  Pupil,  classé  au  21*  bat 
de  chass.  —  Dumas,  classé  à  la  4*  comp.  de  fusiliers  de  discipL 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Promus  Gardes  principaux  de  1'*  classb.  —  (27  mai)  :  MM.  ÉUenns.  — 

Barbaux,  —  Pingenet,  —  Gardep. 
Promus  Gardes  principaux  de  2*  classe.  —  (27  mai):  MM.  Jaeot,  — 

Brettenac.  —  Choisy.  —  Charpentier,  —  TriMUac. 
Promus  Gabdes  de  F*  classe.  —  (27  mai):  MM.  Bon,  —  Kwiont,— 

OUvier  (L.  J.  B.).  —  Bertrand  (P.  E.).  —  Bouset,  —  Gaudien. 
Promus  Gardes  de  2*  classe.  —  (27  mai)  :  MM.  Lemasson,  —  Marhm^ 

—  Bey.  —  Dueassou,  —  Sallerin  (S.). 

Promus  Gardes  de  3*  classe.  —  (27  mai)  :  MM.  Maucau.  —  Boyer, 
Promus   Contrôleurs   d'armes  principaux  de   2*  classe.  —  (27  mai): 

MM.  Stocky,  —  Bisch. 
Pbomu  Contbôlbur  d'armes  de  1**  classe.  —  (27  mai)  :  M.  Orioux. 
Promus  Contrôleurs  d'armes  de  3*  classe.  —  (27  mai)  :  MM.  Umayt. 

—  Gangloff.  —  Lanneau.  —  Combe.  —  Sartory  (A.).  —  Barrais,  — 
FreyssiUne. 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Décret  du  16  avril  1886.) 

MM.  Chariots,'-'  Teslevuide,—  Barrau,^Nic!iH,  —  Bieaud,mw.  deslof* 

(Décret  du  4  mai  1886.)  .  ^ 

MM.  Bieu,  —  Bel,  adjud. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL 


2  1.  —  RELEVÉ  DES  DÉCRETS,  DÉCI8I01IS,  CIBCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

i5  mai  1886.  —  Instruction  relative  à  Tapplication  aux  troupes 
da  génie  des  décrets  du  28  décembre  1883  portant  règlement 
sur  le  service  intérieur  des  troupes  (n^  31,  p.  589). 
25  mai,  —  Règlement  relatif  aux  médecins  et  aux  pharmaciens 

aaxiliaires  (32-600). 
Î6  mad.  —  Décision  ministérielle  modifiant  le  modèle  des  souta* 
cfaes  et  galons  de  grade  des  adjudants  de  toutes  armes  (33-625). 
16  mai*  —  Décision  ministérielle  déterminant  les  marques  distinc- 

tÎTCB  des  sous-officiers  rengagés  (33-626). 
19  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  à  runifomic 

des  médecins  et  pharmaciens  auxiliaires  (33-638). 
1*'  juitt.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone 

des  fortifications  de  la  place  de  Mers-el-Kébir  (34-642). 
10  mai.  —  Instruction  ministérielle  réglant  les  détails  d'organisa- 
tion et  le  mode  de  fonctionnement  du  service  de  Paérosta^ion 
militaire  (34-643). 
22  mai.  —  Note  relative  à  Tapplication  aux  élèves  c^e  l'Ecole  s^it- 
ciaJe  militaire  du  décret  du  18  juin  1884,  sur  la  concession  des 
congés  et  permissions  (34-645). 
2G  mai.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  cession  et  à  la  ré- 
trocession des  chevaux  de  l'Etat  (34-646).  yVoir'plus  loin.\ 
27  tnai^  —  Note  ministérielle  modifiant  le  procès-verbal  de  remise, 
annexé  à  la  circulaire  du  24  octobre  1884,  qui  règle  la  mise  en 
dépôt  chez  les  éleveurs  des  juments  de  cavalerie  destinées  à  la 
reproduction  (34-647). 
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27  mai,  —  Décision  ministérielle  relative  an  port  du  sous-pied  pir 

les  officiers  montés  de  tontes  armes  (34-652). 
29  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'affectation  des  élèves  do 

service  de  santé  militaire,  à  partir  de  leur  dernière  année  d'é- 
tudes (34-652). 
29  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  Thabillement  des  sapean- 

conducteurs  du  génie  détachés  en  Algérie  ou  en  Tunisie  (34-653). 
3t  mai,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinscription  des  divorces 

sur  les  livrets,  les  registres  matricules  et  les  états  de  services 

(34-653). 
2  juin,  —  Note  ministérielle  relative  aux  exercices  de  garnison 

à  faire  exécuter  par  des  détachements  de  troupes  de  toutes 

armes  ou  au  moins  d'armes  différentes  (34-654). 
2  juin.  —  Circulaire  ministérielle  aii  sujet  des  effets  militaires 

retirés  aux  hommes  de  Tarmée  de  mer  rentrés  dans  leurs  fbjers 

(34-655). 

6  juin.  —  Note  relative  à  Texpëdition  du  matériel  de  TÉtat  dsos 

les  colonies  ou  pays  soumis  au  protectorat  français  (34-656;. 

7  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  feuillets  da 

personnel  des  officiers  des  bataillons  de  forteresse  (34-657). 
7  juin.  —  Mouvements  de  troupes  (34-657). 

7  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  propositions  à  établir 

en  faveur  des  sous- officiers  des  sections  des  secrétaires  d*état- 
mnjor  et  du  recrutement,  candidats  à  l'emploi  d'archiviste  de 
réserve  onde  l'armée  territoriale  (34-658). 

8  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  campagne  du  Tonkinet 

de  l'Annam  (34-659). 
j(6juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'abaissement  des  prix  à" 

venté  des  poudres  destinées  à  l'exportation  (35-661). 
21  mai.  —  Décret  portant  règlement  relatif  aux  poudres  destinées 

à  l'exportation  (35-662). 
26  mai,  —  Arrêté  de  M.  le  Ministre  des  finances  fixant  le  prix  de 

vente  des  poudres  destinées  à  l'exportation  (35-665). 
16  juin.  —  Note  ministérielle  notifiant  l'application  du  tarif  des 

prix  de  l'exportation  des  poudres  de  g  erre  em^ logées  ans 

épreuves  des  armes  (35-675). 
26  mai,  —  Décision  présidentielle  fixant  à  702  fr  p  r  an  i*î-dcm- 

ni  té  pour  frais  de  lureau  attibu'e  au  com3[ian.!a*-t  du  détache- 
ment de  geadarme  *een  Tun*?ie  (3S-^78)« 
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26  mai.  ^  Décret  modifiant  le  Bèglement  du  28  décembre  1883 

Borle  service  de  santé  de  Tarmée  (36-679). 
26  mai.  —Décret  modifiant  Parti  de  281  du  Règlement  du  28  dé- 
cembre 1883,  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  (36-680). 
26  mai.  —  Décret  modifiant  Farticle  24  du  Règlement  du  25  août 

1884,  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  en  campagne  (36-681). 
4 juin.  —  Décret  portant  addition  à  Tarticle  171  du  Règlement 

du  25  août  1884,  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  en  cam- 
pagne (36-681). 
7  juin.  —  Décision  présidentielle  attribuant  une  indemnité  de 

S12  frpar  an  aux  capitaines  commandant  une  compagnie  de 

gendarmerie  (36-682). 
12 juin,  —  Décret  modifiant  les  articles  401  (Cavalerie)  et  425 

(Artillerte  et  Train  des  équipages  militaires)  des  Règlements  du 

28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupes 

(36-683).  [Voir plus  loin.] 
12  juin.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone 

des  servitudes  de  divers  postes  militaires  en  Algérie  (36-683). 
3i  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  képi  des  caporaux  ou 

brigadiers  promus  sous-officiers  (36-684).  |  Voir  plus  loin.\ 
31  mai,  —  Décision  ministérielle  portant  création  d'un  dépôt  de 

remonte  à  Tunis  en  remplacement  du  comité  éventuel  d'achat 

de  chevaux  (36-685). 
djuin.  —  Décision  ministérielle  relative  à  T uniforme  des  officiers 

du  cadre  û*ançais  des  régiments  de  tirailleurs  (36-685). 
Oju.in.  —  Note  ministérielle  portant  suppression  des  congés  hors 

cadres  pour  les  ingénieurs  des  poudres  et  salpêtres  (36-685). 

11  juin.  —  Note  relative  au  versement  des  armes  rapportées  du 
Tonkin  par  les  détachements  rapatriés  (36-686). 

12  juin.  —  Décision  ministérielle  réglant  le  mode  de  recrutement 
</es  chefs  artificiers  et  des  maréchaux  des  logis  sous-chefs  ar- 
tificiers des  corps  de  troupes  de  l'artillerie  (36-667).  [Voir p' us 
^oin.] 

1 2  Juin.  —  Note  ministérielle  recommandant  l'emploi  du  sel  ma- 
ria pour  combattre  chez  les  chevaux  l'afTection  dite  €  Pica  » 
(36-689). 

'2  juin.  —  Note  relative  à  Tenvoi  devant  les  commissions  de  re- 
forme des  militaires  de  la  gendarmerie  coloniale  proposés  peur 
ctre  replacés  dans  la  gendarmerie  métropolitaine  (36-689). 


200  REVUE  D'ARTILLERIE. 

n  juin,  —  Emplacement  des  troupes  en  Tunisie  (36-690). 

22  juin.  —  Moavements  de  troupes  (36-691). 

22  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  effets  de  petit  équipe- 
ment entre  les  mains  des  kommes  au  moment  d'une  mobilisatioii 
et  non  emportés  en  campagne  (36-692).  \yoir  plus  loin!] 

î 9  juin.  —  Rapport  an  Président  de  la  République  française  na 
sujet  des  conditions  exigées  pour  Tadmission  à  TÉcole  militaire 
d'infanterie  (37-693). 

i9  juin,  —  Décret  modifiant  l'article  3  du  décret  du  22  mars  1883, 
relatif  aux  conditions  exigées  pour  l'admission  à  l'École  militaire 
d'infanterie  (37-694). 

22  juin.  —  Instruction  pour  l'admission  des  sons-officiers  à  l'É- 
cole militaire  d'infanterie  (37-695). 

Partie  supplémentaire. 

Î8  mai,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  l'inspection  générale 
des  bureaux  de  recrutement  et  des  sections  d'état-msgor  et  da 
recrutement  (58-1295). 

18  mai.  —  Instruction  pour  les  revues  d'inspection  générale  da 
service  du  recrutement  (58-1297). 

15  mai.  —  Instruction  spéciale  pour  les  inspections  générales  du 
corps  du  génie  (59-1313). 

n  mai.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  du  ser- 
vice de  la  justice  militaire  (60-1357). 

15  mai.  —  Instruction  spéciale  pour  l'inspection  générale  de  l'ar- 
tillerie (61-1373). 

15  mai.  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  du  train  de« 
équipages  militaires  (61-1402). 

26  mai.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1885,  d'un  crédit  de  3  000  frpour 
la  location  du  magasin  d'habillement,  à  Nantes  (62-1422). 

19  mai.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  travailleurs  mili- 
taires pour  la  moisson  (62-1423). 

22  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  abus  de  francbise 
télégraphique  des  officiers  ou  fonctionnaires  militaires  (6:?- 
1423). 

22  mai.  —  Note  ministérielle  modifiant  Tarticle  79  de  l'Instruc- 
tion pour  l'inspection  générale  du  service  de  santé,  en  18^6 
(62-1424). 
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24  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  applicables  à  la  valeur  des  quantités  de  den- 
rées ou  matières  du  service  des  subsistances  militaires  qui  auront 
été  perçues  en  trop  par  les  troupes  ou  cédées  à  titre  onéreux 
aux  troupes  et  à  divers,  au  Tonkin,  pendant  le  1*'  semestre 
1886  (62-1425). 

25  mai.  —  Note  ministérielle  portant  suspension  de  la  confection 
des  manteaux  de  cavalerie  (62-1426). 

24  mai,  —  Tirage  au  sort,  pour  Tannée  1886,  de  divers  prix  fon- 
dés en  faveur  de  Tartnée  (62-1426). 
29  mai,  —  Instruction  pour  Tinspection  générale  du  service  des 
affaires  indigènes  en  Algérie  et  du  service  des  renseignements 
en  Tunisie  (63-1429). 
SI  mai.  —  Décision  présidentielle  réglant  les  allocations  à  faire 

aux  inspecteurs  généraux  en  1886  (65-1488). 
l'^juin.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice    1886,  d*un  crédit  de 
48  fr  40  c,  applicable  à  Tentretien  d'un  chemin  vicinal  lon- 
geant le  parc  des  équipages  militaires  à  Yernon  (65-1439). 
23  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  une  addition  à  faire  à  la 
nomenclature  générale  du  matériel  du  service  de  santé  (65-1440). 
25  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  d*emploi  du 
bouillon  concentré,  de  la  fabrication  de  1885,  existant  dans  les 
approvisionnements  des  stations  haltes-repas  (65-1442). 
31  mai.  —  Note  ministérielle  indiquant  Tancienneté  minima  exi- 
gible des  candidats  à  proposer,  en  1886,  pour  l'avancement  (65- 
1442).  [Voir plu8  loin.] 
31  mai.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade  de 

lieutenant- colonel  dans  Tinfanterie  (65-1446). 
î^  juin.  —  Liste  nominative  des  sous- officiers  qui,  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai  1886,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil 
ou  militaire  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23 
juillet  1881  (65-1446). 
<  juin.  —  Décret  portant  que  les  dispositions  des  articles  18,  19 
et  20  de  la  loi  du  14  avril  1832,  et  de  l'article  22  de  la  loi  du 
20  avril  1832,  relatives  à  l'avancement  en  campagne,  cesse- 
ront d'être  applicables,  à  dater  du  1'^  juillet  1886,  aux  officiers 
de  terre  et  de  mer  de  la  division  d'occupation  du  Tonkin  et  dj 
TAnnam  (69-1512). 
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29  mai.  —  Note  ministérielle  relatiye  à  Timputation  des  dépenses 

résultant  de  Tachât,  pour  les  hommes  à  la  disposition,  du  Guide 

pratique  du  soldat  dans  se»  foyers,  par  M.  le  capitaine  Vect 

(69-1513). 
1  juin,  —  Mouvements  de  troupes  (69-1513). 
12  juin,  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tinspection  générale. 

en  1886,  de  la  division  d'occupation  du  Tonkin  et  de  rAnnsm 

(69-1514).  [Voir  plus  loin,] 
12  juin.  —  Note  relative  à  la  suppression  du  bordereau  d^euToi 

accompagnant  les  bulletins  d'achat  de  denrées  (69-1515). 
31  mai.  —  Fonctionnaire  de  Tinteudance  ayant  mérité  une  lettre 

d'éloges  pour  une  étude  relative  à  la  fabrication  des  draps  de 

troupe  (69-1515). 

9  juin.  —  Programme  du  concours  pour  l'admission  à  l'emploi 

d'aide-vétérinaire  stagiaire  à  l'École  d'application  de  cavalerie, 
en  1886  (69-1515). 

10  juin.  —  Répartition  des  arrérages  du  legs  de  Perrin-Britham- 
hault  (69-1519). 

16  juin.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  capitaine  dans  l'infanterie  (69-1520). 

19  juin.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade  de 
capitaine  dans  l'infanterie  (69-1520). 


%2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAïaSS,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

26  mai.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  cession  et  à  la  rétro- 
cession des  chevaux  de  VÉtat.  (Extrait.) 

Les  chevaux  qui  ont  été  achetés  par  l'État,  à  5  ans  et  au-des- 
sus, continueront  à  être  cédés  au  prix  d'achat  jusqu'au  31  dé- 
cembre de  l'année  dans  laquelle  ils  auront  pris  9  ans. 

Les  chevaux  qui  ont  été  achetés  par  l'État  avant  5  ans,  seront. 
à  partir  du  1*'  janvier  de  l'année  dans  laquelle  ils  prennent  5  an? 
et  jusqu'au  31  décembre  de  celle  dans  laquelle  ils  auront  pris 

9  ans,  cédés  au  prix  d'achat  majoré  de  1/7. 

A  partir  du  1*'  janvier  de  l'année  dans  laquelle  ils  prennent 

10  ans,  tous  les  chevaux  seront  cédés  aux  officiers  avec  une  ré- 
duction égale  au  1/7  de  leur  prix  d'achat  primitif;  ultérieure- 
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ment,  la  cession  est  faite  avec  une  réduction  d'autant  de  septiè- 
aies  que  les  chevaux  auront  accompli  d'années  d'âge  en  plus, 
sans  toutefois  que  la  diminution  totale  puisse  être  supérieure  aux 
5/7.  Ces  réductions  sont  opérées  sur  le  prix  d'achat  primitif,  s'il 
s'agit  d*an  cheval  acheté  par  l'Etat  à  Ô  ans  et  au-dessus  ;  elles 
sont  opérées  sur  le  prix  primitif  majoré  du  1/7 ,  s*il  s'agit  d'un 
cheval  acheté  par  l'État  avant  5  ans. 

Il  sera  fait  les  mêmes  diminutions  sur  les  cessions  à  prix  ré- 
duit de  chevaux  aux  capitaines  et  assimilés  promus  au  grade  su- 
périeur, c'est-à-dire  que  la  réduction  à  opérer,  le  cas  échéant, 
d'après  l'âge  de  l'animal,  s'ajoutera  à  celle  résultant  des  annuités 
acquises  par  l'officier.  Toutefois,  la  réduction  totale  ne  pourra, 
dans  ce  ciBS,  dépasser  les  6/7  du  prix  d'achat  primitif. 

Les  chevaux  cédés  par  l'État ,  encore  aptes  au  service  de 
gnerre,  et  dont  les  officiers  détenteurs  à  titre  onéreux  voudront 
&e  défaire,  seront  rachetés  par  l'État  dans  les  mêmes  conditions 
que  celles  qui  viennent  d'être  indiquées  pour  les  cessions,  en  ce 
qui  concerne  l'âge  de  l'animal,  sans  préjudice  de  la  diminution 
qu'il  pourrait  de  plus  avoir  subie  par  suite  d*u8ure  ou  d'accident. 

12  juin.  —  Décret  modifiant  les  articles  401  (Cavalerie)  et  425 
(Artillerie  et  Train  des  équipages  militaires)  des  Mèglements  du 
28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupes, 
(Extrait.) 

I^es  1*'  et  2*  paragraphes  de  l'article  425  du  décret  du  28  dé- 
embre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  de  rartillerie  et 
[a  train  des  équipages  sont  modifiés  comme  il  suit  : 

II  efit  institué  dans  chaque  corps  de  troupes  à  cheval  une  corn- 
iission  de  remonte  permanente  dont  les  membres  sont  nommés  par 
{  générBÏ  de  brigade  sur  la  proposition  du  chef  de  corps. 

£Ile  est  composée  :  d'un  officier  supérieur,  président;  du  capi- 
LÎue  instructeur  ou  son  suppléant  et  du  vétérinaire  chef  de  ser- 
ce,   membres. 

l    xhaî.  —  Note  ministérielle  relative  au  képi  des  caporaux  ou 

brigadiers  promus  sous -officiers»  (Extrait.) 

X*e  Jc^pi  en  drap  de  soldat  laissé  en  la  possession  des  brigadiers 
oinns  sons-officiers ,  comme  deuxième  coiffure  ,  sera  pourvu 
3.ne  mentonnière  neuve  comme  les  nouveaux  képis  de  sous-offi- 
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L'achat  et  la  pose  de  cet  accessoire  seront  effectues  par  les  pre- 
miers ouvriers  des  corps  ;  ils  donneront  lieu  à  Tidemnité  soirante, 
imputable  sur  les  fonds  du  service  de  rhabillement  : 

Cuir  crouponné  de  2  mm  d'épaisseur,  80  cm*  à  16  fr.     0  fr  13  c 
Pose  (y  compris  la  fourniture  d*un  petit  boutoa  en  os).    0      07 

Total 0  fr  20  c 

L*ancienne  jugulaire  et  les  petits  boutons  d'unîforme  qui  Is 
fixent  au  képi  seront  réintégrés  au  magasin  du  corps. 

12  juin.  —  Décision  minisUrielle  réglant  le  mode  de  reenUeMcnt 
des  chefs  artificiers  et  des  maréchaux  des  logis  sous^chefs  artifi- 
ciers des  corj^s  de  troupes  de  VartUlerie. 

Candidats  aux  emplois  de  sous-cltef  artificier. 

Les  candidats  à  remploi  de  sous- chef  artificier,  dans  les  corps 
de  troupes  de  Tartillerie,  sont  choisis  parmi  les  canonniers,  artifi- 
ciers ou  brigadiers,  ayant  terminé  leurs  pelotons  d'instruction.  La 
désignation  de  ces  candidats  est  faite,  chaque  année,  à  Tinspee- 
tion  trimestrielle  qui  précède  la  clôture  du  peloton  n*  2. 

Ils  sont  pris  en  nombre  suffisant  pour  combler  les  vacances 
prévues  pour  Tannée  suivante,  dans  leur  bataillon  ou  régiment. 
Chaque  régiment  d'artîllerie-pontouniers  et  chaque  compagnie 
d'artificiers  désigne  un  sujet  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  candidats  ne  seront  plus  envoyés  à  TÉcole  centrale  de  py- 
rotechnie militaire.  L'instruction  professionnelle  leur  sera  donoce 
par  rÉcole  d'ai*ti]':erie  du  lieu  de  leur  garnison,  ou  à  défaut,  p^ 
un  établissement  voisin  (Ecole  ou  Direction)  désigné,  à  cet  effet, 
par  le  général  commandant  Tartillerie. 

Les  cours  commenceront,  dans  chaque  corps  d'armée,  à  le- 
poque  fixée  par  le  général  commandant  Tartillerie,  immédiatement 
après  la  clôture  du  peloton  n°  2  -,  ils  dureront  quatre  mois  environ. 

Les  élèves  continueront,  pendant  ce  temps,  à  participer  an 
service  des  corps  de  troupes,  dans  une  mesure  compatible  avec  les 
nécessités  de  renseignement  spécial  qui  leur  sera  donné  ;  ils  sui- 
vront, en  outre,  les  cours  des  écoles  régimentaires. 

A  cet  effet,  lorsqu'ils  ne  pourront  recevoir  cet  enseignement 
spécial  dans  le  lieu  même  de  leur  garnison,  rétablissement,  près 
duquel  ils  seront  envoyés,  devra  être  choisi,  si  cela  est  possible, 
de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être  mis  en  subsistance  dans  un  corps 
de  leur  subdivision  d'arme. 
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L'engeignement  spécial  est  distinct  pour  Tartillerîe  de  forteresse 
et  pour  ràrtillerie  de  campagne.  Lesconnaissanbes  qa*il  comporte 
sont  eiposées  dans  des  manuels  qui  sont  mis  entre  les  mains  du 
personnel  enseignant  et  des  élèves. 

Cet  enseignement  sera  donné,  sous  la  haute  direction  du  direc- 
teur 4e  rétablissement,  par  un  garde  chef  artificier,  en  ce  qui 
concerne  les  munitions  et  artifices  ;  par  un  garde  comptable,  en 
ce  qui  se  rapporte  à  Tentretien  du  matériel  et  à  la  comptabilité  • 
matières.  Dans  les  Écoles  d*artillerie,  ces  employés  seront  se- 
condés par  les  chefs  artificiers  et  les  chefs  mécaniciens  des  régi- 
ments. 

Des  certificats  d'aptitude  seront  délivrés  à  la  fin  des  cours,  par 
le  directeur  de  rétablissement,  aux  élèves  qui  auront  profité  de 
renseignement  et  qui  auront  été  reconnus  aptes  à  l'emploi  jle 
soos-chef  artificier.  Nul  ne  pourra  être  nommé  à  cet  emploi  s'il 
a'a  reçu  le  certificat  d'aptitude. 

Le  militaire,  porté  au  tableau  d'avancement,  qui  suit  rensei- 
gnement des  candidats  à  l'emploi  de  sous-chef  artificier  est,  de 
droit,  nommé  au  grade  pour  lequel  il  est  proposé,  dès  qu'il  se 
produit  une  vacance  de  ce  grade  dans  son  corps,  à  moins  que  sa 
conduite  ou  son  travail  n'aient  donné  lieu  à  une  plainte  transmise 
à  son  chef  de  corps. 

En  outre,  à  chaque  revue  trimestrielle,  il  peut  être  fait  par  le 
chef  de  corps,  sur  l'invitation  du  directeur  de  l'établissement  oii 
ie  donne  l'instruction,  des  propositions  pour  l'avancement  en  fa- 
reur  des  élèves  méritants,  qui,  faute  d'une  ancienneté  suffisante, 
i  avaient  pu  encore  être  présentés.  A  partir  de  ce  moment,  ces 
élèves  jouissent  des  droits  à  l'avancement  attribués,  dans  le  pré- 
édent  alinéa,  à  ceux  qui  étaient  inscrits  au  tableau  avant  d'être 
ésignés  pour  suivre  les  cours. 

Des  maréchaux  des  logis  rengagés,  ou  désirant  se  rengager, 
ourront  être  autorisés  à  suivre  l'enseignement  spécial  des  candi- 
itâ  à  l'emploi  de  sous-chef  artificier.  Ceux  qui  auront  obtenu  le 
irtificat  d'aptitude  pourront  être  nommés  sous-chefs  artificiers 
concourir,  par  suite,  pour  le  grade  de  chef  artificier  dans  les 
éditions  ci -dessous  indiquées. 

indîdaU  eu  grade  de  chef  artificier  dana  les  régiments  d'artillerie. 

Les  candidats  qui  aspirent  au  grade  de  chef  artificier  de  régi- 
.'nt   sont   choisis  parmi  les  anciens  sous-chefs  artificiers,  les 
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sous-chefs  artificiers  titulaires,  les  maréchaux  des  logis  des  com- 
pagnies d'artificiers,  et  de  préférence  parmi  ceux  d'entre  eux  qni 
sont  rengagés. 

Ils  seront  désignés,  chaque  année,  au  mois  d'octobre,  parles 
généraux  commandant  Tartillerie,  inspecteurs  trimestriels.  Le 
nombre  des  désignations  à  faire  par  ces  officiers  généraux  ne  de- 
vra pas  dépasser  le  1/10  du  nombre  total  des  sous-cheis  artificiers 
et  des  maréchaux  des  logis  des  compagnies  d'artificiers  pbioés 
sous  leurs  ordres,  e'est-à-dire,  1  candidat  pour  moins  de  20  de 
ces  sous-officiers,  2  candidats  pour  moins  de  30,  etc. 

Les  candidats  désignés  seront  mis  en  route  pour  Bourges^  sans 
nouveaux  ordres,  de  manière  à  y  être  rendus  la  veille  de  Touver- 
ture  des  cours. 

Ils  recevront  pendant  une  année,  du  1*'  janvier  au  81  décem* 
bre,  a  l'Ecole  centrale  de  pyrotechnie  militaire,  un  enseignement 
technique  spécial.  Ceux  d'entre  eux  qui  appartiennent  aux  corps 
de  troupes  non  montés  recevront  en  même  temps  l'instruction  à 
cheval. 

Â  leur  sortie  de  l'École,  les  élèves  obtiennent,  s'ils  en  sont  ju- 
gés dignes,  un  certificat  d'aptitude  professionnelle  à  l'emploi  de 
chef  artificier. 

Les  chefe  artificiers  de  régiment  sont  nommés  par  le  Ministre, 
sur  la  proposition  des  inspecteurs  généraux  de  l'artillerie  ;  ils 
peuvent  être  choisis  indifféremment  dans  l'artillerie  de  campagne 
et  dans  l'artillerie  de  forteresse.  Nul  ne  peut  être  proposé  ponr 
l'emploi  de  chef  artificier  de  régiment,  ni  concourir  pour  le 
grade  de  garde  d'artillerie  chef  artificier  s'il  n'a  obtenu,  dans  les 
conditions  qui  précèdent,  le  certificat  d'aptitude  professionnelle. 

Les  présentes  dispositions  seront  mises  en  pratique  à  partir  de 
Tinspection  trimestrielle  d'octobre  1886.  En  conséquence,  à  par- 
tir du  1*' janvier  1887,  il  ne  sera  plus  envoyé  à  l'École  centrale 
de  pyrotechnie  militaire,  d'autres  élèves  que  les  candidats  an  grade 
de  chef  artificier  de  régiment  ou  de  garde  d'artillerie  chef  artificier. 

22  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  effets  de  petit  équipement 
entre  les  mains  des  hommes  au  moment  d'une  mobiliscition  et  n<m 
emporté^  en  campagne.  (Extrait.) 

Les  effets  de  petit  équipement  entre  les  mains  des  hommes  et 
qui  ne  sont  pas  emportés  en  campagne  seront  à  la  mobilisation 
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versés  au  magasin,  pour  être  employés  aux  besoins  généraux  du 

corps. 

Partie  sapplémentaire. 

31  mai.  —  Note  nùmstérielle  indiquant  V ancienneté  minima  exigi- 

hk  dei  candidats  à  proposer  en  1886,  pour   V avancement, 

(Eitrait.) 

Artillerie, 

U  (l'escadroas  proposés  pour  lieutenants-co- 
lonels  3i  déc.  1881. 

Capitaines  proposés  pour  chefs  d'escadron.  ...     31  déc.  1876. 

liîeatenants  proposés  pour  capitaines 31  déc.  1881. 

(iardes  principaux  de  2"  classe  proposés   pour 

gardes  principaux  de  reclasse 31  déc.  1882. 

Gardes  (le  1"  classe  proposés  pour  gardes  princi- 
paux de  2«  classe 31  déc.  1884. 

i'iardes  de  2*  classe  proposés  pour  gardes   de 

Isolasse 31  déc.  1883. 

(lardes  de   3*  classe  proposés  pour  gardes  de 

2«  classe.   .' 31  déc.  1883. 

CoQtrôlcuri  d'armes  principaux  de  2"  classe  pro- 
posés pour  contrôleurs  d'armes  principaux  de 

!'•  classe 31  déc.  1884. 

Contrôleurs  d'armes  de  1**  classe  proposés  pour 

contrôleurs  d'armes  principaux  de  2*  classe.  .     31  déc.  1884. 
(Contrôleurs  d'armes  de  2^  classe  proposés  pour 

contrôleurs  d'armes  de  r»  classe 31  déc.  1883. 

Contrôleurs  d'armes  de  3«  classe  proposés  pour 
contrôleu ri  d'armes  de  2^  classe 31  déc.  1883. 

12 juin.  —  Décision  ministérielle  relative  à  V inspection  générale, 
««  Î886f  de  la  division  d'occupation  du  Tonkin  et  de  VAnnam, 
(Extrait.) 

^^mens  des  officiers,  —  Les  épreuves  professionnelleB  et  admi- 
nistratives imposées  ep  France  aux  officiers  proposés  pour  l'a- 
^Qcement  ne  aetont  pas  exigées  pour  ceux  du  Tonkin. 

examens  des  sous-officiers.  —  Des  commissions  instituées  à 
lanoï  examineront  les  titres  des  sous-officiers  candidats  aux  di- 
srses  écoles  militaires.  Les  sous-officiers  admis  par  ces  commis- 
^ns  seront  dirigés,  sans  nouvelles  épreuves,  sur  celle  de  ces 
'oies  en  France  dans  laquelle  ils  auront  été  reconnus  aptes  à 
itrer. 

avancement,  —  Pour  les  officiers  et  assimilés,  candidats  à  Ta- 
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vancement,  ayant,  au  31  décembre,  une  armée  de  séjour  a»  7ox- 

kin^  rancienneté  minîma  sera  ahaUaée  d'une  annh, 

« 

Chacun  des  candidats  proposés  par  la  commission  d'Hanoï 
sera  inscrit,  au  ministère  de  la  guerre,  sur  la  liste  géné- 
rale résultant  de  la  fusion  des  listes  des  corps  d*armée,  non  à  son 
rang  d'ancienneté,  mais  au  rang  que  lui  assigneront  ses  années 
de  grade,  augmentées  d'autant  de  fois  six  mois  qu'il  compteia 
d'années  consécutÎTeB  de  présence  au  Tonkin.  Le  décompte  des 
annuités  supplémentaires  sera  fait  comme  celui  des  campagnes  et 
arrêté  au  31  décembre  ;  mais  il  ne  sera  pas  tenu  compte  des  fric- 
tions d'années  inférieures  à  six  mois. 
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Il  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  11  Jaia  an  10  JulUet  1886% 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

(!É>ÉiiLfii  BBicADR.  —  I.  Promu  Général  de  division  (G  juillet)  :  M.  Pot- 
:oHH.  Y.),  maint,  dans  ses  fonct.  d'inspect.  gén.,  en  1886,  du  2*arrond. 
dart. 
II.  U.  de  Kovkm,  nommé  command.  de  Fart,  en  Algérie. 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

CoLoxELs.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (6  Juillet)  :  MM.  Jaubert, 
classé  disponible  (5).  —  Barbe,  classé  disponible  (7). 
llUetralté  (21  juin)  :  M.  Bès-de-Berc  (31). 

iiEimA!«Ts-CoLoifELB.  —  1.  Pi'omus  Coloncfs  (8  juillet)  :  MM.  Belin  (C.  H.), 
maint,  dans  son  emploi  (4).  —  Perrault  (P.  K.  A.),  maint,  dans  son 
emploi  (5).  —  Barjou,  désigné  pour  command.  le  8*  rég.  (6). 
il.  m.  Jouarl,  classé  hors  cadre  et  nommé  chef  du  3'  bureau  de  Tétat- 
maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre  (52). 

m.  iletraité  (21  juin)  :  M.  Mcolas  (A.  A.  J.  B.)  [37]. 

Décédé  (21  Juin)  :  M.  Gillel  (J.  N.)  [50]. 
^"£rs  d' ESCADRON.  —  I.  Promus  Lieutenant s-ColoneU  (8  juillet)  :  MM.  Bour- 
jatj  classé  au  6*  rég.  (44).  —  Moreau  (C.  P.  N.),  nommé  président 
de  la  Commiss.  d'études  pratiques  de  tir  et  direct,  du  Cours  pratique 
de  tir  (46).  —  Avon,  classé  au  7*  rég.  (40*).  —  Kornprobst,  classé 
au  5»  rég.  (48).  —  Vetlicus,  classé  au  14*  rég.  (50).  —  de  Job, 
nommé  chef  du  service  de  l'armement  des  places  et  des  côtes  k  la  sect. 
technique  de  fart.  (:>lj.  —  Peigné  (P.),  maint,  dans  son  emploi  (86). 

H.  Mil.  Faiire  Bigutt,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  command. 
de  J'art.  de  Tarrond.  de  Marseille  (77*;.  —  L'Espagnol  de  Chanteloup, 
classé  au  35*  rég.  (199*). 

III.  Retraité  (21  juin)  :  M.  Verdin  (B.  R.  C.  H.  A.)  |1}. 

Décédé  :  31.  Marie  (C.  P.  A.  M.  L.)  [300]. 

^PiTAiNEs  EH  !•'.  —  l.  Promus  Chrfs  d'escadron  (9  juin)  :  M.  Tfiomas  de 
Fange,  mainL  dans  ses  fonct.  (48).  —  (8  juillet)  :  MM.  Tourniir 
iJ.  L.  P.),  classé  au  9«  rég.  (12).  —  Pta,  classé  au  28*  rég.  (13).  — 
Joachim,  classé  au  29*  rég.  (14).  —  Manset,  classé  au  31*  rég.  et 
nommé  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  4*  corps  d*armée  (15).  —  Garât, 
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classé  aa  35'  rég.  (16).  —  Bomersboch,  classé  an  37*  r^.  (17).- 
de  Malherbe  (G.  J.  A.^  classé  bors  cadre  et  affecté  aa  service  d'éUt- 
maj.  (37).  —  Maître  (J.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  menbre 
de  la  Gommiss.  d'étades  pratiques  de  tir  et  profess.  aa  Coors  de  tir 
(42).  —  Pouchelon,  classé  au  9*  r^.  et  nommé  direct,  de  l'Èe.  d'art, 
du  16*  corps  d'armée  (43).  —  Demolon,  nommé  maj.  du  20'  rég.  (46. 

—  Bohineusif  nommé  maj.  da  18*  rég.  (47).  —  Théoen  de  Guéléra», 
nommé  maj.  du  16*  rég.  (51). 

H.  MM.  Baering,  classé  à  Télat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  dirett. 
de  Versailles  (pour  ordre)  [55].  —  Gazères^  classé  à  la  9^  batt.  da 
15*  rég.  (83).  —  Pertus,  nommé  sous-direct,  da  parc  da  Tonkio, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (223).  —  MoU,  classé  à  la  4*  batt.  dJ 
38*  rég.  (251).  —  Hingue,  classé  à  la  5*  batt.  du  16*  bat.  (314).  - 
Mennesson,  classé  à  la  10*  batt.  du  15*  rég.  (519).  —  Gérard  (i.|. 
classé  à  la  6*  batt.  da  23*  rég.  (645).  —  Bachard  (L.  G.),  classé  ï  la 
8*  batt.  du  38*  rég.  (22*). 

IH. Retraités  (12  juin)  :  MM.^oii/to;(343).  — ^ou3J^e(558).  — (21  juin): 
MM.  Boschat  (72).  —  Lacroix  (J.)  (231).  —  La/orge  (236).  —  7*o- 
mas  (J.  B.  F.)  [237].  —  Bressan  (B.)  [340].  —  Brunie  (372).  - 
Emin  (398).  —  Duhamel  de  la  Botkelière  (425).  —  La/on  (J.)  [140.. 

—  Cousin  (L.  E.)  (460j.  —  Nichil  (497).  —  Proi  (538).  —  Prestcf 
(G.  L.)  [étant  en  non-actÎTité] .  —  Goulay  (étant  en  non-actiTité). — 
Brusiart  (étant  en  non-activité;. 

Rayé  des  cadres  (23  juin)  :  M.  d'Orléans  (étant  en  non-actiTité). 
Gapitaines  en  2*.  —  I.  Promus  Capilaines  en  1*»^  (8  juillet)  :  Mï.  Spitz. 
classé  à  la  6*  batt.  du  6*  bat.  (39).  —  Ganglof(E.\  maint  dans  son  em- 
ploi (40).  —  Burger  (A.  P.),  classé  à  la  8*  batt.  du  23*  rég.  (41).  - 
Discors,  maint,  dans  son  emploi  (43).  —  Pillot,  classé  à  la  10*  batt.  du 
19*  rég.  (44).—  Harlmann{G.h.),  classé  à  Tétat-maj.  part.,  maint.  dio$ 
son  emploi  (45).  —  de  Villeméjane,  classé  à  la  5*  batL  du  8*  rég.,  codI. 
à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (46)  —  Berge  (P.  J.  B.  M.). 
classé  à  la  10*  batt.  du  23*  rég.  (47).  —  Àzire  (hors  cadre),  naint. 
dans  son  emploi  (47^).  —  Chays^  classé  à  la  9*  batt.  do  36*  r^.  f^8  • 

—  laude  (M.  Ë.  T.),  classé  à  la  4*  batt.  do  7*  rég.  (49).  —  Wessr 
de  Sainte-Marie,  classé  à  la  2*  batt.  do  16*  bat  (50).  —  Cheynef, 
classé  à  la  5*  batt  du  34*  rég.  (51).  —  Sadaux,  maint,  dans  son 
emploi  (52).  —  Tison,  classé  ^  la  7*  batt.  du  25*  rég.  (53).  —  Od»/- 
laut  (B.  J.  B.  F.),  maint,  dans  son  emploi  (54).  —  Châtelain  (M.  J. . 
classé  à  la  10*  batt  du  29*  rég.  (55).  —  Soekeel,  classé  k  la  2*  batL 
du  10*  bat.  (56).  —  de  Lorme,  classé  ft  la  7*  batt  do  7*  réf.  'âT- 

—  Schmitt  (A.  G.  h,\  classé  à  la  7*  batt  du  29*  rég.  (58).  —  U- 
neveu,  classé  à  Tétat-maj.  part,  maint,  dans  son  emploi  (59).  " 
Maurel  iH.  M.),  classé  à  la  2*  batt  du  3*  bat  (60).  —  Bevémn!, 
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classé  à  la  IP  balt.  da  27*  rég.  (61).  —  Dartiguehngue,  classé  à  la 

ll«batt.  da  23«  rég.  (62).  —  Régnier  (E.  P.  G.),  classé  à  la  6*  batt. 

dD  14*  rég.  (63).  —  Michaux,  classé  il  la  5«  batt.  du  13*  rég.  (64). 

-  Mahieu  (À.),  classé  à  la  2*  batt.  du.  34*  rég.  (65).  —  Cumin, 

classé  à  la  11*  batt.  du  17*  rég.  (66).  -*  Barrau  (hors  cadre),  maint. 

dans  son  emploi  (66*).  —  Rivais,  classé  à  la  2*  batt.  bis  du  1*'  rég. 

'67).  —  Laihouwer,  classé  à  la  9*  batt.  du  31*  rég.  (68).  —  Corn- 

aère,  classé  à  la  11*  batt.  du  25*  rég.  (69).  —  Kips,  classé  à  léUt- 

maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (70).  —  Fontaine  (J.  F.),  classé  à 

rétat-maû.  pvt*  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Alger  (71).  —  Montaigu, 

classé  à  la  9*  comp.  do  2*  rég.  d'art.-pont.  (72).  —  Imbert  de  Ba- 

lorre  (G.  M.  J.  P.),  classé  à  la  11*  batt.  dB  28*  rég.  (73).  —  Frique, 

classé  à  la  7*  batt.  du  36*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup. 

de  guerre  (74).  —  Imbert  de  Balorre  (F.  E.  J.),  classé  à  la  6*  batt. 

du  30*  rég.  (75). 

U.  MM.  Bertrand  de  Boucheporn,  classé  2i  la  2*  batt.  du  1 1*  rég.  et 

noounéadj.  à  la  direct,  de  Versailles  {100*).  — de  Berckheim  (G.  F.  E.), 

classé  i  la  4*  batt.  du  30*  rég.  et  nommé  adJ.  à  Tétat-maj.  de  TËc. 

dappl.  de  Tart.  et  du  génie  (155).  —  Odioi,  nommé  adJ.  à  VÉc.  d'art. 

du  3*  corps  d'armée,  cont.  à  compter  h  sa  batt.  (265).  —  TTiomas 

(Aug.),  classé  à  la  10* batt.  du  3*  rég.,  maint,  dans  son  emploi (286). 

—  de  Maupeou  (M.  H.),  classé  à  la  5*  batt.  du  17*  rég.  et  nommé 

adj.  à  la  direct,  de  Lille  (330).  —  Beltanger{E,),  classé  à  la  1'*  batt. 

du  2  j"  rég,  et  nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Gom- 

mercy  (359).  —  Favret  (P.  A.  A.),  classé  ù  la  6*  batt.  du  4*  rég.  et 

oommé  adj.  k  la  direct,  de  Belfort  (454).  •—  Batin,  nommé  prof.  ad^j. 

do  cours  d*art.  à  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie,  cont.  à  compter  à  sa 

batt.  (571).  —  Eckert  (J.  0.  E.),  classé  à  la  !'•  batt.  du  5*  bat.  et 

nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Longwy  (581). 

Happelés  à  l'activité  (26  mai)  :  M.  Porcherot,  classé  k  la  3*  comp.  du 

!•'  rég  d'art.-pont.  (454«).  —  (23  juin)  :  M.  Moinier  (A.  F.),  classé 

à  ia  5*  batt  do  15*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  firest  (292';. 

ill.  Passé  dans  Tintendance  (12  juin)  :  M.  BranUère  (328). 

Belraité  (21  juin)  :  M.  de  Massacré  (42). 

Décédé  (1*' juillet)  :  M.  Renaud  (P.  A.)  [661]. 

ECTENANTs  IN  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (8  juillet)  :  MM.  Wal- 
baum,  classé  à  la  3*  batt.  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du 
Kord  (52).  —  Momy,  classé  à  la  2*  batt.  du  23*  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  manuf.  de  Tulle  (60).  —  Girette,  classé  à  la  1'*  batt.  du  34*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Ghâtellerault  (67).  —  Courcy,  classé  à 
la  4*  batt.  du  9*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne  (68). 
—  Ferton,  classé  à  la  7»  batt.  du  21*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf. 
de  Cbfltellerault  (69).  —  Ruaulx  de  la  Tribonnière,  nommé  instruct. 


212  REVUE  D'ARTILLERIE. 

d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  13*  rég.  (70).  —  Jaussaud,  rnimt 
instinct,  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  do  5*  rég.  (71).  —  Bou/lengtr 
classé  à  la  3"  batt.  du  12''  rég.  (72).  ~  Brieussel,  classé  à  la  3*  batt 
du  3"  bat.  et  nommé  adj.  ii  la  direct,  de  Reims  (73).  —  Baidjf,  ooiuiBe 
instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  4*  rég.  (74).  —  Lustnu 
classé  à  la  6*  batt.  du  35"  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  TOoesi 
(75).  —  Feuilherade,  classé  ii  la  H"  batt.  du  18*  rég.  et  nommé  adj. 
aux  rorges  du  Midi  (7G).  —  Magnin,  classé  à  la  G*  batt.  da  16*  rog- 
et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Glermont-Ferrand  (77).  —  Bovet,  cl&sse 
à  la  7"  batt.  du  14*  rég.  et  nommé  adj.  à  Tatelier  de  constroct  de 
Tarbes  (78).  —  Gratiau,  classé  ù  la  6*  batt.  du  33*  rég.  cl  nomou' 
adj.  à  la  manuf.  de  Châtellcrault  (79).  —  Foiret  (H.  6.  A),  classe  a 
la  11*  batt.  du  3i*  rég.,  cont  à  suivre  les  cours  de  rÉc.  sop.  dt 
guerre  (80).  —  Giraud  (À.  G.),  classé  à  la  5*  batt.  du  9*  rég.  H 
nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  (81).  —  de  Courtois,  classé  à  la 
8*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Ghâle]lerauU(S2).^ 
Marcus,  classé  à  la  4*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  dr. 
Nord  (83).  —  Chantre,  classé  à  la  4*  batt  du  6*  rég.  et  nommé  adj 
à  la  manuf.  de  Saint-Ëtlenne  (84).  —  Begnault  (G.  L.  J.),  classé  à  '* 
3*  batt.  du  22*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre 
(85). 

LiEiiTBNANTS  KN  2*.  —  L  Promus  Lieutenants  en  l**"  (8  juillet)  :  Mil.  Bc- 
tereau,  classé  à  la  V"  batt  du  2 G*  rég.,  cont  à  suivre  les  eoors  de 
rÉc.  de  caval.  de  Saumur  (6G).  —  Aiziet-,  classé  à  la  6*  baU.  du 
13*  rég.  (67).  —  ^ouel,  classé  à  la  3*  batt  du  8«  bat.  (68).  —  T*»* 
ninel,  classé  à  la  4*  balt  du  31*  rég.  (69).  —  Compadre,  classé  à  la 
10*  batt.  du  20*  rég.  (70).  —  Conxibé,  classé  à  la  4*  balt  do  28*  t^ 
(71).  —  Stahl  (J.  E.),  classé  à  la  2*  batt.  du  24*  rég.  (72).  -  ^' 
guin  (E.  E.),  classé  à  la  F*  batt.  du  10*  bat  (73).  —  JulUan,t\^^ 
à  la  4*  batt.  du  14*  rég.  (74).  —  CornemUlot,  classé  à  la  6*  balt  du 
5*  rég.  (75).  —  Cadarl,  classé  à  la  11«  batt  du  38*  rég.  (76).- 
Camier,  classé  à  la  6*  balt.  du  26*  rég.  (77).  —  Rouyer,  classé  i  S^ 
la  4*  batt  du  17*  rég.  (78).  —  Meunier  (H.  R.  M.  R.),  classé  à  i> 
8*  comp.  du  l*f  rég.  d'art.-ponl.  (79).  —  Girod,  classé  i  la  4*  W^- 
du  19*  rég.  (80).  —  Favret  (J.  M.),  classé  à  la  5*  bail,  do  7*  bai 
(81),  —  Baudot  (J.  L.  H.),  classé  à  la  I^  batt.  du  28«  rég.  (82).- 
Many,  classé  à  la  3*  batt.  du  18*  rég.  (83).  —  Siwn,  classé  à  ia 
H*  bail,  du  3*  bat  (84).  —  Mantpoud,  classé  à  la  1^  balt  do  2'f^ 
(85). 

LiEOTEKANTs  EN  2*.  —  IL  UM.  Grondjean  (J.  Y.),  classé  à  la  U*  coflip. 
du  1*'  rég.  d'art.-pont  022).  —  UandrUion,  classé  à  la  10*  baU.  ^^ 
14*  rég.  (212).  —  Barùulée  dit  Bulot,  classé  à  la  9*  baU.  do  14'  ref 
(282). 
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III.  Vis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (16  juin)  :  M.  Mars  (E.  H.)  [4*]. 
Décédé  (26  join)  :  M.  Payssé  (222). 
5flrs-liEDTENAiiTs.  —  L  Promu  Lieutenant  en  2*  (13  Juin)  :  M.  GarnUr 

II.  G.),  maint,  à  sa  batt.  (4S). 
m.  Décédé  (S  mai)  :  M.  Thiiion  (Z.  E.)  |2G7]. 

RÉSERVE. 

CiriTAiREs  IN  1^.  —  I.  Promus  Capitaines  en  l*'  (4  juillet)  :  MH.  d'As- 

(ier  de  ta  Vigerie,  classé  au  33*  rég.  —  Gicquel  des  Touches,  classé 

aa  sertice  d*état-fflaj. 
Ueteraiit  in  1*'.  —  111.  Tassé  dans  Tarmée  territoriale  (5  juillet)  : 

ï.  Delsot. 
litmurr  en  2*.  —  H.  U.  Day  (G.  F.),  classé  bors  cadre. 
Sors-LiEDTENANTS.  —  I.  Promus  Ueutenants  en  2*  (4  juillet)  :  MM.  Doré 

G.  E.).  —  Rodary  (J.  F.  F.),  maint,  dans  leurs  emplois. 
FroiDQs  SouS' Ueutenants  (4  juillet)  :  UM.  Faraud,  classé  bors  cadre. 

-  Weyl,  classé  au  10*  bat.  —  Grouitte,  classé  au  !•'  bal.  —  La- 
tkrre,  classé  au  15'  rég.  —  Lapsolu,  classé  au  27*  rég.  —  Soûl- 
liard,  classé  au  11*  rég.  —  Thézard,  classé  au  22*  rég.  —  Février, 
classé  an  1  !•  rég.  —  Boulno/s,  classé  au  31*  rég.  —  de  Boulard, 
classé  au  25*  rég.  —  Raulet,  classé  au  8*  rég.  —  Wibrotte,  classé 
au  2ô*  rég.  —  Gaucher,  classé  au  37*  rég.  —  de  Veijny  d* Arbouse, 
classé  au  1**^  rég.  —  Teteix,  classé  au  21*  rég.  —  l^igot,  classé  au 
11"  rég.  —  Goumault,  classé  au  10*  rég.  —  Paissauve,  classé  au 
l*"^  rég.  d'art.-pont.  —  Revillel,  classé  au  lO*  rég.  —  LeatUier, 
classé  au  38*  rég.  —  Sonnasse,  classé  au  9**  rég.  —  Viretio,  classé 
au  3*  rég.  —  Klein,  classé  au  9*  rég.  —  Valut,  classé  au  18*  rég. 

—  Breton,  classé  au  18*  rég.  —  Jonis,  classé  ao  18*  rég.  —  Biget, 
classé  aa  14*  rég. 

H  MM.  Morgand,  classé  hors  cadre.  —  Lajvn,  classé  bors  cadre.  — 

Boulant,  classé  hors  cadre.  —  Leblanc,  classé  au  2"  bat. —  Heuzey, 

classé  au  11'  rég 
III.  Passé  dans  Tarméc  territoriale  (4  juin)  :  M.  Colombet. 
némissionnaires  (9  juin)  :  MM.  Debrion.  —  Faure  (J.  P.  J:  J.).  — 

116  juin)  :  MM.  de  Pournas,  —  de  Labordc' Soguez.  —  Sénéchal,  — 

Le  Coz. 
Rayé  pour  infirmités  incurables  (16  juin)  :  M.  Djsunnont, 
Tassés  dans  Tarmée  territoriale  (20  juin)  :  MM.  Girodet.  —  Levé.jue,  -— 

Coignet,  —  Bouchés.  —  Chéruy, 
Rayé  des  cadres  (4  juillet)  :  M.  Brochet. 
Démissionnaire  (4  juillet)  :  M.  Garraud. 
^«^ssés  dans  Tarméc  territoriale  (b  juillet)  :  MM.  Bride.  —  Aubin.  — 
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Naud,  —  Rey,  —  Chardiny,  —  Espélit.  —  Lambert,  —  Garde,  - 
Sonnois.  —  HamoL  —  Royer,  —  Colin, 

ARMËB   TERRITORIALE. 

KiEUTENANT-CoLONKL.  —  III.  Rayé  des  cadres  (16  Jain)  :  M.  Mourin, 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (A  juin)  :  BiM.  Deoaux, 

classé  aa  ?•  rég.  —  Bouvier,  classé  aa  lô*  rég. 
Capitaines  en  !•'.  —  I.  Vromus Capitaines  en  !•'  (4  juin):  MM.  Goutanf, 
classé  aa  3*  rég.  —  Souiller,  classé  au  M"  rég.  —  Déglin,  classé  aa 
5*  rég.  —  Germain,  classé  au  16«  rég.  —  Bordes,  cla.<sé  ao  17'rêj. 

—  Saissac,  classé  au  17*  rég.  —  Joucla,  nommé  offie.  d'habill 
du  !?•  rég. 

Lieutenants  en  P^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (4  juin}  :  MM.  Bac^, 

—  Couespel,  —  Guillouél,  maint,  à  leurs  rég. 

Venu  de  la  réserve  (5  juillet)  :  M.  Delsol,  classé  au  18'  rég. 
III.  Démissionnaire  (19  juin)  :  M.  de  Lvcy. 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  l*'  (4  juin)  :  MV.  Bon- 
lard,  —  Laculle,  —  Thuault,  —  Rozé,  —  Gasnier,  maint,  à  leors  réf. 
Venu  des  sous-lieutenants  de  la  réserve  (4  juin)  :  H.  Cohmbei,  classé 

au  7«  rég. 
UI.  Décédé  (29  avril)  :  M.  Doze. 
Suus-Lieutenants.  —  l.  Promus  Lieutenants  en  2*  (4  juin)  :  MM.  PraUm, 

—  Goudin,  —  Le  Pien^e,  —  Brun,  —  Descftamps,  maint,  ii  leurs  réf. 
Promu  SouS' Lieutenant  (4  juin)  :  M.  Godard,  classé  au  11*  rég. 
Venus  de  la  réserve  (20  juin)  :  MM.  Girodet,  classé  au  G*  rég.  —  Le- 

véque,  classé  à  la  suite  du  10*  rég.  —  Coignet,  classé  au  H*  rég.— 
Bouchés,  classé  au  1 2*  rég.  —  Chéruy,  classé  au  2*  rég.  —  (5  juil- 
let) :  MM.  Bride,  classé  au  2*  rég.  —  Aubin,  classé  au  5*  rég.  — 
^'aud,  classé  au  6*  rég.  —  Rey,  classé  au  17'  rég.  —  Chârdinjf, 
classé  au  13*  rég.  —  Espélit,  classé  an  17«  rég  —  Lambert,  classé 
au  1'^  rég.  —  Garde,  classé  au  14'  rég.  —  Sonnois,  classé  ao 
1  !•  lég.  —  ffamot,  classé  au  5«  rég.  —  Royer,  classé  au  5*  rég.  — 
Colin,  classé  au  3'  rég. 

m.  Rayé  pour  infirmités  incurables  (IG  juin)  :  M.  Guilleman, 

Démissionnaire  (29  juin)  :  M.  Chômer, 

EMPLOYÉS. 

Gaudgs  principaux  de  2' classe.  —  m.  Retraités  (21  juin):  MM.  DiçaM. 

—  Dupé  (A.  J.).  •—  Perrin  (A). 

Gardes  de  1"  classe.  —  IL  M.  Merle,  (J.  R.),  classé  à  la  manuf.  de  Cbâ- 
teilerault. 
m.  Rciraités  '21  juin):  MM.  Fontanieu,  —  Faussard* 
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OiiKSDK  2*GiAssB.  —  I.  Promus  Gardes  de  V  dasue  (8  Juillet)  : 
MM.  Muckenslwrm,  —  Lansac,  —  Mettelin^  —  Niquet,  —  Simon 
(J.  Â.),  —  Jannin,  maint,  à  leurs  postes. 

Gaiocs  di  3*  CLASSE.  —  L  Promus  Gardes  de  2*  classe  (8  juillet)  : 
Mï.  Ungert,  —  Jouannin,  —  Maurer  (6.),  —  Lutique,  —  Girard 
(G.  F.  T.),  —  Maupin  (F.  A.),  maint,  à  leurs  postes. 

OcTiins  D'iTAT  DB  1'*  CLASSE.  —  I.  Ppomu  Garde  de  3*  classe  comptable 
(8  juillet)  :  M.  Hammerer  (P.),  classé  à  la  fonderie  de  Bourges. 
Promu  Garde  de  3*  classe  chef  ouvrier  poudrier  (8  Juillet)  :  M.  Gan- 
don  {G.),  classé  à  la  poudrerie  du  BoucheL 

î'komds  Gabdbs  de  3*  classe  comptables  (8  Juillet)  :  UM.  Begnier(S.)^ 
classé  i  la  direct,  de  Cherbourg.  -  Payot  (A.),  classé  à  la  direct,  de 
Toulouse.  —  Grosjean  (L.  G.),  classé  à  direct,  de  Grenoble. 

PaoKïï  (ÎABDE  DE  3^  CLASSE  CREP  ABTiFiciEB  (8  juUlet)  :  M.  Lavdc  (?  ),  classé 
à  rÉc.  d'arL  du  7*  corps  d'armée. 

LÉGION    DHONNEUR. 

(Décret  da  8  Juin  1881.) 
ARMÉE    ACTIVE. 
CflETALiEB.  —  M.  Lanier,  cap.  en  !•'. 

(Décret  du  24  Juin  1886.) 
ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 

CoviTAiiDEUHs.  —  M.  le  général  de  division  Gresset.  —  M.  le  général  de 
brigade  Pelle  (C.  H.  J.). 

ARMÉE    ACTIVE. 

'oMSAUDEUBS.  —  MM.  Bemodac,  —  Bobillier  (L.  E.  F.),  colonels. 

)mcit%s,  —  MM.  Thiouy  —  Méliodon,  —  Théry,  —  Marlin  de  Bandai, 

—  Collet' Meygrat  (A.  H.  H.  T.),  colonels. 
Mil.  Ducasse,  —  Siahl  (C.  B.),  —  Bèque  (A.),  lieulenants-coloneU. 
MM.  Gautier  (A.),  —  Froment  (E.  L.  P.),  —  Fichaux,  chefs  d'escadron. 

HiTALiEBS.  —  M.  de  Taffart  de  Saint-Germain ,  chef  d'escadron. 
MM.  Beumaux,  —  Lhuil/iir  (l.  M.  E.),  —  Berlin-Boussu,  —  Grasse,  — 
Thébé,  —  Viofel  (V.  F.  A.),  —  Beisel,  —  Arrachart,  -—  i\oblet,  — 
Margot  (A.),  —  Pitoiset,  —  Benaud  (J.),  —  Myszkowski,  —  Cou- 
hard,  —  Colin  ij.  Ab.),  —  Couat,  —  Galtal,  —  Bictsch  —  Mos- 
nier,  —  Nicolas  (G.),  —  Bcy  (J.  A.  N.),  —  Côte  des  Combes,  — 
i.abbé  {G.  A.),  —  Dourdou,  —  Sarrebourse  de  la  Guillonnière ,  — 
Moser  (H.  J.  A.),  —  Guiboud^Ribaïul,  —  Dauga,  —  Monginot,  — 
Bouvard  (C.  A.),  —  Slerlé  (J.  P.),  —  Baud  (J.),  capitaines  en  1". 

}l}l.  Courtade,  —  Arrault  (P.  J.),  —  Barbier  (L.  D.),  —  Baehref,  — 
Gibbe,  —  Paillard,  —  Amblan'  (A.  A.),  capitaines  en  2«. 
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XM.  Eytsouiier,  —  Bonnet  (J.  S.),  gardes  principaux  de  2*  classe. 

XM.  Derbiet,  —  Maison  (D.)^  gardes  de  1^  classe. 

M.  Âmard,  garda  de  2*  classe. 

M.  F&umet,  contrôleur  d'armes  de  3*  classe. 

IL  Girard  (À.),  oavrier  d'état  de  f  classe. 

lUI.  Counant,  —  Depmas,  gardiens  de  batt.  de  1'*  classe 

ARMÉE  TEHRITORIALB. 
M.  Canet,  capitaine  en  2^ 

(Décret  da  tOjaln  1886.) 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Chetaliss.  ^  M.  Norberg,  lieatenant  en  l"^ 

(Décret  du  6  Juillet  1836  ) 
ARMÉE   ACTIVÉ. 
Officiel  —  M.  Heintz,  colonel. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 
Chkvalibb.  —  M.  Journot,  sous-lieutenant. 

I 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  8  JnUlet  1885.) 

M.  Chamaillé,  brig.  !•'  ouvr.  tailleur. 

(Décret  du  81  Juin  1886.) 

MM.  Ilirl,  ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  CJiion,  gardien  de  bitt.  à< 
r*  classe.  —  Moulin  (Ë.  À.),  chef  armurier  de  1'*  classe.  —  Jiossih- 
fosse,  chef  armurier  de  1^  classe.  —  Amhier  (Louis),  cbef  armoher 
de  1'*  classe.  —  Dabs  (E.  A.),  chef  armurier  de  1^  classe.  —  Un- 
beyre,  chef  armurier  de  V*  classe.  —  Gaulhier  (J.  J.),  cbef  aniiurit^r 
de  r*  classe.  —  Petit  (J.  B.),  adjud.  —  Mathé,  adjud.  —  Quinord, 
adjud.  —  Guyomard,  adjud.  1*'  maître  d'escrime.  —  MÊousseni 
sous- chef  de  musique.  —  Monier  (Â.),  mar.  des  logis  trompette.  — 
Bougeât,  mar.  des  logis  maltre-sellicr.  —  Saint-Léger,  f  can.  sen*. 
—  Lebacq,  !•'  can.  cond.  —  Gantier ^  2*  can.  cond. 

(Décret  du  6  juillet  18S6.) 

MM.  Bach,  mar.  des  logis  chef.  —  Souhant,  mar.  des  logis.  —  Bous- 
«fiii  (Â.  F.),  mar.  des  logis.  —  Fafigaud,  mar.  des  logis. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL 


|1. -RELEVÉ  OIS  DÉCRETS.  DÉCISIOlfS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  rAglementalre. 

10  mai  1886.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  de  la 
décision  da  2  mai  1877,  ^fixant  le  principe  des  allocations  une 
fois  payées  en  matière  de  dommages-intérêts  (n®  38,  p.  708). 
9 juin.  —   Décision  ministérielle  portant  suppression  du  mous- 
queton dans  les  corps  de  troupes  de  rartillerie  de  campagne 
et  dans  les  compagnies  d'ouvriers   d'artillerie  et  d'artificiers 
(38-708).  [Voir plus  loin.] 
^  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  situations  et  aux  bul- 
letins de  mutations  à  produire  au  sujet  des  enfants  de  troupe 
(38-709). 

2  juin,  —  Note  ministérielle  relative  au  paiement  des  dépenses 
Traitant   du  premier  établissement  et  du  remplacement  des 
garnitures  de  porte-canons  des  râteliers  d'armes  (38-714). 
2  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  pertes 
et  moins-values  du  matériel  prêté  par  le  service  de  campement 
à  d'antres  services  du  département  de  la  guerre  (38-714). 
^  juin.  —  Note  ministérielle  portant  création  de  nouvelles  an- 
nexes du  service  de  l'habillement  et  du  campement  (38-715). 
>  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  propositions  de  chan- 
gement d'arme  pour  cause  d'aptitude  physique  (38-716). 
juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  création  d'un  prix  d'a- 
dresse dans  le  tir,  à  l'école  normale  de  tir  du  camp  de  Châlons 
(38-717). 

juin.  —  Appendice  à  la  description  de  l'uniforme  de  la  gen- 
darmerie en  date  du  11  août  1885  (38-717). 

«KT^  U*AKT.  —  AOUT  1886.  16 
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MM.  EyssauHer,  —  Bonnet  (J.  S.),  gardes  principaax  de  2*  classe 

MM.  Derbiet,  *-  Masson  <D.),  gardes  de  1^  classe. 

M.  Amard,  garde  de  2*  classe. 

M.  Fimrnet,  contrôleur  d'armes  de  3*  classe. 

M.  Girard  (Â.),  oavrier  d'état  de  f  classe. 

MM.  Gounant,  —  Depmas,  gardiens  de  batt.  de  1'*  classe 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
M.  Canet,  capitaine  en  2^ 

(Décret  da  20  Juin  1886.) 
ARMÉE   TERRITORIALE. 

CuETALiEA.  —  M.  Norberg,  lieutenant  en  !•'. 

(Décret  du  6  Jalllet  1836  ) 
ARMÉE   ACTIVÉ. 
ÛFFiciEa.  —  M.  Beintz,  colonel. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 
Chkvalibr.  —  M.  Journot,  sous-lieutenant. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décrot  du  Sjalllel  1885.) 

M.  Chamaillé,  brig.  !•'  ouvr.  tailleur. 

(Décret  du  84  Juin  1886.) 

MM.  Hirt,  ouvrier  d'état  de  2«  classe.  —  Chion, 
V*  classe.  —  Moulin  (K.  A.),  chef  armurier  de  V 
fosse,  chef  armurier  de  !'•  classe.  —  Ambier  \\ 
de  r®  classe.  —  Dabs  (E.  A.),  chef  armurier  dr 
beyre,  chef  armurier  de  l^*  classe.  —  Gauthier 
de  1"  classe.  —  Petit  (J.  B.),  adjud.  —  Mathé. 
adjud.  —  Guyomard,  adjud.  1*'  mattre  d*es( 
sous- chef  de  musique.  —  Manier  (A.),  mar.  d 
Hougeot,  mar.  des  logis  mattre-sellicr.  —  Saiv 
—   Lebacq,  !•'  can.  cond.  —  Gantier,  2*  can 

(Décret  du  6  Juillet  1886.) 

MM.  Bach,  mar.  des  logis  chef.  —  Souhant,  n 
*"«!*  (A.  F.),  mar.  des  logis.  —  Faligaud,  r 
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d'entretien  de  la  masse  de  petit  équipement  pour  les  homme-* 
dn  cadre  des  écoles  militaires  préparatoires  (46-12). 

4  juillet .  —  Décision  présidentielle  relative  aux  indemnités  pou;   \ 

frais  de  service  à  attribuer  au  personnel  de  la  brigade  d'occu- 
pation de  Tunisie  (46-13). 

lljmm.  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  et  description 
d*nn  képi  de  1'*  tenue  pour  les  officiers  et  les  adjudants  d'in- 
fanterie (46-14). 

îi  juin,  — Décision  ministérielle  autorisant  le  port  facultatif  d'une 
vareuse  en  drap  de  troupe  par  les  officiers  et  les  adjudants  d'in- 
fanterie (46-17). 

30  juin,  —  Note  ministérielle  portant  attribution  du  moueboir  et 
de  la  serviette  de  propreté  aux  détenus  dans  les  établissements 
pénitentiaires  (46-20). 

30  juin,  —  Note  ministérielle  recommandant  Temploi  d'une  gtle- 
rie  métallique  articulée  pour  la  destruction  des  rongeurs  dans 
les  magasins  où  les  grains  sontensacbés  (46-20). 

1*^  juillet.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  piquets  mili- 
taires réclamés  par  les  présidents  des  cours  d'assises,  pour 
concourir,  avec  la  gendarmerie,  au  service  d'ordre  des  audiences    î 
(46-22).  j 

3  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  adopté  pour  réga*    ' 
lariser  les  cessions  de  matériel  de  service  à  service  (46-23). 

5  juillet,  —  Note  ministérielle  réglant  les  dispositions  relatives 
à  l'exécution  de  la  décision  du  22  juin  1886  qui  réduit  à  un 
an  la  durée  du  stage  d'état-major  des  officiers  brevetés  (46-23). 
[Voir  plus  loin,] 

S  juillet,  —  Note  ministérielle  modifiant  l'article  12  du  Eègle- 
ment  du  24  juin  1885  sur  le  service  intérieur  de  l'École  d'ap- 
plication de  cavalerie  (examen  de  sortie  des  aides-vétérinaires 
stagiaires)  [46-24]. 

iO  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  du  tarif 
des  transports  généraux  aux  expéditions  fiûtes  par  le  dépar- 
tement des  postes  et  des  télégraphes  pour  le  compte  de  la  guerre 
(46-25). 

ti  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  prime  de  travail  à 
attribuer  aux  détenus  des  prisons  militaires  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés par  le  service  du  génie  (46-26). 

t:^^'uéllet,  —  Instruction  pour  le  règlement  des  dommages  causé? 
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aux  propriétés  privées  par  les  manœuvres  ou  exercices  exécutés 
annuellement  par  les  corps  de  troupes  (47-27). 

24  juillet.  —  Décret  relatif  à  la  tenue  des  officiers  en  retraite  ou 
en  réforme  pour  infirmités  (48-62). 

27  juillet.  —  Décret  modifiant  ou  complétant  les  articles  314  et 
315  da  Bèglement  du  28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur 
des  corps  de  troupes  d'infanterie,  relatifs  aux  punitions  (48-63). 

5  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  l'ar- 
ticle 37  de  rinstruction  du  12  février  1878  complétée  par  la 
circulaire  du  15  avril  suivant  (48-65). 

îl  juillet.  —  Note  relative  au  droit  de  punition  des  officiers  d'ad- 
ministration et  sous-officiers  du  service  de  la  justice  militaire  à 
regard  du  personnel  qui  leur  est  immédiatement  subordonné 
(48-65). 

19  juillet.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tintroduction  du 
poisson  salé  (morue)  dans  Talimentation  habituelle  de  la  troupe 
(48-66). 

19  juillet,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  prolongations  de 
congé  à  titre  de  soutien  de  famille  (48-67). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  du  décret 
du  19  mars  1886,  sur  la  concession  des  prolongations  de  congé 
ou  de  permission  (48-67). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  officiers  sans  troupe 
passant  dans  un  corps  de  troupes  à  emmener  avec  eux  leurs 
soldats-ordonnances  (48-68). 

19  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  au  garnissage  des  se- 
melles et  des  talons  des  sabots-galoches  (48-69). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  longueur  du  manche 
de  la  masse-hache  décrite  dans  la  note  du  5  avril  1886  (48-69). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  modifications  à  ap- 
porter, en  ce  qui  concerne  le  service  de  l'habillement  et  du 
campement,  à  la  formule  modèle  n*^  351  des  imprimés  de  la 
guerre  et  complétant  les  recommandations  générales  insérées 
au  recto  de  la  formule  modèle  206  annexée  à  la  circulaire  du 
18  janvier  1886,  n«»  1  (48-70). 

21  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  service  des 
sangles  de  selle  en  tissu  existant  dans  les  approvisionnements 
de  réserve  du  service  de  l'artillerie  et  des  équipages  militaires 
(48-71). 
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22  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  aux  rapports  de  service 
et  de  commandement  à  Tégard  des  bataillons  d'infanterie  dé- 
tachés de  France  en  Algérie  (48-72). 

23  juillet  —  Modifications  apportées  à  Torganisation  du  14*  corps 
d'armée  (48-73). 

24  juillet.  —  Note  ministérielle  au  sujet  des  étuis  de  cartouches 
modèle  1873  pour  revolver  provenant  du  tir  (48-74). 

Partie   supplémentaire. 

20  juin.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tappel  des  médecin> 
de  réserve  en  1886  (70-1521). 

20  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinspection  administra- 
tive des  corps  de  troupes  et  établissements  considérés  comme 
tels  qui  sont  placés  dans  la  région  du  17*  corps  d'armée  (70- 
1522). 

23  juin»  —  Décision  ministérielle  portant  modification  de  la 
note  ministérielle  du  31  mai  1886,  relative  à  l'ancienneté  uii- 
nima  des  candidats  à  proposer  en  1886  pour  l'avancement  (70- 
1524).  [Voir  plus  7om.] 

23  juin,  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'examen  des  propo- 
sitions faites  en  faveur  des  officiers  d'ordonnance  du  grade  lic 
lieutenant  (70-1524). 

24  juin,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voiee  fir- 
rées  (70-1525). 

4  juillet,  —  Décret  portant   ouverture  au  Ministre  de  lagucno, 

sur   le   budget   ordinaire    de    l'exercice   1886,  d'un  crédit  Jf 
221  530  fr,  applicable  à  des  travaux  de  casernement  (74-4). 

5  juillet.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'Instmc- 
tion  du  10  mai  1886,  pour  l'inspection  générale  du  service  lU- 
santé  (74-5). 

ô  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inspection,  en  1^^*^« 
des  officiers  du  service  de  santé  appartenant  à  la  réserve  ci:* 
l'armée  territoriale  (74-5). 

J 2  juillet.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'article''' 
(2*  paragraphe)  de  l'Instruction  du  22  mai  1866  sur  lesinspc 
tiens  générales  des  services  administratifs  (74-6^. 

15  juin,  —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'Kc^'' 
nationale  vétérinaire  de  Lyon,  le  18  octobre  1886,  pour." 
nomination  d'un  professeur,  titulaire  de  la  chaire  d'anatonn 


i- 


PARTIE  OFFICIELLE.  22i 

descriptive,  anatomio  générale  et  extérieure  des  animaux  do- 
mestiques (74-6). 

^^jm.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade  de 
colonel  dans  l'infanterie  (74-7). 

Wjm.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  les  gnides 
de  capitaine  et  de  sous-lieutenant  dans  la  gendarmerie  (74-8). 

jvSltt,  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 

desoos'inteiidant  militaire  de  2*  classe  (74-8). 

P-^kt.  —  Attribution,  pour  l'année  1886,  du  prix   fondé  par 

M.  Bmtiourenville  en  faveur  du  militaire  ou  du  gardien  de  la 

paii  jagé  Je  plus  méritant  (74-8). 

mîkt.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant  le 

noisdejuin  1886,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou  mîli- 

aireen  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juillet 

881  (74-9). 

ûlti,  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'École  supérieure  de 

lerre  en  1887  (77-67).  [Voir  plus  loin,] 

ulkt —  Supplément  à  la  12"  liste  des  sous-officiers  can- 

i&ts  à  des  emplois  civils  ou  militaires  classés  par  la  Commis- 

n  institaée  en  vertu  de  l'article  8  de  la  loi  du   24  juillet 

'3  (78-83). 


-  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISI0H8,  CIRCULAIRES,  ETC. 
Partie  réglementaire. 

—  Décision  ministérielle  portant  suppression  du  mousque- 
idns  les  corps  de  troupes  de  Vartillerie  de  campagne  et  dans 
mpagnies  d* ouvriers  d'artillerie  et  d* artificiers, 

Qousqueton  d'artillerie  sera  supprimé  dans  les  batteries 
I  et  de  montagne,  dans  les  sections  de  munitions  et  dans 
ions  de  parc,  tant  de  l'armée  active  que  de  l'armée  terri- 
ainsi  que  dans  les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  et 
I  compagnies  d'artificiers.  Il  sera  remplacé,  pour  ces 
par  le  revolver  et  un  sabre  court  (provisoirement  le  sabre- 
te). 

stractions  ultérieures  régleront,  pour  chaque  corps  d'ar- 
conditions  dans  lesquelles  s'effectuera  le  changement  de 
nt. 
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îl  ae  sera  proyisoirement  rien  changé  aux  règlements  de  nta- 

:M  ^^rm«  —  Note  minùiérielle  relative  au  port  de  la  barbe  det  ca- 
i\-rcmx^fourrter8  et  des  brigadiers- fourriers.  (Extrait.) 
Le  port  de  la  barbe  est  facultatif  pour  les  brigadiers-foarriers. 

c^fAme  il  Test  pour  les  sous-officiers. 

:^  juin.  —  Décision  ministérielle  modifiant  les  dispositions  ac- 
tKtllement  en  vigueur  en  ce  qui  concerne  le  stage  d'état-major. 
^Extrait.) 

Par  modification  aux  dispositions  actuellement  en  vigueur,  la 
durée  du  stage  d'état-major  des  officiers  brevetés  est  réduite  à 
un  an.  Les  deux  périodes  de  service  régimentaire  auxquelles  ces 
officiers  continueront  d'être  astreints,  et  quMls  doivent  faire  dans 
des  armes  autres  que  la  leur,  seront  accomplies  pendant  cette 
même  année  ;  mais  la  durée  de  chacune  d'elles  sera  réduite  & 
deux  mois. 

Les  congés  ou  permissions  qui  pourront  être  accordés  aux  offi- 
ciers à  leur  sortie  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre  seront  défalqut's 
de  l'année  de  stage. 

8  juillet.  —  Note  ministérielle  réglant  les  dispositions  relatives  a 
l'exécution  de  la  décision  du  22  juin  I8S6  qui  réduit  à  un  an  la 
durée  du  stage  d'état-major  des  officiers  brevetés,  (Extrait.) 
Tous  les  officiers  stagiaires  en  fonctions  à  la  date  du  22  J'<(a 
poursuivront  leurs  deux  années  de  stage  •,  mais,  pour  eux  comme 
pour  ceux  nommés  postérieurement  à  cette  date,  la  période  d'ins- 
truction régimentaire  qu'ils  auront  à  accomplir,  en  1887,  sert 
réduite  à  deux  mois.  Toutefois,  pendant  le  cours  de  leur  deuxième 
année,  les  officiers  de  cette  catégorie,  ceux  du  moins  qui  Betont 
pourvus  du  grade  de  capitaine,  pourront  être  titularisés  et  mie 
hors  cadres  suivant  les  besoins  du  service  s'ils  ont  efifectué  ieors 
pcriodes  régimentaires  dans  les  armes  et  s'ils  sont  reconnus  ftp^^' 
à  des  fonctions  d'état-major. 

Lea  officiers  qui  seront  désignés  comme  stagiaires  postérieur^'' 

téK^t  a«*  22  juin  1886,  ne  seront  soumis  qu'à  un  stage  d  ao  '°' 

IVudaul  cette  année,  ils  accompliront,  dans  les  conditions  id^°' 

K'uuihh»  par  la  note  ministérielle  du  22  juin  dernier,  les  àem 

<v<«>Nk«  régimentaires  de  deux  mois  chacune  qu'ils  auront  t 

.icv;iftcr  Uaus  les  armes  autres  que  la  leur. 
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Partie   ■upplémentaire. 

'23  juin.  —  Dicmon  miniêtérielle  portant  modificatUm  de  la  note 
mifUêtéritlU  au  81  mai  1886,  relative  à  Vancienneté  mintma  des 
candtiats  à  proposer  en  1886  pour  l'avancement.  (Extrait.) 

Les  officiers  brevetés  hors  cadre,  ou  détachés  dans  le  service 
!  'état-major,  seront  susceptibles  d'être  proposés  pour  le  grade  sn- 
érienr  lorsqu'ils  rempliront  les  conditions  d'ancienneté  de  Tarme 
plus  favorisée,  savoir  : 

jLes  commandants,  à  partir  du  31  décembre  1882  ; 
L>e0  capitaines,  à  partir  du  31  décembre  1879  ; 
Les  lieutenants,  à  partir  du  26  mars  1883. 

»  jaiUeL  —  Instruction  pour  V admission  à  l'École  supérieure 

de  guerre  en  1881,  (Extrait.) 

es  sous-lieutenants,  lieutenants  et  capitaines  de  toutes  armes 
sidmis  à  se  présenter  au  concours  s'ils  remplissent  les  condi- 
s  ai  vantes  :  avoir  au  31  décembre  de  Tannée  du  concours  au 

9  cinq  ans  de  grade  d'officier,  32  ans  d'âge  au  maximum,  et, 

r  février  de  la  même  année,  trois  ans  de  service  effectif  dans 

-JM9  <ie  troupe. 
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II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATION^ 

(4a  II  jaillet  an  10  août  1886\ 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

RÉSERVE. 

GÊNÉBAL  DR  BRIGADE.  —  IL  M.  Logerol  (P.  À.),  désigné  pour  command.  K's 
dépôts  de  la  8'  brig.  d'art. 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Colonels.  —  IL  MM.  Marvan,  désigné  pour  command.  le  26*  rég.  (65).  — 
Heintz,  nommé  command.  de  Tart.  de  la  divis.  d'occup.  du  Tookio  et 
de  TAnnam  (77). 

LiECTENANTs-CoLONELS  —  IL  MM.  Trotic,  rcntré  ï  son  rég.  {^2).  —  Hutettu. 
rentré  5  son  rég.  (23).  —  Ducasse,  rentrée  son  rég.  (24).  —  Lussoi 
(F.  L.  P.  J.  B.).  rentré  à  son  rég.  (26).  —  Morio,  rentré  k  son  rté 
(49).  —  Bombard,  rentré  à  son  rég.  (54^.  —  Bajau,  rentré  àsoo 
rég.  (55).  --  d'Espinay,  nommé  direct,  i  Cherbourg  (57).  —  Boàet 
(E.  H.  A.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-direct,  i  Grenoble 
(58).  —  André  (L.  J.  N.).  nommé  vice-président  de  la  Coomi^^ 
d'expér.  de  Bourges  (59).  —  Grosclerc,  rentré  ^  son  rég.  (63'.- 
Dubouays  de  la  Bégassière,  rentré  à  son  rég.  (70).  —  Vkl,  wAn 
à  son  rég.  (72). 
m.  Retraité  (5  juillet)  :  M.  de  Cambolas  (42). 

Chefs  d'escadron.  —  IL  MM.  Dupuy  (J.  E.  E.),  nommé  direct,  de  1'^^ 
d'art,  du  12«  corps  d'armée,  cont.  à  compter  à  son  rég.  (13).  —  *"* 
dolphe,  nommé  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  6*  corps  d'armée,  cont.  a 
compter  à  son  rég.  (17).  —  Hans,  classé  à  Tétat-maJ.  part.  ^' 
nommé  command.  de  Tart.  de  l'arrond.  de  Dijon  (25).  —  Viliemur 
nommé  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  18'  corps  d'armée,  conL  il  compter  j 
son  rég.  (61).  —  Lachèvre,  nommé  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  2*  corp< 
d'armée,  cont.  à  compter  à  son  rég.  (63).  —  Siilz,  nommé  comnand. 
de  l'art,  et  du  train  de  la  réserve  de  la  divis.  d'occup.  du  Tonkin  rt 
de  TAnnam  (66).  —  Slopler,  nommé  sous-direct,  à  Toulon  (bP.  " 
Perrodon,  classé  au  22*  rég.  et  nommé  direct  de  PÉc  d'art.  dJ 
3«  corps  d'armée  (148).  —  de  Maistre,  nommé  direct,  de  l'Ec.  d'«r<- 
du  8«  corps  d'armée,  cont.  à  compter  à  son  rég.  (154).  —  Junif^e. 
classé  au  !!•  rég.  (177).  —  Reverdy,  classé  au  10*  rég.  ttnonuBt 
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âirccl  deTÉc.  d'art,  du  10*  corps  d'armée  (178).  —  Percin,  relevé 

de  son  emploi  de  maj.  (181). —  Bouxin,  nommé  direct,  de  l'Éc.  d*arl. 

du  I"  corps  d*armée,  cont.  à  compter  à  son  rég.  (182).  —  Chapel- 

lier,  classé  aa  3S*  rég.  (18ô).  —  Reibel,  classé  au  33«  rég.  et  nommé 

direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  9«  corps  d'armée  (198).  —  V Espagnol  de 

Chanleloup,  classé  au  7'  rég.  (199*).  —  de  Blanquet  de  Rouviile 

(M.  P.  R.  E.),  classé  au  30*  rég.  (204).  —  de  Carsolade  du  Pont 

classé  aa  W  rég.  (210).  —  Leclère  (Â.  E.).  désigné  pour  command. 

fe  3*  bat.  (215).  —  Halphen  (G.  H.),  classé  au  11*  rég.  (226).  — 

Laude  (C.  E.),  classé  au  1"  rég.   (233*).  —  Gérardin,  classé  au 

)^  rég.  et  Dommé  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  U*  corps  d'armée  (244).  — 

^orloul,  classé  au  9*  rég.  et  désigné  pour  command.  les  batt.  11  des 

'*,  29*  et  37*  rég.  (257*).  —  Belin  (L.  A.),  classé  au  20*  rég.  (285  . 

-  Zimmerman,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-direct,  à  Bel- 
>rt  ^298).  —  Cheynier  lejouhan  de  Noblens,  classé  au  26*  rég.  (30Ji. 

-  Mathieu  (A.  M.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  command.  de 
irt.  de  l'arrond.  de  Laon  (314).  —  DessoUe,  nommé  maj.  du  16*  rég. 
23).  —  de  Malherbe,  nommé  adj.  .'i  l'étal-maj.  du  10*  corps  d'ar- 
je  (339).  —  Bohineusl,  nommé  maj.  du  34*  rég.  (343).  —  Théocn 

Guéléran,  nommé  maj.  du  7*  rég.  (344). 

etrailés  (7  juillet)  :  MM.  Lacombe  (C.  P.  A.)  [22].  —  DuceUicz 
)).  —  Dimones  (131). 

(ES  EN  l*^  —  II.  MM.  Merlian,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nonimo 
s-direct.  à  Nice  (52).  —  LUre^  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj.  an 

rég.  (67).  —  Gazères,  classé  à  la  10*  batt.  du  15*  rég.  (83).  — 
Ht,  classé  â  la  6*  batt.  du  10*  bat.  (131).  —  Detineau,  classé 
^tat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vincennes  (189).  — 
(us,  classé  à  rétat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (223).  — 
"fiee,  classé  à  la  7*  batt.  du  12*  rég.  (242).  —  Harot,  classé  à  la 
>bU.  bis  du  28*  rég.  (272).  —  Henri,  classé  à  l'état-maj.  part. 
>mi]ié  proress.  adj.  d'arl.  à  TÉc.  d'applic.  de  l'art,  et  du  génie  (294 1. 
irnottld  {C.  E.),  nommé  maj.  du  6"  bat.  (342 1. —  Janssen,  classi- 

cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  gnerro 
;.  —  Ply,  nommé  adj.  à  l'inspect.  des  manuf.  d'armes  (401).  — 
sseau,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  sect.  technique 
art.  (service  du  laborat.  de  chimie)  [414].  —  Bietsch,  classé  à 
-maj.  part,  et  nommé  command.  de  l'art,  de  la  place  de  Belle-Isie 
.  —  Bazaille,  classé  k  la  7*  batt.  du  11*  rég.  (474).  —  GrWot 
r.  J.  E.  A.),  classé  ft  la  9*  batt.  du  36*  rég.  (486).  —  Men- 
n,  classé  k  la  9*  batt.  du  15*  rég.  (519).  —  De/oorl,  classé 
«  batt.  du  34*  ré^.  (573).  —  Truffier,  classé  à  la  10*  balt.  du 
ég.  (G56).  —  Valoçfne  (C.  E.),  classé  à  la  6*  batt.  du  3*  rég. 
.   —  Tariel,  classé  k  l'état-maj.  part,  et  nommé  profess.  à  l'Kc. 
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normale  de  tir  du  camp  de  Châlons  (707).  —  Gatlian,  classé  à  U 
5«  batt.  da  IS"*  bat.  (708).  —  Mayer  (E.),  classé  à  la  7«  batt.  di 
2G«  rég.  (742).  —  Deroulède,  classé  à  la  !'•  batl.  da  22»  rég.  (2*.. 

—  Mignard,  classé  à  la  7"  batt.  du  3*  rég.  (ô*).  —  Devaugelade, 
classé  à  la  9«  batt.  du  34«  rég.  (14*).  —  PineemaWe,  classé  à  U 
5«  batt.  du  9'  rég.  (33*).  —  de  Dampierre,  classé  à  li  5"  batt.  do 
32*  rég.  (36*).  —  Pèyronnet  (J.  E.),  classé  k  la  3*  batt  du  38*  rég. 
(37*).  —  Chays,  classé  à  la  4"  batt.  du  36«  rég.  (48*).  —  Sadoui, 
classé  à  la  U"  batt.  du  2^  rég.  (52*).  —  Commère,  classé  à  rétat-maj. 
parL  et  nommé  adj.,  à  titre  provisoire,  au  2*  bureau  de  rélat-n»). 
gén.  du  Ministre  de  la  guerre  (69*). 

III.  Retraités  (5  Juillet)  :  MM.  Klein  (J.)   [41].  —   VerU  (95).  —  Pie* 
(108).  —  Duthus  (344).  —  Pouey  (397).  —  Théàiay  (476). 

Décédé  (17  juillet)  :  M.  Deit  (étant  en  non-activité). 

Retraité  (29  juillet)  :  M.  Bauch  (N.)  |385]. 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (4  août)  :  H.  Humwitl 
(213). 
Capitaines  sn  2^  —  II.  MM.  Balaran,  classé  à  la  4*  batt.  du  G*  rég.  (99 >• 

—  Sevrez,  classé  à  la  8*  batt.  du  37'  rég.  et  désigné  pour  faire  foncL 
d'adjud.-maj.  (105).  —  Maisonneuve-Lacoste,  classé  à  la  5'  batt.  do 
U'  rég..  maint,  dans  son  emploi  (119).  —  Delestrac,  nommé  adj.  i 
la  poudrerie  du  fiouchet,  cont.  à  compter  à  sa  comp.  (131).  —  Cour' 
tade,  nommé  adj.  au  parc  d'art,  de  la  divis.  d'occup.  du  Tonkin  et  de 
PÀnnam,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (135).  —  Carton,  classé  i  la 
5*  comp.  du  2'  rég.  d*art.-pont.  et  nommé  adj.  à  Tatelier  de  conslroct. 
de  Puteaux  (167).  —  Boucher  de  Morlaincouri,  nommé  offic.  d'or- 
donn.  du  gén.  de  divis.  Jamont,  cont.  à  compter  i  sa  batt.  (228).  — 
Henry  $  d'Àubigny,  classé  à  la  7*  batt.  du  10*  rég.  et  désigné  poor 
faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (248).  —  Tarte,  rentré  à  sa  batt.  (9*  do 
22*  rég.)  [257].  —  Isidor,  classé  à  la  10*  batt.  du  2*  rég.  et  oomoM 
adj.  au  command.  de  l'art,  et  du  train  de  la  réserve  de  la  divis. 
d'occup.  du  Tonkin  et  de  TAnnam  (303).  —  Benaut,  classé  à  li 
10*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vis- 
cennes  (397).  —  Fiorenlin  {i\  A.),  classé  à  la  5*  batt.  du  7*  bat,  et 
nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Langres  (420).  — 
Maumet,  classé  à  la  10*  batt.  du  20*  rég.  et  nommé  aide  de  camp  do 
pén.  de  brig.  Zœgger  (421).  —  Ollivier  (A.  J.  M.  F.),  classé  à  la 
r*  batt.  du  1*'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (430).  — 
Lachaize,  classé  à  la  4*  batt.  du  7*  bat.  et  désigné  pour  faire  foact. 
d'adjud.-maj.  (433/.  —  Boussiile,  classé  à  la  V*  batt.  du  23*  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulouse  (439).  —  Pujoi,  classé  I  la 
8*  batt.  du  9*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (450)  --' 
Barthélémy  (M.),  classé  k  la  3*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  «U-  ^  ^ 
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direct,  de  Perpignan  (463).  —  Gautier  (J.  B.  C.)i  classé  à  la  V  batt. 

do  1*'  réç.  et  nommé  membre  de  la  Goœmiss.  d'expér.  de  Bourges 

1^79).  —  Lafore,  classé  à  la  2*  batt.  da  3G*  rég.  et  nommé  adj.  ù 

la  direct  de  Clermont-Fcrrand  (482).  —  Decepts,  classé  à  la  11'  batt. 

(lo33«rég.  et  nommé  adJ.  k  la  direct,  de  Tooloase  (S  16).  —  Houell-, 

classé  à  la  3*  batt.  da  2"  bat.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Tart.  de 

larroDd.  de  Maabeage  (518).  —  Coliot  (A.  F.  N.),  classé  à  la  4"  batt. 

da  20'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Ghâtelieraalt  (525).  — 

Vergés  (R.  J.),  classé  à  la  6''  batt.  da  16*  bat.  (542).  —  Lavait, 

classé  à  la  4*  batt.  du  3'  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  La  Fère 

(576).  —  Vermeil  de  Conchard,  nommé  adj.  au  parc  d'art,  de 

ia  dlTîs.  d'*occup.  du  Tonkin  et  de  TAnnam,  cont.  k  compter  k  sa 

balt.  (S77).  —  Lepdet,  nommé  adj.  au  command.  de  Kart,  de  la 

im  d'^occup.  du  Tonkin  et  de  i'Annam,  cont.  à  compter  à  sa  bati. 

(578).  —  Homberg,  classé  à  la  6*  batt.  du  8*  rég.,  cont.  il  sni?re  les 

coorsde  l'Éc.  sup.  de  guerre  (646). —  Conrad,  nommé  otBc.  d'habiii. 

da  21'  rég.  (659).  —  Bonnot,  nommé  trésor,  du  3"  rég.  (660).  — 

Ormt  (J.  G.),  nommé  offic.  dbabill.  du  5*  rég.  (666).  —  Chantre, 

classé  à  la  4"  batt.  du  2*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (692). 

ill.  Passé  dans  la  gendarmerie  (8  juillet)  :  M.  Seurot  (463). 

Décédé  117  juillet)  :  M.  Germain  (E.  G.  P.)  [226]. 

Démissionnaires  (4  août)  :  MM.  Ruch  (173).  —  Honteux  (338).  — 

Weiss  (G.  L.  J.)  [4891.  —  Baldy  (682). 

imKNAjVTs  Bit  l*^  —  II.  MM.  Blanchet,  classé  à  la  9*  batt.  du  15*  rég. 

(132).  —  SouUière  (A.  G.  A.  M.  E.),  classé  à  la  10«comp.  du  1*'  rég. 

d'art.-pont.  (339).  —  Picat,  classé  k  la  5*  batt.  du  11»  bat.  (394). 

—  Chenard,  classé  à  la  !'•  comp.  du  !•'  rég.  d'art.-pont.  (433).  — 

Plontz,  classé  à  la  r«  batt.  du  11»  bat.  (494).  —  Manger  (J.  M.  E.). 

classé  à  la  3«  batt.  du  11*  rég.  (501).  —  Falgue  (G.  P.  V.),  nommé 

iostruct.  à  l'Éc.  des  sous*offic.  de  fart,  et  du  génie,  cont.  k  compter  k 

sa  batt.  (509).—  ^/oncfeau  (G.  G.  E.),  classé  à  la  5<*  batt.  du  2"  rég. 

(SU).  —  André  (L.  A.  B.),  classé  k  la  6'  batt.  du  15"  rég.,  cont.  k 

saivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (536).  —  Huguet  (Y.  J.  M.), 

classé  à  la  1'*  batt.  du  36"  rég.  et  nommé  instruct.  à  PÉc.  des  sous- 

offic.  de  Tart.  et  du  génie  (550).  ~  Théron,  classé  k  la  2"  batt.  bis 

da  16"  rég.  (567).  —  Gervais  (G.),  classé  à  la  3"  batt.  du  10"  but. 

(579).   —  Bardin  (P.  G.),  classé  à  la  6"  batt.  du  6"  rég.  (608).  — 

Anthoêne  (F.  P.),  classé  k  la  6"  batt.  du  23"  rég.  (51*).  —  Largouet, 

classé  à  la  4"  batt.  du  12"  rég.  (55"").  —  Godar,  classé  k  la  10"  batt. 

du  11«  rég.  (56*).  —  Girod,  classé  à  la  6«  batt.  du  19"  rég.  (80*). 

tll.  Décédé  (3  juin)  :  M.  Liège  d'Iray  (J.  H.  M.)  [éUnt  en  non-activité:. 

[)émi8sîonnaire  (19  juillet)  :  M.  Carret  (7*). 

ITERANTS  IN  2".  —  II.  MM.  Bebais,  classé  à  la  1'"  batt.  du  38"   rég. 


i 
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(113).  —  Roux  (M.  A.),  classé  à  la  6^  comp.  du  1'''  rég.  dVt-ponL 
(121).  —  Repelin  (M.),  classé  à  la  G«  baU.  du  23*  rég.  (139).  — 
Raffaelli,  classé  à  la  2«  balt.  bis  du  !•'  rég.  (158).  —  Clerc  (J.;, 
classé  à  la  3«  comp.  d'ouvr.  d'art.  (250). 
m.  Démissionnaire  (i  août)  :  M.  Girard  (P.  J.  G.)  [220]. 
Sous-Lieutenants.  —  H.  MM.  Hoffmann,  classé  à  la  2*  balL  du  33'  réi;. 
(207).  —  Sinot,  classé  à  la  10«  comp.  d*ouvr.  d'art.  (302).  —  BaudfU 
(P.  J.).,  classé  à  la  V  batt.  du  lt«  rég.  (304).  —  Abraham  (D). 
classé  à  la  4«  batt.  du  S?*"  rég.  (368). 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  1.  Promu  Colonel  (28  juillet)  :   M.   Gougis,  désigné  poor 
command.  les  dépôts  de  la  12'  brig.  d'art. 

II.  MM.  Sormand  d'Authon,  relevé  de  son  command.  —  Hàrstel  (F.  A.  B  .. 
relevé  de  son  command. 

('.AriTAiNR  EN  1^^  —  m.  Rayé  des  cadres  (31  juillet)  :  M.  Roniy, 
.'ous-LiEDiENANTS.  —  II.  MM.  Gérard,  classé  hors  cadre.  —    Chaoussc. 

classé  k  la  suite  du  19"  rég  —  MiUe,  classé  au  3j'  rég.  —  Gallkf, 

classé  au  8«  rég. 

III.  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (22  juillet)  :  MM.  de  la  Roche/ou- 
cauld,  —  Kavffman, 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Lieutenant-colonel.  —  III.  Rnyé  des  cadres  (9  juillet)  :  M.  Morand, 
Chefs  d'escadbon.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (22  juillet)  :  MM.  Brr- 
qrUn  (J.  B.  L  ),  classé  au  3«  rég.  —  Verdin  (D.  11.  C.  H.  A.»,  da&se 
au  7*  vé%, 
m.  Rayé  des  cadres  (9  juillet)  :  M.  de  Kersauson  de  Pennendref. 
Démissionnaire  (29  juillet)  :  M.  Genfy. 

Rayés  des  cadres  (31  juillet)  :  MM.  de  Secillon  de  Ker/ur.  —  Faurr 
(H.  A.).  —  Pierre  (G.  A.). 
Capitaines  en  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  V  (22  juillet)  :  MM.  Bninté, 
classé  au  17*  rég.  —  Lacroix  (J.),  affecté  au  service  des  remontes. 

—  Tichadou,  affecté  au  service  des  remontes.  —  Laforge,  classé  ao 
8«  rôg.  —  Preslat  (G.  L.),  classé  an  7«  rég.  —  Thomas  (J.  B.  F... 
classé  au  10«  rég.  —  Duhamel  de  la  Bothelière,  classé  ao  10»  reg 

—  Boschalf  classé  au  12"  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  demtj.  — 
Bresson  (B),  classé  au  17"  rég.  —  Cousin  (L.  £.),  classé  an  17«  rég. 

II.  M.  Cauboue,  classé  au  17"  rég. 
m.  Rayés  des  cadres  (9  juillet)  :  MM.  Bouillon.  —  Denis. 
Capitainks  en  2".  —  lU.  Démissionnaires  (19  juillet)  :  M.  Berrier.    — 
(31  juillet)  :  MM.  Launay.  ~  Pradier. 


PARTIE  OFFICIELLE.  TM 

FEJfiSTs  Eif  1".  —  I.  Promus  Capitaines  en  2«  (22  juillet)  :  MM.  Gon- 

(ter,  —  Bonnaire,  —  Pujol,  —  Petit  (G.  F.  A.),  —  BUn,  —  Talion, 

-lebouteux,  —  Costa,  —  Lecomte  (U.  C),  maint,  à  leurs  rég. 

Décédé  (26  juin)  :  M.  Gilis. 

lissionoaires  (9  juillet)  :  M.  Caret.  —  (10  Juillet)  :  M.  Agache, 

i  pour  infirmités  (31  juillet)  :  M.  Martin  de  Bellerive. 

vANTS  EN  V.  —  I.    Promus    Lieutenants   eti    !•'   (22  juillet)  : 

tf.  Boudin,  —  Chevé,  —  Broca,  —  Le  Landais,  —  Auber,  — 

chardol,  —  Bouiller,  —  Brizard,  —  Bellâtre,  maint,  à   leurs 

r 
»• 

js  Lieutenants  en  2*,  venant  des  sous-lieutenants  de  la  réserve 

juillet)  :  MM.  de  la  Rochefoucauld,  classé  au  service  d'état-roaj. 
Kauffman,  classé  au  1"'  rég. 
yé  pour  infirmités  (31  juillet)  :  M.  Vannesson, 
LTENiNTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (22  juillet)  :  MM.  Fiévet, 
Ferry,  —  Valette,  —  Devemy,  —  Du/rénois,  —  Coutelier,  — 
ol,  —  Lebeau,  —  Hennegrave,  —  Denis  de  Lagarde,  — 
fer,  —  Bonvalit,  —  Rodrigues-Benriquès,  —  Salmon,  —  Pi- 

de  Luzan,  —  Roustan,  —  Joreau  de  Beaurepaire,  —  de 
^hérot,  —  Cohen,  maint,  à  leurs  rég. 

Sous-Lieutenants  (22  juillet)  :  MM.  Blayac,  classé  au  17*  rég. 
évrier,  classé  au  11*  rég.  —  Housselet,  classé  au  5*  rég.  — 
fau,  classé  au  9"  rég.  — Moreau,  classé  au  8*  rég.  —  Dumas, 

an  S**  rég. 

pour  infirmités  (31  juillet)  :  M.  Bergeron. 
.  cadres  (31  juillet)  :  M.  Wagner. 

EMPLOYÉS. 

ciPAux  DB  2*  CLASSE.  —  III.  Décédé  (2  juillet)  :  M.  Doyen  (T). 

7  juillet)  :  M.  Bourzac. 

'^  CLASSE.  —  III.  Retraité  (5  juillet)  :  M.  Aigueren, 

'  CLASSE.  —  II.  M.  Arnaud  (C.  S.),  classé  à  la  direct.  d'Alger. 

'   CLASSE.  —  II.  M    Ackermann  (M.),  classé  à  la  direct,  de 

it-Ferrand. 

TAT  DE  2*  CLASSE.  —  1.  Profflus  Ouvriers  d'état  de  1"  classe 

il)  :  MM.  Sixdenier,  —  Vivien,  maint,  à  leurs  postes. 

irer  {L.},  classé  à  TÉc.  d*applic.  de  fart,  et  du  génie. 

lEas  d'état  de  2*  classe  (8  juillet)  :  MM.  Madden,  classé  à  la 

:hnique  de  Part.  —  Thély,  classé  à  la  poudrerie  du  fiouchet. 

BATTEaiB  de  1'^  CLASSE. —  III.  Retraités  (ô  juillet)  :  MM.  Erbe. 

arcl. 

BATTE BiE  DE  2°  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie 
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de  V*  claise  (8  juillet)  :  MM.  BaUand  (N.  G.),  —  Garcin,  maiot.  a     \ 
leurs  postes. 
II.  M.  Vttilloz,  classé  à  la  direct,  de  Brest. 
PaoMUs  Gabdibns  de  batterie  de  2*  classe  (8  juillet)  :  MM.  Laehaume. 
classé  à  la  direct,  de  Toul.  —  Ferrary,  classé  à  la  direct,  de  Chfr- 
bourg. 

I 
MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  16  Juillet  1886.) 

MM.  TouriUon,  artificier.  —  Steventz,  1*^  can.  serv. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

TRAITS  DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL 


-BElBVt  DES  DÉCRITS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  BTO. 
Partie  réglementaire. 

^ht  188$,  —  Loi  tendant  à  proroger   les   délais  pendant 
^6/s  les  jeunes  gens  appelés  sous  les  drapeaux  sont  admis 
oquerle  bénéfice  des  dispenses  légales  (n?  49,  p.  78). 
'<!?^.  —  Loi  portant  création  d'un  4^  régiment  de  spahis 

■8). 

r/.  —  Eapport  au  Président  de  la  Ilépublique  française, 

organisation  des  cercles  et  des  bibliothèques  militaires 

'.  —   Décret  portant   organisation   des   cercles  et  des 
bèques  militaires  (49-80). 

•  —  Décret  relatif  à  la  retenue  à  exercer  sur  la  solde 
'ciers  pour  les  cercles  et  les   bibliothèques  militaires 

» 

—  Note  ministérielle  relative  à  l'indemnité  à  verser  à 
!  de  petit  équipement  pour  prêt  aux  réservistes  par  les 

de   l'armée  active  d'effets  de  petite  monture  (49-82). 

—  Note   ministérielle  attribuant  un  fanion  au  général 
m  directeur  de  manœuvres  de  cavalerie  (49-82). 

—  Note    ministérielle  relative   au   recensement   des 
onnementa  de  lard  salé  (49-83). 

~  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  des  rubri- 
(es  caisBCS  employées  après  réfection,  pour  le  service 
(49-84). 

—  Note  ministérielle  relative  au  port  des  gants  de  peau 
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de  couleur  par  les  officiera  de  toutes  armes  (49-84).  [Voir  pk^ 
loin.^ 

30  juillet,  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  port  facultatii 
de  la  jambière  en  drap  pour  les  officiers  montés  (49-85).  [Voir 
pltts  Zot?i.] 

19  juillet,  —  Description  de  Tuniformc  du  personnel  militaire  et 
des  élèves  des  écoles  militaires  préparatoires  (50-87). 

21  juillet,  —  Décision  présidentielle  fixant  Tindemnité  pour  frais 
de  service  à  attribuer  à  M.  le  général  de  division  commandant 
les  troupes  de  cavalerie  en  Algérie  (51-104). 

27  juillet,  —  Décision  présidentielle  portant  que  Temploi  de 
major  de  THôtel  des  invalides  pourra  être  indifféremment  codô*^ 
à  un  colonel  ou  à  un  lieutenant- colonel  en  retraite  (51-105 1. 

31  juillet,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  les  modifications  à  apporter  au  décret  du  18  janvier  ISS'2, 
en  ce  qui  concerne  la  section  de  cavalerie  de  TÉcoIe  spécial'^ 
militaire  (51-105). 

31  juillet.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  18  janvier  1882,  en 

ce  qui  concerne   la  section  de  cavalerie  de  TËcole  spéciale 

militaire  (51-106). 
11  juillet,  —  Note  ministérielle  prescrivant  Tadjonction  d*un  étui 

porte-nitrate  à  la  nomenclature  jointe  à  la  note  ministérielle 

du  23  janvier  1885  (51-107). 
13  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  au  mobilier  acheté  pour 

rinstallation  des  salles  d'honneur  (51-108). 

24  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  responsabilité  et  aui 
registres  à  tenir  par  les  gérants  d'annexé  du  service  des  sub- 
sistances (51-109). 

26  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  indemnités  ponr 
pei-tes  de  chevaux  à  attribuer  aux  goumiers  en  Algérie  (51-11^^  • 

26  juillet,  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'établissement  d'in^ 
situation  de  la  masse  générale  d'entretien  au  1*'  juillet  de  chi- 
que année  (51-110). 

30  juillet.  —  Décision  ministérielle  modifiant,  en  ce  qui  concerne 
l'École  spéciale  militaire,  le  Règlement  du  15  décembre  18î»>. 
sur  l'administration  et  la  comptabilité  des  écoles  militai^'^ 
(51-111). 

30  juillet.  —  Note  ministérielle  modifiant  l'état  des  itinéraire 
des  lignes  de  France  en  Algérie  et  en  Tunisie,  inséré  au  Jour- 
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f  mSilairt  officiel,  partie  réglementaire,  1"  Bemestre  1885, 
-e  182  (51-115). 

àt.  —  Décision   ministérielle  relative  à  l'habOlement  dee 
dieaa  de  batterie  auxiliaires  (51-115). 

il.  —  Note  ministérielle  modifiant  celle  da  12  décembre 
)3,  en  ee  qni  concerne  le  nombre  de  chevaux  d'armea  que 
dépôw  de  remonte  doivent  fournir  annuellement  à  l'École 
iplicatioD  de  l'artillerie  et  du  génie  (51-116). 
.  —  Note  miniatérielle  relative  à  l'imputation  dea  dépeusea 
Itant  de  l'entretien  et  du  fonctionnement  de  la  presse  auto- 
ihique  en  aervice  dans  les  dépôts  de  remonte  (51-116). 
.  —  Note  ministérielle  relative  aux  examens  d'aptitude  des 
lidatsà  l'avancement  et  à  la  manière  d'opérer  des 
>DaleB  de  clasKement  à  l'égard  dea  proposition» 
audtdats  déjà  inscrits  aux  tableaux  d'avancement  (51-11 T). 
—  Première  annexe  à  l'Inetraclion  du  28  décembre  18711 
ion  refondue)  aur  l'administration  des  différentes  réserves 


119). 


-  Rapport  ai 
aia  d'instance 
—  Décret  qui  abroge  li 
e  1864  et  fixe  k  cinq  ani 


Président  de  la  République  française  sur 
(53-319). 

I  décrets  des  30  août  et  27  no- 
ies le  délai  pour   la  production 
1  de  pension  &  titre  de 


imandee  de  pension  ou  de  rév 
res  ou  d'infirmités  (53-321). 

—  Circulaire  ministérielle  donnant  des  instructions  au 
lu  décret  du  10  août  1886  relatif  aux  délais  d'instance 
■aite  à  titre  de  bleasures  ou  infirmités  (53-324). 

— -  Cîrcnisire  ministérielle  concernant  l'envoi  en  dispo- 

'•■   de   l'armée  active  en  exécution  de  la  loi  du  20  juillet 

34-333). 

'  Décret  relatif  ii.  l'action  disciplinaire  des  commandants 

inscription  et  de  dépôts  de  remonte  (55-344). 

—  Rapport  au  Président  de  la  Republique  françiu!<e 
t  du  port  du  sac  par  les  sentincllcB  (55-345). 

—  Décret  complétant  l'article  84  du  décret  du  23  octo- 
13,  sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  les  villes 
!8on  (55-345).  [Voir  j<}%a  loin.'] 

—  Note  ministérielle  déterminant  la  place  à  affectai' 
de  rechange  et  aux  clous  à  glace  dans  le  paquetage 


^ 
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des  sous-officiers  des  régiments  de  cavalerie  porteurs  de  la  8ci<' 

articulée  (55-346). 
30  juillet.    —   Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troapoi 

à  acheter  le  nouveau  formulaire  vétérinaire  de  MM.  Bouchardiit 

et  Vignardau  (55-347). 
80  Juillet,  —  Instruction  sur  le   maniement  du  cautère  Bourguft, 

et  la  pratique  de  la  cautérisation  à  aiguille  (55-347). 

6  août,  —  Décision  ministérielle  portant  affectation  d'un  signe 
distinctif  aux  officiers  du  service  des  chemins  de  fer  et  de< 
étapes  (55-349). 

7  août.  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  nickeler  les  trui> 
boucles  supérieures  du  havre-sac  de  la  gendarmerie  à  pied  et 
de  la  garde  républicaine  (Infanterie)  [55-350]. 

9  août,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  confection  du  linge  à 
pansement  (55-350). 

9  août,  —  Note  ministérielle  rattachant  le  département  des  Pjré- 
nées- Orientales  au  dépôt  de  remonte  d'Arles  (55-351). 

ïî  août.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tezécation  de 
l'hymne  national  (55-351). 

12  août,  —  Décision  ministérielle  réglant  les  dispositions  à  pren- 
dre pour  le  transport  des  isolés  et  des  détachements  voyageant 
dans  les  trains  de  vitesse  (55-353).  [Voir plus  loin.] 

12  août,  —  Note  ministérielle  modifiant  la  description  de  la  tuni- 
que ample  des  cuirassiers  (55-354). 

13  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  substitution  de  la  ni- 
son  sociale  Balsan  et  C"  à  la  raison  sociale  Bahan  et  FH»  (55- 
355). 

14  août.  —  Note  ministérielle  interdisant  l'emploi  de  tout  enduit 
pour  la  conservation  des  clous  à  ferrer  existant  dans  les  appro- 
visionnements de  réserve  (55-355). 

18  août.  —  Circulaire  ministérielle  prescrivant  que  les  musiques 
militaires  accompagneront  les  détachements  de  recrues,  de  ré- 
servistes et  de  territoriaux,  à  leur  arrivée  et  à  leur  départ  (55- 
355). 

18  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinstruction  par  batte- 
rie dans  les  coi*p3  de  troupes  de  l'artillerie  (55-356).  [Voir  |/*' 
loin.] 

18  août.  —  Modifications  à  l'instruction  ministérielle  du  15  avril 
1885,  relative  à  la  formation  et  au  renouvellement,  dans  1<^ 
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magasins  administratifs,  des  approvisionnements  de  tonte  nature 
du  service  de  Thabillement  et  du  campement,  et  à  la  décision 
du  12  septembre  1885,  insérée  au  Journal  militaire  officiel, 
partie  réglementaire,  page  561  (55-357). 

7  août,  —  Décret  modifiant  le  Règlement  du  28  décembre  1883, 
sur  le  service  intérieur  des  troupes,  en  ce  qui  concerne  les 
revues  (56-359).  [Voir  pltis  loin.] 

n  août,  —  Décret  portant  création  d'un  4®  régiment  de  spahis 
en  Tunisie  (56-361). 

i4  août,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  contexture  de  Tétat 
modèle  81,  du  Règlement  du  23  juillet  1856,  indiquant  le 
montant  des  sommes  à  verser  au  Trésor,  sur  le  produit  du  tra- 
vail des  détenus,  dans  les  établissements  pénitentiaires  mili- 
taires (56-363). 

19  août.  —  Note  ministérielle  concernant  Tuniforme  porté  par  les 
officiers  en  retraite  qni  ont  obtenu  un  grade  supérieur  dans 
Tarmée  territoriale  (56-364). 

Partie   supplémentaire. 

19  juillet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1886,  d*un  crédit  de  250000  fr  applicable  à  des  travaux  mili- 
taires (79-96). 

28  juin.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  Tachât  du  buste  de  la 
République  pour  les  salles  d'honneur  (79-97). 

11  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  de  pain 
de  repas  pour  les  troupes  en  marche  dans  toute  retendue  du 
gouvernement  militaire  de  Lyon  et  des  14"  et  15"  régions  de 
corps  d'armée  pendant  le  2*  semestre  1886  (79-97). 

13  juillet.  —  Note  ministérielle  prescrivant  le  placement,  dans 
les  archives  de  la  gendarmerie,  du  Dictionnaire  des  connais- 
sances  générales  utiles  à  la  gendarmerie,  par  MM.  Amade  et 
Corsin  (79-98). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  boîtes  ayant  servi  à 
contenir  les  conserves  de  viande  (79-99). 

19  juillet.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'imputation,  dans  les 
revues  de  liquidation  des  coi'ps  de  troupes,  des  relevés  des  per- 
ceptions de  fournitures  en  nature  produites  par  l'administration 
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de  la  marine  et  non  appuyés  des  bons  partiels  de  distribution 

(79-99). 
22  juillet.  — Avis  de  la  mbe  en  exploitation  de  nouycUes  voies 

ferrées  (79-100). 
24  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  visites  mensuelles 

des  approvisionnements  des  entrepreneurs  de  la  fooraitare  da 

pain  à  la  ration  (79-100). 
20  juillet,  —  Inscription  au  tableau  de  candidature  pour  la  croix 

de  chevalier  de   la   Légion  d'honneur  dans  la  g'endarmerie 

(79-100). 
24  juillet.  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous-officiers  et  capo- 
raux qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours   des  écoles 

normale  et  régionales  de  tir,  clos  le  12  juillet  18Ô6  (79-101). 
26  juillet.  —  Inscription  au  tableau  de  candidature  pour  la  croix 

de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  dans  la  gendarmerie  (79- 

105). 
28  juillet.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 

de  lieutenant  dans  l'infanterie  (79-105). 


g  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS.  OÉCISIONS.  CIRCULAIES8,  BTC. 

Partie    réglementaire. 

24  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  au  port  des  gants  de  peav 
de  couleur  par  les  officiers  de  toutes  armes.  (Extrait.) 

Les  officiers  de  toutes  armes  sont  autorisés  à  faire  usage  de 
gants  en  peau  façon  castor^  de  nuance  chamois  foncé  ainsi  que 
des  gants  dits  en  peau  de  chien,  de  nuance  rouge  brun,  dans  les 
circonstances  suivantes  : 

V  Troupes  à  pied.  —  Pour  le  service  intérieur,  les  exercices  et 
réquitation  ; 

2°  Troupes  à  cheval.  —  Pour  Tinstruction^  les  détails  du  ser- 
vice journalier  et  les  promenades  à  cheval  en  dehors  du  service. 

30  juillet.  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  port  facultatif  de 
la  jambière  en  drap  pour  les  officiers  montés.  (Extrait.) 
Les  officiers  montés  sont  autorisés,  en  route,  en  manœuvres  et 
en  campagne,  à  porter,  en  dehors  du  service,  avec  la  culotte  et 
dans  les  conditions  où  est  actuellement  toléré  le  port  du  pantalon 
d'ordonnance,  la  jambière  en  drap,  simulant  le  bas  du  pantalon. 
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10  Siâl,  -  Décret  tompUtant  l'article  84  du  décret  du  33  octobre 
IW,  «r  le  lervice  dans  le»  place»  de  guerre  et  les  ville»  de 
yrimiioB.  {Eitrait.) 

IMck  64  du  décret  du  33  octobre  1863  (placement  des 
ilùellei)  est  complété  par  l'adjonction  du  paragraphe  aaiTant  : 
iLesgentineltes  font  faction  sans  porter  le  sac,  à  moins  que  le 
outre  de  lu  guenen'en  ordonne  autrement.  Lee  hommes  de  garde 
«iiiciitloiijoarsau  poste  avec  le  sac  chargé  réglementairement.  > 
Mîl,  —  Décûioa  mtnùtérielle  réglant  le»  dUpoiition»  à  prendre 
mr  le  tramport  de»  ûolé»  et  de»  détachement»  voyageant  dans 
'  Iraiiu  de  vitttie.  (Estrait.) 

•i-T  ks  uilitaireB  eoYOjéB  en  permission  les  dimanches  et 
(inii,  et  devant  prendre  place  dans  les  trains  express  ou 
■jiustc,  comprenant  des  voitares  de  deuxième  et  de  troî- 
classe,  les  notiticaljons  de  départ  de  permiasionnaircs,  prea- 
par  l'article  21  du  Règlement  du  1"  juillet  1874  (modifié 
•i).  sur  les  transports  par  chemins  de  fer,  devront  parvenir 
e  da  départ  aai  chefs  de  gare  intéressés. 
<  mentionneront  : 

;  nombre  d'hommes  qui  doivent  se  présenter  à  chaque  gare 
destinations  ; 

date  de  l'expiration  des  permissions,  toutes  les  fois  que 
auront  une  durée  de  plus  de  34  heures. 
—  Note  ministérielle  relatiae  à  l'in»truction  par  batterie 
diinif  les  corps  de  trowpes  de  l'artillerie.  (Extrait.) 
uction  à  pied,  i.  cheval  et  d'artillerie  sera  donnée  par 
lans  tous  les  corps  de  l'artillerie,  aux  hommes  de  recrue 
le  de  1885. 

truction  préeisant  nettement  la  part  de  direction  et  de 
Itté  qui  reviendra  aux  chefs  d'escadron  commandant 
i  de  batterîcset  établissant  l'autonomie  du  groupe  dans 
:,  ainsi  que  celle  de  la  batterie  dans  le  groupe,  sera 
lent  i-aB&r&e  au  Journal  militaire  oj^ciel. 
iécret  modifiant  le  Règlement  du  28  décembre  1883,  sur  le 
rieur  de»  troupes,  en  ce  qui  concerne  les  revues.  {E-stieXi.) 
•sitions  suivantes  seront  insérées  à  la  suite  de  l'article 
;ret  du  28  décembre  1883,  portant  règlement  sur  le 
ieur  des  tronpes  d'artillerie. 
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«  Les  officiers  généraux  devront  passer  des  revues  inopinées 
dans  lesquelles  ils  ne  tiendront  aucun  compte  des  militaires  ab- 
sents régulièrement. 

«  Les  revues  trimestrielles  des  généraux  et  toutes  les  revues  on 
inspections  des  officiers  du  corps  seront  toujours  passées  dans 
Taprès-midi  du  jour  consacré  aux  travaux  de  propreté. 

<  Les  inspecteurs  généraux,  les  contrôleurs,  les  intendants,  les 
médecins  inspecteurs,  les  inspecteurs  de  Tarmement,  etc.,  passe- 
ront leurs  revues  en  faisant  en  sorte  de  comprendre,  autatit  qui 
possible,  dans  la  période  du  temps  qu*ils  seront  forcés  d'enlever  à 
l'instruction  des  troupes,  un  jour  consacré  spécialement  aux  re- 
vues ou  inspections. 

€  Comme  conséquence,  la  matinée  du  jour  choisi,  depuis  l'heure 
de  la  soupe,  sera  consacrée  aux  travaux  de  propreté.  Les  hommes 
qu'il  aura  été  impossible  d'inspecter  ce  jour,  pourront  seuls  Tetre 
le  dimanche  matin. 

«  Tous  les  trois  mois,  dans  toutes  les  villes  de  garnison,  le 
commandant  d'armes  ou  son  délégué  passera  une  revue  générale, 
à  l'issue  de  laquelle  on  distribuera,  lorsqu'il  y  aura  lieu,  en  se 
conformant  au  cérémonial  réglementaire,  les  décorations  de  la 
Légion  d'honneur,  les  médailles  militaires,  d'honneur  ou  commé- 
moratives,  ainsi  que  les  prix  de  tir  et  les  gratifications  diverses, 
k  tous  les  militaires  de  l'armée  active  et  de  l'armée  territoriale 
présents  dans  la  localité. 

«  Ces  revues  générales  auront  lieu  le  premier  samedi  des  mois 
de  janvier,  d'avril,  de  juillet  et  d'octobre. 

c  Dans  le  cas  où  ce  samedi  serait  un  jour  férié  reconnu  i^ir 
l'État  ou  le  premier  jour  de  l'an,  la  revue  serait  remise  au  sametli 
suivant. 

<  Les  militaires  de  tous  grades  et  de  tous  les  services  employt'S 
dans  la  garnison  (à  l'exception  des  officiers  généraux  et  a8similê^) 
devront  se  présenter  à  la  revue  d'avril,  de  chaque  année,  en  tenue 
de  campagne  complète.  » 
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1.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  loAl  m  10  «pteobre  1886). 


AUMÉE   ACTIVE. 

mil.  -  m.  Rdrailé  (21  aoûl)  :  H.  Clarinoal  (^|. 
noEicmnii.  -il.  MU.  Du  Marché,  rentré  à  son  rég.  (I3')  [11S|. 
—  de  Doaerti,  rentré  i  ton  rég.  (12')  MIO],  —  Laude  (C.  E.i, 
liasse  M  3â"  rég.  (233'|.  —  Garât,  classé  au  1"  rég.  (337). 
LAelratléqfk'airilt):  H.  Magnan  [L.  P.)  [152].—  (2iaatit);H.  Du- 
Mlfoi  (72). 

'.eàt  (15  aomi  :  M.  Wohl/rom  (J.)  [20], 

\i!<u  M  I".  -  II.  MM.  de  Dartein,  classé  *  la  I  !•  bail,  du  25'  rég. 
Ui*].  —  Welich,  classé  ii  l'élat-maj.  parL,  maint,  dans  son  emploi 
'.7i).  —  Bermili,  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  \  l'état-ma}.  du 
'corps  d'armée  (369).  —  Pitfor,  classé  A  la  12°  balt.  du  17' rég. 
3J'^.  — Lanler,  nommé  trésor,  do  6°  rég.  (435).  —  Julien  (E.  J.|. 
ssé  bors  cadre  pour  être  affecté  au  bal,  de  chas;,  annamites  ('(91), 
Aoaton,  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  l'iïtat-maj.  du  4'  corps 
■mée  (â3âj.  —  Blanc  (!'.  0.),  classé  i  ta  V  hatl.  du  6'  rég.  (8101. 
<le  flefrg,  classé  i  la  0'  batL  du  31°  rég,  (3j*|.  —  LaOïouwer, 
iéHa  C'balt,  du  SITég.  (UK'j, 
'raité  (12  août)  :  M,  Perrin  [i.  N.)  [3S7|. 
non-aellvité  pour  infirmités  temporaires  (là  noùt)  :  M.  Fouritier 
:.  B.)  13']. 

■■  EU  2*.  —  II.  UM.  Profillet,  classé  à  la  1"  bail,  du  17"  rég., 
.  dans  son   emploi  (1781.  —   Vercey,  classé  ft  la  S*  batt.  du 
.  et  nommé  adj.  k  la  direct,  de  Verdun  (247).  —  Mauiiiset, 
à  l'élat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  do 
'2-b().  ~  Peragallo  (M,  A.),  classé  ù  la  II"  batt.  du  38' ré"  »' 
r  adj.  à  la  direct,  de  Nice  (261).  ~  Betlanger  (H.|,  ctasst 
.  du  7'  riïg.  et  nommé  adj.  'j  la  direct,  de  Vlncennes  (3S3 
■t  de  JUaigerle,  nommé  adj.  Il  la  fonderie  de  Bourges,  en 
-  à  »a   batt.    (3G7),  —  Breger,  classé  ï  la  2"  hait,  du  C" 
lans  son   emploi  (388).  —  Reiiaut,  nommé  adj,  au  comn 
de  l'arrond.  de  Chanipigny,  cant.  i  compter  i  sa  comp,  ['■ 
irt  de   Beauclutinp,  classé  à  la  3"  comp.  du  2'  rég,  d" 
aint.  dans  ses  Tond,  (100).  —  iVcAerW,  classé  àla  U'c 
^g.  d"art.-pom.  (4jl').  —  Clcre  (C.  R.),  Classé  k  la  8' 
C-  et  nommé  adj.  t  la  direct,  de  Besançon  (499).  —  Br 
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louj  classé  à  la  5®  batt.  du  2G®  rég.  et  nommé  adj.  à  TÈc.  d*art.  do 
4«  corps  d'armée  (512).  —  Thouvenin  (H.  A.  J.),  classé  à  la  l'«  batt. 
du  29"  rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Kart,  de  Tarrond.  d'A- 
miens (533).  —  Pierre  (P.),  classé  à  la  10"  batt.  du  25"  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (572).  —  Caré,  classé  à  la  4"  batt.  du  6"  bat.  et  mis 
à  la  disposition  du  gouverneur  de  Toul  (606). 
Lieutenants  en  l'^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2"  (15  août)  :  MU.  Biocli 
(D.),  classé  à  la  2"  batt.  du  7**  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de 
rOuest  (86).  —  Àrsac,  classé  à  la  3"  batt.  du  18"  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  manuf.  de  Saint-Étienne  (87).  —  Leclerc  (H.  F.},  classé  à  la  6* 
batt.  du  5"  rég.  et  nommé  membre  de  la  Commiss.  d*expér.  de  Bourges 
(88).  —  Dupin  (J.  F.),  classé  à  la  2"  batL  du  14"  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  manuf.  de  Cbâtellcrault  (89).  —  de  Larminat  (M..  E.  H.),  classé 
à  la  II'  batt.  du  24"  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sop.  de 
guerre  (90).  —  Jacqnillat,  classé  à  la  4*  batt.  du  3"  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (01;.  —  Cateiot,  classé  à  la  2"  batt.  du 
2"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne  (92).  —  Rouçer. 
classé  à  la  6"  batt.  du  14"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Cbâtel- 
lcrault (93).  —  Giraudet  de  Boudemange,  classé  à  la  2"  comp.  da 
1"'  rég.  d'art. -pont,  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  (94).— 
Mourton,  classé  à  la  13"  batt.  du  2"  rég.  d*art.-pont.  et  nommé  adj.  i 
la  direct.  d*Oran  (95).  —  Niqueux,  classé  à  la  4"  batt.  du  IS*  rég.  et 
nommé  adj.  aux  forges  du  Midi  (96).  —  Roblin,  classé  à  la  10"  batt. 
du  1"'  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉc.  centr.  de  pyrot.  milit.  (97).  —  Koi- 
sin  (Aug.  Jos.),  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  4" rég. 
(98).  —  Cahen  (U.),  classé  à  la  9"  comp.  du  1"*^  rég.  d'art.-ponL  et 
nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Etienne  (99).  —  Detcour  (J.  X  ). 
classé  à  la  2"  batt.  du  5"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint- 
Etienne  (100).  —  Honnorat,  classé  à  la  3"  batt.  du  17"  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  La  Fére  (101).  —  Aubrat,  classé  à  la 
r"  batt.  du  16"  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (102).  —  Hémardin- 
quer,  classé  à  la  4"  batt.  du  4"  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Est 
(103).  —  Dudouy,  classé  à  la  10"  batt.  du  10"  rég.  et  nommé  adj. 
aux  forges  de  l'Ouest  (104).  —  Sentis  (A.  B.),  classé  à  la  9"  batt.  da 
31"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Bourges  (105).  —  Pichard, 
classé  à  la  r"  batt.  du  5"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Besançoo 
(106).  —  Frœnkel  (J.  B.),  classé  à  la  10"  batt.  du  24"  rég.  et  nomme 
adj.  à  rÉc.  centr.  de  pyrot.  milii.  (107).  —  Cochin  (U.  L.),  classé  à  la 
5"  batt.  du  3"  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (108).  —  de 
Mitry,  classé  à  la  9"  batt.  du  8"  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  da 
Nord  (109).  —  Euverte,  classé  à  la  7"  comp.  du  2"  rég.  dart.-pODt. 
et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne  (1 10).  —  Bougeuiîi.ï.ll 
classé  à  la  S*'  batt.  du  29"  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Ooest 
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(Ht).  —  Hugon  (M.  F.  X.),  classé  à  la  9«  batt.  du  5^  rég.  et  nommé 
adj.  aai  forges  de  TEst  (112).  —  Crozy,  classé  à  la  l^*'  batt.  du  9*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (113).  —  Àrmingeat,  classé  à  la 
V*  batt.  du  37*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Bourges  (114).  — 
Benner,  classé  à  la  1^*  comp.  d'artificiers  et  nommé  adj.  à  la  manuL 
de  Saint-Etienne  (115).  —  Bernard  (F.  P.  A.),  classé  à  la  3*  batt.  du 
â^"  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toul  (116).  —  Barbier  (H. ?.k,)^ 
classé  à  la  2*  batt.  du  29*^  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  La  Fère 
(117).  —  Bert/iet  (G.  V.),  classé  à  la  8"  batt.  du  19*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne  (118).  —  Rumeau,  nommé  instruct. 
d'équit.  et  de  cond.  des  Toit.  du  33"  rég.  (119).  —  Lefèvre  (G.  A.), 
classé  à  la  10*  batt.  du  29*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (120).  — 
Loubrtf,  classé  à  la  6*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  manuf.  de 
Tulle  (121).  —  Cacciaguerra,  classé  à  la  r*  batt.  du   19-  ré^.  et 
nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Parrond.  d'Ajaccio  (122).  — 
Benoit  (G.  J.  E.  M.  A.),  classé  à  la  10*  batt.   du  11*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (123).  —  Balyé,  classé  à  la  4*  batt.  du 
19*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulon  (124).  —  Maisonobe, 
classé  à  la  9*  batt.  du  14*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Clermont- 
Ferrand  (12j).  —  Prompt,  classé  à  la  10*  corap.  du  l**^  rég.  d'art.- 
pont.  (126).  —  Qaerneau,  classé  à  la  4*  batt.  du  7*  rég.  el  nommé 
adj.  à  PÉc.  d'art,  du  10*  corps  d'armée  (127».  —  Care-tsus,  nommé 
trésor,  du  13*  rég.  (128'.  —  Chicoyc,  classé  à  la  10*  batt.  du  17*  rég. 
(129).  —  Chaumont  (G.  A),  classé  à  la  12*  batt.  du  21*  rég.  et  dé- 
signé pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (130).  —  Langlois  (L.  H.  A.), 
classé  à  la  r*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Part. 
de  Parrond.  de  Gomme rcy  (131).  —  Blanchet,  classé  à  la  14*  comp. 
du  2*  rég.  d'art.-pont.  (132).  —  Carrières,  classé  à  la  7*  batt.  du 
29*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (133).  —  Wœrlins, 
classé  à  la  11«  batL  du  10*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Rennes 
(134).  —  Thomas  (G.  J.  M.),  classé  à  la  6*  comp.  du  2*  rég.  d'arL- 
pont.  (135).  —  Pinon,  classé  à  la  9*  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  adj. 
à  PÉc.  d^art.  du  G*  corps  d'armée  (136).  —  Gendrot,  classé  à  la  6* 
batt.  du  12*  bat.  et  désigne  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (137).  — 
Baquet,  classé  à  la  9*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie  de 
Bourges  (196).  —  Bourgeois  (J.  E.  R.),  classé  à  la  S*  batL  du  8*  rég., 
conL  à  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (197).  —  Stammler, 
classé  à  la  9*  batt.  du  9*  rég.  et  nommé  aide  de  camp  du  gcn.  de  brig. 
Sailiard  (198).  —  Le  Bescond  de  Coalpont,  classé  à  la  10*  batt.  du 
27*  rég.,  conL  ù  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (199).  — 
Pologne,  classé  à  la  5*  comp.  du  1*^  rég.  d'art. -pont,  et  nommé  adj. 
aux  forges  du  Midi  (200).  —  Bouzerand,  nommé  instrucL  d^équit.  et 
de  cond.  des  voitures  du  2*  rég.  (201).  —    Vaiabrègue  (M.  M.  F.), 
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Ion,  classé  k  la  5®  batt.  du  26°  rég.  et  noaimé  adj.  à  PEc.  d'art,  da 
4«  corps  d'armée  (512).  —  ThouverUn  (H.  A.  J.),  classé  à  la  T'  batt. 
du  29®  rég.  et  nommé  adJ.  au  command.  de  Part,  de  Tarrond.  d'A- 
miens (533).  —  Pierre  (P.),  classé  à  la  10*  balt.  du  25*  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (572).  —  Caré,  classé  à  la  i^  batt.  du  6*  bat.  et  mis 
à  la  disposition  du  gouverneur  de  Toul  (606). 
LiEDTENANTS  EN  1**".  —  I.  Profflus  Capitaines  en  2®  (15  août)  :  Mit.  Bloch 
(D.),  classé  à  la  V  batt.  du  T**  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de 
rOuest  (86).  —  Arsac,  classé  à  la  3^  batt.  du  tS®  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  manuf.  de  Saint-Élienne  (87).  —  Leclerc  (H.  F.),  classé  à  la  6" 
batt.  du  5®  rég.  et  nommé  membre  de  la  Gommiss.  d*expér.  de  Bourges 
(88).  —  Dupin  (J.  F.),  classé  à  la  2®  batt.  du  14®  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  manuf.  de  Châtellcrault  (89).  —  de  Larminat  (M..  E.  H.),  classé 
à  la  11®  balt.  du  24®  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  FÉc.  sap.de 
guerre  (90).  —  Jacqnillat,  classé  à  la  4®  batt.  du  3®  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (91;.  ~  Catetot,  classé  k  la  2®  batt.  du 
2®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Etienne  (92).  —  Bouger. 
classé  à  la  6®  batt.  du  14«  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  CMtel- 
lerault  (93).  —  Giraudel  de  Boudemange,  classé  à  la  2®  comp.  do 
1"'  rég.  d'art. -pont,  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  (9<)* — 
Mourton,  classé  à  la  13®  batt.  du  2®  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  adj.  ^ 
la  direct.  d'Oran  (95).  —  Niqueux,  classé  à  la  4®  batt.  du  18®  rég.  el 
nommé  adj.  aux  forges  du  Midi  (96).  —  Roblin,  classé  à  la  10®  batt. 
du  1®'  rég.  et  nommé  adj.  à  PÉc.  centr.  de  pyrol.  milit.  (97).—  *W" 
sin  (Aug.  Jos.),  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  4®  rép'. 
(98).  —  Cahen  (U.),  classé  à  la  9®  comp.  du  1®^  rég.  d'art.-pont.  ti 
nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Etienne  (99).  —  Deicour  (J.  XI. 
classé  à  la  2®  batt.  du  5®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saiat- 
Étlenne   (100).  —  Hotmorat,  classé  à  la  3®  batt.  du   t7®  r^g.  f^ 
nommé  adj.  à  In  direct,  de  La  Fére  (101).  —  Aubrat,  classé  à  la 
1^®  balt.  du  16®  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (102).  —  Hémardin- 
quer,  classé  à  la  4®  batt.  du  4®  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Est 
(103).  —  Dudouy,  classé  à  la  10®  balt.  du  10®  rég.  et  nommé  adj. 
aux  forges  de  l'Ouest  (104).  —  Sentis  (A.  B.),  classé  à  la  9®  batt.  du 
31®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Bourges  (105).  —  Pichard, 
classé  à  la  F®  batt.  du  5®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Besanfoo 
(106).  —  Frœnkel  (J.  B.),  classé  à  la  10®  batt.  du  24®  rég.  et  nommi' 
adj.  à  PÉc.  centr.  de  pyrot.  milil.  (107).  —  Cochin  (H.  L.),  classé*^' 
5®  batt.  du  3®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Tulle  (108).  —  f^' 
Mitry,  classé  à  la  9®  batt.  du  8®  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  da 
Nord  (109).  —  Euverte,  classé  à  la  7®  comp.  du  2®  rég.  dart.-pool. 
et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne  (1 10).  —  Rougeulil^ïA-^' 
classé  à  la  3®  batt.  du  20®  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  rOoe^^ 
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rég.  (114).  —  Chastanet  (E.),  maint  dans  son  emploi  (US).  —  Ma- 
lacamp,  classé  à  la  2^^  batt.  du  18«  rég.  (IIG).  ^  Voinsenet,  classé  à 
la  3«  baU.  du  3»  rég.  (1 17).  —  George  (E.).  classé  à  la  l'*"  batt.  du 
2ô«  rég.  (118).  —  Pénélon,  classé  à  la  9»  batt.  da  9«  rég.  (119).  — 
CouUaut  (Â.  H.),  classé  à  la  l'«  batt.  du  1G«  rég.  (120).  —  Houx 
(M.  A.),  classé  à  la  6«  batt.  du  11*  rég.  (121).  —  Grandjean  (J.  Y.), 
classé  à  la  2*  corap.  du  !•'  rég.  d'art.-pont.  (122).  —  Pari$  (C.  H.), 
nommé  trésor,  du  10*  bat.  (123).  —  fiafllard,  maint,  à  sa  batt.  (12i). 

—  Jésusprel,  maint,  à  sa  batt.  (125).  —  Saslourné,  classé  à  la  V 
baU.  du  9«bat.  (126).  —  Vigeant,  classé  à  la  4''  batt.  du  Vo^  rég. 
(127).  —  Jacquemet,  maint,  dans  son  emploi  (128).  —  Martron, 
classé  à  la  6*  comp.  d*ouvr.  d'art.  (129).  —  Triquéra^  classé  à  la  10« 
batt.  du  24«  rég.  (130).  —  Baud  (P.  A.),  classé  à  la  V  batt.  du  3* 
rég.  (13t).  —  Bertrand  (J.  C),  classé  à  la  2«  batt.  du  12«  bat. 
(132).  —  NoaeKe-Delorme,  classé  ^  la  1"»  batt.  du  17*  rég.  (133). 

—  Antoine  (J.  A.),  classé  à  la  4«  batt.  du  1"  bat.  (131).  —  Braise, 
classé  à  la  2''  batt.  du  r'  rég.  (135).  —  Lavigne  (E.),  classé  à  la 
13*  comp.  du  \*^  rég.  dVt.-pont.  (136).  —  Fiixon,  maint,  dans  son 
emploi  (137).  —  Crochet,  classé  à  la  1"  batt.  du  4*  bat.  (138).  — 
Repelin  (M.),  maint,  à  sa  batt.  (139).  —  Bleuset,  classé  à  la  2«  batt. 
du  15*  rég.  (140).  —  Vincent  de  Vanter,  classé  à  la  12*  batt.  du 
11«  ri'g.  (141).  —  Ohrel,  classé  à  la  7*  batt.  du  16«  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (142).  —  Redier,  classé  à  la  3«  batt.  du  29^  rég. 
(143).  —  Vial  (F.  P.  A.),  classé  à  la  7*  batt.  du  5«  rég.  (144).  — 
Pfitzinger,  classé  ii  la  3'  batt.  du  13' bat.  (145).  —  Palmade,  classé 
à  la  4''  batt.  du  21*  rég.  (146).  —  Guenon,  classé  à  la  3«  batt.  du 
8«  rég.  (147).  —  Pruche,  classé  à  la  4»  batt.  du  li«  bat.  (148).  — 
Jaiiiard  (J.  M.  Ë.),  classé  à  la  6«  batt.  du  6«  rég.  (149).  —  Kreutz- 
berger  (C.  A.),  classé  à  la  7«  batt.  du  33*  rég.  (130).  —  de  Guiberl, 
classé  à  la  6"  batt.  du  2«  bat.  (151).  ~  Vatens,  classé  à  la  V  batt. 
du  7«  rég.  (152).  —  Rondelet,  classé  à  la  9«  batt.  du  2P  rég.  (153). 

IL  MM.  de  Saint-Phalie,  classé  à  la  5«  batt.  du  U''  rég.  (163).  —  Malet 
(R.  J.  H.),  rentré  à  sa  batL  (l'*du  I6«rég.)  [170].  — ^ai%(P.  A.  P.), 
rentré  à  sa  batL  (2*  du  23®  rég.)  [172].  —  Loger,  rentré  à  sa  batt. 
(3*  du  2«  rég.)  fl7i].  —  Régnier  (G.  J.  M.),  rentré  à  sa  batL  (10«  du 
29«  réf^,)  [201].  —  Wisse  (S.  L.),  rentré  à  sa  batL  (8«  du  24«  rég.) 
[223 j.  —  Clair/ond,  nommé  âdj.  au  trésor,  du  14®  rég.  (259).  — 
Robichon,  classé  à  la  9®  batt.  du  6®  rég.  (263).  —  Lamic,  rentré  à  sa 
batL  (9®  du  7®  rég.)  [270].  —  Hurstel  (M.  L.  E.),  classé  à  la  1 1®  comp. 
du  1®'  rég.  d*art.-ponL  (277).  —  Dunal,  classé  bors  cadre  et  affecté 
au  baL  de  chass.  annamites  (278).  —  Dulon  (F.  A.),  rentré  à  sa  batt. 
(3®  du  34®  rég.)  [280].  —  Bommart,  rentré  à  sa  batL  (l'®du  3®  bal.) 
[286].  —  Petroussel,  rentré  à  sa  comp.  (12®  du  2®  rég.  d'art.-pont.) 
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[292].  —  TiUier,  classé  à  la  9«  bail,  du  8«  rég.  (293).  —  Soyer  (E.D.i. 
nommé  adj.  au  trésor,  du  ^^  rég.  (319).  —  Gentil  (Â.),  classé  à 
la  8*  batt.  du  6"  rég.  (359).  —  Ricard  (J.  P.  M.),  classé  à  la  2«  balt. 
du  19«  rég.  (369).  —  Decaudin,  classé  à  la  6*  batt.  du  10«  bat.  (6*». 

—  Réthoré,  rentré  à  sa  balt.  (2*^  du  18«  rég.)  [12*].  —  Pénal,  rentré 
à  sa  batt.  (2*  du  10«  bat.)  [20*].  —  Missel,  rentré  à  sa  balt.  (2*  da 
15*  rég.)  [24*].  —  de  Boutray,  rentré  à  sa  balt.  (3*  du  11«  rég., 
[34M.  —  Grand  (A.  B,  A.),  rentré  à  sa  batt.  (7«  du  2«  rég.)  [Zh*\ 

—  Ofret,  classé  à  la  2*^  batt.  du  !!•  rég.  (36*).  —  Menjaud,  rentre 
à  sa  bail.  (5«  du  30*  rég.)  [43*].  —  Fossal,  rentré  à  sa  balt.  (1 1*  da 
19*  rég.)  [44*!.  —  Vincent  Le/ebvre  de  Champorin,  rentré  à  sa 
batt.  (9«  du  32"  rég.)  [43*1. 

Socs-LiEUTENANTs.  —  I.  Promus  Sous- Lieutenants  [2  septembre)  :  MM.  7%/- 
beaux,  classé  bors  cadre  pour  être  affecté  au  bat.  de  chass.  ann»- 
miles.  —  Buot  de  Neuvier,  classé  hors  cadre  pour  être  affecté  au 
bat.  de  chass.  annamites. 
II.  MM.  TaUs,  classé  à  la  1"  batt.  du  10»  bat.  (165).  —  Schérer,  classe 
à  la  12'^  batt.  du  4°  rég.  (182).  —  Vergés  (Y.),  rentré  k  sa  balt. 
(9«  du  9»  rég.)  [186].  —  Barret,  nommé  adj.  au  trésor,  du  9«  reg. 
(197).  —  Risseil,  classé  à  la  5»  batt.  du  I3«  rég.  (303).  —  DeWre, 
nommé  adj.  au  trésor,  du  12®  rég.  (313).  —  Fabre^  nommé  adj.  au 
trésor,  du  2I«  rég.  (353).  —  Ftertard,  classé  à  la  l'«  batt.  du  38* rég. 
(367). 

RÉSERVE. 

Chef  d'escadbon.  —  III.  Décédé  :  M.  Guzman  (P.). 

Sous-LiEDTENANTs.  —  llI.  Décédés  (24  juin  1885)  :  M.  Sauvage  d*Eyparsac. 

—  (5  juillet  1885)  :  M.  Btondeau,  —  (23  février  1886)  :  M.  Gau- 
dineau.  —  (19  juillet)  :  M.  Laffont,  —  (16  août)  :  M.  Hua, 

^'ommé  Médecin  aide-major  de  2*  classe  (7  juillet)  :  M.  Besançon  (.V.i. 
Démissionnaire  (15  août)  :  M.  Corbeau. 
Révoqué  (15  août)  :  M.  Arbey. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Lieutenant  en  ^^  —  lil.  Démissionnaire  (26  août)  :  M.  Àndrieu. 
LiEOTENANTS  EN  2*.  —  I.  Proffius  Ucutcnants  en  1*'  (22  juillet)  :  MM.  /"* 
gclet,  —  Polack,  —  Devaux,  —  Deblock,  —  Leleu,  —  Ameloo'' 
Carpender,  maint,  à  leurs  rég. 
lli.  Démissionnaire  (15  août)  :  M.  Bouchcry, 
SoDs-LiEUTENANTS.  —  IL  MM.  Coigïiet,  classé  au  3*  rég.  —  Bouchés,  classé 
au  5*  rég. 
m.  Démissionnaires  (2G  août)  :  M.M.  Ballet.  —  Tardy, 
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~  i!t  août)  1  M.  Bnjfonne. 
diiiMi"'  cussi.  —  m.  Retraité  (lî  "><")  :  M.  Oeleau. 
ùmxr  CLISSE.  —  lit.  Retraité  (21  aoQt)  :  M.  ^■'fargr. 
'mtLEii  D'AMES  at  1"  GLAISE.  —  III.  Retraité  (31  août)  :  M.  Close 

-l.r.). 
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fical. 
emiiiD'ÉTAT  DE  1'*  cLAtsE.  —  11.  11.  LeToy  (L.  Â.),  classé  à  la  direct, 

Je  roalouse. 
'li'iius  D'ÉTAT  DE  2'  CLASSE.  —  II.  Mil.  Méricnne.  classé  i  l'Éc.  centr.  de 

PftoL  Diillt.  —  Maclin,  classé  !i  l'Éc.  d'art,  du  1  G'  corps  d'armée.  — 
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—  ttroj,  classé  à  l'Éc.  centr.  de  pjTOt.  niilit. 
m.  Décédé  (-21  aoûl)  :  M.  Laurent  jB.  A.). 
(IIP)  iRKratEBS  DE  I"  CLASSE.  —  III.  Décédé  (?8  juillet)  i  U.  Gap  (P.). 
Ilttrailé|i2  août)  :  K.  Hai-dg  [S-]. 
^npt  iiiisiEis  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Chef  armurier  de  I"  classe 

lî  loAl)  :  M.  Combes  (A.),  maioL  ï  son  poste. 
iUU.  CAaiHJin,  classé  au  12'  rêg.  d'inf,  —  rouio^jw  (J.  A.  J.),  classé 

lu  17'  rég.  decbass. 
'"«M  (HEf  AucsiEi  DE  2'  CLASSE.  —  (7  soùt)  :  M.  Beinard,  classé  au 

1"  bit.  d'inf.  légère  d'Afrique. 

LÉGION   D'HONNEUR 

AltMÉE    .\CTIV1-:. 
(Décret  du  il  ■ofll  isi^d.) 

wuiiEW.  —  IIM.  Darv  (M.  B.),  chef  d'escadron.  —  Rioah  (J.  M.  A.), 
upitaiue  en  I". 

(Dicrai  du  i  icplambrs  1886.) 
Cheiiuii.  —  H.  Bruandel,  capitaine  en  I". 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Décret  do  21  >uflll8Sfi) 

n.  Cochelin,  adjud.  —  Dupont  (A.  J.),  mar.  des  logis.  —  Le  Ch 

■lifitier.  —  Le  MéVnairc,  \"  can.  serr. 
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